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DISCOURS  PRÉLÏMÎNAXRE 


Sur  fa  manière  à9 écrire  T'Hifloire  de  lr Astronomie  , 
&  d'expofer  tes  progrès  de  cette  fcience- 

Tandis  que  les  grands  hommes  font  marcher  les  fciencesr 
augmentent  le  nombre  des  vérités ,  par  des  découverte* 
nouvelles-,  l'hiftoirc  répand  ces  vérités  elle  fait  defccndrer 
les  connoiiïances ,  comme  les  eaux  amaflecs  fur  la  cime  des 
montagnes ,  que  la  pente  diftribue  dans  les  plaines  par  des* 
canaux.  Ce  bienfait  des  hauteurs  appartient  aux  campagnes; 
les  connoHTances  les  plus  élevées  appartiennent  également 
à  tous  les  homme?.  Nous  y  fommes  parvenus  par  degrés  ; 
les  moyens  de  recherche  ont  été  pris  dans  la  nature ,  nous; 
Favons  fbumifè  en  employant  fa  puiffance  contre  elle-même;; 
les  découvertes  fbnt  les  œuvres  des  hommes  :  il  n 'y  a  donc 
rien  dans  ces  connoiffances  ,  dans  ces  moyens ,  dans  ces 
découvertes ,  qui  ne  puifTe  être  faifi  par  des  ledeurs  attentifs. 
JLa  lechire  de  Phiftoire  des  feiences  ne  demande  pas  que  l'on 
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foie  fâvant,  elle  eft  un  moyen  de  le  devenir.  La  vérité  a  des 
traits  qui  doivent  frapper  tout  le  monde  ,  quand  elle  eft 
expoféc  fans  voile  ;  ce  voile  qui  la  cache,  qui  rend  fon  accès 
difficile,  c'eft  un  langage  convenu,  c'eft  l'cxpreflion  abrégée, 
qui  écrit  cette  vérité  dans  la  tête  des  inventeurs.  On  peut 
la  dépouiller  d'une  expreflion  abftraite  pour  la  montrer  fous 
une  cxprclïion  fenfible:  tout  eft  phyfiquc  ,  tout  peut  fè 
revêtir  4'images  ;  le  ftyle  peut  être  animé ,  vivant ,  en 
décrivant  un  univers  plein  de  mouvement  &  de  vie.  L'hif- 
torien  a  devant  lui  un  grand  tableau ,  les  traits ,  les  couleurs 
y  font ,  il  n'a  befbin  que  de  le  copier  fidcllement  pour  le 
placer  fous  les  yeux  de  fes  lecteurs.  L'efprit  humain  a  été 
jeune ,  il  a  été  pauvre  avant  d'être  riche ,  il  a  été  ignorant 
de  ce  qu'il  ne  favoit  pas ,  comme  ceux  des  hommes  qui  lifent 
au  jourd'hui  pour  s'inftruire.  Les  idées  fe  font  fuccelTivement 
amairées,  mutuellement  engendrées,  l'une  a  conduit  à  l'autre. 
Il  ne  s'agit  donc  que  de  retrouver  cette  fucceffion,  de  com- 
mencer par  les  idées  premières  ;  la  route  eft  tracée ,  c'eft 
un  voyage  qu'on  peut  refaire ,  puifqu'il  a  été  fait  :  l'individu 
doit  marcher  dans  fa  lecture  de  quelques  heures  ,  comme 
l'efpece  a  marché  dans  une  longue  fuite  de  fiecles. 

Cet  ouvrage  a  plufieurs  objets  importans  :  il  appar- 
tient d'abord  aux  aftronômes ,  curieux  de  voir  l'cnferablc 
&  l'enchaînement  des  faits  qui  leur  font  connus  ;  il  eft 
encore  deftiné  aux  jeunes  gens  qu'il  faut  enflammer  de 
l'amour  de  la  feience.  Quand  ils  verront  la  nature ,  ils 
l'admireront  ;  elle  a  des  fecrets  qui  leur  font  reTervés  ;  la 
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gloire  paflee  lauTc  à  l'avenir  beaucoup  de  gloire.  Tant  de 
inyfteres  approfondis ,  expliqués ,  tant  de  réponfes  favorables 
de  la  nature  enhardiflent  à  l'interroger.  Ce  fpe&acle  doit 
exciter  l'émulation,  développer  le  génie  ;  &  s'il  eft  un  jeune 
homme ,  qui,  lifant  cette  hiftoire  de  l'aflxonomie,  puiffe  voir 
làns  une  admiration  active  &  ambitieufe  les  reflburces  &  les 
fuccès  de  l'efprit  humain,  ce  jeune  homme  n'cft  point  fait  pour 
entrer  dans  la  carrière.  Mais  la  principale  utilité  de  l'hiftoire 
d'une  fcience  eft  de  convenir  aux  gens  inftruits ,  qui  veulent 
s'inftruire  davantage;  elle  doit  faire  connoître  la  fcience  à  ceux 
qui  n'en  ont  aucune  idée.  Les  hommes  fe  font  partagés  les  foins 
&.  les  travaux  ;  cliacun  a  fon  diftrict ,  fcs  devoirs  &  fa  gloire  : 
l 'hiftoire  eft  un  moyen  de  communication  entre  les  diffé- 
rentes clafles;  c'eft  un  compte  rendu  devant  1  cfpece  humaine 
des  travaux  de  quelques  individus.  Elle  eft  un  témoignage 
de  la  hauteur  où  l'efprit  humain  eft  parvenu  ;  &  en  com- 
muniquant à  tous  les  idées  acquifes  par  un  petit  nombre 
d'hommes ,  elle  élevé  la  génération  vivante  à  ce  niveau  de 
connolffances  qui  fait  les  fieclcs  éclairés. 

Ces  différens  objets  d'un  même  ouvrage  en  rendent  la 
compofition  difficile  ;  ils  multiplient  les  écueils  dont  l'écrivain 
eft  entouré.  Il  faut  des  détails  pour  les  aftronomes  confom- 
més ,  qui  veulent  y  retrouver  tout  ce  qu'ils  fa  vent ,  pour  les 
jeunes  gens  qui  ont  befoin  d'apprendre  ces  détails;  il  faut  à 
un  autre  ordre  de  lecteurs  des  vues  générales  &  intérefianrer, 
qui  foutiennent  la  curiofité  contre  la  fécherefte  de  ces  détails. 
L'aflronomic  eft  en  partie  phyfique  &  en  partie  mathématique; 
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ces  deux  parties  doivent  être  unies  dans  Fhiftoîre ,  commè 
elles  l'ont  été  pour  les  progrès  de  la  feience.  Mais  nous 
ne  montrerons  de  la  partie  mathématique  que  ce  qui  eft 
abfol ument  néccfFaire  pour  faire  connoître  les  moyens  des 
découvertes ,  pour  établir  la  foi  due  aux  vérités  obtenues. 
On  ne  fe  propofe  point  ici  de  former  des  aftronômes ,  on  ne 
doit  donc  expofer  que  les  méthodes  fondamentales  ;  le  refte 
appartient  aux  livres  élémentaires.  Le  phyfîque  de  l'aftrc~ 
nomie  eft  notre  premier  objet  ;  il  doit  dominer ,  animer 
tout  :  nous  nous  propofons  de  dire  comment  &  par  quel 
moyen. l'homme  s'eft  aflujetti  l'univers. 

Mais  les  faits  de  la  nature  font  infinis  comme  elle ,  &  les 
récits  de  l'hiftoire  ne  peuvent  l'embrafler  toute  entière  ; 
l'étendue  des  explications  eft  également  difficile  à  fixer  ; 
cette  étendue  pourroit  varier  autant  que  les  lecteurs.  Suivant 
le  degré  de  leurs  lumières ,  il  leur  faut  une  inftruâion  plus 
ou  moins  développée ,  il  faut  leur  préfenter  des  faits  plus  ou 
moins  ferrés.  Dans  une  nation  éclairée,  les  clalTes  inftruites 
forment  comme  une  échelle  aflez  large  par  là  bafe ,  étroite 
à  fon  fommet  :  en  montant ,  la  lumière  des  individus  aug- 
mente, &  leur  nombre  diminue;  un  homme  unique  fait  peut- 
être  à  lui  feul  la  plus  haute  clafïe  &  le  fommet  de  la  chaîne 
des  êtres  intelligens.  Dans  les  vues  de  la  nature  il  faudrait  ne 
kii  montrer  que  celles  qui  ont  fàifi  les  grandes  maflès  :  il  eft 
accoutumé  à  franchir  les  intervalles ,  à  réduire  beaucoup  de 
chofes  dans  un  petit  efpace ,  à  ne  voir  que  leurs  fommités  ; 
il  n'a  befoin  que  de  quelques  faits  pour  embrafTer  l'hiftoire 
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dès  fciences  &  des  fiecles.  Mais  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
initiés  veulent  une  peinture  plus  circonftanciée.  Il  ne  faut 
point  fupprimer  d'idées  intermédiaires;  il  faut  leur  montrer 
comment  de  petits  pas  en  préparent  de  plus  grands,  comment 
J'eiprit  d'une  génération  fe  compofe  de  l'efprit  d'une  géné- 
ration précédente  :  il  faut  développer  devant  eux  l'efprit 
humain ,  ne  point  s'ennuyer  de  fuivre  fa  marche  lorfqu'elle 
eft  lente  ;  &  dès  qu'elle  devient  rapide  ,  il  faut  montrer 
qu'elle  s'accomplit  encore  par  des  mouvemens  enchaînés.  Il 
eft  évident  que  ce  développement  devroit  être  différent  pour 
chacune  des  différentes  claffes  ;  il  faut  donc  qu'elles  fe 
prêtent  toutes  pour  entendre  l'hiftorien,  placé  à  la  hauteur 
de  la  clafTe  moyenne.  Les  hommes  moins  inftruits  s'élèveront 
çar  l'attention;  &  l'homme  afiis  au  premier  rang  defeendra, 
s'il  veut  entendre  le  dénombrement  des  faits ,  les  voir  fê 
faccéder  dans  leur  ordre  de  nauTance  ,  fuivre  l'efpece 
humaine ,  qui  marche  avec  le  tems  ,  en  fe  perfectionnant 
toujours ,  &  fur-  tout  conlidérer  de  quel  abaifTemcnt  elle 
s'eft  élancée  au  terme  où  il  a  été  placé  par  le  génie. 

Les  progrès  que  nous  allons  fuivre  confirment  une  vérité 
déjà  connue ,  c'eft  que  l'efprit  humain  ne  s'avance  point  par 
des  pas  réguliers,  par  des  idées  graduées,  d'abord  fimples, 
enfuitc  plus  compofées.  Les  phénomènes  ,  les  êtres  nous 
en  rourent  ~  une  variété  infinie  brille  de  toutes  parts  ,  la 
nature  eft  riche  ,  mais  comment  nombrer  &  claffer  fes 
richefïès  ?  il  a  fallu  divifer  cette  nature  ,  la  confidérer  fous 
divers  afpcds  ,  partager  fes  phénomènes  çn  différentes 
Tornc  L  h 
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claffcs,  &  les  différentes  fciences  font  nées.  L'optique  fut  la 
Icience  de  la  vifion  ;  la  phyfique  confidéra  les  effets  des  élé- 
raens  fur  notre  globe  &  dans  l'atmofphère  qui  l'enveloppe  ; 
l'aftronomie  obferva  les  raouvemens  des  aftres,  mouvemens 
exécutés  dans  des  orbites  qui  peuvent  être  représentés  par 
des  lignes  ;  la  géométrie  s'eft  occupée  des  figures  &  des 
propriétés  de  ces  lignes ,  tandis  que  la  mécanique  a  cherché 
la  loi  de  ces  mouvemens.  C'eft  ainli  que  l'homme  s'eft  fait 
des  méthodes  ,  pour  confidérer  dans  fes  parties  ce  vafte 
enfemblc  de  l'univers ,  qu'il  n'a  pu  d'abord  cmbrafïèr  dans 
fbn  entier.  Cependant'  il  n'eft  point  de  phénomène  aftrono- 
niique  ,qui  n'appartienne  en  même  tems  à  toutes  ces  fciences. 
Un  aftre  fe  meut  en  fuivant  certaines  loix  que  la  mécanique 
doit  expliquer  ;  il  marche  dans  des  courbes  que  la  géométrie 
doit  approfondir.  Ces  phénomènes  nous  font  tranfmis  à 
travers  le  voile  de  l'atmofphère  ,  qui  cft  un  théâtre  de 
changemens  &  d'illufions  :  Ils  font  vus  par  notre  œil  dont  il 
faut  étudier  La  conftitution  ,  pour  apprécier  la  fidélité  ou 
l'inexactitude  de  fes  rapports.  ;  ils  font  vus  par  le  moyen  de 
la  lumière  dont  nous  devons  approfondir  la  nature;  ils  font 
obfervés  avec  des  inftrumens  dont  il  eft  effentiel  de  décou-f 
vrir  les  défauts  &  les  avantages.  Analyfer  pour  connoître  , 
réunir  ce  que  nous  avons  féparé  ,  pour  imiter  ou  pour 
décrire  la  nature ,  voilà  notre  marche.  % 

Mais  lorfque  nous  avons  ifolé  les  fciences  pour  les  pro- 
portionner à  notre  attention ,  nous  n'avons  pas  encore  écarté 
tous  les  obftacles  ;  à  la  difficulté  de  voir,  de  compter  les 
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phénomènes  fans  nombre  ,  s'eft  joint  la  nécelïïté  de  les 
ordonner.  Une  fcience  eft  une  fomme  de  vérités;  enchaîner 
ces  vérités ,  les  préfenter  .dans  leur  ordre  ,  depuis  la  plus 
fimple  jufqu'à  la  plus  compliquée ,  c'eft  Fobjct  des  élémens. 
Mais  la  chaîne  fuivie  de  ces  vérités  n'eft  pas  rordre  de  leurs 
dé  couvertes  j  les  elémcns  décrivent  une  fbience  déjà  faite  & 
corcftruite  ,  nous  rendons  compte  ici  du  travail  &  -des  pro- 
*  gtès  de  fa  conftruétion.  La  nature  ne  fe  développe  point 
avec  fuite  à  nos  regards ,  elle  fe  laifTe  voir  par  intervalles 
&  par  parties,  fes  effets  les  plus  compofés  font  les  premiers 
apperçus.  Les  planètes  ont  paru  d'abord  tourner  autour  de 
la  terre  ;  rien  n'étoit  plus  bizarre  &  plus  irrégulier  que  leurs 
rtouvemens  :  il  a  fallu  des  fiecles  pour  découvrir  le  vrai 
centre  de  ces  mouvemens ,  &  pour  les  voir  dans  leur  réalité, 
l'arrangement  des  corps  céMes,  qui  efl  une  des  premières 
vérités  que  Ton  enfeigne,  eft  une  des  dernières  que  les 
hommes  ont  apprifès.  L'ordre  que  nous  affignons  aux  chofes 
n'effc  donc  point  cfFcrtticl  à  la  nature  ;  cet  ordre  eft  notre  ma* 
niere  de  voir,  &  la  méthode  la  plus  favorable  à  notre  foibîe 
conception.  L'hiftoire ,  comme  les  clémens ,  développe  nos 
connoiffances ,  mais  dans  un  ordre  contraire  :  elle  montre 
\a  nature  comme  les  hommes  Font  vue  ;  d'abord  vafte  & 
compliquée ,  enfuite  devenant  de  plus  en  plus  fimple  par  les 
travaux  des  hommes  &  avec  les  fiecles  accumulés.  L'hiftoire 
ne  feroit  point  affez  en  expofant  les  vérités  découvertes  ;  il 
faut  peindre  les  difficultés  ,  il  faut  fur -tout  compter  les 
efforts  &  les  moyens.  Ce  n'eft  plus ,  comme  dans  les  élé* 
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mens,  îa  dcfcriptioi  détaillée  &  ordonnée  d'un  grand  pays-; 
c'efl:  le  récit  d'un  voyage  dans  une  route  tortueufe  &  femée 
d'obflacles ,  qui  n'ont  cédé  qu'au  courage  &  à  1'induflrie. 
Mais  ces  fuccès  n'ont  été  obtenus  qu'après  des  chûtes  ,  les 
efforts  n'ont  été  heureux  qu'après  des  efforts  inutiles.  Le 
premier  devoir  de  l'hiftorien  cft  d'être  fidelîe  ;  il  ne  doit 
point  cacher  les  vices  de  fon  héros  :  nos  misères ,  comme 
notre  grandeur ,  font  notre  hiftoirc.  On  nous  pardonnera  % 
donc  de  détailler  les  idées  abfurdes,  qui  ont  précédé  la  vérité 
&  mêlé  quelquefois  leur  ombre  à  fa  lumière.  Ici  le  héros  eft 
l'cfprit  humain  ;  nous  devons  dire  fes  méprifes  &  même  fes 
erreurs ,  en  même  tems  que  nous  montrons  fa  gloire  ;  c'eft 
le  tableau  de  fes  foiblelTes  &  de  fon  énergie. 

Mais  comment  confidérer  cette  grande  &  longue  opéra- 
tion ,  qui  a  fait  fbrtir  du  tems  les  feiences  &  leurs  vérités  ? 
Dans  quel  point  de  vue  doit-on  placer  le  lecteur  pour  qui 
cette  hiftoire  eft  tracée  ?  Eft-ce  le  tableau ,  l'enchaînement 
des  vérités ,  la  fuite  de  leurs  générations ,  qui  feront  l'objet 
principal  de  l'hiftorien ,  ou  doit-il  décrire ,  avant  tout ,  le 
travail  &  les  efforts  des  hommes  ?  Ordonnera-t-il  fon  récit 
pour  les  découvertes ,  ou  pour  les  artifans  de  ces  décou- 
vertes ?  L'homme  s'eft  fait  des  états  dans  l'empire  de  la 
nature  ;  les  hommes  de  génie ,  qui  ont  fondé ,  changé  ces 
états,  fè  font  montrés  comme  des  Rois.  L'hiftoire  politique 
a  trop  fouvent  oublié  le  genre  humain  pour  ne  s'occuper  que 
d'un  petit  nombre  d'hommes;  les  Rois  étoient  tout  pour 
elle ,  &  nous  ne  lifions  que  le  récit  de  leurs  paffions  redou- 
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tables,  &  de  leur  gloire  toujours  coûteufe.  La  philofophie  > 
qui  doit  parler  dignement  des  fciences,  imitera -t- elle  fon 
exemple  ?  Ne  doit- elle  pas  oublier  tout  pour  l'édifice 
qu'elle  fè  propofe  de  décrire  ,  &  nommer  feulement  les 
architectes,  pour  les  dévouer  à  la  reconnoiffance  ?  Mais 
rhiftoire  des  fciences  diffère  de  celle  des  empires  ;  l'hiftoire 
politique  montre  les  ouvrages  des  hommes  en  corps  de 
nation  ;  elle  parle  des  intérêts  de  tous ,  elle  embraffc  les 
mœurs  qui  font  perfectionnées ,  ou  corrompues  par  la  multi- 
tude. Cette  hiftoire  eft:  le  réfultat  d'efforts  infinis,  d'intérêts 
balancés ,  de  moyens  combinés.  Lorfqu'un  homme  a  fût 
une  révolution ,  a  changé  la  face  d'un  empire ,  fi  l'on  veut 
peindre  fon  entreprife,  il  ne  fuffit  pas  de  montrer  fà  penfée; 
il  faut ,  lorfqu'il  exécute ,  dévoiler  les  obitacles  qui  l'ont 
gêné ,  les  forces  dont  il  s'eft  aidé.  L'hifloire  n'eût  rien  fait 
pour  notre  inflruction,  en  montrant  l'homme  feul  avec 
les  événemens  ;  la  multitude ,  qui  eft  derrière  lui ,  a  des 
intérêts  &  des  paffions  dont  le  politique  profite ,  mais  qui 
font  la  lburce  &  les  moyens  des  changemens. 

Les  fciences ,  comme  les  événemens ,  font  les  ouvrages 
des  hommes,  mais  la  multitude  n'y  a  point  de  part;  la  mul- 
titude les  ignore  ou  les  regarde  avec  indifférence  :  ceux  qui 
les  cultivent  font  une  claffe  ifolée.  Dans  le  monde  politique^ 
comme  dans  le  monde  phyfique ,  le  mouvement  ne  cefTe 
jamais  ,  les  hommes  y  font  toujours  agiffans  comme  la 
nature  ;  l'état  préfent ,  en  naiflant  du  paffé,  enfante  l'état 
futur  :  mais  dans  le  monde  favant,  la  claffe  éclairée  &  pro- 
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du&ive  n'a  pas  un  mouvement  continu.  Quoiqu'on  puifle 
confidérer  le  genre  humain  comme  un  individu  toujours 
fubfiftant ,  qui  embraffe  les  fiecles  par  la  vie  &  l'intelligence 
de  l'efpccc  ,  cet  individu  a  des  momens  d'inertie  ou  de 
Sommeil.  L'efprit  humain  eft  la  fomme  des  penfées  de  tous 
les  hommes  inftruits  ;  c'eft  le  génie  ajouté  au  génie  depuis  le 
commencement  des  chofes  :  mais  il  a  fes  repos  &  fes  Rations; 
&  comme  fa  marche  inégale  eft  interrompue ,  ce  (ont  des 
individus  qui  renouent  le  fil  des  travaux  &  des  recherches  ; 
ce  font  eux  qui  font  renaître ,  ou  précipitent  le  mouvement. 
Ces  individus ,  à  qui  il  eft  donné  de  conduire  &  d'élever 
l'efprit  humain,  font  donc  feuls  les  auteurs  des  progrès; 
c'eft  en  eux  feuls  que  cette  faculté  rélîde.  Un  homme  a 
inventé  une  feience ,  jufques-là  Hùftoire  de  cette  feienep 
n'eft  que  la  fuite  de  fes  penfées  ;  un  autre  homme  fàifit  fon 
idée ,  il  l'aggrandit  par  fes  méditations  ;  des  hommes  feparés 
par  des  fiecles  le  tranfmettent  la  feience ,  elle  eft  mûrie, 
étendue ,  développée  dans  leurs  têtes. 

Hypparquc  paroît  être  le  premier  qui  ait  vu  l'aftronomie 
dans  fon  entier ,  qui  ait  conçu  l'idée  d'en  faire  une  feience 
régulière  ;  il  montra  ce  qu'il  falloir  faire ,  il  le  commença. 
Ptolémée  reprit  fon  deffein,  &  Fexécuta  dans  toute  Ion  éten- 
due ;  il  conftruifit  l'édifice ,  qui  eut  aiTez  de  folidité  pour 
durer  quatorze  fiecles.  Cet  édifice  fut  admiré,  refpccté ,  mais 
on  n'oià  pas  y  toucher;  à  peine  le  feul  Albategnius  y  ajoura- 
t-il  quelque  chofe.  Copernic  eut  le  courage  de  le  détruire  ; 
il  fç  montra  en  legiflateur  des  cfprits,  qui  vient  change/  les 
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idées  &  diriger  l'opinion.  Tycho ,  plus  aftronôme  que  phi- 
lofophe,  en  amaflant  un  tréfor  d'obfcrvations ,  s'éleva  contre 
la  vériré  ;  il  en  retarda  les  progrès  :  dans  le  moment  où 
la  nature  venoit  d'être  dévoilée ,  il  ofa  produire  un  fyflême 
encore  plus  défectueux  que  celui  de  Ptolémée.  Kepler , 
appuyé  fur  les  obfervations  de  Tycho  même  ,  mais  plus 
philolbphe  que  lui ,  rappela  la  vérité  qu'on  alloit  profcrire. 
L'inftinct  du  génie  le  perfuada  de  la  fimplicité  des  caufcs,  il 
la  chercha  partout;  il  ne  laifla  rien  fubfifter  de  l'édifice  des 
anciens.  Copernic  avoit  placé  le  foleil  au  centre  du  monde , 
Kepler  plaça  dans  cet  aftre  la  force  qui  domine  &  gouverne 
tout  ;  il  bannit  les  mouvemens  circulaires  jufqu'à  lui  trop 
refpe&és  ;  il  montra  la  vraie  forme  des  orbites  ,  &  depuis 
lui ,  nous  voyons  les  planètes  marcher  dans  des  ellipfes  dont 
le  fokil  cft  le  foyer  commun  ;  il  força  la  nature  de  lui  révéler 
les  loix  de  ces  grands  mouvemens  :  en  un  mot,  il  changea 
tout.  Lorfque  Galilée  ,  Huygens  &  Dominique  Caflini  , 
revêtus  d'un  nouvel  organe ,  eurent  décrit  les  merveilles  du 
ciel ,  lorfque  les  Académies  furent  fondées ,  &  que  la  nature 
inveftie ,  afliégée  de  plus  de  regards ,  fembla  s'abandonner 
à  la  curiofité  humaine,  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
devinrent  fes  obfervateurs  ;  mais  on  compte  encore  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  furent  fes  vrais  interprêtes.  La  théorie 
des  caufes  commençoit  à  naître.  Galilée  montra  la  loi  de  la 
chute  des  corps,  Huygens  celle  de  la  force  centrifuge  ;  il 
appliqua  le  pendule  aux  horloges ,  &  l'aftronomie  reçut  du 
fcs  mains  un  inftrument  pour  mefurer  le  tems  &  l'efpace  ; 
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cet  infiniment  devoit  révéler  les  variations  de  la  pefanteur 
&  la  figure  de  la  terre.  Enfin  on  voit  Newton  s'élever , 
comme  un  chêne ,  au  milieu  de  ces  grands  hommes ,  dominer 
tout  par  la  force  de  fa  tête ,  tout  embraffer  par  l'étendue 
de  fon  génie  ;  doué  fur-tout  d'un  enfemble  dans  les  idées  , 
pareil  à  celui  qui  réfide  dans  l'univers,  Newton  alTemble 
devant  lui  les  phénomènes,  remonte  aux  caufes  qui  lui 
éroient  réfervées ,  &  développe  le  phénomène  général  de 
4a  nature. 

C'eft  dans  ces  grandes  têtes  que  l'efprit  humain  a  vécu  ; 
c'eft  là  que  les  reflburecs  lbnt  nées  ,  que  les  efforts  ont  été 
produits  ,  les  fuccès  obtenus.  La  feienec  a  été  moulée  dans 
leurs  conceptions ,  a  reçu  l'empreinte  de  leur  efprit  ;  c'eft 
donc  là  que  réfide  réellement  fon  hiftoire.  Nous  ne  voyons 
que  des  hommes  qui  fc  fuccedent,  qui  ajoutent  plus  ou 
moins  à  ce  dépôt,  qui  embcllifTent,  ou  qui  dégradent  l'édifice 
des  feiences  ;  mais  ce  long  travail  de  l'efpece  cft  le  réfultat 
des  travaux  particuliers.  La  feience  n'eft  que  le  produit , 
la  fucceflion  des  opérations  du  génie  ;  &  fon  hiftoire  eft 
l'hiftoire  des  hommes  &  de  leurs  penfées. 


HISTOIRE 

/ 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

< 

DE 

« 

L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

LIVRE  PREMIER. 

De  l'Ecole  d'Alexandrie  ù  des  Aflronômes  qui  ont  précédé 

Hipparque. 

§.  PREMIER. 

En   cherchant  les  premier*  pas  de  l'cfprit  humain  ,  en 
parcourant  l'hiftoirc  de  l'Aftronomie  ancienne ,  nous  n'avons 
appercu  que  des  débris;  nous  n'avons  rencontré  que  les  veftiges 
d'une  feience  détruite  ,  d'une  inftitution  primitive,  dont  les 
redes  atteftent  l'éclat  &  la  fplcndeur.  Sans  doute  ces  débris  Ce 
ce  noient  par  une  chaîne,  aujourd'hui  briféc  &  perdue  ,  ou  du 
moins  cachée  dans  l'obfcurité  des  tems.  Si  nous  avons  conçu 
ridée  d'un  ancien  état  des  feiences ,  changé ,  effacé  par  les 
Tome  [.  A 
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révolutions  de  la  nature  ou  de  la  politique ,  cçtte  idée  n'efl 
point  née  de  lefprit  de  fyftêmc  :  c'eft  le  réfultat  des  faits 
fournis  à  la  critique  &  rapprochés  par  l'analogie.  L'exemple 
des  révolutions,  confervées  par  la  tradition,  démontre  la  pofli- 
bilité  des  révolutions  paflees  dont  l'antiquité  furpafle  la  durée 
du-  fouvemr.  Nous  avons  fait  comme  un  homme  qui  feroit 
tranfporté  fubitement  fur  les  rives  de  l'Euphrate  ;  au  milieu 
de  ces  plaines  inconnues  &  nouvelles  pour  lui ,  le  ipcctaclc 
de  vaftes  ruines  ,  en  partie  cachées  fous  l'herbe ,  ou  couvertes 
par  le  fable,  ces  colonnes  fuperbes  qui  relient  debout  pour 
montrer  la  hauteur  des  édifices  ,  ces  débris  de  la  magnificence 
&  de  l'induftric  ,  ces  marbres  fculptés ,  chargés  d'inferi  prions, 
lui  feroient  concevoir  tout  à  coup  l'idée  d'une  grande  ville  : 
il  n'auroit  pas  befoin  de  favoir  que  là  fut  Babylonc  ;  le  plan 
&  l'ordonnance  des  édifices ,  le  génie  de  l'enfemble  3c  des 
grands  effets  ont  difparu  ;  mais  aux  détails  qui  font  l'ouvrage 
des  arts  ,  à  l'immenfité  des  édifices  qui  cft  le  produit  de  la 
richelTe  &  de  la  puhTance ,  il  reconnoîtroit  l'antique  demeure 
d'une  nation  civiliféc  £c  nombreufe. 

§.     I  I 

Une  preuve  que  les  feiences  orientales  n'étoient  compofées 
que  des  débris  de  connoîfiTances  plus  anciennes ,  confervées  ? 
mais  non  augmentées  par  leurs  poiTeiTeurs  ,  c'éft  que  les  Grec» 
établis  à  Alexandrie  ont  tout  recommencé  (a).  Ils  avoient 
renverfé  l'empire  de  Babylone,  ils  s'étoient  emparés  du  tréfor 
de  fes  feiences.  En  fuccédant  aux  Chaldéens,  ils  ont  fait  ufage 
de  leurs  longues  obfcrvations  ;  ils  auroient  pu  profiter  égale- 
ment de  leurs  travaux,  ils  auroient  dû  fuivre  le  fil  de  leurs 

— 
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idées.  Mais  ce  fil  n'exiftoic  pas  chez  les  Chaldécns.  Utiles  à 
l'aftronomie  en  accumulant  les  faits ,  en  préparant  des  maté- 
riaux pour  l'édifice  du  monde  :  ils  ont  confervé  quelques  con- 
noiflTances  ,  quelques  déterminations  qui  leur  ont  été  tranf- 
mifes  ,  fans  en  foupçonner  ni  les  rapports  y  ni  la  valeur.  La 
fuite  des  idées  ,  ou  la  marche  de  l'efprit  inventeur  étoit 
entièrement  perdue  lorfqu'on  recueillit  ces  connoi tTanccs ,  Se 
les  garans  ,  les  témoins  de  leur  exactitude  avoient  difparu. 
Cette  exactitude  écoit  tellement  ignorée  ,  qu'Hipparque  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt ,  à  force  de  travail  &  de  re- 
cherches,  établit  plufieurs  fois  à  la  place  de  ces  détermina- 
tions anciennes  des  déterminations  moins  exactes.  Les  obfer- 
vationsqui  les  avoient  fondées,  n'ont  donc  pas  été  faites  chez 
les  Chaldécns  :  fans  quoi  Hipparque  qui  avoit  puifé  chez  eux, 
auroit  été  dans  le  cas  d'apprécier  les  .connoiflances  précieufes 
^u'il a  rejetées.  Les  tems  du  règne  des  Chaldécns,  des  Indiens, 
&  des  anciennes  nations  connues  dans  l'Aile  ,  font  donc  des 
tems  d'oubli  ;  c'eft  une  lacune  dans  l'hiftoire  de  la  feience.  Si 
l'on  a  pu  être  furpris  que  nous  ayons  fait  remonter  aux  der- 
niers fiècles  avant  notre  ère  ,  à  la  naiflTancc  de  l'école  d'Ale- 
xandrie ,  l'origine  de  l'aftronomie  moderne  qui  fleurit  aujour- 
d'hui en  Europe  ;  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons 
choifi  cette  époque.  Les  tems  d'ignorance  ont  mis  une  fépa- 
ration  abfotue ,  une  véritable  barrière  entre  la  première  aftro- 
nomie  détruite  dans  des  ficelés  très -reculés  ,  &  l'aftronomie 
renouvelée  dans  Alexandrie.  Là  tout  a  été  recommencé  :  Fédi- 
fice  a  été  rcconftruit  par  fes  fondemens  ;  6c  ces  fondemens 
font  encore  aujourd'hui  ceux  de  l'aftronomie  que  nous  avons 
perfectionné*.  -  -  <  :*  •  — 
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§.    I  I  L 

p  » 

Apres  la  mort  d'Alexandre  ,  après  le  partage  de  fa  grande 
fucceflion  ,  l'ambition  tranquUlifée  ,  c'eft-à-dire  ,  épuifée  par 
fes  efforts ,  forcée  à  l'équilibre  par  les  réfiftances  réciproques, 
lahTa  refpirer  fous  différens  maîtres  les  peuples  de  ce  vafte 
empire ,  &  Ptoléméc  Soter  fc  repofa  fur  le  trône  d'Egypte. 
C'étoit  le  pays  des  feiences  ;  les  Grecs  étoient  accoutumés  à 
les  y  venir  chercher;  il  étoit  naturel  que  Ptolémée  fc  pro- 
posât de  les  cultiver.  Il  commença  des  établifTcmens  utiles  + 
&  Ptolémée  Philadelphe  fon  fils ,  en  lui  fuccédant ,  acheva 
fon  ouvrage.  U  annonça  des  bienfaits  &  furtout  des  honneurs^ 
Tout  ce  que  la  Grèce  avoir  de  gens  célèbres  accourut  en  fouir 
pour  illuftrer  fon  règne.  Il  leur  prépara  un  afyle  dans  le 
Mufcum  ,  dont  le  projet  étoit  d'un  homme  éclairé  ,  &  la 
fondation  digne  d'un  grand  Prince.  C'étoit  un  fuperbe  bâti- 
ment ,  compofé  de  galeries ,  de  grandes  falles  pour  conférer 
des  matières  de  littérature  &  de  feiences.  Les  favans  y  étoient 
logés  &  entretenus.  Là  étoit  cette  fameufe  bibliothèque,  6c 
ces  nombreux  manuferits  que  Démetrius  de  Phalere  raffembla 
avec  tant  de  foins  &  de  dépenfes  ;  là  étoit  fans  doute  l'obfer- 
▼aroire  des  Hipparque  &  des  Ptolémée.  Le  Prince  aimoit 
ce  fan&uaire  des  feiences  comme  fon  ouvrage  &  comme  le 
fondement  de  fa  gloire  dans  les  ficelés  à  venir.  Difons  que 
cette  immortalité,  juftement  méritée  ,  fut  plutôt  la  récom- 
penfe  que  le  motif  de  Ptoléméc  Philadelphe.  Il  paroît  avoir 
aimé  les  lettres  pour  elles  -  mêmes  :  &  par  une  contradic- 
tion qui  n'eft  pas  rare  dans  les  hommes  ,  &  fiàr  -  tout  dans 
les  Princes,  quoiqu'il  eût  fait  périr  deux  de  fes  frères  &  ce 

Démétrius  de  Phalere  qui  avoit  ofé  dire  la  vérité  à  Ptolémée 
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Soter  (a) ,  il  écoit  cependant  né  avec  ces  inclinations  douces 
qui  font  le  bonheur  des  peuples  ;  ces  inclinations,  en  éloignant 
le  Souverain  de  la  gloire  des  armes,  lui  en  montrent  une  autre 
plus  réelle  dans  le  commerce  &  les  arts  qu'il  fait  fleurir ,  dans 
l'abondance  qui  naît  à  leur  fuite  ;  &  dans  les  lettres ,  qui 
donnent  de  l'éclat  à  tous  ces  avantages  folides.  Les  favans  qui 
habitoient  le  Mufeum  étoient  honorés  de  la  préfence  du  Prince, 
après  l'avoir  été  de  fon  choix.  Il  converfoit  avec  eux ,  il  entre- 
tenoit  l'émulation  dans  un  lieu  où  l'aifance ,  l'oubli  de  tous  les 
foins ,  auroient  pu  introduire  le  relâchement  &  l'oifivcté.  Les 
bienfaits ,  les  récompenfes  font  des  encouragemens  pour  tous 
les  hommes ,  mais  ils  ne  fuffifent  point  à  l'homme  de  lettres. 
Il  a  l'amc  plus  délicate  :  la  faculté  de  penfer  chez  lui  plus 
exercée,  une  connoiflance  plus  vraie  de  la  nature  des  chofes, 
lui  font  dédaigner  ces  vulgaires  objets  des  defirs  humains  ;  il 
fent  que  la  nature  l'a  fait  pour  être  diftingué  :  l'cftime  élevé 
fon  ame  ;  c'eft  le  coup  d'œil  immédiat  des  Rois  qui  donne  à 
la  puhTance  de  l'efprit  toute  fon  énergie ,  &  force  le  génie  à 
fe  déployer  ;  il  échauffe ,  il  remue  les  cfprits ,  il  transforme 
les  hommes.  Cette  magie  cft  la  feule  qui  exifte  fur  la  terre. 
Heureux  les  Rois  de  répandre  un  charme  autour  d'eux,  &c 
de  n'avoir  befoin  que  d'une  volonté  pour  faire  de  grande* 
chofes  l 

5.  IV, 

9 

t 

L'Ecole  d'Alexandrie  ,  fondée  pat  Ptolémée  Philadcîphe  , 
fubfifta  pendant  près  de  dix  fiecles ,  &  jufqu'à  l'invafion  des 
Sarrafins  r  qui  >  foumettant  l'Egypte  à  un  nouvel  empire  >  dif- 
perlèrent  les  favans  ,  brûlèrent  la  fameufe  bibliothèque  , 


(a)  fl  avoit  dit  que  c'étoit  l'aîné  des  fils ,  faccéder  à  fon  perc.  Philadelpbe,  qnand-ifi 
*  son  Ptol&aic  PhiladdpU*  qui  devoit  fuxRoi.s'caveogcacnkfaUaiumouiit, 
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&  ramenèrent  à  jamais  le  règne  de  l'ignorance  &  de  la 
barbarie. 

Cette  école  qui  a  produit  de  très -grands  hommes,  quoi- 
qu'établie  en  Egypte ,  à  Alexandrie  même ,  eft  vraiment  une 
école  greque;  ce  font  des  Grecs  qui  l'ont  illuftrée.  Parmi  ceux 
dont  nous  allons  rapporter  les  travaux  ,  on  ne  trouvera  d'Egyp- 
tien que  Manéthon  ,  qui  fut  plutôt  aftrologue  qu'aftronôme  ; 
&  Ptolémée,  qui  fait  fans  doute  beaucoup  d'honneur  à  fon 
pays  ,  mais  qui  fut  formé  par  les  Grecs  fes  prédécefleurs.  Ce 
peuple  ,  né  pour  perfectionner  tout  ce  qu'il  n'inventoit  pas , 
débarrafla  l'aftronomie  du  voile  dont  les  Prêtres  Egyptiens 
l'avoient  couverte ,  &  par  fes  écrits ,  par  fes  découvertes  ,  fit 
naître  la  lumière  pour  le  refte  de  l'Europe. 

$.  V. 

Nous  avons  vu  les  premiers  Philofophcs  Grecs,  dénués  du 
fecours  des  obfervations ,  former  des  conjectures  le  plus  fou- 
vent  ridicules  fur  la  nature ,  la  grandeur  &  la  diftance  des 
aftres  ;  nous  les  avons  vus  faire  ufage  des  connoiflances  étran- 
gères pour  régler  leur  calendrier  fur  les  mouvemens  du  foleil 
&  de  la  lune.  L'aftronomie  ne  leur  a  dû  tout  au  plus  que 
ces  calendriers  ruftiques  ,  où  les  levers  &  les  couchers  des 
étoiles  régloient  les  travaux  de  la  campagne.  Encore  peut- 
on  penfer  que  la  collection  feule  leur  appartient  ;  l'idée  ÔC 
l'origine  de  ces  calendriers  fut  primitivement  en  Afie  &  aux 
Indes  (a).  L'aftronomie  prend  ici  une  face  nouvelle.  Nous 
allons  voir  des  obfctvations  vraiment  aftronomiques  ,  faites 
avec  des  inftrumens  fufceptiblcs  d'une  certaine  précifion  ;  des 
"hypothèfes  propofées  pour  l'explication  du  mouvement  des 

(a)  AAronomic  ancienne  ,  JUv.  m,  %  10  J  Liv.  YH ,  Ç.  6 ;  Lir.  8 ,  J.  H> 
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planètes  ;  le  mouvement  progrefiif  des  étoiles  découvert;  leurf 
pofitions  obfcrvécs  ,  6c  coniignées  par  Hipparque  dans  un 
catalogue  pour  fervir  de  monument  &  de  terme  de  compa- 
raifon  à  la  poftérité. 

§.    V  I. 

On  peut  être  curieux  d'examiner  pourquoi  l'Egypte,  fi 
célèbre  dans  l'antiquité  par  les  feiences  ,  n'a  cependant  rien 
fait  pour  elles  pendant  tant  de  fiecles  ;  pourquoi  les  Prêtres  de 
Thcbes  &  de  Memphis,  qui  ont  connu  2800  ans  avant  notre 
ère,  la  durée  de  l'année  de  36 j  jours  &  un  quart,  n'ont  pu 
depuis  rectifier  cette  connoiflance  &.  faire  un  pas  vers  la  perfec- 
tion ;  il  a  fallu  que  des  étrangers,  après  trente  fiecles,  vinflent 
retrancher  quelques  minutes  de  cette  durée  ,  pour  approcher 
plus  près  de  la  véritable  :  c'eft  que  les  Prêtres  d'Egypte  étoient 
a\oïs  ce  que  font  aujourd'hui  les  Italiens.  Ils  montrent  des 
clic/s-d'œuvres  de  peinture ,  &  n'en  font  plus.  Ces  Prêtres , 
riches  de  quelques  dépouilles  étrangères  ,  communiquoient 
avec  beaucoup  de  myftcrc  le  peu  qu'ils  favoient ,  8c  faifoient 
croire  par  ce  myftere  qu'ils  en  favoient  beaucoup  davantage. 
Tous  ces  pays,  qui  avoifinent  la  zône  torride,  n'ont  jamais  été 
favorables  au  génie.  Il  appartient  exclufivement  aux  zones 
tempérées.  La  perfection  de  l'efpece  humaine  fe  trouve  entre 
les  glaces  du  nord  8c  les  ardeurs  du  midi  ;  également  éloi- 
gnée de  la  férocité  des  hommes  dans  les  climats  durs  ,  8c  de 
leur  molefle  dans  les  climats  chauds.  L'invention ,  le  génie  , 
font  les  enfans  de  la  méditation  8c  du  loifir.  La  nature ,  qui 
a  tout  nuancé  fur  le  globe  ,  a  placé  les  progrès"  des  arts ,  le 
développement  entier  de  l'cfprit  humain  ,  dans  un  milieu  qui 
fepare  les  climats  où  tout  force  au  travail ,  8c  ceux  où  tour 
invite  à  la  parefle,  Là  le  travail  8c  le  loifir  fc  touchent  &t  fr 
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fucccdcnt  ;  &  la  réflexion  de  l'homme  qui  fc  repafe ,  guide 
l'indu (trie  de  l'homme  qui  travaille. 

Si  l'on  demande  pourquoi  les  Grecs ,  qui  depuis  Thaïes 
s'écoient  épuifés  en  raifonnemens  ,  en  conjectures  fur  la  nature 
des  aftrcs  &  fur  leurs  mouvemens  ,  mais  qui  n'avoient  fait 
aucun  progrès  en  aftronomic ,  en  ont  fait  tout-à-coup  de  fi 
rapides  fous  des  Rois  étrangers ,  on  verra  facilement  que  le 
peuple,  vainqueur  de  l'Afic  &  de  l'Inde,  s'étoit  enrichi  de 
leurs  dépouilles  :  maître  de  Babylonc ,  il  s'étoit  faifi  de  cette 
longue  fuite  d'obfcrvations  que  le  tems  fie  la  conftance  y  avoient 
accumulées;  recueil  de  faits  &  de  vérités,  où  Pefprit  inventeur 
devoit  chercher  les  loix  du  mouvement  des  corps  céleftes  6c  le 
ly/tême  du  monde.  Les  Grecs,  munis  de  ces  tréfors ,  trouvè- 
rent dans  Alexandrie  la  protection  ,  l'encouragement  des  Rois, 
un  afyle  de  paix  &  de  loifir,  une  bibliothèque  immenfc,  dans 
un  tems  où  Les  livres  étoiens  rares;  ils  eurent  des  émules  ,  des 
fuccefleura  :  Se  les  progrès  furent  rapides,  parce  qu'à  cette 
époque  ils  joignirent  le  génie  au  (avoir  de  tous  les  tems  ÔC  de 
tous  les  pays ,  faus  lequel  le  gépic  ne  peut  rien. 

$.  vu. 

Aristille  &  Timocharis  furent  les  premiers  obfervatcurs 
de  l'école  d'Alexandrie.  Ils  florifloient  fous  Ptolémée  Soter  , 
vers  l'an  300  avant  J.  C.  Ils  s'occupèrent  particulièrement  de 
l'obfervation  des  étoiles  ,  pour  fixer  leur  pofition  dans  le  ciel, 
£c  non  pour  annoncer  leurs  levers  &  leurs  couchers  ,  fui  va  ne 
l'ufage  des  Orientaux  &  des  anciens  Grecs.  L'infpeftion  des 
©bfervations  chaldéennes  ,  l'cfprit  de  raifonnement  dont  les 
Grecs  étoient  doués ,  les  conduifit  à  ce  travail.  La  route  des 
voyageurs  fur  la  terre  eft  marquée  par  les  villes  qu'ils  ont  tra- 
verfées,  la  route  des  planètes  dans  le  ciel  eft  défignée  par 

les 
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les  étoiles  qui  fe  trouvent  fur  leur  paffage.  On  fe  content* 
long-tems  d'indications  aflez  groiiieres  ;  quand  on  voulut  eon- 
noitre  la  pofition  fucccllivc  des  planètes  avec  plus  d'exactitude, 
on  employa  la  méthode  des  alignemens  (a).  On  joignit  les 
étoiles  voifines  par  des  lignes ,  qui  déterminoient  le  lieu  de  la 
planète  dans  leur  interfeétion.  Mais  il  eft  évident  que  ces  mé- 
thodes demandoient  que  le  lieu  même  des  étoiles  fut  fixé.  Si 
lors  de  la  glorieufe  retraite  des  dix  mille,  la  pofition  des  villes, 
ou  Xenophon  pafla  ,  n'avoit  pas  été  connue ,  fon  itinéraire 
feroie  entièrement  inutile.  Les  Chaldécns  ne  fongerent  pas  à 
ces  méthodes  ,  &  rien  ne  prouve  mieux  qu'ils  n'ont  jamais 
eu  l'idée  de  la  feience  qu'ils  ont  paru  cultiver.  Ariftiile  & 
Timocbaris  fe  demandèrent  fans  doute  quel  étoit  le  but  de 
Vaftronomie.  Ils  virent  que  l'afttonomic  a  pour  objet  de  con- 
noître  le  ciel  ,  de  déterminer  le  lieu  des  aftres  qui  font  en 
reços  ,  &  dont  les  configurations  réciproques  ne  changent 
jsmais  (è).  Ces  aftres  font  les  étoiles  fixes.  Le  but  de  l'aftro- 
uomie  eft  encore  d'obferver  le  mouvement  des  planètes  s  de 
découvrir  le  fens  6c  la  courbure  de  leurs  orbites.  La  trace 
iavifible  de  ces  planètes  eft  marquée  par  les  étoiles  dont  elles 
s'approchent  ;  il  faut  donc ,  avant  tout ,  déterminer  la  pofi- 
tion des  étoiles.  Cette  connoiflTancc  eft  donc  eflentielle  ;  c'eft 
la  bafe  de  toutes  les  recherches.  Ces  travaux,  ainfi  combinés 
&  dirigés  vers  une  connoiflTancc  fondamentale ,  annonçaient 
la  vraie  route  &  une  idée  jufte  de  la  feience.  C'eft  l'éloge 
de  Timocharis  d'Ariftille. 

S.  VIII- 

Il  paroît  que  les  anciens  ont  commencé  quelque  dénom- 


{*)  Ptol.  Almag.  Lib.  IX ,  c.  7  ,  (*)  Aftr.  *j»c,  Uy,  II,  J.  ; . 
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brcmcnt  des  étoiles ,  avant  l'école  d'Alexandrie  ;  nous  expo- 
ferons  des  faits  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter  (a).  Ils 
avoient  certainement  une  defeription  du  ciel  ,  partagé  en 
conftcllations  ,  témoin  celle  qu'Eudoxe  nous  a  laiflec  Les 
figures  deflinécs,  qui  enferment  ces  conftcllations,  fervoient  en 
même  tems  à  défigner  les  étoiles.  On  difoit  l'étoile  qui  cft  à 
l'œil  du  Taureau  ;  celles  qui  font  aux  extrémités  des  cornes  ; 
l'étoile  qui  cft  au  coeur  de  l'Hidrc,  au  pied  ou  à  la  ceinture 
d'Orion ,  &c.  Les  aftronomes  d'Alexandrie  fentirent  que  ces 
déterminations  étoient  trop  vagues  ;  ils  imaginèrent ,  ou  du 
moins  ils  adoptèrent  une  méthode  plus  précife  ;  ce  fut  de 
comparer  le  lieu  des  étoiles  au  pôle  &  aux  cercles,  par  lefquek 
les  anciens  avoient  divifé  le  ciel  :  cercles  rl&ifs ,  mais  fixes  , 
ou  du  moins  qui  étoient  cenfes  l'être.  Us  choifirent  l'équatcur 
&  les  deux  points  des  équinoxes  déterminés  fur  ce  cercle.  On 
pouvoit  défigner  facilement  la  pofition  de  toutes  fes  étoiles 
qui  fe  rencontrent  dans  l'équateur  ,  en  mefurant  leur  dis- 
tance à  l'un  des  équinoxes.  C'eft  ain fi  qu'ils  reconnurent  que 
l'étoile  qui  brille  dans  la  conftellation  de  la  Vierge ,  &  qui 
appartient  a  l'épi  qu'elle  tient  dans  fa  main  ,  précédoit  alors 
Péquinoxc  d'automne  de  8°  {b)t  Ce  qui  fignifie  que  par  la 
révolution  diurne  ,  elle  arrivoit  au  méridien  plutôt  que  cet 
équinoxe;  c'eft  le  fens  du  mot  précéder.  Si  elle  eût  paillé  au 
méridien  plus  tard  que  l'équinoxc  ,  on  auroit  dit  qu  elle  le 
fuivoit.  Quant  aux  étoiles  qui  font  placées  hors  de  l'équateur,  il 
fallut  inventer  une  nouvelle  relation  ;  &  cette  relation  fut  la 
quantité  même  dont  elles  s'en  écartoient.  Les  colures  font  de 
grands  cercles,  qui  paflent  par  les  pôles,  &  qui  coupent  l'équa- 
teur dans  les  deux  points  des  édùihcxes  (c).  On  en  imagina 

(a)  Vtitinfr\  Lit.  III.  $.  14,  t.  VTI|  $,  S.  (c)  Aftronomie  ancienne,  Litre  II, 
(h)  /«/'^Ecraire.  Liv.I ,  §.  i.  f.  I* 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  n 

de  pareils  qui  pafloient  également  par  les  pôles  &  par  chacun 
des  points  de  l'équateur;  en  conféquence  chaque  étoile ,du 
ciel  eut  le  fien.  Ces^  cercles  font  partagés  en  deux  moitiés  par 
leurs  interfc&ions  avec  l'équateur ,  &  ces  moitiés  font  encore 
divifées  en  deux  parties  égales  par  les  deux  pôles.  L'intervalle 
entre  l'équateur  6c  le  pôle  embrafle  donc  un  quart  de  la  cir?* 
conférence,  ou  90  0  de  ces  cercles.  On  eut  donc  un  moyen 
de  fixer  le  lieu  des  étoiles  qui  s'écartoient  de  l'équateur ,  en 
mefurant ,  en  comptant  fur  ces  cercles  le  nombre  des  degrés 
entre  l'étoile  &  le  pôle  ,  ce  qui  s'appela  diftance  au  pôle ,  ou 
bien  entre  l'étoile  &  l'équateur  ';  diftance  qui  fut  nommée 
declinaifon.  Les  travaux  de  ces  premiers  Aftronômes  furent 
l'obfervation  de  la  déclinaifon  des  plus  belles  étoiles ,  &  de 
leur  diftance  à  l'équinoxe ,  que  nous  nommons  aujourd'hui 
afctnfwn  droite.  Nous  n'avons  point  ofé  afturcr  que  cette  mé- 
thode de  rapporter  le  lieu  des  étoiles  aux  cercles  de  la  fpherc, 
fît  une  invention  d'Ariftille  &  de  Tymocharis ,  parce  qu'on, 
en  retrouve  des  traces  chez  les  anciens  Orientaux  (<z),  &c 
qu'il  eft  pofiïblc  que  les  Grecs  d'Alexandrie  en  ayent  em- 
prunté la  connoilTancc.  On  ne  peut  au  moins  leur  contefter  le 
mérite  d'en  avoir  fenti  tous  les  avantages,  &  en  la  confacrant 
par  l'ufage,  ils  eurent  la  gloire  de  lauTer  une  méthode  fonda- 
mentale. 

$.    I  X.  . 

Ces  importans  travaux  ne  fe  firent  point  fans  quelque 
infiniment.  Nous  avons  dit  qu'on  déterminoit  le  lieu  des  pla- 
nètes par  des  alignemens  tirés  aux  étoiles  voifines  ;  on  expri- 
moit  encore  les  diftances  par  le  moyen  du  diamètre  de  la 
  i   
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lune.  On  difoic,  par  exemple ,  tel  jour  ,  à  telle  heure  ,  Mer- 
cure étoit  d'une  lune  moins  avancé  dans  l'équatcur  que  l'étoile 
nommée  l'épi  de  la  Vierge;  il  étoit  plus  feptentrional  de  deux 
lunes.  Ce  qui  prouve ,  pour  le  remarquer  en  paflant ,  que  les 
anciens  ont  eu ,  même  avant  Hipparque  ,  &  avant  l'école 
d'Alexandrie  y  une  évaluation  du  diamètre  de  la  lune  :  car  on 
ne  fe  fert  pour  mefure  commune  ,  que  d'une  quantité  déjà 
connue  &  mefurée  elle-même.  Mais  ces  eftimations  toujours 
fufccptibles  d'erreur,  n'étoient  pas  praticables,  pour  de  grandes 
diftances  ,  telles  que  celles  des  étoiles  qui  s'éloignent  de  3  o  , 
50  degrés  &  plus  de  lequateur.  Elles  n'ont  pu  être  fixées 
qu'avec  un  inftrument ,  fie  par  conféquent  avec  une  armille. 
Nojs  ne  prétendons  point  décider  ici  la  date  de  l'invention 
•  de  cet  inftrument,  ni  l'attribuer  cxclufivemcnt  à  l'école  d'Ale* 
xandrie.  Nous  avons  fait  voir  que  cette  invention  étoit  fore 
ancienne ,  6c  qu'elle  a  dû  appartenir  aux  tems  de  l'aftronomic 
primitive  (a).  Mais  nous  penfons  qu'elle  fut  inconnue  à  Baby- 
lonc  {b) ,  &  renouvelée  à  Alexandrie ,  ce  qui  eft  une  efpece 
d'invention. 

§•  X» 

Les  obfcrvations  d'Ariftille  Se  de  Tymocharis,  quoiqu'elles 
euflent  fans  doute  l'inexactitude  des  premiers  cflais  ,  ne  furent 
pas  inutiles  à  Hipparque,  &  fervirent  de  bafe  à  quelques-uns 
de  fes  travaux.  Nous  n'avons  point  leurs  ouvrages  ;  peut-être 
«xiftent-ils  encoTe  dans  l'Afie  (e).  Ils  exiftoient  du  moins  au 
jems  de  Ptpléméc  qui  les  cite  (d).  Le  recueil  de  cet  aftronômc, 
magnifique  dépôt  des  connoilTanccs  aftronomiques  de  l'école 
d'Alexandrie  ,  ce  livre  nommé  par  excellence  YAlmagefle  ou 

(a)  Aftron.  anc.  Liv.  II,  $.  i9.  (c)  Eclaire.  Liv.  I,  $.  4. 

(4)  L>frà>  Eclaire.  Lin.  I ,  ».  },  (d)  Almag.  Lib.  VII ,  §.  10. 
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le  grand  ouvrage  ,  a  fans  doute  fait  négliger  les  écrits  des 
anciens  aftronômes ,  êc  les  a  fait  difparoîtrc.  Semblable  à  un 
fleuve  grolîi  du  tribut  de  mille  ruifleaux  ,  dont  les  eaux  font 
confondues  Se  les  noms  ignorés,  l'Almagefte  a  été  conlidéré 
long-tcms  ôc  avec  raifon  comme  un  recueil  complet  de  toutes 
les  connoiflTances  agronomiques  ;  de  là  l'idée  qu'il  étoit  le 
feul  néceflaire.  On  a  regardé  les  obfervations  antérieures 
comme  des  échafFauds,  qui  avoient  fervi  dans  ce  livre  à  cons- 
truire la  machine  du  monde.  L'ouvrage  fini,  les  anciens  recueils 
ont  paru  inutiles  ;  on  ne  les  a  plus  confultés  ,  ils  fe  font 
détruits.  Nous  ne  doutons  pas  que  l'cftime  qu'on  a  faite  de 
l'Almagcftc,  ne  nous  ait  fait  perdre  une  infinité  d'autres  reftes 
précieux  de  l'aftronomie  ancienne. 

j.  XI 

Dans  le  même  tems  Ararus  ,  un  poète  ,  naifioit  pour  l'af- 
tronomic  à  Solis,  ville  de  l'Afic  mineure.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
de  l'école  d'Alexandrie ,  l'ordre  des  tems  exige  que  nous  en 
parlions  ici.  Il  fleurit  vers  l'an  276  avant  J.  C.  fous  le  règne 
d'Antigone,  furnommé  Gonatas,  Roi  de  Macédoine.  Ce  Prince 
i'engagea  à  mettre  en  vers  les  deux  ouvrages  d'Eudoxe  (a) , 
&  à  embellir  du  charme  de  la  poëlîe  tout  ce  qui  étoit  connu 
alors  de  la  feienec  aftronomiquc.  On  ajoute  qu'Aratus  étoit 
médecin  ,  &  qu'Antigone  ayant  auprès  de  lui  un  aftronômc 
nommé  Nicandre ,  chargea  ce  médecin  d'écrire  fur  l'aftrono- 
inie  ,  &  l'aftronôme  fur  la  thériaque.  Ils  firent  l'un  &  l'autre 
un  mauvais  ouvrage,  ce  qui  cft  aifé  à  croire.  L'auteur  anonyme 
■de  Ja  vie  d'Aratus  détruit  cette  hiftorictte,  en  prouvant  que 
Nicandre  étoit  fort  poftéricur  à  Aratus  {6).  Elle  fe  détruit 


fj)  Hift.  de  l'aftx.  anc.  Liv.  IX ,  $.  *  (*)  In  vitâ  Ému  Vranolog ,  p.  17* 
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d'elle-même  par  fon  peu  de  vraifemblance.  Antigone  eût  été 
fou  ,  comme  ce  grand  «Seigneur  qui  diftribua  par  le  fort  à  fes 
domeftiques  le  pofte  qu'ils  dévoient  occuper  dans  fa  maifon. 
D'ailleurs  l'ouvrage  d'Aratus  étoit  bon  pour  fon  tems,  ce  font 
de  beaux  vers  traduits  fidellemcnt  de  la  profe  d'Eudoxe.  S'il 
y  a  des  erreurs ,  elles  appartiennent  à  l'aftronôme.  Cicéron  a 
donné  des  éloges  à  l'auteur  comme  poète  (a).  Selon  Quinti- 
licn  (S) ,  le  poème  d'Aratus  manque  de  mouvement,  de  cha- 
leur ,  de  variété  &  d'éloquence.  Ces  défauts  appartiennent  au 
fujet  plutôt  qu'à  la  manière  dont  il  cft  traité.  La  defeription 
du  ciel  eft  un  ouvrage  aufli  monotone  qu'utile;  la  fable,  qui 
y  cft  mêlée  peut  introduire  quelques  peintures  agréables,  mais 
le  fujet  n'eft  fufceptible ,  ni  de  mouvement ,  ni  de  chaleur, 
ni  même  de  variété.  Le  véritable  éloge  du  poëme  d'Aratus , 
c'eft  qu'il  eft  refté  ,  tandis  que  d'autres  ouvrages  du  même 
genre  font  oubliés  6c  perdus  (c).  Le  tems  ne  conferve  que  les 
ouvrages  qui  fe  défendent  contre  lui. 

XII 

Aratus  décrie  les  figures ,  ou  les  conftellations  que  les 
anciens  aftronômcs  ont  tracées  dans  le  ciel,  leur  pofition  réci- 
proque {d) ,  les  principales  étoiles  qui  y  brillent,  l'origine  de 
leurs  noms ,  les  fables ,  qui ,  fuivant  les  Grecs ,  y  donnèrent 
lieu.  Aratus  décrit  enfuite  les  faifons,  ou  les  intempéries,  nées 
du  mouvement  du  folcil  dans  le  zodiaque ,  ainfi  que  les  levers 
&  les  couchers  des  étoiles ,  par  lcfqucls  ces  intempéries  étoient 
alors  annoncées  ;  il  finit  par  rapporter  les  règles  qui  fervoient 
de  fondement  aux  prédidions.  Les  anciens  tiroient  des  pré- 
fages  de  la  lune ,  de  la  couleur  du  foleil ,  des  nuées ,  des 

* 

(a)  De  oratore.  iaff.  (c)  Eclaire.  Ltv.  I ,  §.  j. 

(i)  Inftitut.  prat.  X ,  u  {d)  UM*  Liv.  i,  *.  6. 
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pathélics ,  des  parafclcnes  (a)  ,  des  étoiles  tombantes ,  du  vol 
des  oifeaux  ,  &c.  C'cft  ainfi  que  le  fyftême  qui  ne  fait  qu'un 
tout  de  la  nature,  le  fyftême  qui  fuppofe  que  tous  les  évé- 
nemens  font  liés ,  &  que  les  contingens  peuvent  être  réci- 
proquement les  (ignés  &  les  annonces  les  uns  des  autres  , 
après  avoir  produit  l'aftrologic,  a  fait  naître  différentes  efpeccs 
de  divinations  ,  qui  ne  font  que  des  branches  de  cette  pré- 
mierc  feience  prétendue  ,  &  qui  routes  lui  doivent  leur 
origine  (&). 

Le  poème  d'Aratus  a  joui  d'une  fi  grande  réputation  , 
qu'il  eut  des  commentateurs  &  des  traducteurs  illuftres  [c). 
Hipparquc  ne  le  jugea  pas  indigne  de  fes  remarques.  Cicéron, 
dans  fa  jeunefle ,  en  fit  une  traduction  en  vers  ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragmens.  Enfin  Germanicus  Céfar  , 
ce  prince  enlevé  fi  jeune  à  une  nation  dont  il  faifoit  les  déli- 
ces, ce  prince  qui  écoit  homme  de  lettres,  comme  Céfar, 
donc  il  portoit  le  nom  ,  a  fait  une  traduction  du  poème 
d'Aratus ,  laquelle  ,  ainfi  que  fa  mémoire  chérie  ,  a  patte 
toute  entière  jufqu'à  nous. 

§.  XIII. 

Le  premier  aftronômc  qui  fe  préfente  dans  1  école  d'Ale- 
xandrie ,  après  Ariftillc  &  Tymocharis ,  eft  Ariftarquc  de  Sa- 
mos.  Il  fut  contemporain  de  Cléanthes ,  ftoïcien  ,  qai  fuccéda 
i  Zenon  vers  la  1  2  9e  olympiade ,  ou  164  ans  avant  J.  C. 

Ariftille  ôc  Tymocharis  ne  furent  que  des  obiervatcurs , 
Ariftarquc  commence  à  nous  donner  l'idée  d'un  aftronômc. 


(a)  Parfc-ficcA:  un  faux  foleil,  une  image  lement  parla  réflexion  dci  vapeurs  de  l'air, 
de  cet  aftrc,  rcâcchic  par  quelque  nua?c  i  (i)  Aftr.  anc.  Dilcours  fur  l'aftrologic. 

parafclcnc  eft  uac  fauffe  lune,  produite  cga.         CO  EcU»c.  Liv.  I ,  J.  7. 
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Il  fut  vraiment  rccommandable  par  la  fubtilité  de  fes  obfer- 
vations ,  6c  par  la  méthode  qui  fut  fon  guide.  On  aime  à 
voir  les  premières  vues,  qui  ont  conduit  les  hommes  à  l'expli- 
cation des  phénomènes  céleftes ,  &  les  premiers  traits  de  l'cf- 
prit  méthodique  qui  fcul  peut  en  donner  le  fil.  Nous  avons 
paiïe  en  revue  une  infinité  de  philofophcs ,  qui  n'avoient  que 
des  connoiflanecs  étrangères,  qui  n'ont  formé  que  des  conjec- 
tures vagues  ;  s'ils  ont  atteint  d'eux-mêmes  à  quelques  vérités 
que  le  tems  a  depuis  confirmées ,  elles  n'étoient  point  fondées 
fur  des  démonftrations.  Les  obfcrvatcurs  qui  compoferent  les 
calendriers  ruftiques  ,  contemplèrent  l'état  du  cjel ,  faifirent 
les  phénomènes  qu'ils  apperçurent ,  &  firent  des  obfervations 
fans  deflein  8c  fans  choix.  Ariftillc  &  Tymocharis  eux-mêmes 
ouvrirent  la  vraie  route;  leurs  obfervations  furent  utiles  Se 
néceflaires  ;  mais  ce  n'étoit  encore  qu'une  defeription  du  ciel. 
Ariftarque  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  obfcrvation  indiquée 
par  une  méthode  raifonnée ,  une  obfcrvation  qui  reculoit  les 
bornes  du  monde.  Il  étoit  choqué  de  la  proportion  ridicule 
que  Pythagorc  &  les  philofophcs  de  fa  fc&e  avoient  établie 
entre  les  diftanecs  du  folcil  &  de  la  lune  à  la  terre.  Selon 
eux  ,  le  folcil  n'étoit  que  trois  fois ,  ou  même  une  fois  ÔC 
demie  plus  éloigné  de  nous  que  la  lune.  Il  entreprit  d'en 
mefurer  le  rapport  d'une  manière  fufceptible  d'exactitude  8f 
de  démonftration.  Voici  comment  il  s'y  prit. 

§.  XIV. 

Si  Ton  conçoit  trois  lignes ,  qui  joignent  les  centres  da 
folcil ,  de  la  lune  &  de  la  terre ,  elles  formeront  un  triangle. 
La  géométrie  enfeigne  que  fi  les  angles  étoient  connus  ,  on 
connoîtroit  le  rapport  des  côtés  ,  &  par  conféquent  le  rapport 
d«s  diftances  de  ces  aftres-  La  fomme  de  ces  angles  eft  confiante, 

toujours 
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toujours  égale  à  deux  angles  droits  ou  à  deux  fois  900  du 
cercle  ;  il  fuftït  donc  d'en  conuoîcre  deux  pour  conclure 
le  troificme.  Il  étoit  facile  de  mefurer ,  au  moyen  d'un  inf- 
ttument  circulaire  ,  l'angle  que  forment  les  rayons  vifucls 
dirigés  de  la  terre  vers  la  lune  &  vers  le  foleil  ;  mais  cette 
détermination  ne  fuffifoit  pas  ;  les  deux  autres  angles  ref- 
toient  indéterminés.  Le  génie  d'Ariftarque  apperçut  qu'il  y 
avoir  un  cas  unique  où  l'un  de  ces  angles  eft  droit;  (a) 
c'eft  celui  où  la  lune  eft  dichotome  ,  oii  dans  fon  premier 
quartier ,  elle  nous  préfente  précifément  la  moitié  de  fon  dif- 
que  éclairé.  Il  eft  facile  de  voir  que  les  lignes  menées  du  foleil 
&  de  la  terre  au  centre  de  la  lune ,  y  forment  un  angle  dr^it. 
Ainfi,  cet  angle  étant  droit ,  Se  l'autre  connu  par  obfervation, 
les  angles  du  triangle  &  les  rapports  des  cotés  font  donnés  {h). 
Tout  ceci  eft  rigoureusement  vrai  ;  il  n'y  a  d'autre  incertitude 
que  celle  qui  naît  de  la  difficulté  de  décider  le  moment  ou 
précifément  la  moitié  du  dilque  de  la  lune  eft  éclairée. 

Ariftarquc  s'affura  que  l'angle  d'élongation  ne  pouvoit  pas 
être  moindre  que  8  7%  &  il  en  conclut  que  la  diftance  du 
foleil  à  la  terre  -étoit  environ  dix -neuf  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  terre  à  la  lune  (c)  :  ce  rapport  n'eft  pas  la  vingtième 
partie  de  celui  qui  exifte  réellement.  Mais  malgré  cette  erreur, 
Ariftarque  a  voit  fait ,  au-delà  de  l'école  d'Ariftote,  un  grand 


garion  de  la  lune  ,  ou  fa  diftance  à  l'égard, 
2u  foleil.  Les  diftanecs  en  aftronoroic  font 
de  deux  cfpcces  :  rcéliligncs  ou  ciiculaires. 
La  diftance  rcclilignc  de  deux  aftrcs  eft  la 
ligne  droite  qui  joint  leurs  centres,  comme 
SL  ,  ST,  LT.  La  diftance  circulaire,  ou 
plutôt,  angulaire ,  que  l'on  nomme  élonga- 
tion  ,  eft  l'angle  compris  entre  les  lignes 
menées  du  centre  de  la  terre  au  centre  de* 
deux  autres  aftrcs. 

(c)  Eclaircif.  Liv.  I ,  J.  8. 

C 


(a)  De  magrùtuiinibus  &  diftantiis  f»!ij 

(i)  \\  eft  aifé  de  voir  que  la  ligne  SL, 
ifig-  !•)  menée  du  foleil  au  ceotte  de  Ja 
lune  ,  eft  perpendiculaire  à  fa  furfacc  éclai- 
rée ,  Se  la  partage  en  deux  parties  égales  : 
Ja  partie  AB  eft  donc  Je  quan  de  la  circon- 
férence, &  l'angle  formé  au  centre  de  la 
lune  par  ics  lignes  TL  &  SL,  eft  droit , 
puifou  "cl/es  renferment  le  quart  de  la  cir- 
conférence ou  ,o».  L'angle  STL  c/t  félon- 

Tome  I. 
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pas  vers  la  connoiflTance  de  la  diftancc  du  folcil  à  la  terre,  qui 
ne  devoit  être  exactement  connue  que  plus  de  deux  mille  ans 
après  lui.  Sa  méthode  fufceptible  d'une  certaine  exactitude  y 
lui  fait  beaucoup  d'honneur  ,  &  d'autant  plus  qu'elle  a  été 
long-tems  la  meilleure  qu'on  pût  employer.  Riccioli  &  plufieurs 
aftronômes  du  dernier  fiecle  s'en  font  fervi»  avec  quelques 
fuccès  ;  &  s'ils  ont  approché  plus  près  que  lui  de  la  vérité  , 
c'eft  qu'ils  poffédoient  des  initrumens  plus  exacts  ,  &  des- 
lunettes  qu'il  n'avoit  pas. 

§.    X  V. 

Il  paroît  qu'Ariftarque  s'eft  occupé  des  travaux  les  plus 
importans  de  i'aftronomie  ;  il  obferva  le  folftice  d'été  de  l'an 
z  8  i  avant  notre  ère  (a).  Nous  foupçonnons  qu'il  a  connu,  ou 
du  moins  eftimé ,  que  la  diftance  de  la  terre  à  la  lune  étoic 
égale  à  56  demi  -  diamètres  de  notre  globe        ce  qui  eft 
aflfez  exact.  II  confidéra  le  cône  d'ombre  que  la  terre  opaque 
jette  à  l'oppofitcdu  foleil,  &  il  enfeigna  que  fa  largeur,  à  l'en- 
droit où  la  lune  le  traverfe  lorfqu'elle  s'éclipfe ,  eft  double  du 
diamètre  de  la  lune  (c).  H  compara  la  grandeur  du  foleil  8c 
de  la  lune  à  celle  de  la  terre  :  il  fe  trompa  beaucoup  ,  en 
difant  que  le  diamètre  du  foleil  n'eft  que  fix  à  fept  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  terre  ;  mais  au  moins  il  ne  s'éloigna  pas 
de  la  vérité,  en  établûTant  que  celui  de  la  lune  n'en  eft  à  peu* 
près  que  le  tiers  {d).  nous  ne  pouvons  dire  par  quelle  méthode 
Ariftarque  étoit  parvenu  à  ces  réfultars  ;  le  tems  nous  en  a- 
fait  perdre  les  détails.  Nous  ne  pouvons  par  conféquent  diftin- 
guer  dans  ces  connoiffances  ce  qui  peut  appartenir  à  des  tems 

plus  anciens.  Nous  avons  cependant  des  preuves  qu' Ariftarque, 
— — — — — ^ — -—  - 

(a)  Ptotëmée  Almag.  Lib.  j ,  c.  i.  (c)  De  magnit.  & dijt.  folis  &  /un*. 

(*)  Eclaixc.  Liv.  1,  $.  {<)  Ibtitm. 
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par  la  voie  des  Chaldéens  ,  avoit  hérité  de  quelques-  unes  des 
dépouilles  de  l'antiquité.  Ces  preuves  font  des  conjectures 
affez  heureufement  liées  pour  porter  avec  elles  une  forte  de 
conviction.  Nous  avons  dit  que  chez  les  anciens  il  y  eut  beau- 
coup de  ces  révolutions  ,  appelées  grandes  années  ,  compofées 
d'un  certain  nombre  d'années  communes  &  civiles.  Il  nous  en 
refte  une  de  2484  ans  qui  eft  attribuée  à  Ariftarque  (a).  On 
n'a  connu  jufqu'ici,  ni  cherché  l'objet  de  cette  période  :  nous 
croyons  l'avoir  découvert.  La  grande  année  de  1484  ans  eft 
une  période  qui  ramené  le  folcil  &  la  lune  en  conjonction  avec 
la  même  étoile  (6).  Elle  avoit  fans  doute  des  ufages  pour  l'af- 
trologie  judiciaire  ou  naturelle  ;  mais  elle  fuppofe  les  révolu- 
tions du  folcil  &  de  la  lune,  telles  qu'elles  étoient  établies 
chez  les  Chaldéens  :  ce  qui  eft  une  preuve  aflez  forte  de  la 
légitimité  de  nos  conjectures.  On  entrevoit  même  que  les 
Chaldéens  ont  pu  connoître  deux  révolutions  de  la  lune,  à 
/égard  du  foleil  ;  l'une  plus  ancienne ,  l'autre  plus  moderne  ôc 
moins  exacte  (c).  C'eft  par  ces  recherches ,  c'eft  en  difeutant 
toutes  ces  chofes  qu'on  peut  furprendre  le  fecret  des  anciens  , 
&  faire  revivre  leurs  richefles  ,  perdues  par  le  tems  &  par  la 
barbarie. 

L'observation  ,  la  plus  délicate  &  la  plus  curieufe  d'Arif- 
tarque,eft  celle  du  diamètre  du  foleil;  Archimede  (d)  nous 
apprend  que  cet  aftronôme  avoit  mefuré  l'angle  qui  a  fon 
/bmmet  dans  l'œil ,  &  qui  embraffe  l'étendue  de  ce  diamètre. 
1/  le  trouva  de  la  71  oc  partie  du  cercle  que  le  foleil  décric 
autour  de  la  terre.  Ce  réfultat  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 


(a)  Cenforin.  de  die  natali ,  I ,  $ .  i  8  ■  (  *  )  Ibidem ,  $.  1 1 . 

(A)  Ecbirc.  Liv.  I,  %.  1 9.  (d)la  Arcnario.  VdlU opéra,  T. UI,P.fii. 
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vérité ,  &  l'obfervation  eft  difficile.  Il  eft  vrai  qu'Archimede- 
paroît  douter  de  Ton  exactitude.  La  vue  ,  dit-il  ,  la  main ,  les 
inflrumcns  dont  il  faur  fe  firvir  ,  ne  font  pas  propres  a  infpirer 
la  confiance  nécejfaire.  Ce  doute  nous  en  donneroit  beaucoup 
à  nous-mêmes  ,  fi  Archimedc  n'avoit  pas  fait  une  obfervation 
femblablc ,  qui  peut  fervir  à  apprécier  celle  d'Ariftarque.  Ces 
deux  grands  hommes  étoient  à  peu  près  contemporains;  nous 
anticiperons  fur  ce  que  nous  avons  à  dire  d'Archimede ,  6c 
nous  rapporterons  ici  la  méthode  dont  il  fe  fervit  pour  mefurer 
le  diamètre  du  folcil. 

Vers  l'extrémité  d'une  longue  règle  de  bois ,  il  plaça  ver- 
ticalement un  petit  cylindre  ,  aufli  de  bois  ,  &  arrondi  au 
tour;  de  l'autre  extrémité  il  regarda  le  foleil ,  &  il  fit  glifler 
le  petit  cylindre  ,  jufqu'à  ce  que  le  difque  fût  entièrement 
caché  $  enfuite  il  le  fit  glifler  de  nouveau  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
apperçut  déborder  les  rayons  de  chaque  coté  ,  &  qu'il  diftin- 
guât  la  moindre  partie  vifible  du  folcil.  Le  véritable  diamètre 
de  cet  aftre  étolt  entre  ces  deux  mefures  ,  dont  Tune  cft  trop 
grande  Se  l'autre  trop  petite.  Il  ne  s'agifloit  plus  que  de  déter- 
miner l'angle,  que  le  petit  cylindre  faifoit  au  fond  de  l'œil 
dans  ces  deux  pofitions.  Mais  ceci  demandoit  une  attention 
aflTez  délicate ,  qui  ne  manqua  pas  au  génie  d'Archimede.  Le 
fommet  d'un  angle  n'eft  qu'un  point  ;  ici  les  deux  yeux  avoienc 
également  fervi ,  lés  deux  axes  vifucls  étoient  féparés  par  une 
diftanec  qu'il  falloit  connoîrrc.  Pour  y  parvenir,  il  prit  deux 
corps  ronds,  de  grandeur  égale,  dont  l'un  étoit  blanc,  6c  les  ■ 
ayant  placés  à  quelque  diftanec,  le  corps  blanc  derrière  l'autre, 

11  obferva  s'il  étoir  entièrement  caché.  Il  répéta  la  même 
épreuve  fur  d'autres  corps ,  toujours  égaux  entr'eux ,  mais  plus 
■ou  moins  grands  que  les  premiers,  jufqu'à  ce  qu'il  en  euf 
trouvé  deux  dont  la  grandeur  fût  telle  que  le  corps  blanc  fût 
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cxa&ement  caché ,  c'eft-à-dire ,  que  les  axes  vifucls  des  deux 
yeux  fuflent  tangens  aux  deux  corps  &  parallèles  dans  leur 
direction.  Le  diamètre  de  ces  corps  étoit  donc  la  diftance  des 
deux  axes  vifuels.  Alors  il  traça  une  ligne  égale  à  cette  dis- 
tance fur  la  largeur  de  la  règle  de  bois ,  à  l'endroit  où  les  yeux 
avoient  été  placés  dans  la  première  obfervation  :  enfuitc  par 
les  extrémirés  dç  cette  ligne ,  il  mena  deux  tangentes  au  petit 
cylindre,  &  l'inclinaifon  mutuelle  de  ces  tangentes  formoit  un 
angle  qui  étoit  la  grandeur  du  folcil.  C'eft  ainfi  qu'il  trouva 
que  Je  diamètre  de  cet  aftrc  n'étoit  pas  moindre  que  la 
2coc  partie,  ni  plus  grand  que  la  164e  partie  de  l'angle, 
droit  (a).  Archimedc  pouvoir  donc  penfer  qu'Ariftarque  avoit 
employé  une  méthode  équivalente,  &  qu'en  prenant  un  milieu 
entre  ces  différentes  obfcrvations ,  il  avoit  conclu  que  le  dia- 
mètre du  foleil  étoit  la  7  10e  partie  du  cercle  ;  car  cette  710e 
partie  répond  à  la  1  8  0e  partie  de  l'angle  droit ,  qui  cfl:  à  peu- 
près  le  milieu  entre  les  deux  déterminations  d'Archimcde.  Il 
ne  manquoit  que  de  bons  inftrumens  à  de  pareils  obferva»- 
teurs.  Dénués  de  fecours ,  ils  ont  tiré  de  leurs  organes  tout 
ee  qu'on  en  pouvoit  attendre. 

§.  XVII. 

ArchimeDE,  en  nous  donnant  le  détail  de  cette  obferva- 
tion ,  ne  dit  point  de  quels  moyens  les  anciens  fe  fervoienc 
pour  aflfoiblir  la  lumière ,  &  n'en  pas  être  éblouis.  L'obferva- 
ccur  n'eut  pu-  diftinguer  la  moindre  partie  viable  du  folcil  ,  fi 
cet  aftrc  eût  été  enveloppé  de  tous  fes  rayons.  La  fatigue  de 
J'organe,  la  précipitation  auroient  produit  des  erreurs  confi- 
dérablcs.  Nous  penfons  qu'ils  ont  pu  fe  fervir  de  verre  coloré, 


Ce  qui  donne  le  diacretre  du  folcil-dc  17'  ou  de  ji'  j/'. 
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puifqu'il  eft  certain  par  leurs  faufles  émeraudes,  &  par  une 
infinité  de  paffages  des  auteurs  (a)  ,  qu'ils  avoient  l'art  de 
teindre  le  verre  en  le  fabriquant  {b).  On  conclut  encore  du  dé- 
tail de  cette  obfcrvation ,  que  les  pinnules  n'étoient  pas  inven- 
tées. Si  Archimedc  les  eût  connues ,  il  n'eût  pas  eu  befoin  de 
la  correction  délicate  qu'il  fit  à  fa  première  obfervation.  Avec 
les  pinnules ,  on  ne  fc  fert  que  d'un  œil ,  oc  le  fommet  de 
l'angle  eft  toujours  au  centre  du  trou  de  la  pinnule.  La  mé- 
thode du  petit  cylindre  nous  rappelle  le  difque  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'aftronomic  ancienne  (c)  ;  inftrument  en  ufage  au 
tems  d'Ariftote ,  6c  fans  doute  long-tcms  avant ,  pour  recon- 
noître  les  variations  du  diamètre  de  la  lune.  Il  eft  vifible  que 
la  méthode  d' Archimedc  n'eft  qu'une  application  ingénieufe 
de  l'autre  méthode  plus  ancienne. 

§.    X  V  I  I  L 

Aristarque,  dans  une  école  où  l'on  cherchoit  à  s'inftruirc, 
où  les  progrès  étoient  à  peine  commencés,  n'ofa  fc  permettre 
de  former  des  fyftêmcs.  Il  avoit  affez  de  génie  pour  s'égarer 
dans  des  conjectures  nouvelles,  il  eut  le  bon  cfprit  de  bien 
choifir  dans  les  fyftêmes  anciens.  Mais  en  adoptant  lhypothèfe 
du  mouvement  de  la  terre  {d) ,  il  heurra  l'opinion  confacrée 
par  les  ficelés  &  par  la  multitude.  Aufli  fut-il  comme  Galilée» 
aceufé  d'impiété  par  le  ftoïcien  Cléanthès ,  pour  avoir  troublé 
le  repos  de  Vefta,  c'eft-à-dire  de  la  Terre  &  des  dieux  Lares  , 
protecteurs  de  l'univers  (c).  On  trouve  partout  le  même  empref- 

(*)  M.  de  Valois ,  traité  du  verre.  Mém.  Acad.  Infcript.  Tome.  XXVII  , 

H  ut.  Acad.  Infcript.  Tome  I ,  p.  ni.  p.  ft , 

(A)  M.  le  comte  de  Cailusacncrlct  trouvé  (t)  Aftr.  anc.  Liv.  IX ,  §.  10. 

que  Senccjue  parle  du  verre  enfume  dont  (d\  Archimedc ,  in  aren.  Vallist  T.  III, 

nous  nous  fervons  pour  obfcrver  le  folcil ,  p.  j  1 4. 

dans  fon  prcJiua  Jiyrç  des  «jueftions  tutu-  («)  Plutarmjc  ,  de  faeie  in  orb.  lun*  , 

jcllc».  y  4, 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  13 
fcment  à  profcrire  les  nouveautés,  fur- tout  quanti  elles  font 
utiles  &  giorieufes.  Cependant  ,  comme  le  remarque  M,  de 
Montucla  (a) ,  il  eft  vraifcmblablc  que  Paccufation  ne  fut  point 
juridique.  Plutarque  ne  dit  point ,  ni  aucun  autre  auteur , 
que  le  fuccefleur  de  Zenon  ait  traduit  Ariftarque  devant  les 
tribunaux  comme  partifan  de  l'opinion  pythagoricienne.  Alors 
Je  pkilofophe  feul  eft  coupable ,  &  la  nation  eft  juftiflée.  Ces 
querelles  particulières  rentrent  dans  l'ordre  commun.  Les  im- 
putations calomnieufes  font  la  relïburce  de  l'envie.  La  haîne 
en  a  renouvelé  le  fcandalc  dans  tous  les  ficelés ,  &  Cléanthès 
a  eu  bien  des  imitateurs. 

§.  XIX. 

L'opinion  qui  place  le  foleil  en  repos  au  centre  du  monde, 
&  notre  globe  en  mouvement  autour  de  lui ,  tranfmifc  par 
PhuoUus,  adoptée  par  Ariftarquc ,  ne  fut  point  fuivie  dans 
ïécolc  d'Alexandrie.  Cette  idée  trop  grande  pour  la  portée 
des  efprits  de  ce  tems  ,  ne  trouva  qu'une  feule  tête  où  elle  pût 
fe  placer.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cette  hypothèfe  ne  fut 
jamais  qu'une  opinion ,  foit  dans  l'école  de  Pythagore ,  foit 
dans  l'Inde  &  dans  la  Babylonie.  On  n'oublia  pas  qu'elle  avoit 
été  regardée  comme  une  vérité  ;  elle  étoit  rcfpcctée  comme 
ces  familles  illuftres  dont  l'origine  fc  perd  dans  la  nuit  des 
tems  ,  &  dont  la  noblcfle  antique  n'a  d'autres  fondemens  que 
l'incertitude  qui  naît  de  cette  obfcurité,  une  ancienneté  recon- 
nue ,  &  la  croyance  d'une  longue  fuite  de  fiecles.  La  vérité  du 
mouvement  de  la  terre  ne  put  produire  fes  titres  ,  quand 
Hïpparque  vint  tout  foumettre  à  l'examen  ,  en  recommençant 
faftronomie.  Ce  grand  homme  la  rejeta  comme  une  vieille 


Ctf  )  Hiûoirc  des  Mathématiques ,  Tome  I ,  p.  105. 
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erreur ,  adoptée  trop  légèrement  par  fon  célèbre  prédécefleun 
Ariftarque  étoit  alors  dans  le  cas  d'un  homme  de  génie  qui 
rcnouvelcroit  aujourd'hui  le  fyftême  des  tourbillons  ;  tous  les 
faits  feroient  contre  lui  :  aux  yeux  du  fondateur  de  I'aftronomie 
moderne  ,  tous  les  faits  dépofoient  pour  le  mouvement  du 
folcil.  On  verra  combien  il  a  fallu  de  ficelés  pour  détruire  ce 
fyftême  fi  naturel  ,  fi  conforme  au  rapport  des  fens  ;  &  par 
le  tems  &  les  efforts  néceffaires  au  retour  de  la  vérité  déjà 
connue  ,  mais  bannie  ,  on  jugera  combien  de  fiecles ,  d'efforts 
&  de  connoilTances  ont  dû  précéder  fon  établiflement.  C'clfc 
alors  qu'on  pourra  prononcer  fi  nous  avons  eu  tort  d'attribuer 
cette  découverte  à  une  agronomie  ancienne  &  primitive. 

§.  x  x 

Une  idée  non  moins  finguliere  &  non  moins  belle  eft  celle 
quAriftarquc  nous  a  laiflee  fur  la  fphere  des  étoiles.  Il  penfoit 
que  cette  fphere  eft  fi  étendue ,  la  diftanec  des  étoiles  fi  grande, 
que  le  cercle  décrit  par  la  terre  dans  fon  mouvement  eft  à 
cette  diftanec  dans  la  même  raifon  que  le  centre  de  la  fphere 
à  fa  fuperficic.  Archimcdc  attaqua  cette  propofition  d'Ariftar- 
que  (a).  Le  géomètre  y  chercha  une  exactitude  d'exprelîion  qui 
n'y  eft  pas  &  il  ne  vit  point  le  génie  de  l'aftronômc  &  l'idée 
de  l'infini  qui  y  font  renfermés.  En  effet  le  centre  d'une  fphere 
eft  un  point  indivifible  qui  n'a  nulle  étendue  palpable  ;  la 
furfacc  eft  compofée  d'une  infinité  de  ces  points  ;  la  raifon 
du  centre  d'une  fphere  à  fa  furface  eft  donc  celle  de  l'unité  à 
l'infini.  Ariftarque  vouloir  donc  dire  que  le  cercle  décrit  par  la 
terre  autour  du  foleil  n'eft  qu'un  point  infenfible  à  l'égard  de 
la  diftance  énorme  des  étoiles.  Cet  aftronôme  difoit  alors  ce 


(a)  Archimcdc ,  loto  citato.  lofra  ,  Eclaire  liv.  I, J*  1|« 

qu'a 
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qu'a  dit  depuis  Copernic  pour  répondre  à  l'objection ,  que  II 
la  terre  décrivoic  un  cercle ,  les  étoiles ,  dans  le  cours  d'une 
année  ,  dévoient  répondre  à  differens  points  du  ciel ,  comme 
les  objets  changent  de  place  pour  un  voyageur.  Copernic  ofa 
affirmer  que  le  cercle  décrit  par  la  terre,. vu  à  la  diftance  des 
étoiles  ,  ne  paroîtroit  qu'un  point ,  &  que  notre  globe  eft  à 
leur  égard  comme  s'il  ne  fe  mouvoir  pas. 

Remarquons  que  Copernic,  prefle  par  l'obje&ion  y  a  été 
forcé  de  s'élever  à  cette  idée.  C'eft  un  élan  pour  furmonter  la 
difficulté  ;  le  choc  a  produit  l'étincelle  :  &  ces  idées  fublimcs, 
qui  ont  aggrandi  l'univers ,  font  nées  alors  de  la  contrainte , 
comme  elles  naiiTent  quelquefois  dans  la  poëfie,  de  l'efclavage 
de  la  rime.  Ariftarque  ne  peut  être  arrivé  jufques-Ià  que  par 
une  force  de  tête  peu  commune ,  en  fuppofant  même  que  cette 
idée  ne  fut  chez  lui  qu'une  adoption.  Car  nous  l'avouerons  : 
nous  avons  peine  à  croire  qu'Ariftarque  y  fût  parvenu  de  lui- 
même. 

Cette  vérité  eft  encore  d'un  ordre  plus  élevé ,  d'un  accès 
plus  difficile  que  celle  du  mouvement  de  la  terre.  L'une  n'ap- 
partient pas  plus  à.  Ariftarque  que  l'autre.  Nous  avons  marqué 
fur  le  globe  le  chemin  qu'a  fait  la  penfée  du  mouvement  de  la 
terre  ;  defeendue  du  pays  où  l'aftronomie  fut  perfectionnée , 
elle  a  été  reçue  comme  étrangère  dans  la  Chaldée  &  dans  l'Inde, 
où  Pythagore  vint  la  chercher.  Ces  deux  opinions  n'ont  pu 
manquer  de  fuivre  la  même  route;  on  peut  les  croire  originaires 
du  même  pays.  D'ailleurs  les  élémens,  qui  doivent  les  fonder  , 
n'exiftoient  pas  au  tems  d'Ariftarquc.  L'expérience  nous  fait 
connoître  la  progreflion  de  l'cfprit  humain.  Quand  il  a  fourni 
une  partie  de  la  carrière ,  fa  force  épuiféc  le  contraint  à  s'ar- 
rêter ;  iJ  eft  pour  lui  des  ftations  néceflaires  6c  des  intervalles 
^u'il  ne  peut  franchir  qu'après  plufieurs  repos.  Qu'on  fe 
Tome  l  D 
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repréfcnte  la  manière  donc  nous  concevons  l'infini  ;  ce  n'eft 
que  par  des  augmentations  répétées  6c  des  additions  fuccefîi- 
ves  ;  c'eft  parce  qu'une  nouvelle  unité  peut  fans  ccflTc  être 
ajoutée  à  des  fommes  d'unités  ;  c'eft  pour  terminer  ces  opéra- 
tions fans  fin ,  6c  cette  poffibilité  qui  cft  toujours  la  même  „ 
que  l'homme  borné  dans  fes  facultés ,  6c  dont  la  foiblcflc 
demande  un  terme  où  elle  puifle  fe  repofer ,  a  imaginé  dans 
le  lointain  de  fes  penfées  cet  infini  qu'il  ne  peut  atteindre  ni 
concevoir.  On  n'a  donc  pu  y  arriver  tout-à-coup.  Il  a  fallu 
des  idées  préliminaires  ÔC  fuivics  d'idées  plus  grandes  :  il  a 
fallu  que  des  découvertes  euflent  fait  des  additions  fucceffives 
à  l'étendue  du  monde.  L'univers ,  en  difFérens  ficelés ,  a  para 
de  différentes  grandeurs  ;  il  s'eft  étendu  par  les  travaux ,  par 
les  découvertes,  comme  la  terre  devient  immenfe  aux  yeux 
du  voyageur  ignorant  qui  abandonne  fes  foyers  6c  fon  horizon. 
Enfin  l'univers  n'a  atteint  fa  grandeur  majeftueufe  ÔC  incom- 
préhensible ,  que  lorfque  l'efprit  humain  ,  lafTé  d'ajouter  des 
efpaccs  à  des  efpaces ,  a  nommé  infini  ce  qui  fe  refufoit  à  fes 
fens  6c  à,  fes  mefures.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  l'on  dit 
figûrément  la  marche  de  l'efprit  humain  ;  il  avance  par  des 
idées  liées,  comme  nous  nous  tranfportons  par  des  pas  répétés. 
L'infini  eft  le  goufre  où  fe  perdent  nos  penfées.  Il  n'eft  point 
naturel  de  fe  jeter  dans  des  précipices  ;  Ci  l'homme  cft  defeendu. 
dans  cet  abîme  fans  fond ,  il  y  fut  entraîné  par  une  pente. 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  les  connoiflances  du 
lîecle  d'Ariftarque,  8c  en  calculant  les  forces  naturelles-,  efti- 
mons  le  chemin  qu'il  a  pu  faire.  Pythagore  penfoit  que  le 
foleil  étoit  feulement  trois  fois  plus  éloigné  de  nous  que  la- 
lune.  Ariftarquc ,  né  pour  aggrandir  l'univers  ,  fencit  de  la» 
répugnance  à  admettre  cette  propofition  abfurde  ,  il  montrai 
par  une  méthode  exacte  que  la  diftance  du  foleil  furpaiïbit  ait 
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moins  dix-huit  fois  celle  de  la  lune ,  &  il  fe  trouva  plus  à  fort  aife 
dans  le  monde  dont  il  avoit  reculé  les  bornes.  Cette  diftanec 
encore  très-petite,  ne  pouvoit  conduire  à  l'idée  de  l'infini.  Il 
a  été  néceflaire  de  déplacer  plus  d'une  fois  le  folcil ,  de  fc 
familiarifer  fucceffivement  avec  les  diftances  énormes  de  cet 
aitre  lumineux  &  des  planètes  qui  l'entourent ,  avant  que  les 
cfprits  fe  proportionnaflent  aux  idées  qu'il  falloit  admettre  , 
avant  que  les  conceptions  fuflent  de  mefure  avec  l'infini. 
Ariftarquc  avoit  fait  un  pas  pour  fortir  de  l'erreur  ;  mais  la 
vérité  étoit  Ci  éloignée,  qu'il  reftoit  encore  bien  du  chemin 
pour  l'atteindre.  La  vie  ,  les  forces  d'un  homme  n'euflent  pas 
fuffi  pour  le  parcourir.  C'eft  précifément  parce  qu'il  a  fait  un 
grand  effort,  c'eft  parce  que  fa  force  eft  mefurée  par  cet  effort 
même ,  que  nous  fommes  en  droit  de  conclure  qu'il  auroit 
iaifle  à  de  nouveaux  efforts  Se  à  de  nouvelles  générations  , 
l'avantage  d'aller  plus  loin  ,  s'il  n'avoit  pas  trouvé  dans  l'an- 
c/enne  philofophic  cette  idée  de  la  diftance  infinie  des  étoiles, 
idée  qui  dût  le  frapper  par  une  analogie  marquée  avec  Ces 
propres  idées.  Il  la  recueillit  par  le  même  inftinct  qui  le  porta 
à  faire  des  obfcrvations  pour  éloigner  de  nous  le  foleil.  Mais 
s'il  eut  été  fcul  avec  fon  ficelé ,  cet  inftinct  ,  ou  plutôt  le 
génie  lui  eût  manqué  pour  la  faifir.  Elle  étoit  hors  de  la  portée 
de  la  vue ,  comme  les  objets  qui  font  fous  l'horifon ,  &  qu'on 
n'apperçoit  qu'en  montant  fur  une  montagne  ;  fi  la  montagne 
eft  efearpée  &  difficile,  il  faut  du  courage,  &  fur -tout  du 
tems  pour  y  monter.  D'ailleurs  une  confidération  délicate  peut 
nous  fournir  une  nouvelle  preuve;  c'eft  qu'Ariftarquc,  en  rece- 
vant cette  idée ,  l'accommoda  aux  idées  greques.  On  voit  que 
Ci  ce  grand  homme  s'éleve  par  une  opinion  fublime ,  il  tient  à 
fon  ûeele  par  Pcxpreflion.  Il  parle  de  la  fphere  des  étoiles  , 
parce  qu'Eudoxc,  fuivant  les  pas  timides  de  Ces  prédécefTeurs; 
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avoit  imaginé  des  calotes  fphériqucs  pour  y  attacher  les  étoile» 
&  les  planètes.  Les  Grecs,  dans  leurs  petites  idées  philofophi- 
ques,  plaçoient  toutes  les  étoiles  à  la  même  diftance ,  &  les 
femoient  fur  une  voûte  afluréc  &  concave ,  emportée  par  un 
mouvement  unique  autour  de  la  terre.  Celui  qui  conçoit,  qui 
produit  une  idée  fublime  ,  ne  la  borne  point  par  une  rcftriéh'on 
puérile  ;  c'eft  celui  qui  l'adopte  ,  Se  qui  la  voit  à  travers  les 
préjugés  de  fon  tems  :  elle  prend  nécessairement  leur  couleur. 
Mais  une  vérité  neuve  ne  porte  ni  les  vêtemens  de  la  nation  , 
ni  les  livrées  du  ficelé ,  elle  eft  nue  en  venant  au  monde. 

Nous  penchons  donc  à  croire  que  cette  opinion  de  la  dif- 
tance infinie  des  étoiles  appartient  à  l'aftronomie  primitive. 
Nous  nous  fommes  engagés  de  manquer  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire,  ces  débris  précieux  des  connoiflances  anciennes  qui 
ont  furvécu  au  naufrage  de  toutes  les  autres.  C'eft  fur  l'en- 
fcmble  d'une  infinité  de  preuves  développées  ici  fucceffivement, 
que  nous  avons  formé  l'opinion  établie  au  commencement  de 
cet  ouvrage  ;  elle  y  eft  placée  fuivant  l'ordre  des  tems  plutôt 
que  dans  l'ordre  de  nos  réflexions  ;  nous  en  avons  fait  la  bafe 
de  Thiftoire  entière  de  l'aftronomic,  tandis  qu'elle  en  eft  réelle-r 
ment  le  réfultat.  Sans  une  infpe&ion  attentive ,  fans  la  lumière 
que  cette  idée  répand  fur  les  travaux  aftronomiqucs  de  tous 
les  fiecles ,  il  n'y  auroit  eu  rien  de  lié  ,  rien  de  fuivi  dans  les 
opérations  do  l'cfprit  humain.  Il  auroit  fallu  lui  attribuer  des 
bizarreries  qui  ne  font  pas  naturelles.  Sa  marche  peut  être  fuf- 
pendue,  mais  elle  recommence  par  des  pas  enchaînés.  La  pro- 
duction des  idées  fc  fait  par  une  filiation  non  interrompue  , 
comme  celle  des  êtres  vivans.  Les  feiences,  les  arts  ont  leur  germe 
&  leur  principe  dans  la  première  tête  qui  s'ouvrit  à  l'induftrie  , 
comme  les  créatures  animées  ont  la  fource  de  leur  exiftenec  dans 
le  premier  individu ,  appelé  par  l'être  fuprême  à  peupler  la  terre» 
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Toute  autre  manière  de  concevoir  les  progrès  de  l'efprit  hu- 
main, nous  paroît  contraire  à  fon  eflenec.  La  perfectibilité  de 
l'homme  fe  développe  infcnfiblcment  par  l'exercice  de  fes  orga- 
nes ,  &  par  des  progrès  analogues  a  ceux  de  fa  conftitution 
phyfique.,  qui  fe  fortifie  par  degrés  dans  fa  jeunette ,  &  ne 
s'altère  de  même  que  graduellement  dans  la  décadence  de  fa 
vieillefle. 

$.  XXL 

Euclide  fleurit  fous  le  premier  des  Ptolémées.  Euclide, 
célèbre  par  fes  Elémens,  réunit  toutes  les  vérités  géométriques 
élémentaires  ,  &  pofa  des  fondemens  durables  aux  feienecs 
mathématiques.  Ce  livre  quoique  très-ancien  ,  n'a  rien  perdu 
ni  de  fon  mérite  ,  ni  de  fa  réputation.  Après  vingt  ftecles 
écoulés  ,  Euclide  eft  encore  le  premier  inftitutcur  des  jeunes 
gens  appelés  à  la  carrière  de  la  géométrie.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  des  Phénomènes  (a).  Il  roule  fur  des  objets 
qui  intérciToicnt  l'aftronomie  ancienne  ;  la  révolution  du  pre- 
mier mobile ,  l'explication  géométrique  des  afeenfions  droites 
&C  obliques  ,  le  lever  &  le  coucher  tant  des  étoiles  que  des 
difTércns  points  de  l'écliptiquc  pour  différens  climats.  C'cft  un 
traité  de  la  fpherc ,  mais  quoique  ce  traité  ne  foit  ni  cité  ni 
connu  ,  nous  croyons  qu'il  fut  le  modèle  de  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre.  Peut-être  Euclide  eft -il  le  premier  qui 
ait  expliqué  d'une  manière  géométrique  les  phénomènes  des 
différentes  inclin aifons  de  la  fphere. 

Les  noms  avoient  changé.  Aux  tems  d'Eudoxc,  de  Chiron, 
&c  fans  doute  plus  anciennement  encore  dans  l'Orient,  la 
fpherc  fignifioit  la  defeription  du  ciel ,  des  conftellations ,  8c 


(a  )  Il  eft  n;ij  ihiù  (Lins  les  œuvres  du  Pcrc  Mer  fc  une. 
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de  leurs  portions  tant  entr'elles  qu'à  l'égard  des  grands  cercles 
du  monde.  On  ne  foupçonnoit  feulement  pas  que  les  phéno- 
mènes du  lever  &  du  coucher  des  aftres  furent  différons  dans 
d'autres  pays.  Les  voyages  inftruifircnt  les  cfprits  attentifs.  Dès 
qu'on  eut  reconnu  que  ces  phénomènes  n'étoient  pas  partout 
Jes  mêmes ,  on  en  chercha  la  caufe  générale.  Les  Grecs  conf- 
truiûrcnt  à  Alexandrie  de  grandes  armillcs  d'airain,  compofées, 
comme  nous  l'avons  décrit  (a)y  d'un  équatcur  6c  des  deux  co- 
lurcs,  mobiles  fur  deux  pôles,  fous  un  méridien  fixe  &  per- 
pendiculaire à  l'horifon.  Chacun  de  ces  cercles  étoit  une  armille; 
l'afTcmblagc  fut  nommé  fphere  :  c'eft  de  là  que  nous  avons  pris 
le  mot  de  fphere  armillaire.  Ces  Grecs  avoient  puifé  dans 
l'école  de  Platon  l'efprit  géométrique,  &  la  méthode  de  réfou- 
dre les  queftions  difficiles,  en  les  confidérant  dans  les  cas  extrê- 
mes :  ils  placèrent  leur  fphere  dans  une  pofition  verticale.  Le 
pôle  étoit  au  zenich,  l'équatcur  dans  l'horizon.  Alors  les  étoiles 
qui  font  au-dcflTus  de  l'équatcur  ne  fe  couchent  point,  celles 
qui  font  au  -  defïbus  ,  ne  fe  lèvent  jamais;  le  foleil  fix  mois 
au  -  deflus  ,  &  fix  mois  au  -  defïbus  ,  ne  fait  dans  le  cours 
de  l'année ,  qu'un  jour  &  qu'une  nuit  ;  tous  les  aftres  ,  dans 
la  révolution  diurne,  décrivent  des  cercles  parallèles  à  l'ho- 
rizon. Voilà  les  phénomènes  du  pôle  où  la  fphere  cft  parallèle. 
Ils  examinèrent  le  cas  oppofé  ;  c'eft  celui  où  l'équateur  per- 
pendiculaire paffe  par  le  zénith  ,  où  les  deux  pôles  font  dans 
l'horizon.  Alors  ce  cercle  coupe  l'équateur  &  tous  les  parallèles 
diurnes  en  deux  parties  égales  ;  une  moitié  du  ciel  fuccede 
fans  cefle  à  l'autre  ;  le  foleil  fait  les  jours  égaux  aux  nuits 
pendant  toute  l'année.  Ce  font  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
fous  l'équateur  où  la  fphere  cft  droite.  Dans  tous  les  cas  inter- 

r-   -  .   

(a)  AftronomicancicnncLiY.il, 
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médiaires  ,  où  le  pôle  cft  plus  ou  moins  élevé  fur  l'horifon  , 
les  phénomènes  participent  plus  ou  moins  de  ces  deux  cas 
extrêmes  ,  tous  les  aftrcs  fc  lèvent  obliquement  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  fphere  oblique  t  ou  inclinée.  Ici  naquit  la  théorie 
de  la  fphere  :  c'eft-à-dire ,  la  connoiïTance  des  grands  cercle» 
du  ciel,  &  de  leur  pofition  relativement  à  l'horifon;  d'où 
réfultcnt  les  phénomènes  des  levers  &  des  couchers  relatifs  au 
climat.  Cette  feience  eft  duc  à  l'école  d'Alexandrie.  Les  Orien- 
taux ne  la  connurent  point ,  ou  du  moins  ne  la  connurent 
qu'imparfaitement.  Ce  fut  l'ouvrage  des  Grecs  ,  qui  toujours 
portés  à  généralifer,  procédèrent  par  des  règles  plus  sûres  dans 
cette  école  ,  avec  le  fecours  de  la  géométrie.  Euclide  recueillit 
ces  règles  ,  &  en  forma  les  élémens  de  la  théorie  de  la  fphere, 

§.    X  X  I  I. 

Nous  plaçons  ici  Manethon  ,  Egyptien  célèbre  dans  la 
feience  de  l'aftrologie,  ainfi  que  dans  les  lettres  greques  Ôc 
égyptiennes.  Il  eft  connu  par  les  extraits  de  fon  hiftoirc  des 
Rois  d'Egypte ,  inférés  dans  Jofephc  8c  dans  le  Sincelle.  Tous 
Tes  ouvrages  fur  l'aftronomic  ,  la  phyfiquc  6c  la  chronologie 
ont  péri.  Un  feul  intitulé  Apotclefmatica  t  fut  retrouvé  dans 
la  bibliothèque  des  Médicis  à  Florence  ;  ce  manuferit  étoic 
très-ancien.  Lucas  Holftemius  douta  cependant  de  fon  authen- 
ticité ;  mais  Gronovius  y  a  trouvé  des  fignes  d'antiquité  fi 
manifeftes  ,  qu'il  a  levé  tous  les  foupçons.  Au  refte ,  en  le  tra- 
duifant,  il  n'a  pas  fait  un  grand  préfent  au  public.  C'eft  un) 
ouvrage  purement  aftrologiquc,  qui  renferme  la  feience  de  \x 
divination  égyptienne  par  le  fecours  des  aftrcs.  Dans  le  fécond 
livre  on  trouve  quelques  principes  de  la  fphere  ,  des  notions- 
fur  les  conftellations  ôc  fur  leur  pofition  refpc&ive.  Manethon  y 
parle  du  pôle  &  de  la  petite  Ourfe;  ainfi  elle  étoit  connue  avantr 
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Hipparquc.  Mancthon  étoit  prêtre  de  Diofpolis.  Son  ouvrage 
eft  dédié  à  un  Ptoléméc.  Weidler  &  Gronovius  penfent  que 
c'étoit  à  Pcolémée  Philadclphe.  La  chofe  même  feioit  démon- 
trée, puifqu'il  ne  cite  ni  Ptoléméc  l'aftronômc,  ni  Hipparquc, 
Ci  l'envie  que  ces  prêtres  d'Egypte  dévoient  porter  aux  philo- 
fophes  d'Alexandrie ,  ne  faifoit  pas  croire  qu'il  pouvoit  avoic 
affe&é  de  ne  les  point  citer.  L'ouvrage  même  de  Mancthon 
eft  peut-être  une  efpece  de  combat  qu'il  a  voulu  livrer  a  la 
philofophic  naifTantc.  Mais  puifqu'il  dit  lui-même  ailleurs  (a) 
qu'il  a  confulté  les  colonnes  de  Thauth,  fi  au  lieu  des  rêveries 
aftrologiqucs ,  dont  Ton  livre  eft  compofé ,  il  nous  eût  donné 
l'extrait  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'aftronomique  ,  fur  ces 
colonnes  ,  nous  aurions  des  monumens  précieux  de  la  plus 
haute  antiquité  :  il  auroit  rendu  fervice  à  l'aftronomic. 

f.    X  X  I  I  I. 

Eràtosthenes  ,  fucccflfcur  d'Ariftarque  dans  l'école  d'Ale- 
xandrie, naquit  à  Cyrene,  la  première  année  de  la  i  1 6e  olym- 
piade, iy6  ansavant  J.  C.  :  juftement  célèbre  par  des  travaux 
utiles  &  glorieux  à  l'aftronomic ,  il  fut  inftruit  dans  la  philo- 
fophic par  Arifton  de  Chio,  dans  la  grammaire  par  Lyfimaquc 
Circnéen ,  dans  la  poé'fie  par  Callimaquc  ;  car  les  philofophcs 
de  ce  tems  dévoient  être  encore  poètes.  Les  inftitutions  anti- 
ques s'étoient  confervées ,  &  la  poè'fic ,  que  nous  appelons  le 
langage  des  dieux ,  étoit  jadis  la  langue  confacrée  aux  mer- 
veilles de  la  nature. 

Ptoléméc  Evcrgetcs  appela  Eratofthencs  à  Alexandrie,  où  il 
fut  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque,  jufqu'au  cinquième 
des  Ptolémécs  furnommé  Epiphancs  {b).  On  dit  qu'il  fut 

(  a  )  Eufcb ,  ta  ckronico  >  Lib.  1,  p.  6P  (A)  Suidas. 

y  eidlcr  ,  p.  16,  Wudlcr ,  Hift.  aftr.  p.  i  j  i. 
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l'inventeur  des  Armillcs ,  ou  du  moins  que  ce  fut  en  fa  faveur 
&  pour  lui  faciliter  les  obfcrvations  ,  que  Ptolémée  Evergcte 
fît  placer  ces  inftrumens  dans  l'obfcrvatoire  d'Alexandrie  (a). 
Mais  nous  avons  fait  voir  que  ces  inftrumens  ,  déjà  connus 
dans  cette  ville ,  font  infiniment  plus  anciens  (6).  Eratofthencs 
les  avoir  peut-être  perfectionnés.  Ptolémée  en  fît  conftruire 
fans  doute  de  plus  grands  &  de  plus  exacts  ,  &  l'aftropome  , 
en  tiirigcant  utilement  la  magnificence  du  Prince ,  prépara 
les  fuccès  d'Hipparque. 

§.    X  X  I  v. 

C'est  avec  ces  inftrumens  qu'Eratofthenes  entreprit  de  mc« 
furcr  l'obliquité  de  l'écliptiquc  ;  ou  plutôt  le  double  de  cette 
obliquité ,  c'eft-à-dire  ,  la  diftanec  des  deux  tropiques.  Son 
obfervation  eft  authentique  &  précieufe.  Elle  ne  laifTe  de  doute 
que  celui  qui  peut  naître  de  l'erreur  des  obfcrvations  (c).  Quoi- 
qu'il nous  refte  peu  de  détails  fur  ces  tems,  encore  anciens  rela- 
tivement à  nous ,  nous  y  voyons  cependant  ce  que  nous  avons 
inutilement  cherché  dans  l'Inde  &  dans  la  Chaldce ,  c'eft-à- 
dirc,  un  développement  fucceflif,  une  marche  confiante  vers 
un  but ,  des  progrès  enchaînés  ,  8c  des  idées  liées  par  la  pa- 
renté avec  celles  qui  les  précèdent ,  &  avec  celles  qui  les  fui- 
vent.  Nous  n'avons  aucune  connoifïancc  abfoluc  des  chofes 
de  la  nature.  Le  froid ,  la  chaleur ,  la  lumière  ,  la  couleur , 
U  dureté,  la  grandeur,  la  force,  le  mouvement,  toutes  ces 
qualités  des  êtres  matériels  ne  font  que  des  rapports.  Nous 
.  /avons  feulement  que  l'un  eft  plus  grand,  ou  fe  meut  plus  vîte 
que  l'autre.  C'cft  en  rapprochant  ,  c'eft  en  comparant  ces 


( a)  Prolcir^c  Almag.  Lib.  I ,  c.  1 1.  (i)  AAron.  anc.  Liv.  II. 

V  cidlcr ,  p.  1 31.  (<-)  Eclaire.  Liv.  I,  *.  10. 
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êtres ,  que  nous  parvenons  à  Ja  connoiffance  relative  qui  nous 
cft  permife.  La  comparaifon  cft  donc  le  premier  pas  de  routes 
les  feiences  ;  elle  eft  dans  tous  les  tems  le  but  de  toutes  les 
opérations.  Les  aftronomes  d'Alexandrie  avoient  connu  ce  prin 
cipe  ,  ils  en  avoient  fait  le  guide  de  leurs  travaux.  Appliqués 
à  fonder  Taftronomie  ,  à  s'avancer  .vers  la  connoiffance  des 
mouvemens  des  planètes  ,  Ariftille  &  Timocharis  s'étoient 
occupés  à  fixer  le  Jieu  des  étoiles  ,  pour  déterminer  le  fens  de 
ces  mouvemens  dans  les  efpaces  du  ciel.  Ariftarque  avoit  fènti 
que  pour  en  cftimer  la  quantité,  il  falloit  les  comparer  à  celui 
du  foleil,  &  la  durée  des  révolutions  à  la  longueur  de  Tannée. 
Mais  il  falloit  avant  tout,  connoître  Je  mouvement  même 
qu'on  choififlbit  pour  mefure;  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  obferva 
des  folfticcs,  pour  qu'on  pût  s'aiïiircr  de  la  longueur  de  l'année, 
&  qu'il  compara  la  diftance  de  la  lune  à  celle  du  foleil ,  pour 
avoir  une  idée  de  fa  diftance.  Eratofthcnes  apperçut  encore 
une  recherche  fondamentale ,  c'eft  de  déterminer  le  fens  du 
mouvement  du  foleil  dans  le  ciel ,  de  marquer  la  trace  de  fa 
route  à  travers  les  étoiles  ,  &  de  fixer  la  pofition  de  Técliptique 
relativement  à  l'équatcur  ;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  fixer  la 
pofition  du  zodiaque  dont  aucune  planète  ne  s'écarte.  On  avoit 
déjà  une  détermination  de  cet  élément,  mais  elle  étoit  fufpcdtc 
par  fon  antiquité.  Nous  avons  dit  que  les  anciens  faifoient  l'obli- 
quité de  Técliptique  de  14°,  foit  que  ce  fût  réellement  une 
cftimation  en  nombres  ronds ,  ou  une  obfervation  plus  précife 
dont  les  détails  ont  été  perdus  avec  tant  d'autres.  Erarofthenes 
trouva  la  diftance  des  tropiques  de  470  avec  plus  de  deux 
tiers ,  &  moins  de  trois  quarts  de  degré,  c'eft-à-dire  entre  47°* 
40',  &  470  45',  le  milieu  cft  470  41'  7  ;  d'où  réfultc  pour 
l'obliquité  de  Técliptique  ,  la  moitié  de  cette  quantité ,  1  f 
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Cette  obfervation  fcroit  entièrement  précicufc ,  fi  elle  étoit 
exa&c  ,  ou  du  moins  fi  on  connoiflfoit  la  limite  de  fon  er- 
reur, [a).  Les  partifans  de  la  diminution  de  l'obliquité  de  réclip- 
tique  s'appuient  .de  fon  authenticité  ,  les  adverfaires  de  cette 
opinion  argumentent  fur  l'incertitude  d'une  obfervation  faite 
avec  des  inftrumcns  ,  peut-être  affez  groflîerement  fabriqués  , 
&  certainement  dénués  des  inventions  qui  fondent  l'exactitude 
moderne.  Nous  difeutetons  amplement  dans  nos  éciaircifte- 
mens  cette  queftion  de  l'exactitude  des  inftrumcus  anciens,  & 
nous  nous  bornerons  à  en  donner  ici  le  réfultat ,  qui  eft  que 
dans  ces  commencemens  de  l'aftronomie  moderne,  une  obfer* 
vacion  bien  faite  ne  pouvoir  pas  être  aflujertie  à  une  erreur  de 
plus  de  cinq  minutes  (è).  Il  paroît  donc  confiant  qu'au  fieclc 
d'Eratofthenes  l'obliquité  de  l'écliptiquc  étoit  au  moins  de  x 

§.  XXV. 

Une  autre  entreprife  plus  extraordinaire ,  plus  délicate  & 
plus  difficile  que  la  détermination  de  l'obliquité  de  l'éclipti- 
quc ,  fut  celle  de  la  mefurc  de  la  terre.  Elle  a  immortalifé 
Eratofthcnes  ,  quoique  les  modernes ,  en  la  comparant  i  leurs 
mefurcs  ,  &  en  fe  trompant  fur  l'évaluation  des  ftades ,  Payent 
cru  fort  éloignée  de  la  vérité.  Nous  traiterons  de  l'évaluation 
de  ce  ftade,  dans  le  quatrième  livre,  où  nous  réunirons  les  efforts 
de  l'induftrie  &  les  travawx  des  anciens  pour  la  mefure  de  la 
terre.  Mais  on  retrouve  ici  la  fuite  des  progrès  enchaînés  que 
nous  avons  déjà  montrés.  Atiflarque  avoit  cftimé  le  rapport  de 
la  di fiance  de  la  lune  à  celle  du  folcil.  Il  favoit ,  ou  par  la  tra- 
dition d'une  connoiflance  plus  ancienne,  ou  par  une  obfervation 


<<i)  Eclaire.  Liv.  I ,  *.  1 9  &  (*)  EclarrcilTcraens ,  OU. 
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dont  les  détails  ne  nous  font  point  parvenus  ,  que  la  diftance 
de  la  lune  à  la  terre  étoit  égale  à  y  6  demi-diametres  de  notre 
globe.  Ces  grandeurs ,  entre  lefqucllcs  l'homme  établifloit  des 
rapports ,  lui  étoient  tout-à-fait  inconnues.  Il  ne  connoît  que 
ce  qu'il  a  vu  de  fes  yeux  ,  ou  touché  de  fa  main.  Il  falloit  donc 
ramener  ces  grandes  mefures  à  des  mefures  qui  lui  fuflent  plus 
familières ,  à  des  intervalles  qu'il  eût  parcourus  ;  tels  que  le 
ftade  ,  la  coudée ,  qui  lui  fervoient  alors  à  déterminer  la  lon- 
gueur des  chemins  &  des  diftances  dans  les  lieux  de  fon  habi- 
tation. Le  fein  du  globe  efl:  inacceffible  pour  en  mefurer  le 
diamètre  ;  mais  le  rapport  approché  de  ce  diamètre  à  la  cir- 
conférence,  connu  par  la  géométrie,  réduifoit  la  difficulté  à 
celle  de  la  mefure  de  cette  circonférence ;  alors  les  rapports 
de  toutes  ces  grandeurs  étoient  connus  les  uns  par  les  autres. 
La  diftanec  du  foleil  par  celle  de  la  lune;  celle-ci  par  l'étendue 
du  diamètre  du  globe;  &  ce  diamètre  déterminé  par  la  circon- 
férence, dès  qu'elle  feroit  mefurée.  Ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  qu'on  avoit  tenté  de  mefurer  la  terre;  les  anciens  Chal- 
déens  Tavoient  fait  par  une  forte  d'eftimation  (a).  Nous  avons 
dit  que  dans  des  tems  plus  anciens  ,  le  peuple  qui  perfectionna 
les  feiences  dans  l'Afie  ,  étoit  parvenu  à  une  détermination 
fort  exacte  (è).  C'cft  ce  que  nous  développerons  avec  détail ,  Ô£ 
par  des  preuves  afTez  fortes  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  (c). 

Pline  {d)  parle  d'un  certain  géomètre  nommé  Dyonifiodore, 
qui  fit  placer  dans  fon  tombeau ,  une  lettre  écrite  en  £bn  nom 
à  ceux  qui  vivroient  après  lui ,  où  il  affirmoit  que  de  fa  der- 
niepe  demeure  étant  defeendu  jufqu'au  centre  de  la  terre  ,  il 
avoit  trouvé  la  diftance  de  41000  ftades  :  ce  que  Pline  appelle 
un  exemple  de  la  vanité  grecque.  De  ce  rayon  de  la  terre  on 

(a)  Aftr.  anc.  Liv.  V,  %.  i  j .  (c)  Infra ,  Liv.  IV. 

(*)  UU.  Liv.  III,  J.  ij.  (<)  Liv»  H ,  c  1  *y. 
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déduit  la  circonférence  de  164000  Sradcs ,  ce  qui  eft  évi- 
demment la  même  mefure  que  celle  des  Chaldéens,  rapportée 
dans  l'hiftoire  de  l'aftronomie  ancienne  (a).  On  peut  conjec- 
turer que  Dyonifiodore,  inftruit  d'une  manière  quelconque  de 
ectre  mefure ,  alors  peu  connue  dans  la  Grèce  ,  n'ayant  pai 
ofé  la  produire  comme  de  lui  pendant  fa  vie ,  a  imaginé  cette 
fupercheric  pour  lui  donner  ,  par  l'hiftoire  d'un  voyage  fouter- 
rein  ,  l'autorité  que  fon  nom  ,  fans  doute  peu  célèbre  ,  n'auroit 
pu  lui  donner. 

Le  projet  d'Eratofthenes  n'étoit  donc  pas  nouveau  ;  mais  il 
ajouta  à  l'idée  des  anciens  la  méthode  ce  la  démonftration 
qui  manquoient  à  leur  mefure  ;  ou  du  moins  il  renouvela 
l'cfprit  de  cette  méthode  déjà  inventée  dans  des  tems  fort 
antérieurs  :  car  une  détermination  précife  ,  telle  que  nous  la 
ferons  connoître  ,  fuppofe  une  méthode  exacte.  Ce  n'eft  pas  I* 
feul  exemple,  dans  l'hiftoire  des  feiences,  d'inventions  pluficurs 
fois  renouvelées  &  de  l'efprit  humain  réparant  fes  pertes  par 
de  nouveaux  efforts. 

De  la  correfpondance  exacte  des  cercles  de  la  fphere  &  des 
cercles  du  globe ,  il  s'enfuit  qu'un  degré  du  méridien  terreftre 
répond  à  un  degré  du  méridien  célefte  :  de  forre  qu'en  mefu- 
rant  à  la  furface  de  la  terre  ,  la  diftanec  de  deux  villes  quel- 
conques ,  placées  fous  le  même  méridien  ,  &  mefurant  en 
même  tems  l'arc  célefte  intercepté  entre  les  zéniths  de  ces 
deux  villes ,  c'eft  à-dire  ,  entre  les  points  du  ciel  qui  font  ver- 
ticalement au-defTus  d'elles ,  on  aura  l'efpace  qui  répond  fur  la 
terre  au  nombre  de  degrés  compris  dans  cet  arc  célefte.  On 
aura  donc,  en  mefures  connues  ,  la  longueur  d'un  degré.  Voilà 
Je  fondement  &  le  principe  de  la  méthode  d'Eratofthenes. 


(  a  )  Aftron.  anc.  Lit.  V,  $-  »  l  • 
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Il  eut  toutes  les  facilités  néceflaires  pour  la  grandie  opéra- 
tion qu'il  entreprenoit.  Le  terrein  de  l'Egypte  étoit  mefuré  par 
un  arpentage ,  qui  devoit  être  exad ,  puifque  les  impofitions 
royales  y  otoient  liées  ,  ÔC  que ,  lorfquc  les  inondations  du  Nil 
avoient  fait  tort  à  quelque  particulier ,  il  avoit  foin  de  faire 
arpenter  de  nouveau  fon  héritage  ,  pour  qu'on  diminuât  l'im- 
pôt à  proportion.  On  pouvoit ,  dit  M.  Freret  {a) ,  être  affliré 
de  l'étendue  de  l'Egypte  à  une  coudée  près.  Avec  ces  ref- 
fources  pour  connoître  les  dift.mccs  itinéraires  ,  Eratofthencs 
poflTédoit  les  inftrumens  que  Ptoléméc  avoit  fait  conftruire 
pour  lui ,  Se  placer  dans  l'obfervatoire  d'Alexandrie.  Ces  inf- 
trumens lui  répondoient  d'une  certaine  exactitude  dans  lob- 
fervation  des  diftanecs  céleftes. 

Eratofthencs  remarqua  que  Syenne ,  ville  la  plus  méridio- 
nale de  l'ancienne  Egypte ,  ÔC  Alexandrie  étoient  à  peu-près 
fous  le  même  méridien.  On  ne  nous  dit  point  par  quels  moyens 
il  s'en  affiira.  Il  favoit  que  le  jour  du  folftice  d'été  ,  les  corps 
ne  jetoient  point  d'ombre  k  Syenne,  ain(î  qu'à  cent  cinquante 
ftades  à  la  ronde;  avec  cette  particularité,  qu'un  puits  très- 
profond  ,  placé  dans  cette  ville ,  étoit  entièrement  éclairé  ;  ce 
qui  marquoit  évidemment  que  Syenne  étoit  fous  le  tropique  , 
ôc  qu'au  tems  où  1»  folcil  y  arrive  ,  il  étoit  à  plomb  fur  la 
tête  des  habitans  de  cette  ville.  En  conféquence  Eratofthencs 
mefura  ,  le  jour  même  du  folfticc  à  Alexandrie,  la  diftanec  du 
foleil  au  zénith  ,  qu'il  trouva  de  70  u'.  Le  folcil  au  zénith  de 
Syenne,  &  en  même  tems  éloigné  de  70  1  %'  du  zénith  d'Ale- 
xandrie ,  montroit  que  l'arc  célefte  intercepté  entre  ces  deux 
villes  étoit  de  70  1  i* ,  ou  de  la  50e  partie  de  la  circonfé- 
rence ;  ôc  comme  la  diftanec  itinéraire  avoit  été  précédemment 


(«i)  Mém.  Acad.  Infcript.  Tome  XXIV,  p.  j  10. 
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trouvée  de  5000  ftades  parles  arpenteurs  royaux  d'Alexandre 

6  des  Ptolémées  (a) ,  Eratofthcncs  en  conclut  que  la  circon- 
férence de  la  terre  étoit  de  ijoooo  ftades,  &  le  degré  de 
669  [.  Cette  mefurc  n'a  pas  été  jufqu'ici  évaluée  &  rapportée 
à  nos  mefures  modernes ,  par  la  difficulté  de  fixer  l'efpccc  de 
ftades  dont  Eratofthenes  a  fait  ufage.  Nous  croyons  avoir 
trouvé  le  moyen  de  diftinguer  tous  les  ftades  anciens  &  d'en 
fixer  la  valeur.  Nous  en  donnerons  le  détail  [b)  11  fuffira  de 
dire  que  le  ftade  dont  il  s-'agit  ici  étoit  de  8  5  toifes  3  pieds 

7  pouces.  Le  degré  qui  réfulte  de  l'opération  d'Eratofthene» 
étoit  donc  de  5  944*  toifes  (<r),  &  plus  grând  de  2400  toifes 
que  celui  qui  a  été  mefuré  aux  environs  de  Paris.  Cette  erreur 

•  n'eft  pas  confidérablc  pour  un  premier  eflai.  On  ne  peut  pas 
attendre  de  cette  détermination  une  plus  grande  exadirude  ; 
le  mérite  cft  de  l'avoir  imaginée  ,  exécutée ,  &  la  gloire  de 
l'aftronome  cft  que  les  modernes  n'ont  rien  ajouté  à  fa  mé- 
thode ;  s'ils  ont  mieux  réuflî ,  s'ils  ont  approché  plus  près  de 
la  vérité  ,  c'eft  par  les  progrès  des  arts  ,  &  par  la  perfec- 
tion des  inftrumcns. 

§.  XXVI. 

M.  Weidler  {d)  rapporte,  d'après  Plutarque  (e)>  que,  fui- 
vant  Eratofthenes-,  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre  étoit  de 
7S 00 00  ftades,  &  celle  du  folcil  de  804000000.  On  ne 
nous  dit  point  par  quelle  méthode  il  y  étoit  parvenu.  Nous  ne 
parlerons  point  de  la  diftance  de  la  lune  qui  cft  beaucoup  trop 
perite;  mais  ce  qui  cft  très-extraordinaire  ,  c'eft  que  cette  dif- 


(<i)  Marùanus  Capclla.  denuptiis,  L.  Vlt  (c)  Eclaire.  Liv.  I ,  J.  17  &  18. 

/.  if  4.  (a)Hift.  Aftr.  p. 

(i)  Infri,  Liv.  IV.  (<)  Opioions  des  fhilofopbes ,  Ub.  II, 

tclaii.  Liv.  111 .  S  h  î  «• 


40  HISTOIRE 

tance  du  folcil  de  8  04000000  de  ftades,  comparée  au  rayon 
du  globe  de  39771  ,  tel  qu'il  réfulte  de  la  mefure  même 
d'Eratofthencs,  place  le  foleil  à  une  diftance  de  10100  de 
ces  demi-diamerres  (a);  diftance  qui  cft  précifément  égale  à 
celle  qui  a  été  déterminée  dans  le  ficelé  dernier  &  dans  celui- 
ci  par  M.  Caflini ,  par  M.  de  la  Caille  &  par  les  plus  habiles 
aftronômes  :  diftance  qui  eft  encore  la  même  que  celle  qui 
réfultoit  du  paflage  de  Vénus  fur  le  folcil  en  iy6i.  Et  fans 
le  dernier  partage  de  1  769,  où  Ton  a  répété  les  obfcrvations, 
nous  ne  ferions  pas  plus  avancés  que  ne  J'étoit  Eratofthenes. 
Nous  ne  devons  pas  dilîimuler  que  ce  nombre  de  804000000 
ne  fe  trouve  point  dans  l'original  grec  de  Plutarquc  [b)  ;  on 
ne  le  trouve  que  dans  la  traduction  de  Xilander  ,  qui  aura  • 
puifé  cette  leçon  dans  quelque  manuferit  ignoré.  On  ne  peut 
pas  fuppofer  que  ce  nombre  ait  été  fubftitué  au  véritable  par 
Je  traducteur;  cette  fuppofition  feroit  abfurdc,  fans  en  être 
plus  utile;  car  au  tems  de  Xilander  (r),  on  ne  connoifloit  pas 
allez  bien  la  diftance  du  folcil  à  la  terre.  On  croyoit  le  foleil 
moins  éloigné  de  plus  de  la  moitié  de  fa  diftance. 

Il  y  a  bien  loin  de  ces  déterminations  a  celles  d'Ariftarque. 
Il  plaçoit  le  folcil  dix-neuf  fois  plus  loin  que  la  lune.  Ici  c'eft 
trois  cents  fois  6c  plus.  On  ne  peut  pas  faire  tant  de  chemin  en 
fi  peu  de  tems.  D'ailleurs  de  pareilles  déterminations  font 
d'une  longue  recherche,  &  demandent  des  obfcrvations  déli- 
cates que  les  inftrumcns  d'Eratofthencs  ne  permettoient  pas. 
S'il  eût  feulement  tenté  de  les  faire ,  fes  eflais  Se  fes  moyens 
nous  feroient  parvenus  comme  ceux  des  mefurcs  de  l'obliquité 

de  l'écliptiquc  &.  de  la  circonférence  de  la  terre.  Si  cette  diftance 

-  ... 

 ■ — '  ■  ■  ■  .  , 

(j)  Il  en  rcfulte  une  parallaxe  de  dix        (i)Edit.  c;rcf|.  de  Vcclicl  àFrancf.cn  :  j  9*. 
fécondes  &  d:mic.  (c)  Xilanùa  ctoic  uc  a  Auibouujcti  Iji*. 
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du  folcil  a  été  réellement  donnée  par  Eratofthcnes ,  fi  Ion  ne 
veut  pas  fuppofer  qu'il  l'avoit  imaginée  au  hafard,  ce  qui  feroic 
bien  bizarre ,  il  faut  croire  qu'il  l'avoit  pu i fée  dans  quelque 
manuferit  de  l'orient  ,  6c  cet  élément  donneroit  une  haute 
idée  de  l'aftronomie  perdue.  Nous  ne  favons  pas  quels  moyens 
les  anciens  ont  employés  pour  parvenir  à  ce  réfultat  fi  exact  6c 
fi  iingulier.  Nous  avouons  qu'iL  appartient  à  une  aftronomic 
très- perfectionnée.  Placés  entre  deux  difficultés  très-fortes  , 
Tune,  qu'Eratofthencs ,  Plutarque  ou  Xilandcr  ayent  inventé 
ce  nombre  pour  leur  plaifir  6c  pour  nous  tromper  ,  6c  qu'ils 
ayent  été  fervis  par  un  coup  unique  du  hafard,  l'autre,  que 
l'état  des  feiences  ait  été  jadis  aflez  perfectionné  pour  per- 
mettre de  réuflir  dans  l'obfervation  la  plus  délicate  de  notre 
ficelé  ;  obfervation  qui  demande  de  longs  travaux  ,  des  aftro- 
flomes  alîidus  ,  intclligens ,  6c  des  inftrumcns  parfaits  :  nous 
aimons  mieux  croire  ce  qui  eft  extraordinaire  que  ce  qui  cft 
abfurde.  Il  nous  paroît  plus  naturel  que  les  hommes,  partis 
également  de  l'ignorance ,  (oient  revenus  deux  fois  au  même 
degré  de  lumière.  Nous  imaginons  difficilement  la  malice  fans 
motifs  6c  fans  fruit  ;  nous  aurions  encore  plus  de  peine  à 
nous  perfuader  que  le  fort  eût  récompenfé  l'impudence  du 
menfonge  par  une  véritable  divination.  Si  nous  n'avons  point 
placé  cette  connoiflTance  de  la  diftance  du  foleil  au  rang  de 
celles  que  nous  avons  attribuées  à  l'aftronomie  antédiluvienne, 
c'eft  par  la  fidélité  qu'exige  notre  minifterc  ,  6c  par  refpect 
pour  la  vérité  de  l'hiftoire.  L'exiftence  de  cette  ancienne  aftro- 
nomic nous  paroît  infiniment  probable ,  mais  ce  n'eft  pas  à 
nous  à  prononcer  fi  c'eft  une  vérité.  En  conféquence  nous 
avons  cru  devoir  placer  les  faits  ,  conferver  les  découvertes, 
à  leurs  ficelés  Ôc  aux  tems  défignés.  Après  avoir  rempli  ce 
devoir ,  nous  nous  fommes  permis  de  difeuter  les  faits  ,  6c 
Tome  /.  F 
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d'éclairer  l'hiftoire  par  la  philofophie,  en  montrant  que,  fui- 
vant  une  critique  judicieufe  ,  la  plupart  de  ces  découvertes  ne 
font  que  des  adoptions. 

§.  XXVII. 

Eràtosthenes  n'avoit  pas  des  notions  fi  exa&cs  fur  la 
grandeur  du  foleil  ;  car  il  penfoit  que  fon  diamètre  étoit  feu- 
lement vingt-fept  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  (a).  S'il 
eût  fu  déterminer  la  diftance  du  foleil ,  il  l'auroit  comparée 
au  rayon  de  la  terre  mefuré  par  lui,  au  diamètre  apparent  du 
foleil  déterminé  par  Ariftarque  ;  U  il  en  auroit  conclu  que  ce 
diamètre  étoit  au  moins  90  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
terre.  Mais  l'aftronomie  n'étoit  pas  alors  afTcz  avancée ,  pour 
que  l'on  fît  ces  rapprochemens  &  ces  comparaifons  :  ôc  par 
conséquent  ,  elle  étoit  encore  bien  loin  de  permettre  des 
recherches  aufli  difficiles  que  celle  de  la  diftance  vraie  du 
foleil. 

Une  juftice  qu'il  convient  de  rendre  à  Eratofthenes  ,  c'eft 
qu'il  femblc  être  le  premier  qui  ait  entrepris  le  dénombrement: 
des  étoiles.  Pline ,  qui  attribue  à  Hipparque  cette  idée  pre- 
mière Se  digne  en  effet  d'éloges ,  la  célèbre  avec  le  plus  grand 
enthoufiafme.  Nous  montrerons  quel  fut  à  cet  égard  le  mérite  &. 
la  gloire  d?Mipparquc.  Nous  foupçonnons  qu'il  a  pu  être  prévenu 
par  les  anciens  Orientaux mais  il  eft  certain  qu'Eratofthenes, 
avant  lui ,  s'étoit  appliqué  à  décrire  les  conftellations  ,  avoir 
même  compté  les  étoiles  qu'elles  renferment.  Il  en  avoir  trouvé 
675.  Une  partie  de  cet  ouvrage  nous  a  été  confervéc  (c). 

Tant  de  travaux  &  d'entreprifes  mémorables  ont  immor- 


(a)  Maerobii  fornn.  Scip,  Libtr  l  ,  ( c  )  Ce  fragment  d'Eraroftbcncs  eft  im- 
tap.  10.  prime  à  la  fuite  des  phénomènes  d'Aratus  , 

(4  )  Infrit  Lit,  III  &  Liv.  VIL  dans  l'édiaon  greque  d-Oxfcrd. 
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talifé  Eratofthenes.  Fabricius  a  fait  le  dénombrement  de  fes 
ouvrages  (a) ,  dont  aucun  ne  nous  eft  parvenu  entier  (S)  ;  il  ne 
nous  en  refte  que  quelques  fragmens.  Eratofthenes  avoit  beau- 
coup écrit  fur  la  géographie  :  Strabon  le  cite  fouvent  ; 
Hipparque  l'a  critiqué  en  l'admirant  (c).  On  lui  avoit  donné 
le  furnom  de  Béta  ,  la  féconde  des  lettres  de  l'alphabet  grec  ♦ 
pour  marquer  que  s'étant  appliqué  à  toutes  les  feienecs ,  il 
n'avoit  que  le  fécond  rang  dans  chacune  (</).  Après  avoir 
poufle  fa  carrière  jufqu'à  quatre-vingt  ans ,  il  perdit  la  vue. 
Ce  grand  homme  affligé  de  cette  perce  ,  forcé  de  quitter  &  le 
Travail ,  &C  le  fpectacle  du  ciel ,  fc  lauTa  mourir  de  faim  (tf). 

§.    X  X  V  I  I  I. 

Conon  deSamos  paroît  avoir  vécu  vers  la  i  3  oe  olympiade, 
ou  1 60  ans  avant  J.  C.  Ptolémée  le  cite  (/) ,  comme  ayant 
fait  des  obfervations  en  Italie  ;  mais  ce  font  des  obfervations 
fuivant  les  anciennes  méthodes.  Elles  n'avoient  pour  objet 
que  le  lever  &  le  coucher  des  étoiles.  Il  raflembla  toutes  les 
cclipfes  confervées  chez  les  Egyptiens  (g).  On  attribue  à  Conon 
la  conftcllation  de  la  chevelure  de  Bérénice.  Cette  Reine  étoit 
femme  de  Ptolémée  Soter  ;  elle  fît  vœu  de  confacrer  à  Vénus 
fes  cheveux  ,  qui  étoient  d'une  beauté  lînguliere ,  fi  fon  mari 
revenoit  triomphant  de  la  guerre  d'Afie.  Elle  accomplit  fon 
vœu  ,  &  fufpcndit  fes  cheveux  dans  un  temple  de  Vénus. 
Comme  ils  difparurent  au  bout  de  quelque  tems,  on  dit  qu'ils 
avoient  été  enlevés  par  les  Dieux  ;  &  Conon  attaché  à 


{a )  Fabricius ,  bibliorh.  greq.  Lit.  III. 
■   (4)  Eratofthenes  avoit  fait  un  commen- 
taire Cet  rOdactetidc  d'Eudoxc. 
Geminus,  Cbap.  VI,  p.  J4- 
(«.)  Pline,  Liv.  Il ',  chap.  dernier. 


(</)  Mem.  Acad.  Infcr.  Tome  IX,  p.  40J: 
(O  \Pcidkr,p.Hi. 
(/)  Ptoléra  de  apptrentiis.  In  Uranolo- 
g'ton.  p.  j}. 

(g)  Scneq.  Qut(i.  nat.  Lib.  VU, ,  c.  j. 

Fij 
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Ptolémée  Philadclphe ,  fils  de  cette  Reine  ,  les  plaça  au  cier 
dans  un  amas  detoilcs  ,  ô:  fous  le  nom  de  chevelure  de 
Bérénice  (a). 

Archimcde  ,  contemporain  de  Conon,  cet  ancien  &  fameux 
géomètre ,  le  Nevton  de  l'école  greque ,  a  mérité  aufli  le  nom 
d'aftronôme.  Nous  avons  déjà  détaillé  fon  obfervation  curieufe 
du  diamètre  du  foleil.  Nous  ne  dirons  point ,  pour  lui  faire 
honneur,  que  ,  fuivant  le  témoignage  de  Cicéron  [fy9  il  faifoit 
le  foleil  plus  grand  que  la  terre  ;  cette  opinion  n'étoit  ni  nou- 
velle ,  ni  particulière  à  Archimedc.  Mais  nous  dirons  que 
Ptolémée  le  cite  pour  avoir  fait  des  obfervations  de  folfticcs  (c), 
ce  qui  caractérife  vraiment  l'aftronome.  Nous  produirons  la 
fphere  qu'il  conftruifît,  où  les  mouvemens  du  foleil,  de  la  lune 
Se  des  cinq  planètes,  étoient  repréfentés  chacun  avec  la  vîtefTe 
qui  lui  eft  propre  ,  &  avec  tant  d'art ,  que  Cicéron  {d)  a  dît 
d' Archimcde  qu'il  avoit  fait,  en  imitant  ces  mouvemens  ,  plus 
que  la  nature  en  les  produifanc ,  puifque  quelques-uns  de  ces 
mouvemens  étoient  plus  réguliers  que  les  vrais  mouvemens 
céleftes.  Mais  corriger  ainfi  la  nature,  c'eft  la  défigurer  au  lieu, 
de  l'embellir.  Ses  inégalités  font  une  perfection  ;  6c  cette  pré- 
tendue régularité  ne  feroit  aujourd'hui  qu'un  défaut  dans  une 
pareille  machine. 

On  fait  qu'Archimedc ,  méditant  profondément  au  milieu 
du  tumulte ,  périt  lorfquc  Syracufe  fut  prife  par  Marccllus  , 
i  i  1  ans  avant  J.  C.  Dans  ces  momens  de  brutalité  &:  d'ivrcfTe,. 
où  une  foîdatefquc  effrénée  a  le  droit  de  tuer  des  citoyens 
fans  défenfe,  un  foldat  difpofa  de  la  vie  d'un  grand  homme, 
&  termina  des  jours  utiles  à  l'univers.  Marccllus,  dont  il  avoit 


(,:)  Eclaire.  Liv.  I,  §.  it. 

(*)  Qucih  Acad.  Lio,  il,  c.  j<. 


(c)  Almag.  LU.  III,  c.  t. 
(«i)  Etlaiic.  Liv.  :  .  y  i: 
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retardé  la  conquête ,  le  regretta  ,  &c  rendit  cet  honneur  à  fa 
mémoire ,  qu'il  maudit  fon  meurtrier  ,  &.  ne  voulut  jamais  le 
voir. 

j.  XXIX. 

Il  femble  qu'il  y  ait  des  tems  où  la  nature  foit  plus  féconde, 
tant  par  le  nombre  que  par  l'énergie  de  fes  productions.  Il  cft 
des  époques  où  elle  fait  naître  les  grands  hommes  à  coté  les 
uns  des  autres  ,  réunis  comme  des  faifeeaux  de  rayons  pour 
jeter  dans  le  refte  des  fiecles  une  lumière  forte  8c  durable. 
Aucune  époque  ne  fut  plus  remarquable  à  cet  égard  que  celle 
de  l'école  d'Alexandrie.  Aux  grands  hommes  dont  nous  venons 
de  parler,  fc  joint  Apollonius  de  Pcrge,  qui  fut  leur  contem- 
porain ,  vers  230  ou  140  ans  avant  J.  C.  Les  difeiples 
d'fuciide  lui  ouvrirent  la  carrière  des  mathématiques.  Il  fut 
célèbre  dans  la  géométrie  par  fon  traité  des  fe&ions  coniques, 
ou  il  étend  &  démontre  les  propriétés  de  ces  courbes.  Il  doit 
I  erre  dans  l'aftronomie  ,  pour  avoir  tenté  le  premier  d'expli- 
quer les  caufes  des  dations  &  des  rétrogradations  des  planètes^ 
C'eft  lui  qui  inventa  les  épicycles  ,  ou  du  moins  qui  démon- 
tra {a)  la  proportion  neceflaire  entre  XipicycU  &  le  déférent  a 
pour  produire  les  ftations  &  les  rétrogradations.  Cette  démonf- 
tration  feroit  encore  une  véritable  invention. 

Les  anciens,  c'eft-à-dire  les  Chaldécns,  les  Chinois  ,  &  fins 
doute  ceux  qui  les  ont  précédés ,  avoient  remarqué  que  chaque 
année  les  cinq  planètes ,  Saturne ,  Jupiter ,  Mars  ,  Vénus  Se 
Mercure  raJlentiflbicnt  d'abord  Leur  vîtefle,  paroiiToicnt  enfuitc 
Aarionnaires,  &  finifloient  par  prendre  un  mouvement  rétro- 
grade. Ces  phénomènes,  s'ils  avoient  été  réels,  auroient  détruit 


i*)  Akugcft  ,  Lit.  XII ,  c  i. 
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Terreur  la  plus  chère  à  toute  l'antiquité  ,  celle  de  l'uniformité 
du  mouvement  des  aftres.  On  a  toujours  fenti  ,  comme  par 
une  efpece  d'inftinct ,  que  la  nature  n'agit  que  par  des  voies 
fîmples  ,  &  on  entrevoyoit  qu'elle  devoir  avoir  un  principe 
unique.  Ce  principe,  félon  les  anciens,  étoit  le  mouvement  uni- 
forme dans  une  orbite  circulaire.  C'étoit  une  erreur,  mais  cette 
erreur  fut  utile  ;  elle  fit  faire  un  pas  vers  la  vérité ,  en  portant 
à  croire  que  ces  phénomènes  n'étoient  qu'apparens.  Pour  fauver 
l'uniformité,  qui  fembloit  fc  démentir  dans  les  ftations  &  les 
rétrogradations  des  planètes,  on  imagina  de  faire  tourner  uni- 
formémcnt  la  planète  dans  un  petit  cercle  qu'on  nomma  épicy- 
cU  j  tandis  que  le  centre  de  ce  cercle  tournoit  autour  de  la 
terre  dan$  un  plus  grand  cercle,  appelé  le  déférent ,  parce  qu'il 
portoit  Tépicycle.  C'étoit  la  véritable  orbire  de  la  planète. 
On  conçoit  que  la  planète,  marchant  dans  fon  épicyclc  ,  va 
tantôt  du  même  fcns  que  le  centre  de  l'épicycle ,  tantôt  dans 
un  fens  contraire,  &,  félon  les  proportions  aflignées  par  Apol- 
lonius ,  il  y  a  des  cas  où  le  mouvement  réfultant  de  cette  corn-» 
binaifon  fera  rétrograde ,  d'autres  où  il  fera  nul  &  la  planète 
ftationnairc  {a). 

f.  XXX. 

Voila  le  premier  théorème  de  géométrie  dont  nous  ayons 
eu  occafion  de  parler  dans  cet  ouvrage.  Il  nous  fait  douter 
qu'Apollonius  ait  adopté  l'hypothèfc  philolaïque  fur  le  mou- 
vement de  la  terre.  Comment  un  géomètre  auffi  habile  n'aurait- 
il  pas  vu  que  les  ftations  &  rétrogradations  des  cinq  planètes 
naiiïbicnt  de  leur  mouvement  propre  &  direcl:,  combiné  avec 
le  mouvement  de  la  terre;  fes  épicyclcs  devenoient  inutiles  ,  & 
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fa  théorie  fauffè.  Nous  fommes  aujourd'hui  très  -  prévenus 
contre  les  épicyclcs,  les  déférens,  &  contre  coutect  attirail  do 
cercles  dont  les  fucccflcurs  d'Apollonius  ont ,  à  fon  exemple  , 
chargé  l'explication  des  mouvemens  célcftes.  Mais  fi  nous 
voulons  examiner  cette  hypothèfc  fans  prévention  ,  avoir 
égard  au  petit  nombre  de  phénomènes  obfcrvés  &  mal  obfcr- 
Tés ,  à  l'ignorance  des  anciens  fur  les  vrais  principes  de  la 
phyfique  ,  à  ce  préjugé  fi  profondément  enraciné  de  l'unifor- 
mité des  mouvemens  célcftes  dans  une  orbite  circulaire ,  non» 
conviendrons  que  l'hypothèfc,  qui  fatisfaifoit  à  tous  les  phéno- 
mènes alors  connus ,  étoit  ingénieufe.  On  dira  qu'elle  n'étoir 
point  phyfique  ;  mais  pou  voit- on  alors  apprécier  ce  qui  étoit 
vraiment  phyfique.  Nous-mêmes  le  pouvons-nous  aujourd'hui? 
Que  veut-on  défigner  par  là,,  fi  ce  ne  font  les  effets  qui  décou- 
lent des  loix  de  la  nature  ?  Or  dans  un  tems  où  toutes  ces  loix 
étoient  ignorées  ,  n'étoit-il  pas  cxcufable  de  fc  tromper  fur  les 
effets  qu'elles  pouvoient  produire  ?  Quel  que  foit  l'auteur  de 
cette  invention  ,  ce  fut  un  trait  de  génie  de  ramener  le  phé- 
nomène, fi  bizarre  en  apparence,  des  (cations  &  des  rétrogra- 
dations à  l'uniformité  qu'on  avoit  admife  pour  principe. 

§.  XXXI. 

On  peut  remarquer  que  l'idée  d'Eudoxe  de  donner  à  chaque 
çlanetc  autant  de  fphercs  folides  qu'elle  paroiflbit  avoir  do 
mouvemens  différens,  eft  le  germe  de  l'idée  des  épicyclcs;  elle 
fut  feulement  appliquée  avec  plus  de  génie  à  la  théorie  des 
planètes.  Eudoxe  avoit  fait  des  cicux  matériels ,  des  fphercs 
entières  pour  rendre  raifon  d'un  mouvement  qui  s'accomplit 
dans  un  cercle.  L'efprit  humain  dégroflit  fon  ouvrage  ;  on  ne 
lai  (Ta  que  ce  cercle.  On  fit  d'abord  main  bafle  fur  tout  le 
refte  ;  bientôt  on  fit  un  pas  de  plus  :  on  fentit  qu'il  étoic 
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abfurdc  de  faire  mouvoir  ce  cercle  pour  faire  marcher  la  pla- 
nète, tandis  qu'il  éroic  beaucoup  plus  fimplc  de  la  faire  mar- 
cher elle-même ,  en  la  fuppofant  aflujcttic  par  une  caufe  quel- 
conque a  décrire  un  cercle.  Enfuitc,  pour  repréfenter  pluficurs 
mouvemens,  on  imagina  plufieurs  cercles  :  on  les  fit  mouvoir  en 
même  tems  que  la  planète,  ÔC  ce  furent  les  épicycles.  Voilà  un 
véritable  développement.  Une  connoiiïancc  naît  des  connoif- 
(ànecs  qui  la  précèdent,  &  fe  joint  à  elles  pour  étendre  la 
fcienec.  Ce  ne  font  plus  des  débris,  ce  font  des  élémens. 

§.  XXXII. 

Nous  foupçonnons  qu'Apollonius  pourroit  bien  être  l'in- 
venteur de  la  méthode  des  projections.  Nous  ne  voyons  pas 
qu'il  en  foit  queftion  dans  l'hiftoire  des  mathématiques  avant 
l'époque  oîi  nous  fommes.  Or  il  n'eft  pas  poflible  de  douter 
que  cette  méthode  n'appartienne  à  l'école  d'Alexandrie ,  par 
l'application  qu'on  en  fit  alors  à  la  perfection  des  cadrans 
folaires  6c  des  horloges  (a).  On  ne  peut  en  faire  honneur  qu'au 
génie  d'Archimcdc  ou  à  celui  d'Apollonius  ;  &  il  nous  fcmble 
que  le  géomètre  de  Syracufe  n'avoit  point  appliqué  à  l'aftro- 
nomie  Pefprit  géométrique  qu'il  a  fait  briller  dans  tant  d'ou- 
vrages. Nous  l'avons  vu  imaginer  &  exécuter,  avec  autant  de 
fagacité  que  d'adrefTc ,  l'obfervation  délicate  du  diamètre  du 
foleil  ;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il  ait  cherché  à  ren- 
dre raifon  des  phénomènes  céleftes  par  le  fecours  de  la  géo- 
métrie. 

§.  XXXIII. 

Malgré  la  vénération  que  nous  infpirent  le  mérite  8c  la 
C  ■ 
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mémoire  d'Archimede ,  nous  oferons  lui  faire  un  reprocke  , 
c'eft  de  n'avoir  pas  dérobé  à  Apollonius  l'idée  d'appliquer  la 
géométrie  à  raftronomic.  Il  ne  manque  à  fa  gloire  que  cette 
application ,  faite  fous  fcs  yeux ,  &  cependant  fi  digne  de  fon 
génie.  Cette  idée  heureufe  &  féconde  a  fait  une  révolution 
dans  la  fciencc ,  en  lui  donnant  une  marche  plus  sûre  &T  des 
progrès  plus  rapides.  La  méthode  des  projections  &  celle  des 
épicycles  en  attribuent  tout  l'honneur  à  Apollonius. 

Il  ne  paroît  point  que  la  géométrie  ait  été  cultivée  jadis 
dans  l'Afie.  Quelque  haute  idée  que  nous  ayons  des  connoif- 
fances  du  peuple  antérieur,  qui  a  marché  le  premier  vers  la 
lumière  ,  nous  croyons  que  la  géométrie  a  pu  manquer  à  fcs 
progrès.  Infiniment  utile  pour  la  recherche  des  caufes  ,  clic  ne 
l'eft  pas  également  pour  la  connoiflTance  des  effets.  Les  anciens 
y  fuppléerent  par  la  patience  Se  fur  -  tout  par  le  rems.  L'aftro- 
nomie  ne  fuppofc  nécessairement  que  la  connoifTance  du  cercle, 
&  cette  figure  étoit  donnée  par  les  mouvemens  céleftes  mêmes. 
La  première  connoiflanec  géométrique  appartient  peut-être  à 
raftronomic ,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  feienecs.  L'hifto- 
rien  des  mathématiques  noas  cft  témoin  que  le  favoir  des 
Chinois  en  ce  genre ,  &  celui  des  Egyptiens  à  qui  on  attribue 
l'invention  de  la  géométrie ,  fe  réduit  à  fort  peu  de  chofe.  (a). 
Nous  en  concluons  que  U  géométrie ,  lors  de  la  fondation  de 
l'école  d'Alexandrie ,  étoit  une  feience  nouvelle  qui  tenoit  fon 
exiftence  des  philofophes  Grecs ,  &  fur  -  tout  de  Platon  ;  fon 
application  a  l'aftronomie  ouvrit  une  vafte  carrière.  En  avouant 
que  t agronomie  a  befoin  de  fon  appui ,  nous  fommes  loin 
d'attribuer  la  fupériorité  à  la  géométrie.  Indépendante  de 
toutes  les  feiences ,  elle  les  dirige  toutes ,  mais  ce  n'eft  pas 
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comme  fouvcraine.  Les  autres  feienecs  font  phyfiqucs ,  elles 
exiftent  dans  le  fein  de  la  nature.  La  géométrie  cft  née  dans  la. 
tête  de  l'homme  ;  elle  cft  le  réfultat  de  fa  manière  de  voir  ;  il 
cft  naturel  qu'elle  foit  applicable  à  tout.  La  géométrie  &  l'af- 
tronomic  fc  touchent  par  des  rapports  directs ,  par  une  liaifon 
intime  ;  elles  ont  pour  objet  l'étendue  &  le  mouvement.  Ce 
font  deux  fœurs ,  qui  doivent  mutuellement  s'aimer  6c  fe 
fervir.  La  géométrie  ,  par  une  marche  plus  sure  ,  conduit 
à  des  vérités,  peut-être  inacccflibles  fans  elle;  mais  le  théâtre 
de  fa  gloire  eft  l'ouvrage  de  fon  aînée  :  Ci  l'adronomic  a  befom 
de  fon  fecours,  la  géométrie  elle-même  n'eft  qu'un  infiniment 
dans  les  mains  de  l'aftronôme.  Quand  il  s'agit  d'expliquer  les 
phénomènes ,  le  choix  des  obfervations  &  l'adreïTe  du  calcul 
y  concourent  également  ;  &  l'art  de  les  mettre  en  œuvre  appar> 
tient  au  génie ,  qui  n'eft  pas  plus  étranger  à  l'aftronôme  qu'an 
géomètre» 
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L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

LIVRE  SECOND. 

DES  Inftrumens  dont  on  a  fait  ufage  dans  l'école  d'Alexandrie. 

§.  PREMIER- 

£i'e  s  p  a  c  e  &  le  tems  ,  voilà  ce  que  l'homme  fe  propofe  de 
mefurer  ;  l'un  circonferit  fon  exiftence  momentanée  ,  l'autre 
accompagne  fon  exiftence  fucceflïve.  Ces  deux  étendues  font 
liées  par  une  relation  néceffaire  ,  qui  cft  le  mouvement. 
Dès  qu'il  eft  confiant  &  uniforme ,  l'efpacc  eft  connu  par 
le  tems,  le  tems  eft  mefuré  par  l'efpace.  Nous  l'avons  dit; 
l'homme  n'a  point  en  lui  la  conftance  &  l'uniformité  :  dif- 
féremment modifié  à  chaque  inftant  ,  il  eft  changeant  , 
inégal ,  &  trop  peu  durable ,  pour  être  la  mefure  de  la  durée. 

Gij 
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L'aftronomie  ,  en  étendant  la  fphere  de  Tes  penfées  ,  lui  a 
montré  l'univers  comme  un  cfpace  fans  bornes ,  où  fe  perd  la 
conception  humaine  ;  tandis  que  le  tems ,  revêtu  du  même 
cara&crc  de  grandeur  &  d'immenfité ,  proportionne  la  durée 
du  monde  à  fon  étendue.  Cependant  placé ,  perdu  dans  ces 
deux  infinis,  l'homme  a  voulu  connoître  l'univers  par  fes  rap- 
ports, reflerrer  cette  grande  idée,  fans  l'altérer,  pour  la  placer 
dans  fa  tête  ;  &  fe  figurant  la  marche  infenfible  du  tems  par 
des  rapports  femblables,  il  s'eft  fait  une  idée  du  pafTé  qui  n'eft 
plus  ,  de  l'avenir  qui  ne  fera  peut-être  jamais ,  &  il  a  pofé 
devant  lui  le  tableau  de  l'état  palTé  ,  prélent  U  futur  du 
monde. 

$.  IL 

Ce  font-la  les  fruits  de  fa  curiofité  U  de  fon  génie;  nous 
devons  développer  ici  les  moyens  qu'il  a  employés.  La  fphere 
de  nos  organes  eft  très-bornée  :  elle  ne  fuffit  ni  à  la  volonté  ^ 
ni  aux  defirs.  L'homme,  fi  intéreflant  par  les  progrès  de  fa  rai- 
fon  ,  par  les  produits  de  fon  imagination  ,  eft  fur- tout  digne 
d'être  admiré  dans  l'invention  des  inftrumens,qui  font  les  plus 
utiles  Se  en  même  tems  les  plus  grandes  de  Ces  penfées.  Il  a  mul- 
tiplié fa  force  &  s'eft  aidé  de  celle  des  élémens;  il-  a  augmenté  le 
pouvoir  de  fes  fen9  :  il  en  a  rectifié  l'ufage  ,  a(Turé  le  rapport* 
&  il  a  ajouté  à  fâ  puiflance  phyfique  une  étendue  &  une  exac- 
titude que  la  nature  fembloit  lui  avoir  rcfufées. 

Cependant  en  acquérant  de  nouveaux  organes,  nous  avons 
peut-être  afFoiWi,  diminué  le  pouvoir  de  nos  organes  naturels. 
Moins  exercés ,  ils  ont  perdu  la  perfection  qu'ils  pouvoient 
tenir  de  l'habitude.  Scroit-ce  un  paradoxe  d'avancer  que  cette 
perte  a  été  avantageufe?  Nous  fommes  devenus  plus  capables 
de  méditation;  l'efprit  s'eft  plus  développé  ,  lorfque  le  phyfique 
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a  été  plus  circonfcrit.  La  nature  nous  entoure  de  fes  opéra- 
tions ,  tout  cft  fans  cette  en  mouvement  autour  de  nous ,  des 
fens  trop  délicats  nous  retirent  trop  fouvent  hors  de  nous- 
mêmes;  ils  troublent  la  mémoire  tte.  le  retour  de  nos  penfées; 
l'amc  fenfiblc  cft  toujours  en  action  ,  l'amc  raifonnablc  n'a 
rien  a  faire.  Un  homme,  qui  auroit  à  chaque  inftant  des  fen- 
fations ,  des  idées  nouvelles ,  feroit  comme  un  avare  qui  aug- 
mente un  tréfor  dont  il  ne  jouit  pas.  Il  eft  donc  un  milieu 
néceflaire  entre  des  fens  fubtils  qui  fourniroient  trop  d'idées  , 
&  des  fens  obtus  qui  n'en  donneroient  pas  aflez.  Les  inftru- 
mens  ont  cet  avantage ,  que  ce  font  des  fens  dont  l'homme 
ne  fe  fert  pas  toujours  ;  il  n'en  ufe  qu'à  fon  gré.  Il  les  inter- 
roge pour  s'inftruirc  ,  il  les  éloigne  pour  méditer  fur  leurs 
rapports,  pour  combiner  leurs  produits.  Alors  réduit  à  fes  fens 
nuds,  l'homme,  qui  fe  retire  en  foi,  cft  maître  de  contempler 
en  paix  ce  qu'il  poflede  :  l'cfprit  obfervatcur  cette,  &.  la  retraite 
&  Je  iïJence  produifenc  le  génie. 

§.  III. 

L'Astronomie  femblc  ne  dépendre  que  de  la  vue  ;  c'eft 
le  fens  le  plus  étendu ,  le  plus  prolongé  :  11  nous  tranfportc 
partout ,  &  nous  fart  jouir  du  fpc&aclc  entier  de  l'univers. 
Mais  fi  l'homme  n'avoit  employé  que  fes  yeux  ,  la  feience 
n'eût  pas  fait  tous  les  progrès  'dont  elle  cft  fufccptible.  En 
voyant  les  aftres  femés  fur  la  voûte  du  ciel,  nous  recevons  des 
feu fations  féparées ,  des  idées  inexactes  de  lieu  ,  de  grandeur 
&  de  diftance.  Nous  n'avons  qu'un  guide  sur,  c'eft  le  tact, 
le  plus  ridelle  de  nos  fens  ;  il  falloit  donc  atteindre  les 
aftres,  pour  s'aflurer  de  leur  pofition  ;  il  falloit  les  toccher 
pour  les  mefurer  &  les  cfpacer.  Cette  entreprife  de  l'cfpriï: 
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humain  cft  d'une  hardicfTe  qui  étonne!  Elle  eut  un  plein  fucecs; 
il  en  réfulta  un  premier  instrument ,  dont  l'invention  mérite 
d'autant  plus  d'être  développée  ,  qu'elle  cft  devenue  fonda- 
mentale. 

Lorfque  nous  voulons  juger  de  la  grandeur  ou  de  la  dif- 
tance  ,  nous  touchons  les  objets.  On  fait  que  fi  la  vue  parvient 
à  nous  en  donner  l'idée ,  c'eft  après  qu'elle  a  été  long  -  tems 
rectifiée  dans  l'enfance  par  le  toucher.  Nous  allongeons  le  bras 
pour  faifir  les  objets  ;  mais  lorfque  les  objets  s'éloignent ,  lorf- 
que  la  main  ne  peut  les  atteindre  ,  lorfque  nous  ne  pouvons 
nous  tranfportcr  nous-mêmes,  il  femblc  que  nous  ayons  atteint 
les  bornes  de  notre  nature  ÔC  de  nos  connoiflances.  Les  aftrcs, 
qui  fe  peignent  dans  le  fond  de  notre  œil,  ne  laiflent  entr'eux 
que  des  intervalles  ferrés  par  l'éloignement ,  la  vue  les  repré- 
fente  allez  petits ,  l'efpric  conçoit  qu'ils  doivent  être  grands. 
Mais  de  combien  font-ils  grands  en  effet?  Comment  éclairer 
Tefprit  ,  comment  dans  ces  abîmes  de  l'efpace ,  le  toucher 
rectifiera- 1- il  le  fens  de  la  vue?  On  penfa  qu'on  pouvoit  fe 
fervir  du  rayon  vifuel  qui  atteint  l'aftre  le  plus  éloigné  ;  on 
imagina  l'alidade ,  c'eft-à-dire,  une  longue  règle  de  bois  ou  de 
métal ,  dirigée  fuivant  le  regard ,  6c  qui  en  fixe  la  direction. 
Le  rayon  vifuel  fc  propageant  toujours  en  ligne  droite  ,  eft 
femblable  à  une  corde  tendue  de  l'objet  à  l'œil.  Les  petites 
inventions  fervent  de  degrés  à  de  plus  grandes,  l'homme  (onde, 
examine,  touche  avec  un  bâtoh  les  chofes  qu'il  ne  peut  attein- 
dre ;  l'alidade  n'eft  que  ce  bâton  prolongé  jufqu'au  terme  de  la 
portée  de  la  vue.  En  mirant  à  un  aftre  t  en  çonduifant ,  en 
couchant  le  rayon  vifuel  le  long  de  l'alidade ,  en  la  touchant 
pour  régler  fa  direction ,  on  touche  l'aftre  qui  eft  à  fon  extré- 
mité ,  &  on  s'aflurc  qu'il  ne  s'en  écarte  pas.  Cet  inftrument  Ci 
fimple  ,  cette  règle  de  bois  cft  donc  un  moyen  très-ingénieux , 
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produit  d'une  métaphyfiquc  profonde,  cachée  dans  la  fimplicicé 
des  opérations. 

S.  IV. 

-  . 

Ce  bâton  prolongé  par  le  rayon  vifucl ,  Tuffit  pour  atteindre 
un  objet  fimple  ;  mais  lorfque  cet  objet  eft  double  ,  ou  lorfque 
l'objet  a  quelque  étendue ,  il  ne  fuffit  plus  pour  embrafTèr  la 
diftance  ou  la  grandeur.  Il  faut  un  infiniment  à  doubles  bran- 
ches ,  pour  faifir  ces  diftanecs  8c  ces  grandeurs ,  comme  par 
une  cfpece  de  pince.  En  décrivant  des  inventions  nobles,  nous 
nous  fervons  d'un  exemple  ,  peut-être  un  peu  vulgaire  ;  mais  il 
l'on  ennoblit  les  petites  choies  par  de  grandes  comparaifons, 
les  chofes  élevées  ÔC  difficiles  font  éclaircies  par  des  exemples 
familiers.  On  imita  ce  qui  Ce  pafle  dans  l'œil ,  où  les  rayons 
vxïaels  partis  de  deux  objets  féparés ,  viennent  aboutir ,  en 
formant  un  angle  d'autant  plus  grand  que  la  diftance  réci- 
proque de  ces  objets  cft  plus  grande.  On  avoit  déjà  fait  ufage 
d'un  rayon  vifuel ,  en  inventant  l'alidade  ,  on  vit  qu'il  falloit 
employer  deux  rayons,  &  unir  deux  alidades  par  Tune  de  leurs 
extrémités.  On  pointa  vers  les  deux  objets ,  en  dirigeant  la 
vue  fucccflîvement  le  long  des  deux  règles,  Se  leur  écartement 
fut  la  mefure  de  la  diftance  :  mais  ici  fc  préfentoient  des  me- 
fures  d'une  clpece  nouvelle  &  inconnue.  On  a  toujours  mefuré 
chaque  étendue  par  une  étendue  analogue  ;  les  lignes  ,  les 
longueurs ,  les  chemins  par  des  lignes  droites  d'une  longueur 
convenue  ;  les  furfaces  par  des  carrés  ;  les  folides  pefans  par 
des  cubes  ou  par  des  poids.  Chaque  étendue  a  ion  module 
fixe  &  déterminé  par  les  conventions  :  ici  la  mefure  étoit  un 
angle.  Gomment  établir  la  quantité  de  cet  angle  ,  &:  lorfque 
les  quantités  font  différentes  ,  comment  en  déterminer  le 
rapport  ?  Qu'on  fe  repréfente  les  tems ,  où  la  géométrie  n  étoit 
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pas  née,  où  les  hommes  ne  s'étoient  pas  accoutumés  à  confi- 
dérer  les  propriétés  des  figures  ,  on  fentira  combien  on  dut 
être  embarrafle  de  ces  difficultés  ;  combien  il  fallut  de  génie 
pour  les  réfoudre.  On  y  parvint  par  une  fuite  d'idées ,  &  d'in- 
ventions ,  difficiles  parce  qu'elles  font  les  premières  ,  &  fubli- 
mes  parce  qu'elles  font  (impies.  La  fimplicité  eft  encore 
aujourd'hui  le  mérite  fuprême  des  inventions  nouvelles  ;  c'eft 
le  partage  des  efprits  fupéricurs  :  on  n'y  parvient  qu'après  des 
cflais  ,  des  complications  ingénieufes  ,  préliminaires  fouvent 
indifpcn Cibles  de  la  fimplicité  ;  &  par  ce  qu'elle  coûte  d'efforts, 
aujourd  ui  que  la  lumière  eft  grande  &  univerfelle  ,  que  les 
arts  font  frères,  que  les  efprits  fe  communiquent  &  s'éclairent, 
on  peut  juger  de  ce  quelle  a  coûté,  lorfque  les  arts  ifolés  com- 
mençaient avec  la  lumière,  &  que  le  génie,  folitairc  au  milieu 
de  la  foule  des  hommes  groffiers  ,  exiftoit  feul  contre  les 
difficultés. 

On  examina  le  nouvel  inftrument,  on  en  étudia  le  jeu.  On 
vit  que  pour  des  aftrcs  plus  diftans  ,  il  falloit  éloigner  davan- 
tage les  deux  règles  par  un  mouvement  de  rotation  fur  l'extré- 
mité qui  leurétoit  commune.  On  acheva  la  révolution  entière 
autour  de  ce  centre;  &  l'on  connut  que  cette  révolution  deve- 
noit  une  mefure  fixe  &  invariable.  Quelle  que  fût  la  diftanec, 
grande  ou  petite  des  aftres ,  l'intervalle  des  deux  règles  étoic 
toujours  une  fra&ion  de  la  révolution  entière;  il  étoit  toujours 
poffiblc  d'en  aflîgncr  le  tapport.  On  y  parvint  en  rendant  les 
deux  règles  égales ,  &  en  tepréfentant  par  un  cercle  de  bois 
ou  de  métal  le  chemin  que  décrivoit  l'extrémité  de  la  règle 
mobile.  Cette  circonférence  divifée  en  degrés  donna  les  frac- 
tions mêmes  du  cercle ,  &  toutes  les  diftances  furent  mefura- 
bles.  Voilà  fans  doute  l'origine  du  cercle  ;  voilà  fans  doute 
encore  la  fourec  du  préjugé  fi  profondément  enraciné  chez 
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les  anciens ,  que  les  aftrcs  ne  pouvoient  avoir  qu'un  mouve- 
ment circulaire.  C'étoit  le  fruit  de  l'expérience.  Après  avoir 
fuivi  long-rems  un  même  aftre,  au  moyen  de  la  règle  mobile, 
il  écoit  naturel  de  conclure  qu'il  avoir  fait  le  même  chemin 
qu'elle.  Cette  origine  de  la  courbe  du  cercle  nous  paroît  vrai- 
femblable  &  curieufe.  C'eft  ce  qui  nous  a  fait  dire  que  la 
première  invention  géométrique  pouvoit  appartenir  à  J'aftro- 
nomie.  La  métaphyfiquc,  qui  nous  a  guidés  pour  la  retrouver, 
n'a  peut  •  être  pas  été  lent ic  par  les  inventeurs.  Mais  l'inftru- 
ment  qui  en  réfulte ,  le  cercle  divifé  ,  la  mefure  des  diftanecs 
céleftes  par  les  angles  &  par  le  mouvement  circulaire ,  font 
clignes  de  nos  éloges  £c  de  notre  admiration.  Les  auteurs  de 
cette  invention  ont  été  capables  de  cultiver  les  feiences  Se 
d'en  étendre  lçs  progrès.  Nos  inftrumens  les  plus  ingénieux, 
les  plus  perfectionnés  dans  ce  genre ,  ne  font  que  cet  infini- 
ment primitif.  Nous  pouvons  fans  doute  nous  applaudir  de  nos 
efforts ,  de  nos  fuccès  $  mais  en  corrigeant  nos  maîtres  par  les 
progrès  des  ficelés,  nous  devons  dire  qu'ils  ont  créé  ce  que  nous 
perfectionnons 

5.  V. 

Dès  que  l'inftrument  circulaire  fut  inventé,  on  pa(Ta  bientôt 
à.  l'invention  de  la  fphere  d'airain  que  nous  avons  décrite  (a). 
Nous  avons  expliqué  fa  conftru&ion  ,  fa  pofition  &  fon  ufage. 
Elle  étoit  en  tout  femblablc  à  la  fphere  célefte.  Chacun  de 
fes  cercles  s'appeloit  une  armillt  à  Alexandrie  ,  &  la  fphere 
entière  portoit  le  nom  à'aftrolabe  (i>)  ;  mais  elle  ne  fut  point 
l'ouvrage  de  cette  école  célèbre  :  elle  appartient  à  laftronomic 
primitive ,  Ôc  elle  a  nécessairement  la  date  des  déterminations 

(a)  Aftion.  anc.  Lit.  Il ,  J.  14,  (*)  Pioléméc  Almag.  lib.  Vt  c.  1. 
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aftronomiques  auxquelles  les  anciens  n'auroicnt  pu  parvenir 
fans  fon  fccours  {a).  On  la  retrouve  à  la  Chine  dans  la  plus 
haute  antiquité  de  cet  empire  {b).  Mais  on  n'en  appercoit  au- 
cune trace  chez  les  Indiens  &  chez  les  Chaldëens  :  cette 
invention  fut  renouvelée  par  les  aftronômcs  d'Alexandriev 
Ariftille  ÔC  Timocharis  ont  eu  des  armillcs  ;  Eratofthenes  en 
fit  conftruire  de  plus  grandes.  Nous  ignorons  les  dîmenfîonsi 
de  ces  inflrumens  ;  mais  nous  penfons  qu'ils  n'avoient  pas 
moins  de  fept  à  huit  pieds  de  rayon.  On  fent  qu'une  fphere 
formée  de  quatre  à  cinq  cercles  d'airain  de  quinze  à  feîze  pieds 
de  diamètre,  avoit  une  maffe  énorme  &  pefante,  dont  les 
mouvemens  exigeoient  beaucoup  d'art ,  la  conftru&ion  beau- 
coup de  dépenfe  ,  &  qui  ne  de  voit  fe  trouver  que  dans  un 
grand  obfervatoirc ,  fondé  par  un  grand  Prince. 

§.    V  L 

Cet  infiniment  êtoit  compofé ,  comme  nous  l'avons  dlt% 
d'un  équateur  ;  deux  grands  cercles  le  coupoient  à  angles 
droits  ,  aux  points  des  équinoxes  &  des  folftices  ,  c'étoient  les 
colures.  Ces  cercles  réunis  &  enclavés  dans  un  autre  grand 
cercle,  perpendiculaire  à  l'horizon  &  repréfentant  le  méridien  y 
furent  rendus  mobiles  autour  d'un  axe  dirigé  aux  deux  pôles 
du  monde.  Cet  infiniment  étant  mobile  ,  comme  la  fphere 
célefte,  pour  la  fuivre  dans  fon  mouvement  diurne  en  vingt- 
quatre  heures,  il  falloit  à  chaque  obfervation  ,  diriger  l'inftru- 
ment  ôc  le  conformer  a  l'état  préfent  du  ciel.  On  choififlbic 
une  étoile  dont  la  pofition  étoit  connue  &  marquée  fur  l'équa- 
teur  divifé.  On  pointoit  à  cette  étoile.  Alors  l'inftrument  étoic 


(a)  Aftron.  anc.  Lir.  II ,  §.  ij,  (i)  Aftrononuc  ancicaac,  Li?iç  IV ». 

Infrà  Eclaire,  lit.  I,  %  j.  §.  n,  -  t 
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d'accord  avec  le  ciel.  Il  montroit  la  pofitîon  de  tous  les  autres 
aftrcs  ,  tant  à  l'égard  de  1  equateur  que  des  colurcs.  Un  quart 
de  cercle  divifé ,  allant  du  pôle  à  l'équatcur,  &.  mobile  le  long 
de  ce  cercle ,  fervoit  à  mefurcr  la  diftance  des  aftres  qui  s'en 
écaitoient ,  ou  qui  avoient  une  déclinaifon. 

On  ajoutoit  des  alidades  à  ces  cercles  ,  pour  conduire  plus 
exactement  le  rayon  vifuel  à  l'aftre  obfervé.  Hipparque  perfec- 
tionna l'alidade  en  y  plaçant  des  pinnules.  Quand  on  dirige 
la  vue  le  long  d'une  règle  ,  on  s'aflure  bien  que  l'objet  n'eft  ni 
au-deflus ,  ni  au-dcffbus ,  mais  la  direction  de  la  vue  eft  incer- 
taine dans  le  fens  de  la  largeur  de  la  règle.  On  plaça  donc  à 
fes  extrémités  deux  petites  pièces  de  métal ,  percées  chacune 
d'une  fente  perpendiculaire,  ou  d'un  petit  trou  dans  leur  milieu, 
-&  l'on  eut  d'une  manière  précife  la  direction  du  rayon  vifuel. 

s-  v  I  I. 

Quant  au  foleil  ,  on  obfervoit  fon  paffage  dans  le  plan 
des  cercles ,  au  moyen  de  l'ombre  que  la  partie  fupérieure  du 
cercle  jetoit  fur  la  concavité  de  la  partie  inférieure.  Comme 
cette  ombre  étoit  toujours  plus  étroite  que  l'épaiflfeur  du  cercle 
de  cuivre ,  on  jugeoit  du  tems  où  le  folcil  fc  trouvoit  dans 
ce  plan  ,  en  obfcrvant  l'inftant  où  l'ombre  tenoit  le  milieu 
de  cette  épaiffeur  ,  de  manière  que  les  deux  bords  étoient 
également  éclairés.  Si  le  tems  de  ce  paflage  avoir  lieu  la  nuit, 
t$C  que  le  moment  n'en  pût  être  obfervé  directement ,  on  cfti- 
moit  par  la  fituation  de  l'ombre  la  veille  &  le  lendemain  , 
i'heure  de  la  nuit  à  laquelle  le  paflTagc  étoit  arrivé.  C'cft  ainft 
qu'on  obfervoit  l'équinoxc  (a). 

Nous  penfons  qu'au  tems  d'Eratofthcnes ,  on  ajouta  a  cet 


{a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  170J,  p.  41. 

Hij 


Go  HISTOIRE 

infiniment  ,  un  cercle  mobile  autour  du  centre  de  l'Equateur; 
dans  la  vue  de  l'élever  ou  de  l'abaifTer  avec  le  foleil ,  &  de 
repréfenter  le  plan  de  fa  route.  Cette  invention  d'Eratofthenef 
lui  fervit  à  en  mefurer  l'obliquité.  Vers  le  tems  du  folfticc 
d'été ,  il  dirigea  au  foleil ,  tous  les  jours  à  midi ,  cette  éclip- 
tique  mobile ,  &  il  la  plaçoit  de  manière  que  l'ombre  de  la 
partie  fupérieure  occupât  précifément  le  milieu  de  la  concavité 
inférieure.  Le  jour  où  l'on  cefToit  d'élever  ce  cercle ,  étoit  le 
jour  du  folfticc ,  &  la  plus  grande  hauteur  du  foleil  étoit  mar- 
quée par  les  degrés  du  méridien.  L'hiver  on  obfervoit  de  la 
même  manière  la  plus  petite  hauteur ,  &  la  différence  don- 
noit  la  diftance  des  tropiques  ,  dont  la  moitié  étoit  l'obliquité 
de  l'écliptique.  Il  paroît  que  les  anciens  n'eurent  jamais  l'idée 
de  mefurer  la  hauteur  abfolue  du  foleil,  ou  des  aftres  fur  l'hori- 
zon. Ils  regardoient  peut-être  ce  cercle  comme  trop  variable  à 
l'égard  des  cercles  de  la  fpherc,  pour  y  rapporter  aucune  obTe* 
vation. 

§.    VII  L 

La  mefurc  Se  la  connoiflTance  du  tems  ont  été  le  premier 
but  des  travaux  agronomiques  ,  6c  le  premier  fruit  que  les 
hommes  en  ont  recueilli.  On  compta  d'abord  par  des  folcils  * 
ou  par  des  jours  \  on  aggrandit  les  mefures ,  en  faifant  ufage 
d'abord  des  révolutions  de  la  lune:  enfuite  de  la  révolution, 
annuelle  du  foleil ,  puis  enfin  de  leurs  révolutions  combinées, 
pour  embrafTer  de  plus  longs  intervalles  ,  ou  pour  avoir  une 
idée  numérique  de  cette  fucceffion  continuelle  &  rapide  qui 
engloutit  les  générations  des  êtres  ,  les  durées  des  empires  f. 
te  dont  les  grandes  périodes  de  la  nature  ne  font  que  de* 
unités.  Mais  ces  fiecles  accumulés  ne  fervoient  qu'à  la  curiofité 
&  a  l' ufage  de  l'efprit  j  avant  ces  recherches ,  les  befoins  civil» 
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^voient  demandé  de  plus  petites  mefures  pour  partager  la 
journée  &  les  travaux.  La  nature  ,  par  l'alternative  de  la 
lumière  &  des  ténèbres  ,  avoir  réglé  celle  du  travail  &  du 
repos.  La  première  divifion  du  jour  fut  fimple  ;  elle  étoit  en 
quatre  parties  :  le  matin  ,  le  midi ,  ou  le  milieu  du  jour  ,  le 
foir  Se  minuit ,  ou  le  milieu  de  la  nuit.  Il  paroît  qu'on  fubdi- 
vifa  ces  divifions  :  de -là  nahTent  les  quatre  parties  du  jour  & 
les  quatre  veilles  des  Romains  ;  divifion  qui  fe  retrouve  chez 
les  Indiens  (a). 

i  IX, 

Ces  mefures  éroient  vagues  &  incertaines  ,  mais  lorfque 
Vart  vint  y  appliquer  fa  précifion ,  lorfqu'on  voulut  partager 
la  journée  en  parties  égales,  nommées  heures ,  on  employa 
deux  moyens  ;  les  clepfidres ,  dans  lefquelles  la  chute  de  l'caa 
modérée  &  dirigée  par  certains  artifices ,  indiqua  les  heures  : 
les  cadrans  ,  fur  lefquels  l'ombre  d'un  ftile  marche,  en  fuivane 
le  mouvement  du  foleil ,  St  fert  au  même  objet.  Les  clepfidres 
font  la  plus  ancienne  de  toutes  ces  inventions.  On  n'auroic 
point  employé  la  chûte  de  l'eau  pour  partager  l'équateur  en 
douze  parties,  fi  l'on  avoir  eu  un  cercle  diviié,  &  la  {phere 
d'airain  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  infiniment  auroic 
donné  directement  la  divifion  cherchée  ;  &  comme  il  cft 
d'une  haute  antiquité  ,  on  voit  que  l'origine  des  clepfidres 
fe  perd  dans  les  tems  les  plus  reculés,  C'eft  le  cercle  divifé  , 
ce  font  les  armilles  anciennes  qui  donnèrent  naiffance  aux 
cadrans.  Un  cadran  n'eft  qu'un  cercle  décrit  fur  un  plan , 
une  armille  Amplifiée.  Ce  cercle  divifé  en  foixante  degrés  , 
comme  il  l'étoit  jadis,  ou  relativement  aux  douze  portions  de 


(-)  Àftwoomic  Mciconc,  LiT.IV,J,  i* 


Ci  HISTOIRE 

l'équatcur,  fournit  deux  divifions  du  jour,  l'une  plus  générale 
&  qui  femble  plus  ancienne ,  en  foixante  parties ,  l'autre  en 
douze.  Ces  heures  furent  d'abord  égales;  elles  n'auroient  point 
été  propofées  pour  la  mefure  du  tems  ,  fi  elles  avoient  été 
inégales  ;  d'ailleurs  rinftrument  même ,  le  cadran  les  donnoit 
telles.  On  n'auroit  pu  conftruire  des  cadrans,  qui  indiqua  Lient 
des  heures  inégales,  fans  le  fecours  de  la  méthode  des  projec- 
tions ,  allez  moderne  Se  très  -  poftérieure  à  l'invention  des 
cadrans.  Les  heures  ne  devinrent  inégales  que  lorfqu'ellcs 
paflerent  de  l'ufagc  aftronomiquc  dans  l'ufage  civil.  Les  aftro- 
nomes  appellent  jour  ,  ou  jour  artificiel  3  la  durée  d'une  révo- 
lution entière  du  foleil.  Le.  jour  artificiel  embraCTe  un  jour 
naturel  8c  la  nuit  confécutive.  Le  peuple,  qui  veille  pour  tra- 
vailler quand  le  foleil  l'éclairé ,  qui  dort  quand  il  l'abandonne, 
ne  put  concevoir  qu'on  appelât  jour  un  aflcmblage  de  lumière 
&  de  ténèbres ,  de  travail  &  de  repos.  Il  dénatura  une  divi- 
sion utile,  ôc  l'ignorance  la  rendit  inexacte  pour  la  plier  à  fon 
ufage.  Elle  ne  s'embarrafla.  pas  fi  le  tems  s'écoule  également , 
pendant  que  les  hommes  fe  livrent  au  I ommeil  ;  elle  appliqua 
les  douze  heures  au  jour  naturel ,  au  tems  de  la  préfence  du 
foleil.  La  multitude  réfifte  par  fa  mafle  &  par  la  force  de  l'iner- 
tie ,  elle  fait  la  loi  au  petit  nombre  d'efprits  fupérieurs  ;  U 
fallut  céder  à  l'ignorance  qu'on  ne  put  fans  doute  éclairer  ; 
U  l'on  doubla  le  nombre  des  heures ,  pour  que  la  nuit  fut 
mefurée  comme  le  jour.  On  eut  donc  vingt-quatre  heures.  Mais 
la  feience  fit  plus ,  après  avoir  laifTé  la  vi&oire  à  fon  enne- 
mie ,  elle  fut  obligée  de  venir  à  fon  fecours  ÔC  de  remédier 
aux  fuites  de  fon  obftination.  Les  jours  étant  inégaux  ,  les 
heures  deviennent  inégales  comme  eux  dans  les  differens  tems 
de  l'année.  Le  peuple  avoit  fans  doute,  -comme  nos  payfan*  » 
quelque  moyen  groificr,  produit  par  l'infpe&ion  habituelle  du 
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fpe&aclc  du  ciel,  pour  faire  le  partage  des  heures  du  jour. 
Mais  ce  partage  fe  faifoit  mal  :  les  heures  de  chaque  jour 
dévoient  être  égales  entr'elles ,  elles  ne  l'étoientpas;  la  feienec 
tira  de  fes  méthodes  fie  de  fes  inventions  nouvelles  la  conf- 
tru&ion  des  horloges  fie  des  cadrans  compofés ,  qui  partageoienc 
la  durée  inégale  des  jours  en  douze  portions  égales.  Cette  per- 
fection fut  l'ouvrage  de  l'école  d'Alexandrie.  Vitruve  (a)  nous,- 
a  confervé  une  nomenclature  &  une  defeription  de  ces  différens 
jnftrumcns.  Nous  allons  en  rapporter  quelques  détails  ,  en 
diftinguant  ce  qui  fcmblc  dû  à  cette  école  de  ce  qui  appar- 
tient à  des  tems  antérieurs. 

■ 

lis  premières  horloges  d'eau  ont  été  Amples  fie  même  grof- 
fiercs.  On  aura  d'abord  voulu  mefurer  le  tems  par  l'eau  écoulée 
d'un  vafe  ;  mais  on  n'aura  pas  tardé  à  s'appercevoir  que  les 
quantités  d'eau  n'étoient  pas  proportionnelles  au  tems  ;  fie 
après  avoir  reconnu  que  l'erreur  naiffoit  de  la  chute  inégale 
de  l'eau ,  on  aura  cherché  à  y  remédier  ,  en  employant  an 
contraire  le  tems  de  l'immerfion  des  corps  dans  l'eau.  Le  petit: 
bateau  des  Indiens ,  percé  d'un  trou,  qui  fumage  d'abord,  fie 
s'enfonce  au  bout  d'un  certain  tems  fixé  par  l'expérience  {b)  9 
a  peut-être  été  dans  ce  genre  le  premier  moyen  qui  fut: 
employé  ,  fie  le  premier  degré  de  perfection  des  clepfidrcs. 
L'expérience  pouvoit  apprendre  à  conftruirc  différentes  ma- 
chines de  cette  efpcce,  qui  mefuralTenc  différens  intervalles  de 
tems ,  8c  qui  fuffent  des  fubdivifions  les  unes  des  autres.  Mais 
alors  fa  divifion  du  tems  en  très-petites  parties,  comme  oc» 
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ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  été  en  ufage  dans  PAfie  (<z),auroit 
demandé  un  attirail  immenfe  de  ces  différentes  machines  ,  des? 
foins  multipliés  pour  les  faire  fuccéder  les  unes  aux  autres,  6c 
des  erreurs  énormes  6c  forcées  par  les  pertes  de  tems  inévi- 
tables. 

Les  anciens  auront  eu  recours  à  l'ancienne  méthode  de  1* 
chute  naturelle  de  l'eau  ,  6c  pour  des  opérations  délicates  t 
telle  que  celle  de  la  divifion  du  zodiaque ,  ils  auront ,  à  cha- 
que intervalle ,  reverfé  dans  le  vafe  l'eau  qui  en  étoit  fortic  % 
afin  que  tombant  toujours  de  la  même  hauteur  6c  avec  la  même 
yîtefle ,  elle  mefur.it  toujours  des  intervalles  égaux  (6). 

L'expérience  alors  leur  aura  peut  -  être  appris  à  conftruirc 
un  cône  ou  une  pyramide  rcnverCèc(fig.  2.),  où  l'eau  écoulée  en 
parties  inégales  ,ppuvoit  cependant  defeendre  par  degrés  égaux, 
marqués  fur  une  graduation  appliquée  à  l'inftrument.  Nous 
pcnlbns  qu'on  a  dû  inventer  cet  inftrument ,  quoiqu'il  ne  foie 
décrit  dans  aucun  auteur ,  parce  que ,  félon  nous  ,  il  a  dû  pré<* 
céder  la  première  cfpecc  de  clepfidrc  que  nous  allons  décrire, 

$.    X  I. 

Cependant  on  peut  croire  que  les  anciens  avoient  quelque 
moyen  pour  rendre  toujours  égales  la  vîtefTe  de  l'eau  6c  les 
quantités  écoulées.  Nous  verrons  que  plufieurs  efpcccs  de  clep- 
fidres  font  fondées  fur  cette  égalité.  Dès  qu'ils  auront  remarqué 
que  la  vîtcfTe  de  l'eau  dépend  de  la  hauteur  de  fa  chute ,  ils 
auront  cherché  les  moyens  d'entretenir  le  réfervoir  toujours 
plein  ôc  à  la  même  hauteur.  Nous  imaginons  un  expédient  qui 
c/l  peut-être  afTez  fimplc  pour  avojr  épé  employé.  Ce  font  deux 
réfervoirs  ,  dont  le  premier  verfe  dans  le  fécond  ,  ayee  unc& 
■!  '  i  ^ — —      '  i  i 

(jfi)  AAtoo.  suc.  au,  (*)  aids  Eciakç,  liT,  IX,  f.  14. 
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décharge  à  la  hauteur  où  l'on  veut  entretenir  l'eau.  Quand  le 
premier  donne  une  quantité  d'eau  plus  grande  que  le  fécond 
n'en  peut  dépenfer ,  l'excès  s'en  va  par  la  décharge.  Il  fuffit 
de  régler  les  dimenfions  &  les  dépenfes  des  deux  réfervoirs  , 
de  manière  que  l'un  en  fournifle  toujours  autant ,  au  moins  , 
que  l'autre  en  dépenfe. 

Après  avoir  vaincu  cette  difficulté,  ils  en  rencontrèrent  une 
autre  ,  non  moins  grande  que  la  première  ;  cette  difficulté 
nahToit  de  l'inégalité  des  heures.  A  Alexandrie  ,  par  exemple, 
le  plus  long  jour  d'été  étoit  de  1 4h  &  la  douzième  partie ,  ou 
l'heure  de  ib  10';  le  plus  court  jour  d'hiver  étoit  de  ioh& 
l'heure  de  50',  fuivant  notre  manière  de  compter.  Quand  les 
heures  du  jour  étoient  de  1 b  10',  celles  de  la  nuit  étoient  de 
5^>'  &  réciproquement;  les  heures  de  la  nuit  &  du  jour  varioient 
depuis  ih  10'  jufqua  50',  dans  les  tems  intermédiaires.  Le 
tems  de  1  equinoxe  étoit  le  fcul  où  les  jours  étoient  égaux  aux 
nuits  ,  les  heures  de  la  nuit  étoient  pareillement  égales  aux 
fleures  du  jour.  Audi  quand  les  anciens  vouloient  donner  la 
racfurc  d'un  intervalle  de  tems ,  pour  éviter  l'embarras  de 
marquer  la  faifon,  qui  eut  déterminé  la  longueur  des  heures,  ils 
fe  fervoient  des  heures  équinoxialcs  ,  qui  étoient  toujours  la 
vingt-quatricme  partie  du  jour  artificiel  (a). 

S  XII. 

La  première  efpecc  de  clcpfidres,  celle  du  moins  que  nous 
avons  droit  de  regarder  comme  la  première ,  parce  qu'elle  eft 
Ja  plus  (impie,  étoit  compofée  de  deux  cônes  renverfés, 
l'un  creux  &:  percé  d'un  trou  à  fon  fommet ,  l'autre  folide.  Les 
anciens  avoient  fenti  que  pour  que  leurs  horloges  fuiviflenc 


(a)  Acbillcs  Tatius.  Ifag.  c  l  ». 

Tome  I, 
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l'inégalité  des  heures  ,  il  falloit  faire  tomber  l'eau  inégale- 
ment ,  avec  plus  ou  mo"ns  d'abondance.  Ces  deux  cônes  étoient 
arrondis  avec  tant  de  rcflcmblance ,  qu'en  les  mettant  l'un 
dans  l'autre  ,  ils  fe  joignoient  parfaitement.  Le  cône  creux 
avoit  des  dimenfions  telles ,  qu'étant  rempli  d'eau,  il  fe  vidoic 
entièrement  dans  la  durée  du  plus  court  jour  d'hiver.  Sa  lon- 
gueur étoit  partagée  en  douze  parties  ,  &  l'abaiflement  de  l'eai» 
marquoit  les  heures  ;  ou  bien  peut-être  l'eau,,  tombée  6c  reçue 
dans  un  vafe,  indiquoic  les  divisons  égales  du  jour  par  fes 
différentes  hauteurs.  Lorfquc  les  jours  grandiflbient  &  que  le* 
heures  devenoient  plus  longues,  on  introduifoit  le  cône  folide, 
&  fui  vaut  qu'il  étoit  moins  ou  plus  avancé  dans  le  cône  creux  % 
l'eau  paflbit  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ;  il  falloit  plus  de* 
tems  pour  écouler  la  même  quantité  d'eau  &  les  parties  du, 
Jour ,  ou  les  heures  devenoient  plus  longues.  Le  cône  folide 
ctoit  porté  par  une  règle  graduée,  qui  montroit  de  combien  il 
devoit  être  enfoncé  ou  retiré  ,  fuivant  la  longueur  des  jours. 
Cette  conftru&ion  eft  fimple,  même  grofliere.  Une  pareille- 
machine  devoit  être  difficile  à  exécuter ,  en  lui  fuppofant  la 
moindre  exactitude.  L'échelle  graduée  fur-tout  demandoit  une 
précîfion  donr  les  anciens  n'ont  pas  été  d'abord  capables 
mais  on  la  perfectionna  fucccffivemcnt ,  Se  quelqu'un  parfaite 
qu'elle  fût  ,  nous  ne  pouvons  douter  que  cette  horloge  ne 
montrât  l'inégalité  des  heures  d'une  manière  fatisfaifante.  Nous 
devons  croire  qu'elle  n'a  voit  point  de  ces  erreurs  confidérablcs,, 
qui  auroient  empêché  qu'on  n'en  fît  aucun  ufage.  Le  foin, 
que  Vitruve  prend  de  la  décrire  prouve  qu'on  s'en  étoit  fervi 
îong-tems ,  Se  qu'on  s'en  fervoit  peut-être  encore  de  fon  tems 
chez  les  gens  peu  opulens,qui  n'étoient  pas  en  état  de  payer 
une  plus  grande  exactitude.  Imaginons  combien  il  a  fallu 
d'effais  ,  de  foins  ,  d'expériences  répétées  Se  fuivies,  au  moins 
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pendant  le  cours  d'une  année,  pour  établir  la  graduation  de 
cette  machine,  &  en  conftruire  une  qui  put  fetvir  de  modèle 
à  toutes  les  autres.  C'eft  ainfi  qu'en  attendant  que  l'invention 
vienne  au  fecours ,  la  patience  fuppléc  au  génie. 

§.  XIII. 

La  feconde  cfpece  de  clepfidre  fut  plus  ingénieufement  6c 
plus  agréablement  conftruitc.  La  pièce  principale  étoit  une 
colonne  fur  laquelle  on  traçoit  obliquement  les  lignes  des 
heures,  à  peu  près  de  la  manière  fuivante  {fig.  +.).  On  tiroit  deux 
lignes  verticales  diamétralement  oppôfées  fur  la  colonne ,  lcf- 
quellcs  étoient  divifées  ,  l'une  dans  le  rapport  du  plus  long 
jour  a  la  nuit  la  plus  courte ,  l'autre  dans  le  rapport  contraire 
du  plus  court  jour  à  la  plus  longue  nuit.  On  fubdivifoit  cha- 
cune de  ces  quatre  divifions  en  douze  parties,  qui  repréfentoienc 
les  heures  du  jour  fit  de  la  nuit ,  6c  joignant  ces  divifions  cor- 
re/pondantes  par  des  lignes  obliquement  tranfverfales ,  décrites 
fur  le  contour  de  la  colonne  ,  on  avoit  la  diminution  ou  l'aug- 
mentation fucccfîivc  des  heures  dans  les  différentes  faifons. 
La  colonne  étoit  mobile  &  faifoit  une  révolution  fur  elle- 
même  dans  l'efpace  d'une  année  ,  de  manière  que ,  fuivant  la 
proportion  des  jours ,  divifés  en  douze  parties  ou  heures ,  elle 
préfentoit  fucceflivcmcnt  des  efpaces  plus  ou  moins  grands 
qu'une  petite  figure  placée  à  côté  ,  marquoit  avec  un  index. 
On  fent  que  la  petite  figure  devoir  avoir  elle-même  un  mou- 
vement en  hauteur  ,  pour  que  fon  index  montrât  toutes  les 
heures  les  unes  après  les  autres  ;  &  ce  mouvement  fc  renou- 
velloit  chaque  jour.  Ces  deux  mouveraens  de  la  colonne  &  de 
la  figure  étoient  produits  par  la  chute  de  l'eau,  cjui  devoit  être 
égale.  Il  falloit  ncccflairemcnt  un  rouage  a  cette  machine. 
M.  Perrault  a  cherché  à  deviner  le  mécanifme  par  lequel 
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ces  deux  mouvemcns  étoienc  produits;  nous  ne  pouvons  décider 
fi  celui  qu'il  décric  eft  vraiment  le  mécanifme  des  anciens  : 
mais  quel  qu'il  fût ,  il  annonce  que  la  mécanique ,  au  moins 
la  mécanique  pratique  ,  avoir  fait  des  progrès  ,  &  que  l'art 
des  clepfidrcs  anciennement  connu  ,  avoit  prefquc  atteint  fa 
perfection.  Si  les  pièces  qui  faifoient  mouvoir  cette  machine 
n'avoient  pas  été  combinées  avec  intelligence  ,  &  exécutées 
avec  adreflfe ,  il  en  auroit  réfulté  en  peu  de  tems  des  irrégula- 
rités monftrucufes. 

§.    X  I 

*  -  • 

Vitruve  fait  entendre  que  ces  mouvemcns  s'cxécutoîent 
par  le  moyen  de  roues  dentées;  il  ajoute  que  ces  roues  jetoient 
des  pierres.  Perrault  fbupçonne  avec  raifbn  que  ces  pierres,  en? 
tombant  dans  un  badin  d'airain ,  étoient  deftinées  a  indiquer 
les  heures  &  à  tenir  lieu  de  fonnerie.  Vitruve  (a) ,  expliquant 
ailleurs  une  machine  ,  par  laquelle  on  mefïirc  le  chemin  que 
l'on  fait  en  voiture,  dit  expreflement  qu'elle  renfermoit  des 
cailloux  dont  il  en  tomboit  un  à  chaque  mille.  Il  eft  naturel 
de  penfer  que  les  anciens  fe  fervoient  également  de  ces  cail- 
loux pour  faire  fonner  Tes  heures.  Quand  le  Cafife  Haroun 
Alrachid  envoya  des  ambaflTadeurs  &  des  préfcns  à  Charles- 
Magne  ,  il  y  avoit  une  horloge  qui  fonnoit  les  heures ,  par  le 
moyen  de  balles  échappées  &  reçues  dans  un  vafe  d'airain.  On 
dit  que  ces  balles  étoient  au  nombre  de  douze  {b).  D'où  nous 
concluons  que  cette  fonnerie  n'indiquoit  l'heure  que  par  un 
coup.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'induftrie  des  anciens  aie 
été  jufqu'à  marquer  par  le  nombre  des  coups  celui  des  heures 


(a)  Anhitta.  Libro  dttim.  capittJtcimo.  (b)  Annales  Rtg.  Franc.  Pipini ,  CaroU*- 
nuarto,  Mag.  ad  annum  I07. 
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«écoulées.  Telle  cfl:  la  progrcflion  des  dcfirs  de  l'homme ,  &  la 
marche  corrcfpond.inte  des  arts.  On  a  voulu  mefurer  le  tems, 
les  horloges  ont  été  inventées,  &  Ton  s'eft  trouvé  heureux  d'ap- 
précier les  intervalles  égaux  de  la  vie  &  de  l'exigence:  cela  n'a 
pas  encore  fufE,  on  a  defiré  d'entendre  pendant  la  nuit  la  fuite 
des  heures  ;  il  a  fallu  pendant  le  jour  fe  débarraiïcr  du  foin  de  re- 
garder le  cadran,  l'homme  occupé  ou  diftrait  a  voulu  être  averti 
par  le  fon.  Mais  le  tems  ne  s'écoule  pas  moins  à  fon  infçu  quand 
il  médite  ou  quand  il  jouit  ;  fon  œil  ne  voit  point,  fon  oreille 
n'entend  plus;  &  lorfque  l'inquiétude  le  dévore  au -dedans, 
lorfque  l'efpérance  demande  les  confolations  du  tems ,  la  fon- 
nerie  eft  auffi  lente  que  l'aiguille  qui  femble  immobile. 

s.  xv. 

L'horloge  précédente  doit  donc  avoir  été  inventée  à  Ale- 
xandrie, où  les  mathématiques  furent  cultivées.  Cette  feience 
nouvelle  fut  appelée  au  progrès  des  arts.  Ctefibius  ,  que  l'on 
regarde  comme  l'inventeur  des  clepfidrcs  ,  &  qui  a  feulemcnc 
perfectionné  ces  machines,  infiniment  plus  anciennes  que  lui, 
pourroit  être  l'auteur  de  celle-ci.  On  lui  doit  plufieurs  arts, 
tels  que  celui  des  pompes  6c  celui  des  orgues  hydrauliques  , 
ou  des  machines  qui  mues  par  l'eau  rendent  des  fons.  Ces 
inventions  dévoient  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  l'horloge 
que  nous  venons  de  décrire.  Nous  l'avons  regardée  comme  la 
féconde  des  elepfidres.  En  effet  ce  qu'il  y  a  d'aftronomique 
dans  les  deux  efpeces  fui  vantes,  a  dû  être  ajouté  lorfque  les 
machines  eurent  acquis  toute  la  perfection  quelles  comportent 
en  elles-mêmes.  L'aftronomie  y  paroît  comme  une  pcrfccHori 
étrangère  :  de  nos  jours  on  n'a  fongé  a  faire  des  pendules  à* 
équation ,  des  pendules  qui  marquent  les  phafcs  de  la  lune  , 
les  jours  du  mois  ôt  de  la  femaine ,  que  lorfque  les  principe» 
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qui  font  la  régularité  du  mouvement  ont  été  fufKfammcnt 
perfectionnés.  . 

§.    X  V  I. 

La.  troifieme  efpece  de  clepfîdre  eft  la  première  de  celles  où 
les  anciens  avoient  appliqué  quelques  connoiflances  aftrono- 
miques.  Ici  quoique  la  chute  de  l'eau  dût  être  toujours  égale  y 
ce  font  des  quantités  inégales  d'eau  qui  font  l'inégalité  des 
heures,  Au-deflous  du  cadran  eft  placé  un  autre  cadran  {fig.  /.), 
autour  duquel  font  marqués  les  lignes  du  zodiaque  &  les  degrés 
de  l'écliptique.  La  partie  intérieure  du  cadran  eft  mobile  fur  ce 
zodiaque  fixe  ;  elle  forme  un  tambour  dans  l'épaifTcur  duquel 
eft  pratiquée  une  rainure  inégale.  Cette  rainure  préfentée  par 
le  mouvement  circulaire  &  uniforme  du  tambour,  a  un  trou 
par  lequel  l'eau  fort ,  en  laiftant  pafler  des  quantités  tantôt 
plus  grandes  ,  tantôt  plus  petices  ;  &  cette  eau  ainfi  difpenféc 
donnoit  le  mouvement  à  l'aiguille  des  heures.  Le  tambour 
avoit  un  index  :  on  voit  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  placer  cec 
index  fur  le  lieu  du  folcil  dans  l'écliptique.  La  rainure  inégale 
régloit  la  quantité  d'eau  relative  à  la  longueur  du  jour.  Ces 
moyens  étoient  ingénieux  ;  mais  une  pareille  rainure  eft  diffi- 
cile à  bien  faire  &  demande  beaucoup  de  foin  dans  foti  exé- 
cution. Nous  ne  ceflerons  point  de  remarquer  que  tant  d'intel- 
ligence n'appartient  point  à  un  art  nouveau.  Quant  au  mou- 
vement communiqué  à  l'aiguille  des  heures  ,  voici  comment 
il  s'opéroit.  L'eau  tomboit  dans  un  réfervoir  ;  elle  élevoit  un 
morceau  de  liege ,  qui  tenoit  à  une  chaîne  légère  entortillée 
autour  de  l'axe  de  l'aiguille  :  l'autre  bout  de  la  chaîne  étoit 
garni  d'un  poids  fufpendu  qui  faifoit  équilibre  au  morceau  de 
iiege  ,  lequel  ,  en  montant ,  faifoit  defeendre  le  poids  ,  £c 
tourner  l'axe  ainfi  que  l'aiguille  des  heures. 
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La  quatrième  cfpcce  que  nous  croyons  la  dernière  inventée, 
parce  qu'elle  fuppofc  plus  de  connoiflancts,  étoit  appelée  ana- 
phorique.  On  traçoit  fur  le  cadran  la  projection  des  cercles  ( fig.  6.) 
de  la  fphere  :  les  différens  parallèles  du  foleil  y  étoient  décrits. 
La  partie  diurne  &  la  partie  nocturne  de  ces  parallèles  étoienc 
chacune  divifées  en  douze  parties  par  les  cercles  horaires.  Un 
clou,  à  tête  repréfentoit  le  foleil,  que  Ton  pouvoit  placer  chaque 
jour  dans  le  degré  de  l'écliptiquc ,  où  il  étoit  réellement.  Ce 
clou  mis  en  mouvement  par  la  chute  de  l'eau ,  décrivoit  le 
parallèle  du  foleil  &  montroit  les  heures.  On  voit  que  cette 
horloge  appartient  à  un  fieclc  plus  éclairé  que  les  premières. 
Elle  exige  des  tables  du  mouvement  du  foleil  :  elle  fuppofe 
connue  la  méthode  des  projections.  Elle  cft  donc  d'une  date 
poftéricurc  à  cette  méthode  &  à  Hypparque  ,  qui  le  premier 
donna  des  tables  du  mouvement  du  foleil.  Sans  doute  cec 
aftronôme  lui-même,  ou  du  moins  les  artiftes  de  fon  tem9  fe 
font  emprefTés  d'appliquer  ces  nouvelles  connoiflanecs  à  ht 
perfection  des  horloges. 

5.  xvii. 

Les  cîcpfidres  ont  été  en  ufage  dans  toute  TAfie  (a) ,  a 
Chine  ,  dans  l'Inde,  fans  doute  dans  la  Chaldée ,  dans  l'Egypte, 
dans  la  Grèce  où  Platon  les  introduifit  ;  Céfar  les  trouva  même 
en  Angleterre  ,  lorfqu'il  y  porta  fes  armes.  Cet  inftrument 
nouveau  lui  donna  lieu  d'obferver  que  les  nuits  de  ce  climat 
ëtoient  plus  courtes  que  celles  d'Italie.  Les  cadrans  air  foleil! 
n'ont  pas  été  d'un  ulagc  fi  général.  On  ne  voit  des  traces  de 
cette  invention  que  chez  les  Chaldéens  &  chez  les  Juifs  qui 


(a)  Dam  un  triomphe  de  Pompée  de  per'cî.  Pline,  Lilr.  XXXV1T,  cap.  r, 
an  porta  parmi  les  dépouilles  de  l'Oticnt,  Mù.i,  de  l'Acad.  des  Infcrip.  Torn.  XX». 

mac  horloge  qui  étoit  dans  une  boetc  tifluc     p.  44S. 
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les  reçurent  de  Babylonc(a).  C'cft  de  là  fans  doute  qu'il  paflerent 
dans  la  Grèce ,  dans  l'Egypte  &:  dans  Rome.  Vitruve  nous 
apprend  [h)  que  les  anciens  avoient  plufieurs  fortes  de  cadrans; 
fa  voir  Y  hémicycle  t  le  feaphé  ou  hémifphere,  le  difquc,  Yaranea, 
le  proflahifloroumcna  ,  le  profpanclima  ,  le  pelccinon  ,  le  cône  t 
le  carquois  j  le  gonarque  >  Yangonate>  &.  Y  antiborée.  Un  fi  grand 
nombre  de  cadrans  d'efpeces  différentes  indique  un  art  cultivé 
£c  approfondi.  Ainfi  nous  en  pouvons  conclure  que  la  gnomo-» 
nique,  non  feulement  n'a  pas  été  inconnue  aux  anciens  ,  mais 
que  peut  -  être  ne  nous  le  cédoient  -  ils  pas  en  cette  matière. 
Toutes  ces  connoiffances,  rapportées  dans  l'ouvrage  de  Vitruve, 
n'appartiennent  pas  aux  Romains  dont  le  génie  n'étoit  point 
tourné  vers  les  arts  ni  les  feiences  A  peine  connoiffbient-ils 
les  cadrans  folaires  trois  ficelés  avant  J.  C,  &  à  l'époque 
où  nous  fommes  maintenant,  Ils  n'ont  jamais  affez  cultivé 
les  mathématiques ,  ils  n'ont  pas  eu  un  mathématicien  aflfez 
célèbre ,  pour  faire  penfer  que  ces  progrès ,  &c  cette  perfec- 
tion de  la  gnomonique  foient  leur  ouvrage.  D'ailleurs  Vitruve 
en  parle  d'une  manière  trop  fuperficiclle ,  pour  ne  pas  croire 
qu'il  parle  de  connoifianecs  étrangères  ,  qui  ne  lui  étoient 
pas  familières  à  lui-même.  Nous  les  plaçons  ici ,  parce  que 
n'étant  point  l'ouvrage  des  Romains  ,  ils  ont  dû  les  apporter 
d'Egypte  ,  ou  elles  ont  été  ,  dans  l'école  d'Alexandrie  ,  finon 
inventées  ,  du  moins  perfectionnées. 

hémicycle ,  invçnté  par  Bérofc,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  [c) ,  étoit  hémifphériquc  &c  çrcufé  dans  un  carré ,  de  ma- 
nière que  le  grand  cercle  de  cette  demi  -  fphcrcfût  perpendicu- 
laire au  plan  de  l'équateur.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ; 
le  texte  de  V^uve  cft  a{fcz  obfcur  ,  &  M.  Perrault  l'cft 
■ 

(a)  Aftron.  anc.  Liy.  V,  ft.  »q.  (c)  Aftronomic  anc.  Eclaire».  Liv.  IV  4 

encorç 
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encore  davantage.  Ce  cadran  nous  paroît  devoir  être  le  cadran 
original ,  le  premier  inventé,  parce  que  le  foleil  marchant  dans 
un  cercle  fur  la  rondeur  du  ciel ,  les  anciens  ont  voulu  que  la 
concavité  de  cet  inftrument  le  rendît  femblable  à  la  voûte  cé 
lefte,  &  que  l'ombre  oppofée  au  foleil  marchât  comme  lui  fur 
une  fphere.  On  y  retrouve  une  certaine  imitation ,  qui  cft  en 
tout  genre  le  premier  pas  de  l'efprit  humain. 

$.  XVIII. 

V  ARANEA  cfl:  de  l'invention  d'Eudoxc.  Nous  avons  dit  que 
ce  cadran  étoit  décrit  fur  un  plan  (a),  &  que  la  multitude  des 
lignes  ,  qui  y  furent  tracées,  fcmblables  aux  fils  de  l'araignée  , 
lui  avolcnt  fait  donner  ce  nom.  Eudoxe  remarqua  fans  doute 
que  la  concavité  de  l'inftrument  étoit  entièrement  inutile  à  fon 
objet  :  l'ombre  du  ftile  pouvoit  marcher  également  fur  un  plan, 
perpendiculaire  à  l'équatcur.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  cadran 
décrit  fur  un  plan ,  paroît  être  le  fécond  pas  qu'on  ait  fait  dans 
la  gnomonique. 

Nous  ignorons  en  quoi  le fcaphé>ou  hémifphere  d'Ariftarque, 
différoit  de  l'hémicycle  de  Berofe.  Le  difque  étoit  un  cadran 
horizontal ,  auflî  de  l'invention  d'Ariftarque.  Ce  mot  difque 
indique  qu'il  n'étoit  point  creufé ,  mais  tracé  fur  un  plan.  On 
ne  nous  dit  pas  ce  qu'il  avoit  de  nouveau  &  de  particulier  ; 
mais  puifqu'il  étoit  horizontal  ,  Ariftarque  découvrit  fans 
doute  qu'il  n'étoit  pas  nécefTaire  que  le  cadran  fût  incliné 
comme  l'équatcur  ,  &  que  les  divifions  de  ce  cercle,  projetées 
fur  un  plan  horizontal  ,  pouvoient  également  indiquer  les 
heures. 

Le  proftahifloroumena  eft  dû  à  Scopas  de  Syracufc.  Le  nom 

(a)  Hift.  de  l'aftr.  anc.  Liv.  IX  ,  $. 
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de  ce  cadran  Ggnifie  ,  pour  tous  Us  lieux  dont  il  eft  parlé  dans 
l'hiftoire.  Il  y  a  apparence  qu'il  étoic  confirme  pour  le  climat 
de  la  Grèce  ,  &  qu'on  n'en  favoit  pas  d'abord  affez  pour 
s'appercevoir  de  fon  inexactitude ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
qu'on  en  varioit  l'inclinaifon  pour  les  différentes  latitudes. 
Mais  alors  il  ne  difFéroit  pas  du  profpanclima 3  qui  étoit  un 
cadran  univerfcl  inventé  par  Parménion.  Ici  l'cfprit  inventeur 
eft  revenu  fur  Tes  pas  pour  perfectionner  une  première  inven- 
tion abandonnée.  On  a  commencé  par  faire  les  cadrans  incli- 
nés ,  &  dans  un  plan  perpendiculaire  au  plan  de  l'équateur  ; 
on  a  fenti  enfuite  qu'ils  pouvoient  être  projetés  fur  un  plan 
horizontal.  Tout  cela  étoit  bon  tant  qu'on  refta  dans  le  même 
lieu  ,  mais  quand  on  voulut  tranfporter  le  cadran ,  on  s'apper- 
çut  qu'il  n'indiquoit  plus  l'heure  avec  exactitude;  ou  plus  vrai- 
fcmblablcment ,  en  remarquant  que  la  projection  fur  un  plan 
horizontal  dépendoit  de  l'angle  que  l'équateur  fait  avec  l'ho- 
rizon ,  on  devina  que  cette  projection  devoit  être  différente 
pour  chaque  lieu  ,  &  que  le  même  cadran  n'indiquoit  plus 
l'heure  lorfqu'il  étoit  déplacé.  On  avoit  la  reflource  de  faire 
une  projection  exprès  pour  chaque  ville  ;  mais  Pinduftric  hu- 
maine ,  excitée  par  les  obftaclcs ,  voulut  faire  mieux ,  &  en 
conftruire  un  qui  ftk  univcrfel.  Dans  cette  vue,  Parménion 
remarqua  que  l'ancien  cadran  incliné  à  l'horizon  &  perpendi- 
culaire à  l'équateur ,  étoit  propre  à  devenir  univerfel ,  en  le 
rendant  mobile  ou  fufceptible  de  prendre  différentes  inclinai- 
fons ,  &  de  s'élever  ou  de  s'abaiffer,  fuivant  que  dans  les  diffé- 
rens  lieux  où  il  feroit  tranfporté ,  l'équateur  feroit  moins  ou 
plus  élevé  fur  l'horizon. 

Qv^nd  une  fois  les  cadrans  curent  atteint  cette  perfection, 
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on  imagina ,  pour  les  rendre  plus  intéreffans  ou  plus  utiles , 
d'y  ajouter  différentes  autres  indications.  Nous  en  jugeons  par 
le  pelecinon ,  ou  cadran  fait  en  hache  ,  dont  les  auteurs  font 
Théodofc  &c  Andréas  Patroclcs.  M.  Perrault  conjecture ,  avec 
beaucoup  de  vraifcmblance,  que  ce  cadran  avoit  reçu  fon  nom 
des  lignes  tranfverfales ,  qui ,  marquant  les  fignes  &  les  mois  , 
font  ferrées  vers  le  milieu ,  &  élargies  vers  les  côtés  ;  ce  qui 
leur  donne  la  forme  d'une  double  hache ,  affez  femblable  au 
fer  des  anciennes  hallebardes.  Il  conjecture  aufli  que  les  cadrans 
en  cône  &  en  carquois,  attribués  à  Dyonifiodore  &  à  Apollonius, 
font  les  cadrans  verticaux ,  qui  regardent  l'Orient  &  l'Occi- 
dent, &  qui  étant  longs  &  fitués  obliquement ,  peuvent  repré- 
fenter  un  cône  ou  un  carquois. 

A  l'égard  du  gonarque  &  de  Yangonatc  3  on  voit  par  leurs 
noms  qu'il  cft  queftion  d'angles ,  8c  que  ces  cadrans  étoient 
fans  doute  différemment  inclinés  à  l'égard  de  l'horizon  ou  du 
méridien,  fialdus  croit  que  Yantiborée  étoit  un  cadran  équino- 
xial  tourné  vers  le  nord.  Mais  un  cadran  équinoxial  n'a  qu'une 
de  Ces  moitiés ,  tournée  vers  le  feptentrion  ;  elle  fert  pour  le 
printems  &  l'été.  L'autre  qui  eft  pour  l'automne  &  l'hiver , 
doit  regarder  le  midi.  C'eft  cette  première  moitié  fans  doute  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  Yantiborée.  Vitruve  fait  aufli  men- 
tion de  cadrans  portatifs ,  qu'il  appelle  penfilia  t  parce  qu'il 
falloit  les  fufpcndrc  pour  s'en  fervir.  Ils  dévoient  en  conféquenec 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  notre  anneau  aftronomiquc. 

§.    X  X. 

Tels  étoient ,  avec  le  gnomon  3  les  inftrumcns  dont  les 
aftronômcs  d'Alexandrie  firent  ufage  jufqu'a  Hypp.irque  & 
Ptoléméc,  qui  en  inventèrent  de  nouveaux.  On  reconnoît  faci- 
ement  ce  que  dans  l'art  des  clepfidres  &  des  cadrans,  ces 

Kij 
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aftronômcs  durent  à  leurs  prédéceflcurs  ;  on  voit  la  perfection 
que  l'art  reçut  de  leur  génie.  Vitruve  décrit  ces  machines 
comme  étant  en  ufage  à  Rome.  Mais  cette  ville  célèbre  domina, 
l'univers ,  s'enrichit  de  fes  dépouilles ,  fe  para  des  productions 
des  arts,  fans  en  perfectionner  aucun.  L'Egypte  nourrifloic 
Rome ,  &  perfe&ionnoit  les  arts  pour  elle.  A  Rome ,  où  la 
profpérité  étoit  née  des  orages ,  les  ames  n'avoient  de  reflort 
Ôc  de  mouvement  que  pour  l'ambition  ,  la  guerre  &  la  tyran- 
nie. En  Egypte ,  fous  la  force  unique  &  le  gouvernement  d'un 
feul  ,  les  Grecs  déployèrent  tranquillement  leur  génie  pour 
occuper ,  pour  embellir  le  repos  de  la  paix.  L'aftronomic  renaît 
foit  en  même  tems  que  la  géométrie  :  à  la  lumière  de  ces  deux 
feiences ,  l'art  des  clepfidrcs  &  celui  des  cadrans  faifoient  des 
progrès  femblables.  On  ne  voit  point  cet  enfemble  &  cette 
correfpondance  chez  les  anciennes  nations  de  l'Aile.  Le  fol  y 
defTeche  les  germes  étrangers  ;  fi  quelques-uns  fe  montrent , 
c'eft  en  individus  folitaires  ,  qui  meurent  fans  poftérité.  Chez 
les  peuples  inventeurs ,  tout  fe  vivifie  à  la  fois ,  les  arts  &  les 
feiences  marchent  d'un  pas  égal;  ce  font  des  fruits  de  la  même 
terre  ,  &  mûris  par  le  même  folcil. 
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LIVRE  TROISIEME. 

D'Hypparque  &  de  fies  Succejfeurs  jufqu'a  PtoUmte. 

S.  L 

Jusqu'ici  l'hiftoire  de  l'aftronomîe  ne  nous  offre  qac  des  faits 
ifolés ,  des  obfervations  fouvent  peu  exactes,  faîres  la  plupart 
fans  vues  &  fans  méthode.  Nous  n'avons  pu  préfenter  encore 
le  tableau  d'une  feience  ,  marchant  par  des  progrès  plus  ou 
moins  rapides ,  mais  fucceiïifs ,  &  où  les  hommes ,  en  fe  fuc- 
cédant ,  reprennent  le  fil  des  mêmes  travaux.  Les  Chaldéens 
avoient  obfervé  avec  confiance  les  éclipfes  ,  les  différentes 
révolutions  du  foleil ,  de  la  lune  &  peut-être  des  planètes  ;  les 
Grecs  d'Europe,  qui  ne  les  imitèrent  jamais  qu'imparfaitement, 
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adoptèrent  de  cette  aftronomie  ce  qui  étoit  utile  à  l'agriculture, 
&  s'occupèrent  feulement  des  levers  fie  des  couchers  des  étoiles; 
les  Grecs  d'Alexandrie  ,  Ariftille  fie  Timocharis  ,  paroiffent 
avoir  confidéré  les  étoiles  relativement  aux  cercles  de  la  fpherc, 
&  commencé  à  fixer  leur  pofition  dans  le  ciel  par  de  bonnes 
obfervations  ;  Ariftarque  fie  Eratofthenes  inventèrent  des  mé- 
thodes exactes  ,  ils  enchaînèrent  quelques  vérités.  Mais  la 
feience  dont  ils  donnèrent  quclqu'idée  ,  n'étoit  encore  ni 
connue ,  ni  développée  :  il  falloir  un  homme  dont  l'efprit  fût 
affez  vafte ,  affez  profond ,  pour  la  concevoir  fous  une  idée 
générale  fie  métaphyfiquc ,  pour  fe  former  un  plan ,  y  ranger 
les  vérités  déjà  découvertes ,  &  montrer ,  en  indiquant  les  vides, 
le  moyen  de  lier  ces  vérités  les  unes  aux  autres.  Cet  homme 
parut  enfin  dans  l'école  d'Alexandrie ,  fie  ce  fut  Hypparque. 

f.   I  L 

Avant  cet  aftronômc ,  la  feience  n'avoit  point  été  em- 
braflee  dans  fon  entier.  11  vit  toute  l'étendue  du  champ  qu'il 
avoit  à  défricher;  fans  s'effrayer  de  l'entrcprife ,  il  commença 
l'ouvrage  ,  fie  traça  la  route  à  fes  fucceffeurs.  Hypparque  feroie 
le  fondateur  de  la  véritable  aftronomie,  fi  cette  feience  n'avoit 
pas  déjà  été  perdue  &  retrouvée  :  comme  un  fleuve  ,  qui , 
s'enfonçant  dans  le  fein  de  la  terre,  pour  fc  remontrer  à  des  dif- 
tances  éloignées,  paroît  avoir  des  fources  différentes.  Mais  cette 
queftion  n'intéreffe  point  la  gloire  d'Hypparque;  ileft  au  moins 
le  reftauratcur  de  l'aftronomie  ;  il  en  eft  même  pour  nous  le 
fondateur.  Et  fi  ,  relativement  à  l'cfpece  humaine ,  confidéree 
comme  un  individu  toujours  fubfiftant ,  les  vérités  qu'il  enfei- 
gna  n'étoient  pas  nouvelles  :  enfevelies  dans  l'oubli  d'un  grand 
nombre  de  ficelés ,  elles  étoient  perdues  pour  l'humanité  ;  il 
les  tira  de  fon  génie  pour  leur  donner  une  nouvelle  exiftence. 
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III. 

L'esprit  de  combinaifon  fit  de  rapport  eft  le  promoteur 
des  découvertes.  Il  ne  manqua  point  aux  Grecs;  Hypparque  le 
reçut  en  nailTant  fous  leur  ciel  favorable.  Mais  il  faut  des  faits 
qui  fervent  de  bafe  aux  conjectures  ,  &  des  moyens  pour  véri- 
fier par  de  bonnes  obfcrvations  ces  conjectures,  qui  deviennent 
des  découvertes.  Les  Ptolémées  avoient  réuni  ces  refïourccs 
dans  Alexandrie.  Les  faits,  ce  font  les  obfcrvations  chaldéenncs, 
&  celles  qu'avoient  laiflées  les  premiers  aftronômes  Grecs  :  les 
moyens  ,  ce  font  les  grands  inftrumens  que  ces  Princes  avoient 
fait  conftruirc.  Les  progrès  rapides  de  l'aftrônomie  dans  les 
trois  ficclcs,  où  parurent  Hypparque  &  Ptolémée,  font  dus  à 
ces  inftrumens.  On  ne  rend  point  aflfez  de  juftice  à  ces  inven- 
tions précieufes  :  on  n'en  eftime  pas  aflTez  les  auteurs.  Ce  font 
eux  cependant  qui  font  les  révolutions  dans  les  feiences  ,  fie 
qui  amènent  les  progrès.  Si  les  feiences  ont  fouvent  une  marche 
lente  ,  fi  elles  paroiflent  quelquefois  ftationnaires ,  elles  atten- 
dent de  nouveaux  moyens  pour  accélérer  ou  pour  recommencer 
leur  courfe.  L'homme  a  atteint  le  terme  de  fa  puiflance ,  Ces 
organes  ne  lui  apprennent  plus  rien  ;  il  faut  que  fon  induftrie 
invente  des  inftrumens  fie  lui  crée  de  nouveaux  organes.  Alors 
un  vafte  empire  fe  découvre  :  l'homme  reçoit  à  la  fois  &:  la 
connoiflanec  de  cet  empire  fie  la  force  de  le  conquérir.  Imi- 
tons, pour  éclairer  le  monde,  ce  que  tant  d'hommes  barbares 
ont  fait  pour  le  dévafter.  Si  vous  méditez  la  guerre  >  vous 
préparez  les  moyens  ,  l'argent  fie  les  foldats  :  fi  les  feiences 
font  ftationnaires ,  fi  vous  voulez  en  reculer  les  bornes ,  exa- 
minez les  inftrumens  ,  pefedionnez  ,  inventez,  fie  vous  redoa- 
nerez  des  aîles  au  génie. 


go  HISTOIRE 

S.  IV. 

Hyptarque  naquit  à  Nicéc  dans  la  Bythinie ,  &  fleurît 
entre  160  &  115  ans  avant  notre  ère  {a).  Il  commença  fes 
travaux  dans  fa  patrie,  enfuite  à  Rhodes ,  puis  enfin  à  Alexan- 
drie :  fes  premières  obfcrvations  furent  des  levers  &c  des  cou- 
chers d'étoiles ,  fuivant  l'ufage  général  de  la  Grèce  (6).  Ce  fut 
fans  doute  à  Rhodes  qu'il  compofa  fon  commentaire  fur  Aratus; 
il  avoit  fous  les  yeux  l'ouvrage  de  ce  poëte,  ainfi  que  les  livres 
d'Eudoxe.  Il  compara  les  uns  avec  les  autres,  ôc  en  rapportant 
au  ciel  ces  difTérentes  deferiptions ,  il  crut  y  appercevoir  des 
erreurs  confidérablcs  ;  en  effet  le  ciel  avoit  changé  fcnfible- 
ment,  par  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  qu'Hypparquc 
ne  connoiflbit  pas  alors:  il  penfa  qu'il  étoit  important  de 
remarquer  les  fautes  d' Aratus ,  a  caufe  de  la  célébrité  de  fon 
poëme  :  il  fit  voir  que  le  poète,  fuivant  pas  à  pas  l'aftronome, 
étoit  tombé  dans  les  mêmes  erreurs.  Ces  erreurs  étoient  d'autant 
plus  fenfibles ,  que  la  fphere  décrite  dans  cet  ouvrage  n'exiftoit 
plus,  comme  nous  l'avons  dit,  au  tems  même  d'Eudoxe  (c)  ; 
&  doit  être  rapportée  à  un  fieele  fort  antérieur  au  fien.  Mais 
Hypparque  ne  connut  la  véritable  aftronomie  ,  n'apperçut  la 
carrière  qui  s'ouvroit  devant  lui  ,  que  lorfque  tranfporté  à 
Alexandrie  ,  établi  dans  un  magnifique  obfervatoire,  il  eut  ea 
i>  puiflance  des  moyens  proportionnés  à  fon  génie. 

$.  V. 

Hypparque  vint ,  comme  Defcartes ,  pour  foumettre  k 
l'examen  toutes  les  idées  reçues.  Il  n'admit  que  les  obferva- 
tions ,  Ôc  rejeta  toutes  les  déterminations  anciennes,  comme 

(a)  Voyei  fes  obfcrvations  dans  i'Alma-         (£)  Edajrcif.  Liv.  II ,  J.  i. 
Çcftc  de  Pcol.,  Ubt  lllt  ç.  i,  &  I.  f,  ç.  j.         (c)  Aftton.  anc  p.  »43  &  S  «•» 
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produites  dans  des  tems,  où  les  moyens  éroient  infufHfans 
&  les  efprits  peu  éclairés.  Lorfque  Jes  connoiflances  font  un 
amas  d'erreurs  &  de  vérités,  indiftin&cment  mêlées,  lorf- 
qu'une  longue  ignorance  &  beaucoup  de  ficelés  leur  ont  laiflTé 
jeter  des  racines  profondes,  la  féparation  en  eft  difficile:  l'an- 
cienneté ne  prouve  rien  ;  le  refpect ,  la  croyance  de  plufieurs 
âges  ne  font  que  des  préjugés  ;  le  doute  cft  d'un  fa?e ,  &  fi  le 
fige  veut  avoir  une  opinion  ,  le  doute  le  conduit  à  l'examen. 
Dcfcartes  &  Hypparque  parurent  dans  des  circonftances  fem- 
blables.  Ariftote  avoit  un  trône  dans  les  écoles  ;  l'Europe  admet- 
toit  fa  philofophie  fans  pouvoir  ni  la  juger ,  ni  même  l'enten- 
dre ;  Dcfcartes  n'écouta  point  les  fcholaftiqucs  qui  n'avoient 
que  la  raifon  d'Ariftotc,  &  il  pefa  les  opinions  de  leur  maître 
dans  la  balance  de  la  raifon  univerfcllc.  Hypparque  rencontra 
dans  Alexandrie  les  opinions  &  les  déterminations  chaldécnnes; 
là  fagacité  ne  leur  trouva  point  de  titres  fuffifans.  Si  la  fameufe 
période  de  fix  cens  ans  ,  fi  les  opinions  du  retour  des  comètes, 
du  mouvement  de  la  terre ,  de  la  diftanec  infinie  des  étoiles, 
la  mefure  de  la  circonférence  du  globe  avoient  été  appuyées 
comme  elles  le  font  aujourd'hui  fur  des  obfervations,  il  auroit 
jugé  les  réfultats  par  les  preuves  ;  il  les  auroit  appréciés  ce 
qu'ils  valoient,  il  n'eût  point  douté,  il  n'eût  point  entrepris 
de  tout  fonder  &  de  tout  recommencer.  Ces  grands  réfultats  ne 
lui  furent  préfentés  que  comme  des  opinions  très- anciennes , 
mais  vagues  ,  incertaines  &  dépouillées  de  preuves.  Il  vit  que 
Jes  Chaldécns  célèbres  n'avoient  fait  que  des  obfervations  grof- 
jSeres  ,  bien  inférieures  à  celles  qu'Ariftille  ,  Timocharis  , 
Ari/Iarque,  Eratofthcnes  avoient  faites  ,  &  fur  -  tout_à  celles 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  dans  l'obfervatoire  dont  il  étoit  pof- 
fefleur.  La  défiance  de  ce  grand  aftronôme  prouve  qu'il  avoit 
des  peuples  de  Babylone  la  même  opinion  que  nous  avons 
Tome  I.  L 
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propofée  dans  cet  ouvrage.  Il  les  a  regardés  comme  des  écoliers 
ignorans  qui  n'entendent  pas  leur  leçon  :  &  il  les  traita  comme 
Defcartes  traita  depuis  les  fcholaftiqucs. 

§.    V  L 

Hypparque,  ne  comptant  que  fur  lui-même  &  fur  fes  tra- 
vaux futurs ,  examina  les  méthodes  qui  étoient  en  ufage  dans 
l'aftronomie.  Il  vit  que  les  obfervations  du  lever  ôc  du  coucher 
des  étoiles  ne  donnoient  qu'une  connoiffance  imparfaite  Se 
peu  précife  du  mouvement  du  foleil  dans  l'écliptiquc  ;  il  les 
abandonna  à  ceux  qui  s'occupoient  de  l'aftrologic  naturelle. 
On  n'avoit  point  tiré  des  éclipfes  le  parti  qu'on  en  pouvoir 
tirer ,  faute  d'en  avoir  examiné  les  circonftances.  Le  lieu  des 
étoiles  déterminé  dans  les  conftellarions  qui  partagent  le  ciel  , 
ne  l  etoit  pas  avec  aflez  de  précifion  ;  &.  les  deferiptions 
d'Eudoxe  paroiflbient  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité.  Les 
obfervations  de  l'apparition  des  planètes,  c'eft-à-dire,  du  tems 
où  elles  fe  dégagent  le  matin  des  rayons  du  foleil ,  analogues 
à  celles  du  lever  des  étoiles ,  étoient  également  aflfujettics  à 
l'incertitude  d'un  ou  de  pluficurs  jours.  Les  ftations  &  les 
rétrogadations  n'étoient  pas  moins  difficiles  à  faifir.  Il  fentit 
qu'il  falloit  chercher  d'autres  méthodes ,  capables  de  donner 
des  déterminations  précifes  &  sûres ,  qui  pufTcnt  fervir  d'épo- 
que aux  ileclcs  à  venir.  Il  jeta  les  yeux  fur  la  fpherc  célefte  , 
il  y  vit  les  deux  pôles  ,  qu'il  regardoit  alors  comme  immo- 
biles ,  les  cercles  de  l'équateur  &c  de  l'écliptiquc ,  qui  font 
chacun  comme  une  fuite  de  points  fixes  ;  il  forma  le  projet 
de  rapporter  la  pofttion  de  tous  les  altrcs  à  ces  cercles  mo- 
biles &  à  leurs  pôles.  Par  là ,  en  obfervant  une  fois  la  pofition 
des  étoiles  fixes ,  il  pouvoit  s'afTurcr  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
confiant  &  de  permanent  dans  le  ciel  ,  ôc  en  répétant  les 


Digitized  by .Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE  83 

obfervations  des  aftres  errans ,  ou  des  planètes ,  on  pouvoit  à 
la  longue  connoître  les  loix  &  les  phénomènes  de  leur  mouve- 
ment. On  trouve  bien  quelques  exemples  d'obfervations  de  ce 
genre  dans  l'antiquité.  Eudoxe ,  dans  la  defeription  du  ciel , 
avoit  confidéré  les  étoiles  relativement  aux  colurcs  &  à  Téqua- 
tcur  :  mais  ce  point  de  vue  général ,  cette  méthode  choifie  à 
deftein  &  fuivie  conftamment ,  appartient  à  Hypparque.  Il 
n'abandonna  point  d'abord  l'ufage  ancien  de  rapporter  les 
étoiles  à  l'équateur  ;  mais  à  l'égard  des  planètes  ,  qui  en  mar- 
chant dans  la  bande  étroite  du  zodiaque,  fuirent  de  près  l'éclip- 
tique ,  il  penfa  qu'on  devoit  les  rapporter  à  ce  cercle. 

i  VU 

• 

Il  commença  par  vérifier  l'obliquité  de  l'écliptique  obfer- 
vec  par  Eratofthencs.  Il  trouva  cette  détermination  bonne  ,  il 
la  conferva.  Depuis  elle  fut  confirmée  par  Ptolémée  (a).  Ainfi 
ce  réfultat  eft  fondé  fur  trois  obfervations  ,  &  garanti  par 
trois  aftronômcs  célèbres.  Il  fixa  la  latitude  d'Alexandrie  à 
300  5  8'  de  l'équateur  {b).  Ce  fut  fans  doute  au  moyen  du 
gnomon  ;  &  cette  obfervation  peut  paflfer  pour  exacte ,  en  y 
faifant  les  corrections  néceflaires  (c).  Mais  la  première  recherche 
intéreflante  dont  il  dût  s'occuper  eft  celle  de  la  longueur  de 
l'année.  C'eft  la  mefure  fondamentale  du  tems  &  la  bafe  de  la 
chronologie.  Hypparque  penfa  que  la  méthode  la  plus  directe 
pour  découvrir  la  révolution  du  folcii,  étoit  d'obfervcr  l'inter- 
valle de  fes  retours  aux  mêmes  folftices  &  aux  mêmes  équi- 
noxes  ;  points  qui  font  dans  la  route  même  du  foleil ,  &  qui 
en  font  les  divifions.  Il  y  a  apparence  qUe  ce  furent  les  folftices 


(a)  Ptoltmei  A!mag.  Libro  primo  , 


(i)  Ibii.  Liv.  V,  C.  Il  k  IJ. 

(f)  Eclaire.  liv.I,  J.  16. 
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obfervés  par  Eu&emon  ,  Àriftarque  &  Archimedc  ,  qui  lui 
fuggércrcnt  l'idée  de  cette  méthode.  Il  conçut  tout  de  fuite 
qu'en  employant  dans  cette  recherche  deux  obfcr  varions  éloi- 
gnées d'un  grand  nombre  de  révolutions ,  l'erreur  feroit  par- 
tagée fur  chacune  de  ces  révolutions  ,  &  la  détermination 
d'autant  plus  exacte ,  que  le  nombre  en  feroit  plus  grand.  II 
eft  donc  l'inventeur  de  l'excellente  méthode  que  l'on  fuit  encore 
aujourd'hui ,  8c  que  les  modernes  ont  appliquée  à  la  recherche 
de  toutes  les  révolutions  moyennes. 

Hypparquc  compara  les  folftices  qu'il  obfervoit  lui-même 
à  ceux  qui  avoient  été  obfervés  avant  lui.  Mais  il  eft  remar- 
quable que  celui  qui  fut  obfervé  par  Euctimon  >  eft  le  plus 
ancien  de  ceux  qu'on  employa  dans  cette  recherche.  Hypparquc 
&  Ptolémée  auroient  eu  recours  aux  obfer varions  de  Babylonc, 
fi  les  Chaldéens,  beaucoup  plus  anciens,  en  avoient  fait  de 
ce  genre.  Il  eft  clair  qu'Hypparquc  n'en  trouva  pas.  Les  Indiens 
connoiffbient  cependant  très -bien  la  révolution  du  folcil.  Les- 
Chaldéens  confervoient  une  année  fidérale.  Ces  années ,  éta- 
blies chez  les  différons  peuples  de  l'Afie  ,  avoient  une  exacti- 
tude qui  n'a  pu  êcre  fondée  que  fur  des  ob£ervations  bien 
faites.  On  ne  peut  contefter  qu'au  tems  d'Hypparque  ces  obfer- 
vations  avoient  difparu  ;  &  de  ce  qu'on  n'en  regrette  pas  la 
perte ,  il  s'enfuit  qu'elles  étoient  oubliées.  Mais  fi  l'oubli  couvre 
de  fon  voile  les  chofes  anciennement  paflees  ,  fon  règne  ne 
s'établit  qu'avec  lenteur  ;  il  couvre ,  comme  le  tems  détruit  r 
infenfiblement.  Qu'on  juge  combien  de  fiecles  il  a  fallu  pour, 
ces  deux  grands  paflfagcs  de  l'cxiftcnce  à  la  deftru&ion  ,  &  de 
la  dcftru&ion  à  l'oubli.  Les  réfultats  font  reftés  ,  mais  fans 
aucune  mémoire  ni  des  tems  ,  ni  des  obfervations  ,  ni  des 
hommes.  Il  eft  donc  de  toute  évidence  qu'il  y  a  eu  une  lacune- 
aflez  longue  >  pour  que  les  tems  ayent  abforbé  les  détails  &; 
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les  preuves;  &C  comme  l'ombre  n'eft  que  l'abfcnce  de  la  lumière 
comme  l'ombre  n'eft  fcnfible  que  par  la  lumière  qui  la  précède 
&  qui  la  fuit ,  cette  lacune  ,  fuivie  d'un  renouvelement  de 
l'aftronomic ,  a  dû  être  précédée  d'une  aftronomic  détruite. 
Nous  rencontrons  ainfi  en  détail  &  fucccflîvement  toutes  les 
probabilités  qui  nous  ont  conduits  à  l'opinion  d'un  peuple 
ancien  ,  aujourd'hui  inconnu  ,  mais  jadis  poflTefTeur  d'une 
feience  perfectionnée. 

§.    V  I  I  I. 

Hypparque  choifit  l'obfervation  qu'Ariftarquc  avoit  faite 
du  folfticc  la  50e  année  de  la  première  période  de  Calippe  , 
&  en  la  comparant  à  celle  qu'il  avoit  faite  lui-même  la  43  e" 
année  de  la  troificme  de  ces  périodes ,  après  un  intervalle  de 
145  ans,  il  trouva  que  le  folfticc  étoit  arrivé  un  demi-jour 
plutôt  qu'il  n'eût  dû  le  faire  (a),  fi  l'année  avoit  été  de  3  6  j 
jours  un  quart,  comme  les  Grecs  le  croyoient  avant  lui.  Il  en 
conclut  que  la  véritable  durée  de  l'année  étoit  plus  courte 
d'environ  la  3006  partie  d'un  jour.  Cette  durée  étoit,  félon 
lui,  de  365'  5h  55'  m\  L'année  fidérale  des  Chaldéens  , 
celle  que  nous  avons  déduite  de  ta  période  de  6  00  ans  ,  font 
beaucoup  plus  exactes  que  celle-ci.  Hypparquc  fubftitua  donc 
à  ces  anciennes  déterminations  des  déterminations  moins 
exactes  ;  ces  anciennes  lui  étoient  préfentées  fans  preuves  & 
fans  aucun  moyen  de  conftater  leur  exactitude.  Hypparquc 
répondoit  des  fiennes ,  il  ne  vouloir  établir  que  ce  qu'il  pou- 
voir apprécier.  Le  premier  devoir  d'un  aftronôme  eft  d'évaluer 
la  précifion  de  fes  réfultats,  Se  d'affigner  le  degré  de  confiance 
qu'on  peut  leur  accorder. 


(<0  Almag.  LU.  III  f  eu 
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§.    I  X. 

Nous  ne  penfons  pas  cependant  qu'  Hypparque  fût  bien  sûr 
de  cette  longueur  de  l'année  :  s'il  l'adopta,  ç'cft  que  par  une 
erreur,  il  crut  y  trouver  quelque  conformité  avec  l'année  fîdé- 
rale  des  Chaldéens  (a).  Il  dût  fc  défier  du  réfultat ,  puifque  les 
obfcrvations  mêmes  ne  le  fatisfaifoient  pas.  C'cft  lui  qui 
remarqua  que  l'obfervation  des  folftices  n'étoit  pas  fufceptible 
d'exactitude.  Le  foleil  au  folfticc  refte  plufieurs  jours  aflez 
fenfiblement  à  la  même  hauteur  ;  on  étoit  donc  plufieurs  jours 
fans  élever  l'écliptique  des  armillcs ,  &  le  moment  du  folftice 
avoit  toute  cette  incertitude  :  c'eft  qu'alors  le  mouvement  du 
foleil  dans  l'écliptique  eft  prcfque  parallèle  à  l'équateur.  Hyp- 
parque préféra  d'employer  l'obfervation  des  équinoxes  ,  où  le 
foleil  fe  meut  obliquement  à  l'équateur  ,  &  le  traverfc  aflez 
rapidement  pour  que  fa  hauteur  change  fenfiblement  d'un 
jour  à  l'autre.  On  pouvoit  donc  fixer  avec  plus  de  précifion 
le  moment  où  cet  aftre  fe  trouvoit  dans  le  cercle  des  armillcs 
qui  repréfentent  l'équateur.  Hypparque  travaillent  pour  la  pos- 
térité ;  car  il  ne  pouvoit. efpérer  de  tirer  des  réfultats  de  ectto 
nouvelle  efpece  d'obfervations  :  il  falloit  qu'il  s'écoulât  plufieurs 
fiecles  pour  déduire  la  longueur  de  l'année  d'obfervations  fuffi- 
famment  éloignées. 

$.  X. 

En  obfervant  affidûment  les  folftices  &  les  équinoxes, 
Hypparque  s'apperçut  aifément  que  ces  points  ne  divifoienc 
pas  l'année  en  quatre  parties  égales.  L'intervalle  entre  l'équi- 
noxe  du  printems  &  celui  de  l'automne  fc  trouva  de  i  8  6  jours, 
plus  long  d'environ  fept  jours  que  l'intervalle  entre  l'équinoxe 

{«)  Eclaire  Liy.  II,  S-  3- 
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d'automne  &  celui  du  printems.  Ceft-à-dire  ,  que  le  foleil 
refte  environ  fept  jours  de  plus  dans  la  partie  de  l'écliptique  * 
qui  eft  du  côté  du  pôle  boréal.  Le  mouvement  du  foleil  n'étoit 
donc  pas  toujours  égal.  Mais  comme  les  anciens  tenoient  au 
principe  de  l'uniformité  dans  un  orbe  circulaire ,  Hypparque 
imagina  d'abord  fans  doute  de  repréfenter  cette  inégalité  du 
foleil  ,  comme  Apollonius  avoit  repréfenté  les  ftatiohs  fit  les 
rétrogradations  des  planètes,  par  un  cercle  épicycle.  En  effet 
on  conçoit  que  fi  le  centre  de  cet  épicycle  fc  meut  unifor- 
mément dans  un  autre  cercle  autour  de  la  terre ,  tandis  que 
le  foleil  parcourt  uniformément  la  circonférence  de  l*épicyclc» 
cet  aftre  paroîtra  tantôt  plus ,  tantôt  moins  avancé  que  le 
centre  de  l'épicyclc  (a).  Ce  plus  ou  ce  moins,  ajouté  à  l'unifor- 
mité ,  dévoie  rendre  inégal  le  mouvement  apparent  de  l'aftre 
ru  de  h  terre. 

$.  XL 

Htpparque  eut  un  génie  affez  fécond  pour  imaginer  une 
féconde  hypothefc,  qui  fatisfaifoit  également  bien  aux  phé- 
nomènes de  l'inégalité  du  foleil.  Peut-être  pouvons -nous  fup- 
pofer  aufli  qu'il  eut  l'efprit  aflfez  jufte  pour  s'appercevoir  qu'elle 
étoit  plus  naturelle  &  plus  phyfique  ;  c'eft  celle  d'un  cercle 
excentrique.  Le  principe  de  l'uniformité  y  eft  confervé  dans 
toute  fon  intégrité.  L'inégalité  apparente  naît  de  ce  que  la 
terre  n'eft  pas  placée  au  centre.  En  conféquenec  fes  diftarices 
au  foleil  varient.  Lorfqu'il  eft  plus  loin ,  il  paroit  fe  mouvoir 
plus  lentement  ;  lorfqu'il  eft  plus  près  ,  fon  mouvement  fcmble 
plus  rapide  {b).  La  diftance  de  la  terre  au  centre  du  cercle  décrit 
par  le  foleil  *  s'appelle  l'excentricité. 

■   ■     ..  i  1      mu    ■    1  11  1 
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L'invention  de  cette  excentricité  eft  heureufe  &  digne  de 
nos  éloges.  Elle  doit  faire  d'autant  plus  d'honneur  à  Hypparquc, 
qu'elle  eft  devenue  la  bafe  de  nos  théories  modernes ,  &  qu'il 
çft  démontré  aujourd'hui  qu'elle  a  lieu  dans  la  nature. 

§.  x  i  r. 

Cette  inégalité  du  mouvement  du  foleil  eft  tantôt  plus 
grande,  tantôt  plus  petite,  tantôt  additive,  tantôt  fouftrac- 
tive.  11  fut  facile  à  la  géométrie  &  au  calcul  d'en  déterminer 
la  quantité  relative  aux  difFérens  points  de  la  route  du  foleil. 
Alors  Hypparquc  fe  trouvoit  en  état  de  drefler  des  tables  du 
mouvement  de  cet  aftre.  Ces  tables  font  compofées  de  deux 
parties.  La  première  renferme  un  mouvement  égal ,  uniforme 
&  proportionnel  au  tems.  Le  foleil  parcourt  les  ^60  degrés 
de  l'écliptique  en  365  jours  &  un  quart.  C'eft  un  peu  moins 
d'un  degré  par  jour.  On  peut  donc,  en  répétant  cette  quantité 
fuivant  le  nombre  des  jours ,  connoître  les  efpaces  parcourus 
uniformément  par  le  foleil  pendant  un  ou  plu  Meurs  mois , 
pendant  pluficurs  années  ,  enfin  dans  un  intervalle  de  tems 
déterminé.  Ces  efpaces  ajoutés  a  une  pofition  du  foleil  connue 
par  obfervation  dans  un  tems ,  dans  un  inftant  pafle  qu'on 
appelle  Yépoqut  ,  donnent  le  lieu  moyen  ,  ou  la  longitude 
moyenne  du  foleil.  La  féconde  partie  des  tables  montre  les 
inégalités  qui  finiflent  &  fe  renouvelent  avec  l'année.  Elles 
font  rangées  dans  cette  table  fuivant  l'ordre  des  points  de 
l'orbite ,  auquel  elles  appartiennent.  Il  n'eft  queftion  que  d'a- 
jouter ces  quantités  au  moyen  mouvement  trouvé  dans  la 
première  table  ,  pour  avoir  la  vraie  pofition  du  foleil  dans 
l'écliptique.  On  doit  faire  d'autant  plus  d'attcntjpn  à  l'expli- 
cation que  nous  venons  de  taire,  que  cette  forme  eft  générale, 
tes  tables  de  toutes  les  planètes  ,  les  tables  modernes  dont 
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nous  faifons  ufage  aujourd'hui,  font  faites  fur  ce  modèle.  Les 
tables  du  foleil  ont  été  les  premières  établies  ,  parce  que  le 
foleil  eft  l'aftrc  auquel  on  rapporte  tous  les  autres.  Son  mou- 
vement eft  la  mefure  de  tous  les  mouvemens.  Il  eftaifé  d'en 
faire  fentir  la  raifon.  Les  efpaces  parcourus ,  nous  Pavons  dit, 
ne  font  connus  que  par  le  tems  ;  le  foleil  eft  la  règle  du  tems; 
il  faut  donc  avant  tout  connoître  fon  mouvement ,  pour  qu'il 
ferve  de  mefure  &  de  module  à  tous  les  autres. 

§.  XIII. 

Hypparque  fentit  que  les  erreurs  inévitables  dans  la  déter- 
mination de  la  durée  de  l'année  éroient  une  imperfection,  qui 
devoir  croître  avec  les  révolutions  Se  avec  le  tems.  Aufli  femble- 
t-il  limiter  à  600  ans  l'exactitude  de  fes  tables  (a).  Maisn'cft- 
ce  pas  une  entreprife  digne  d'admiration  ?  n'eft  -  ce  pas  déjà 
un  fuccès  lîngulier  que  celui  de  ces  longues  prédictions.  Le 
premier  qui  dit  au  peuple ,  l'aftrc  que  vous  voyez  dans  tel 
point  du  ciel ,  fera  demain  dans  tel  autre ,  dût  être  regardé 
comme  un  infenfé:il  fut  plus  qu'un  fage,  lorfque  l'aftrc  fc 
rangea  à  la  place  marquée  par  l'aftronôme.  C'eft  alors  que 
l'homme  paroît  éclairé  d'un  rayon  de  l'intelligence  fuprême! 
Dieu  a  devant  lui  les  phénomènes  de  tous  les  tems  ;  il  voit  les 
aftres  où  ils  ont  été  ,  où  ils  font ,  où  ils  feront.  De  même , 
mais  avec  l'imperfection  qui  tient  à  la  nature  humaine ,  l'ordre 
des  chofes  fe  reftituc  à  la  volonté  de  l'aftronôme  ;  quand  il  le 
veut ,  il  devance  la  courfe  du  tems  pour  faire  paroître  Tordre 
des  chofes  futures.  Les  écarts  de  l'aftrologic  judiciaire  fonc 
nés  de  ces  fuccès  étonnans  de  l'aftronomie:  il  a  paru  fimple  de 
prédire  les  événemens  de  la  terre  comme  ceux  du  ciel.  Le 

- 
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charlatanifmc  ,  qui  eft  une  efpece  d'hipocrifie  ,  eft  toujours 
plus  emprefie  à  fe  montrer  que  le  favoir  &  la  vertu.  Dans  tous 
les  tems  les  fripons  ont  profité  du  mérite  des  fages.  Tandis  que 
ceux-ci  fe  perfectionnent  pour  éclairer,  ceux-là  les  contrefont 
pour  tromper  les  hommes. 

§.   X  I  v. 

L'inégalité  du  folcil  conduifit  Hypparque  k  une  décou- 
verte importante  ;  c'eft  celle  de  l'inégalité  des  jours  (a);  Tune 
en  effet  réfulte  de  l'autre.  Un  jour  artificiel ,  de  vingt-quatre 
heures  ,  eft  l'intervalle  de  tems  écoulé  entre  un  midi ,  ou  le 
pafTage  du  foleil  au  méridien ,  &  le  midi  fuivant.  Mais  djns 
cet  intervalle  le  foleil  s'eft  avancé,  par  fon  mouvement  propre, 
d'un  degré  vers  l'Orient  :  de  forte  que  pendant  la  durée  d'un 
jour,  les  3  60  degrés  de  l'écliptique  paflent  au  méridien,  plus> 
ce  degré  dont  le  foleil  s'eft  avancé.  Il  n'y  auroit  point  d'inégalité  , 
à  cet  égard,  fi  le  mouvement  du  foleil  étoit  toujours  le  même  ; 
mais  il  varie  depuis  5  7'  jufqu'à  6  1  ' ,  &  ces  quatre  minutes 
de  différence  rendent  les  jours  inégaux.  Ce  n'eft  pas  tout  :  le 
tems  du  jour  fe  compte  par  la  révolution  diurne  autour  des. 
pôles  de  l'équatcur.  Le  mouvement  du  folcil  a  lieu  dans  l'éclip- 
tique ,  &  il  réfulte  de  l'obliquité  de  ces  deux  cercles ,  qu'à  des 
parties  égales  fur  l'écliptique  répondent  des  parties  inégales 
fur  l'équatcur.  Quand  le  foleil  s'avanceroit  tous  les  jours  uni- 
formément d'un  degré,  ce  degré  répondroit  fur  l'équatcur  à 
des  parties  tantôt  plus  grandes,  tantôt  plus  petites  ,  d'où  naît 
une  nouvelle  différence  dans  la  longueur  des  jours.  Ces  inéga- 
lités, en  s'accumulant ,  forment  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui \Uquatioa  du  icms  ,  ceft-à-dire ,  la  différence  du  tems 


(t)  Eclaire,  Liv.  II,  J.  7. 
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vrai  au  tcms  moyen  ,  du  tems  marqué  par  le  foleil  au  tems 
marqué  par  une  horloge  bien  réglée,  &  qui  marche  d'un  mou- 
vement toujours  égal  &:  uniforme. 

s-  x  v. 

Hypparque  s'étoit  fort  trompé  fur  la  quantité  de  cette 
inégalité  des  jours  qu'il  faifoit  environ  trois  fois  plus  grande 
qu'elle  n'eft.  Cependant  malgré  cette  augmentation ,  on  en  fit 
peu  d'ufage  dans  ces  commencemens  de  l'aftronomie ,  parce 
quelle  étoit  encore  plus  petite  que  l'erreur  de  la  plupart  des 
obfervations  ;  mais  on  doit  louer  Hypparque  d'avoir  connu 
dès-lors  un  des  élémens,  qui  fondent  la  précifion  moderne. 
Cette  différence  des  jours  feroit  bien  plus  confidérable,  Ci  on 
comproit  le  jour  d'un  lever  ou  d'un  coucher  du  foleil  à  l'autre, 
comme  faifoient  quelques  anciens  peuples.  Il  y  a  plus  ;  elle  ne 
feroit  pas  la  même  dans  les  différens  climats.  C'eft  ce  qui 
décida  fans  doute  Hypparque  à  compter  le  jour  d'un  midi  à 
l'autre.  Il  y  trouva  deux  avantages ,  celui  d'avoir  une  diffé- 
rence plus  petite ,  moins  fenfible  dans  les  obfervations ,  & 
celui  d'avoir  une  différence  qui  eft  la  même  dans  tous  les  pays 
de  la  terre.  Voilà  l'origine  de  notre  jour  aftronomique.  Tandis 
que  par  Pufagc  civil ,  on  redouble  les  heures  dans  la  durée  du 
jour  pour  conferver  les  vertiges  de  l'ancienne  divifion  en  douze 
parties  ;  les  aftronômcs  comptent  vingt-quatre  heures  de  fuite, 
la  première  commençant  à  midi ,  &  la  dernière  finiflant  au 
midi  fuivant.  Jadis  les  peuples  de  l'Ombrie  prenoient  ainfi,  pour 
la  durée  du  jour ,  l'intervalle  d'un  midi  à  l'autre.  Ils  n'étoient 
pas  aftronômes ,  &  n'ont  pu  fe  déterminer  par  les  mêmes  rai- 
Ions  qu'Hypparque.  Il  feroit  intércfTant  de  favoir  ce  qui  a  pu 
fonder  chez  eux  cet  ufage.  La  nature  enfeigne  que  le  jour 
commence  au  matin ,  8c  pour  compléter  la  révolution ,  on  y 

Mij 


9i  HISTOIRE 

ajoute  ou  la  nuit  fui  vante,  ou  ja  nuit  qui  a  précédé.  Le  milieu 
du  jour  n'eft  connu  que  par  obfervation ,  ce  n'eft  point  un 
figne  fenfiblc,  comme  l'aurore,  ou  le  crépufculc  du  foir;ce  choix 
femble  annoncer  un  peuple  favant  &  policé.  Nous  ferions 
tentés  de  croire  ,  fans  ofer  l'affurer ,  que  cette  inftitution  cft 
Ja  tradition  d'un  ancien  ufage  aftronomiquc.  Mais  comment 
fe  trouve- t-elle  ifoléc  chez  des  peuples  grofliers?  On  en  pour- 
roit  donner  des  raifons  probables.  Les  émigrations  ont  difpcrfé 
toutes  les  connoiffances  ;  des  traditions  fe  font  affbiblics  , 
perdues  ,  tandis  que  d'autres  fe  font  confervées.  Il  cft  aufïï 
extraordinaire  de  voir  dans  les  Indes  une  connoiflance  de  la 
révolution  des  fixes  ,  qui  fuppofe  une  période  dont  l'ufage  cft 
borné  à  la  Tartarie  (a)-9  de  trouver  à  la  Chine  une  divifion  du 
zodiaque ,  dont  la  tradition  &  la  méthode  n'ont  été  confer- 
vées  qu'à  Babylone  ;  de  rencontrer  en  Egypte  &c  dans  la  Syrie 
des  fables  aftronomiques  &  phyfiqucs  qui  appartiennent  au 
nord  de  la  terre  {b) ,  que  de  rencontrer  dans  l'Ombrie  ,  avant 
que  les  feienecs  fuflTent  renouvelées  à  Alexandrie ,  une  inftitu- 
tion ,  qui  fuppofe  des  travaux  &  des  connoiflances  aftrono- 
miques. Nous  avons  indiqué  une  origine  naturelle  &  féconde; 
elle  peut  fuflîre  à  tout.  Un  grand  fleuve  s'eft  débordé,  en  def- 
cendanr  des  montagnes  ,  &  les  débris  de  leurs  productions  font 
épars  dans  les  campagnes  jadis  inondées. 

§.    X  V  I. 

HvprARQUE  pafla  bientôt  à  la  recherche  des  mouvemens 
de  la  lune  :  il  trouva  chez  les  Chaldécns  des  périodes  déj.1 
établies,  qui  renfermoient  les  révolutions  de  cette  planète  tant 
à  l'égard  des  étoiles  qu'à  l'égard  du  nœud  de  la  lune  &  de  fon 

{a)  Hift.  <L-  lAff.  aac.  P.  V)  Mi.  p.  91  ttfii* 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  9l 

apogée.  Obfcrvons  cependant  que  les  Chaldécns  ne  paroiflent 
pas  avoir  connu  ni  le  mouvement  des  nœuds  ,  ni  celui  de  cet 
apogée.  Ils  ne  confidérercnt  tous  ces  changemens  que  comme 
des  inégalités,  dont  ils  obfervercnt  les  révolutions  fans  s'embar- 
raflTer  d'en  chercher  les  caufes.  Une  chofe  remarquable  ,  c'eft 
qu'Hypparque ,  non  plus  que  les  Chaldécns,  ne  fc  font  point 
occupés  de  la  conciliation  des  mouvemens  du  folcil  &  de  la 
lune.  Les  périodes  de  600  &  de  3600  ans  qui  avoient  cet 
objet  ,  écoient  méconnues  &  oubliées  à  Babylonc.  C'cft  une 
preuve  que  Tattronomie  avoir,  changé  de  fyftême  &  de  vues; 
c'eft  une  preuve  que  la  feienec  qui  avoit  fondé  ces  périodes  Ci 
exactes  n'exiftoit  plus.  Si  Hypparque  eut  voulu  concilier  les 
révolutions  du  folcil  fie  de  la  lune  ,  il  fe  fût  apperçu  que  fon 
année  éroit  trop  longue.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Egyptiens 
con/êrvoient  encore  de  fon  tems  la  même  dévotion  à  leur 
année  mobile  &  facréc.  Ils  continuoient  de  régler  les  travaux 
de  /a  campagne  par  l'apparition  des  étoiles  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  deux  calendriers  publiés  par  Ptolémée  (a).  On 
penfe  que  les  prêtres  d'Egypte  s'obftinercnt  à  conferver  l'ufage 
de  cette  année  vague ,  qui  les  rendoit  néceflaires  pour  régler 
le  calendrier.  Leur  agronomie  fc  bornoit  là  ,  &  dans  leur 
jaloufie  contre  les  philofophcs  d'Alexandrie,  ils  ne  leur  permi- 
rent pas  d'étendre  l'aftronomie  nouvelle  jufqu'aux  chofes  fa- 
crées  qui  leur  étoient  confiées.  Ainfi  tanilis  que  les  aftronùm*s 
comptoient  par  les  années  de  la  période  de  Calinpe  ,  c'eft-â- 
dirc,  par  des  révolutions  de  3  6  5  jours  un  quart  ,  le  peuple 
d'Alexandrie  garda  l'année  vague ,  jufqu'à  la  fixieme  année 
du  règne  d'Augufte  ,  où  la  réforme  de  Jules  Ccfar  y  fut 
adoptée  (è). 


(«)  Pçuu  ,  in  Vranolcgioa. 


(J>)  Ibid.  DiiTcn.  p. 
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Hypparque  ,  en  obfcrvant  la  lune  par  le  moyen  des  ar- 
milles,  s'apperçut  que  tantôt  elle  s'élevoit  de  50  au  -  deflus 
de  l'écliptiquc  ,  &  tantôt  s'abaiffoit  du  même  nombre  de 
degrés  au  -  deiïbus  :  il  en  conclut  que  la  route  dans  laquelle 
elle  fe  meut  cft  inclinée  à  ce  cercle  de  j°.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
la  plus  grande  latitude  de  la  lune  (a).  Cette  route  coupe  l'éclip- 
tiquc dans  des  points  qu'on  appelle  les  nœuds.  Hypparque  vé- 
rifia ce  qu'Eudoxe  avoir  avancé ,  favoir ,  que  les  nœuds  font 
mobiles  &c  répondent  fuccefllvement  à  différens  points  de 
Técliptique  {b ).  Il  en  réfultc  que  les  plus  grandes  latitudes 
arrivent  aufll  dans  différens  points  ;  c'eft  ce  que  les  anciens 
nommoient  révolution  de  la  latitude  ,  &  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  révolution  des  nœuds. 

§.   X  v  1  T  1. 

Cependant  Hypparque  fuivoit  les  mouvemens  de  la  lune. 
Il  en  obfervoit  les  di  fiances  au  folcil  dans  différentes  circons- 
tances (c).  Il  obfervoit  fans  doute  également  les  diflanccs  aux 
étoiles  ;  il  fut  frappé  d'une  inégalité  finguliere  de  cette  planète. 
Ces  diftanecs  varioient  dans  le  cours  de  la  journée  ou  de  la 
nuit  ;  elles  n'étoient  point  au  zénith  telles  qu'elles  avoient  été 
à  l'horizon  ,  même  en  tenant  compte  du  mouvement  de  la 
lune  dans  l'intervalle  ;  ces  phénomènes  reparoiffoient  tous  les 
jours.  Hypparque  favoit  encore  que  la  même  éclipfe  du  foleil 
n'étoit  pas  vue  de  la  même  grandeur  dans  différens  climats  : 
une  éclipfe  vifiblc  dans  un  pays ,  ne  l'étoit  pas  dans  un  autre. 


(a)  Almagejl ,  Libro  quinto  ,  capitt  (i )  Hift.  de  TAftr.  anc. p.  14 j. 

otlavQ.  (c)  Aima».  LU.  Vt  cap.  \  &  x. 
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Les  difficultés  excitèrent  Ton  génie;  il  raifonna  fans  doute  ainli 
fur  ces  apparences.  Puifquc  les  variations  des  diftances  de  la 
lune  ,  plus  fenfiblcs  à  l'horizon ,  s'étendent  depuis  ce  cercle 
jufqu'  au  zénith ,  elles  dépendent  donc  de  la  hauteur  de  la  lune 
fur  l'horizon.  Un  aftre  ne  peut  être  vu  au  même  inftant, à  la 
même  hauteur  en  differens  pays  ;  mais  lorfquc  la  lune  éclipfe 
le  foleil ,  lorfqu'elle  s'interpofe  entre  le  foleil  &  la  terre ,  puif- 
quc les  deux  aftrcs  répondent  au  même  point  du  ciel,  ils  doivent 
dans  chaque  lieu  paroître  l'un  &.  l'autre  à  la  même  hauteur. 
cet  effet  n'a  pas  lieu ,  c'eft  que  la  hauteur  de  l'un  des  deux 
aftres  eft  altérée  par  une  caufe  quelconque.  Cette  caufe  eft 
l'étendue  du  .  globe  de  la  terre.  Un  aftre  répond  à  differens 
points  du  ciel ,  lorfqu'il  eft  vu  par  des  obfervateurs  placés  en 
difFérens  points  du  globe,  cet  effet  eft  facile  à  faifir.  Si  deux 
perfonnes  regardent  un  arbre  qui  s'élève  au  milieu  d'une  plaine, 
les  rayons  vifuels  dirigés  à  cet  arbre  fc  croifent ,  &  étant  pro- 
longés jufqu'à  l'horizon  ,  font  que  ces  deux  perfonnes  y  rap- 
portent l'arbre  a  differens  points.  L'angle  formé  par  les  ravons 
vi/ucls  des  deux  obfervateurs ,  la  diftance  des  points  du  ciel , 
où  ils  rapportent  le  même  aftre  ,  eft  ce  qu'on  appelle  la  paral- 
laxe {a).  Hypparque  conçut  que  puifquc  cette  apparence  étoit 
due  à  la  grandeur  de  la  terre  ,  il  falloir  regarder  cette  grandeur 
comme  nulle,  neconfidérer  que  le  point  qui  eft  le  centre  du  globe, 
&.  réduire  toutes  les  apparences,  à  celles  qui  auroient  lieu  pour 


(a)  Soit  ta  lui*-  en  L,  (fig.  7)  que  du  centre  vers  l'horizon  ;  &  dans  un  même  Heu ,  tout 

de  la  terre  on  rapporte  dans  le  ciel  en  4,  égal  d'aillcui  s ,  elle  «ft  la  plus  grande  ,  lorf- 

la  figure  démontre  que  deux  obfervateurs,  que  l'aftre  eft  à  l'horizon  ;  clic  diminue 

placés  l'un  en  A  ,  l'auirc  en  D ,  la  v^rroient  lorfqu'il  s  cïeve  ,  poui  devenir  nulle  au  ze- 

cn  a  fle  en  d.  La  lune  n'eft  pas  plus  en  A  nith  ;  ce  qui  eft  évident  par  la  figure  où* 

qu'en  a  ôu  en  d  ,  elle  eft  réellement  dans  l'on  voit  que  l'angle  U  H  C  de  la  parallaxe 

le  point  L  de  fon  orbite;  8t  nous  qui  1*  eft  le  plus  grand  à  l'horizon,  plus,  perie 

■voyons  de  la  furface  de  la  terre  ,  nous  la  à  la  hauteur  L  H  ,  ic  nul  au  zénith  Z. 

rapportons  au  ciel  étoilé  qui  eft  au-delà.  On  nomme  l'angle  DHC  U  parallaxt  kori- 

L  céct  de  la  parallaxe  «il  d'abailTM  l'aftrç  Vnt*U. 
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un  obfervatcur  que  l'on  y  fuppofcroit  place.  Cette  réduction 
fonde  le  calcul  des  parallaxes.  Grande  &  belle  découverte,  qui 
fut  un  pas  vers  la  perfection  de  l'aftronomie  ;  elle  fuffiroit  pour 
immortalifer  Hypparque  !  Sans  cette  découverte,  Hypparque 
n'eut  rien  fait  pour  la  théorie  de  la  lune ,  puifque  fon  mouve- 
ment déjà  très-inégal  par  lui-même ,  le  devient  encore  davan- 
tage par  les  effets  de  la  parallaxe ,  différente  non  feulement 
dans  les  différens  lieux  &  au  même  infiant ,  mais  encore  dans 
le  même  lieu ,  fuivant  la  hauteur  de  la  lune  fur  l'horizon. 

§.  XIX. 

Il  ne  paroît  pas  qu'Hypparque  ,  en  connoifTant  la  caufe 
des  parallaxes  ,  ait  fu  en  déterminer  la  quantité.  Il  fut  feule- 
ment en  éviter  l'efFet  :  il  enfeigna  que  les  éclipfes  de  lune  font 
les  feules  obfcrvations ,  qui  puifTent  donner  directement  fon 
vrai  lieu  dans  le  ciel  (a).  L'ombre,  que  jette  le  corps  opaque  de 
la  terre,  eft  toujours  oppofée  au  foleil.  Le  centre  de  ce  cône ,  le 
centre  de  la  terre  &  celui  du  foleil  font  donc  toujours  dans 
line  même  ligne  droite.  Quand  la  lune  pafTe  au  centre  de 
l'ombre,  elle  eft  donc  parfaitement  oppofée  au  foleil  ;  elle  eft 
diftante  de  la  moitié  du  ciel ,  de  la  demi  -  circonférence  du 
cercle.  Ainfi  en  calculant,  pour  Pinftant  du  milieu  de  l'éclipfe, 
le  lieu  du  foleil  par  les  tables,  en  y  ajoutant  i  80%  on  a  le 
vrai  lieu  obfervé  de  la  lune. 

Hypparque ,  au  moyen  de  la  révolution  de  la  lune  ,  favoit 
qu'elle  parcourt  un  peu  plus  de  130  par  jour  dans  for* 
orbite  :  il  fut  donc  en  état  de  drcfTcr  des  tables  de  fon  mou- 
vement, comme  il  avoit  fait  pour  le  foleil.  Mais  en  comparant 
les  pofitions  de  la  lune  déduites  de  ces  tables  ,  à  celles  qui 

.il- 

(«  )  Mmag.  LU.  VI,  c  i. 

Soient 
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étoient  obfcrvécs  &:  déterminées  par  les  éclipfes,  il  reconnue 
1  inégalité  dont  les  Chaldécns  avoient  connu  la  période  :  il  vit 
qu'elle  alloit  jufqu'à  50,  &  qu'étant  analogue  à  celle  qu'il 
avoit  découverte  dans  le  foleil ,  elle  pouvoit  être  repréfentée 
par  Jes  mêmes  moyens;  c'eft-à-dire,  par  un  épieyele  ou  par 
on  cercle  excentrique  (a).  Hypparque  commença  à  appercevoir 
une  grande  vérité  ,  c'eft  que  les  aftres  étoient  mus  par  des 
caufes  &  par  des  loix  fcmblables.  Le  mouvement  de  la  lune 
étoit  analogue  à  celui  du  foleil.  On  ne  pouvoit  prononcer  entre 
les  épicycles&  les  excentriques;  mais  il  étoit  évident  que  celle 
des  deux  hypothèfes,  qui  approchoit  le  plus  de  la  vérité,  cxpli- 
quoit  également  les  mouvemens  du  foleil  6c  de  la  lune. 

§.    X  X. 

La  découverte  de  la  parallaxe  valut  à  Hypparque  une 
féconde  découverte  ,  une  méthode  également  importante  ;  c'eft 
celle  de  mefurer  la  diftance  des  planètes  à  la  terre  :  s'il  fc 
trompa  fur  les  réfultats ,  la  méthode  excellente  ne  lui  fait  pas 
moins  d'honneur.  Il  vit  que  fi  Ja  parallaxe  cft  formée  par  les 
rayons  vifucls  de  deux  obfervatcurs  ,  qui  regardent  le  même 
aftre  au  même  inftant ,  l'angle  de  cette  parallaxe  fera  d'au- 
tant plus  petit  ,  que  l'aftre  fera  plus  éloigné.  Un  aftre  une 
fois  plus  près  de  la  terre  qu'un  autre,  aura  une  parallaxe  double. 
Voilà  donc  un  moyen  de  connoître  les  rapports  des  diftances 
des  aftres  à  la  terre.  Il  vit  encore  qu'on  pouvoit  rapprocher 
ces  rapports  &  ces  mefures  de  mefures  plus  connues ,  telles 
cjuc  celle  de  la  terre.  L'angle  de  la  parallaxe  d'un  aftre  étant 
obfervé,  une  géométrie  fort  fimple,  la  trigonométrie  ,  enfeigne 
sl  trouver  le  rapport  du  demi-diametre  de  notre  globe  à  la 
,  

{a)  Eclaire.  Liv.  IV  , 

Tome  I.  N 
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diftance  de  cet  aftre  (a).  On  pouvoic  donc  connoîtrc  cette 
diftance  en  ftadcs  femblablcs  à  ceux  qu'avoit  employés  Eratof- 
thcncs  ,  c'eft-à-dire  ,  par  des  mefures  qui  font  fous  la  main  de 
l'homme,  &c  qu'il  apprécie  par  le  plus  intime  Ôt  le  plus  exact 
de  fes  fens.  Voilà  la  méthode  générale  que  nous  devons  à 
Hypparque  ;  elle  ne  fut  appliquée  par  lui  qu'à  la  lune.  La 
parallaxe  de  cette  planète  étant  la  plus  grande  de  toutes ,  fut 
la  première  fcnfible  ;  les  autres  n'étoient  pas  mefurables  par 
les  inftrumens  de  ce  tems.  L'cntrcprife  de  mefurer  la  diftancc 
de  ces  aftres,  qui  roulent  au  loin  fur  nos  têtes,  eft  peut-être  la 
plus  extraordinaire  que  l'cfprit  humain  ait  jamais  tentée!  C'cft 
celle  qui  étonne  le  plus  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  les 
myftercs  de  l'aftronomie  :  leur  furprife  augmenterait  encore 
s'ils  connoifloient  bien  la  pctitelTc  de  notre  globe  compare  à 
ces  diftanecs.  Les  fa  vans  ont  de  quoi  admirer  ,  quand  ils 
penfent  que  l'homme  fi  petit  fur  ce  petit  globe ,  a  fu  en  s'ai- 
dant  de  nouveaux  organes ,  appliquer  les  liens  à  des  objets 
que  la  nature  a  placés  fi  loin  de  lui.  Cependant  la  méthode 
une  fois  inventée  Se  connue ,  rien  ne  paroît  plus  fimplc. 

§.  XXI. 

Hypparque  ,  incertain  fur  la  quantité  des  parallaxes  de 
la  lune  ,  le  fut  également  fur  fes  diftances  :  il  appercevoit 
bien  que  cette  diftancc  de  la  lune  à  la  terre  étoit  variable  ;  il 


(a)  En  effet  le  rayon  vifuc! ,  qui  va 
<k  l'obfervateur  pincé  fur  la  fuiface  de  la 
terre  ,  à  l'aftrc  obfcrvé  ,  le  rayon  de  notre 
globe  ,  &  la  ligne  menée  du  centre  de  la 
terre  à  l'aftrc ,  font  trois  lignes  droites  qui 
forment  un  ttiangle.  L'angle  au  centre  de 
la  terre  eft  droit,  l'angle  à  l'aftre  eft  la 
parallaxe  donnée  par  obfcrvation  ;  fi  l'on 
l'uppofe  connu  le  rayon  de  notre  globe  , 


on  pourra  connoîtrc  par  le  calcul  la  ligne 
menée  du  centre  de  la  terre  à  l'aftrc ,  6C 
qui  fait  fa  diftance  :  on  faura  combien  le 
rayon  de  notre  globe  eft  contenu  de  fois 
dans  cette  diftance  :  ce  rayon  du  globe  de 
la  terre  eft  la  mefure  commune  a  toutes 
ces  diftanecs  des  aftres  j  mais  ce  rayon 
étoit  déterminé  par  l'opération  d'Eratof- 
thenes. 
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en  réfultoit  même  une  variation  dans  Ton  diamètre,  qui  paroît 
d'autant  plus  grand  que  la  lune  eft  plus  près.  Il  inventa  &  fit 
conftruire  un  inftrumcnt  pour  le  mefurer.  Cet  inftrumcnt  étoit 
un  angle  formé  par  deux  règles  de  bois  ,  longues  de  quatre 
coudées  ,  ou  d'environ  fept  pieds ,  mobiles  fur  un  centre  ;  une 
pinnulc  étoit  placée  à  ce  centre ,  &  deux  autres  aux  extré- 
mités des  règles  (a).  L'idée  de  cet  inftrumcnt  eft  due  à  celui 
dont  Archimede  a  fait  ufage.  Les  deux  règles  font  les  rayons 
vifuels  ,  &  l'intervalle  des  deux  pinnules  antérieures  tient  lieu 
du  cylindre  de  bois.  Cet  infiniment  étoit  perfectionné  par  l'in- 
vention des  pinnules  ,  qui  paroît  appartenir  à  Hypparque. 
Hypparque  obferva  le  diamètre  du  foleil  de  3  o',  comme  avoic 
fait  Ariftarque ,  celui  de  la  lune  de  3  o',  lorfqu'elle  eft  le  plus 
loin  de  la  terre  ;  de  35'  lorfqu'elle  en  eft  le  plus  près  :  enfin  de 
5  3?,  lorfqu'elle  eft  dans  une  diftance  moyenne  entre  la  plus 
grande  &  la  plus  petite  (b). 

Quant  à  ces  diftances ,  tantôt  il  faifoit  la  plus  grande  de 
S  3  demi-diametres  de  la  terre ,  &  la  plus  petite  de  7  1  ;  tantôt 
la  plus  grande  de  71Î,  &  la  plus  petite  de  61.  Il  héfitoit, 
parce  que  les  obfcrvations ,  n'étant  pas  aflèz  précifes  ,  lui 
donnoient  des  réfultats-différcns  :  il  avoit  la  même  incertitude 
fur  la  diftance  du  foleil  à  la  terre,  qu'il  faifoit  de  1  3  79  ou  de 
1 47  x  demi-diametres  de  notre  globe  {c).  On  ne  doit  pas  s'en 
étonner.  La  parallaxe  du  foleil  eft  infiniment  petite,  très- 
difficile  à  déterminer ,  fur-tout  alors ,  où  l'erreur  des  obferva- 
tions  furpaflbit  considérablement  la  quantité  de  cette  paral- 
laxe. Hypparque  doutoit  même  fi  le  foleil  en  avoit  une ,  & 
cependant  ,  ce  qui  eft  une  inconféquence  extraordinaire  & 


(a)  Almag.  LU.  F,  c.  14.  (c)  Thcon  ,  Comment  fur  l'Almag. 

(  b)  Aimag.  Lit.  IV,  c.  9.  Riccioli,  Almag.  T.  I,  p.  x  It  5c  t»fc, 

Thcon  &  Riccioli,  Almag.  T.  I,  p.  x%u        bfrk »  i-  XXXIV. 

Nij 
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même  incroyable  ;  on  dit  qu'il  chercha  la  parallaxe  de  la  lune 
par  celle  du  foleil.  En  effet  comme  Ariftarque  avoit  afligné  le 
rapport  des  diftances  de  ces  deux  aftres,  dès  qu'une  des  paral- 
laxes auroit  été  connue ,  il  pouvoit  en  conclure  l'autre.  Mais 
malgré  le  témoignage  de  Pcoléméc  (a),  nous  doutons  qu'Hyp- 
parquc  ,  reftaurateur  de  l'aftronomie,  ait  été  capable  de  cette 
nconféqucncc. 

i  Ces  diftances  du  foleil  font  quatorze  ou  quinze  fois  plus 
petites  que  celles  d'Eratofthencs ,  &  s'éloignent  d'autant  plus 
de  la  vérité.  C'eft  une  preuve  qu'Eratofthencs  n'avoit  donné 
cette  diftinec  au  foleil  que  d'après  quelque  tradition  ancienne. 
Les  reftes  de  l'aftronomie  primitive  reflembloient  plus  alors  à, 
des  erreurs  populaires  qu'à  des  réfuîtats  fondés  fur  des  obfer- 
vations.  Hipparquc  ne  crut  pas  devoir  adopter  ces  réfuîtats  r 
&  ne  s'en  rapporta  qu'à  ce  qu'il  avoit  déterminé  ,  ou  dit 
moins  examiné  lui  -  même. 

§.  x  x  i  r. 

Cependant  cet  aftronome  ,  tout  habile  qu'il  étoit ,  s'arrêta 
à  la  théorie  du  foleil  &  de  la  lune;  il  n'ofa  point  aller  au- 
delà  &  toucher  à  celle  des  cinq  planètes  :  elle  lui  parut  trop 
difficile  ,  d'abord  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  longtems  qu'on 
avoit  commencé  à  les  obferver  {b)  ;  enfuite  parce  que  leur 


(a)  Almag.  Llb.  V,  e.  M< 

(£)  Almag.  LU.  IX,  cap.  10.  Quand 
Ptoléméc  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  long- teins 
qu'on  avoit  commencé  à  obVcrvcr  les  pla- 
nètes ,  cela  doit  s'entendre  feulement  de 
leur  lieu  rapporté  à  l'écliptique  ■»  car  Ptolé- 
méc dit  cxprcirément  que  les  anciens,  BC 
ces  anciens  font  les  anciens  Orientaux  de 
les  Chaldccns,  obfervoicnt  les  ftation.s  &  les 
apparitions  des  planètes:  mais  ces  obferva- 
tions  peut-être  décrites  avec  peu  de  foin, dans 
leurs  régiftres,  foot  d'ailleurs  difficiles  attire 


tt  incertaines  par  elles-mêmes.  La  vérita» 
blc  durée  des  dations  cft  prefquc  impofliblc 
à  fixer  exactement,  à  caufe  de  la  lenteur 
du  mouvement  qui  les  précède  &  qui  le» 
fuit.  L'apparition  des  planètes  le  matin  , 
lorfqu  elîcs  s'échappent  des  rayons  du  fo- 
leil, cft  alTujcttic  à  l'incertitude  d'un  ou 
de  plusieurs  jours  ,  foit  par  les  mauvais 
tems  ,  foit  même  par  les  vapeurs  de  l'ho- 
rizon ,  foit  enfin  par  une  vue  moins 
bonne  ,  ou  par  le  défaut  d'attention  &  d^fr 
fiduué, 
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mouvement  étant  bien  plus  lent  que  celui  de  la  lune ,  il  ne 
s'écoule  qu'un  petit  nombre  de  révolutions  en  beaucoup  d'an- 
nées ,  Terreur  de  l'obfervation  eut  moins  partagée ,  &  la  durée 
de  la  révolution  d'autant  moius  exactement  connue. 

Une  autre  difficulté  fe  préfentoit  encore  dans  l'examen  du 
mouvement  des  planètes  ;  c'étaient  les  deux  inégalités  que  les 
anciens  croyoient  y  appercevoir.  L'une  eft  celle  qui  produit  leurs 
dations  &  leurs  rétrogradations;  elle  n'eft  qu'apparente:  l'autre 
affectoit  leur  mouvement  dans  le  zodiaque,  qui  paroifloit  tantôt 
pluslcnt,  tantôt  plus  rapide;  cette  inégalité  eft  propre  à  la  planète. 
C'eft  en  conféquence  de  ces  deux  inégalités ,  que  les  anciens 
établirent  deux  révolutions  de  chaque  planète  ,  l'une  à  l'égard 
du  foleil  ,  l'autre  à  l'égard  du  zodiaque.  Hypparque  ,  que 
Ptolémée  appelle  l'ami  de  la  vérité ,  fe  voyant  dénué  d'obfer- 
vations  qui  fuflent  en  même  tems  &  anciennes  Se  exactes  y 
délcfpéra  de  pouvoir  ramener  ces  apparences  finguiiercs  au 
mouvement  circulaire  &  uniforme ,  comme  il  avoit  fait  pour 
le  foleil  &  pour  la  lune.  Il  s'eft  contenté  de  raffcmbler  les 
anciennes  obfervations ,  d'en  faire  lui-même  de  meilleures 
pour  inftruire  la  poftérité ,  &  de  montrer  que  les  phénomènes 
ne  cadroient  point  avec  les  fuppofitions  des  mathématiciens  de. 
fon  tems  ,  (nous  ignorons  quelles  étoient  ces  fuppofitions).  Il 
a  penfé  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  pulTent  repréfenter  la 
double  inégalité.  Il  paroifloit  afTez  fimple  qu'Hypparque  , 
ayant  fatisfait  à  l'inégalité  du  foleil  par  un  épicycle  ou  par  un 
excentrique  y  imaginât  de  repréfenter  les  deux  inégalités  ,  en 
unifiant  un  épicycle  avec  un  excentrique.  Le  paflTage  fembloit 
facile;  mais  cette  conciliation  étoit  réfervée  à  Ptolémée.  Rien 
n'eft  plus  commun  dans  lhiftoire  des  feiences,  que  de  voir 
des  penfées  fimples  ,  qui  ne  font  même  que  des  conféqucnces* 
échapper  aux  plus  grands  hommes.  S'il  n'y  ayoit  point  de 
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bornes  à  la  vue  de  l'cfprit ,  l'homme  de  génie ,  qui  conçoit 
l'idée  d'une  feienec ,  en  appercevroit  d'abord  toute  l'étendue. 
Les  forces  limitées  ont  partagé  les  efforts  &  les  travaux 
dans  toute  la  durée  du  tems. 

f  XXIII. 

Ce  qui  a  juftement  immortalifé  Hypparquc ,  c'eft  l'entre- 
prife  magnifique  de  compter  les  étoiles  ,  &  d'en  laiffer  les 
pofitions  obfervécs  &  le  dénombrement  à  la  poftérité.  Une 
nouvelle  étoile  apperçue  dans  le  ciel  en  fut  l'occafion.  Hyppar- 
que  fentit  tout  ce  que  ce  phénomène  avoit  d'extraordinaire. 
Les  étoiles  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  permanent  dans  le  ciel , 
tant  dans  leur  pofition  que  dans  leur  grandeur  &  leur  éclat. 
Des  aftrcs  femblables  pouvoient  donc  être  allumés  ou  créés 
tout- à-coup  ;  s'ils  ont  pu  naître ,  ils  peuvent  donc  périr  ;  un 
feul  fait  détruit  à  jamais  la  divinité  des  a  lires,  &  les  rangfc 
dans  la  claffe  de  tous  les  êtres ,  en  les  foumettaht  à  la  loi 
générale  de  la  nature ,  celle  de  naître ,  de  changer  &  de  mou- 
rir. Hypparquc  jugea  que  ce  phénomène  ,  arrivé  déjà  pluficurs 
fois ,  pouvoir  arriver  encore  ;  &  ,  pour  que  dans  l'avenir  les 
altronômcs  pufTcnt  s'aflurcr  s'il  n'a  point  paru  de  nouvelles 
étoiles  ,  cet  homme  ,  qui  (a)  ne  peut  être  affez  loué  ,  dit 
Pline,  ofa  entreprendre  une  chofe  difficile,  même  à  un  Dieu, 
aufus  rem  etiam  Deo  improbam  ;  c'eft  de  compter  les  étoiles , 
de  marquer  leurs  diftanecs  ,  & ,  au  moyen  d'inftrumens  in- 
ventés exprès  ,  de  les  défigner  par  leurs  pofitions  &  par  leur 
grandeur  ;  afin  qu'on  pût  reconnoître  fi  elles  naiflTcnt  ou  périf- 
fent ,  fi  elles  font  en  repos  ou  en  mouvement ,  enfin  fi  leur 

i  __ 

(<t)  Pline  |  Lib.  II,  1. 1(, 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNÊ.  103 
ifclat  eft  fufceptiblc  d'augmentation  ou  de  diminution.  Le  ciel, 
ainfi  décrit  par  Hypparque,  fut  un  héritage  qu'il  laifla  à  la 
poftérité. 

§.   X  X  I  v. 

Il  y  a  cependant  quelque  chofe  à  rabattre  des  éloges  exa- 
gérés de  Pline ,  ou  du  moins ,  comme  il  n'étoit  point  affèz 
inftruit  de  la  feience,  il  faut  ramener  ces  éloges  fur  leur  véri- 
table objet.  D'abord  Hypparque  n'eft  point  le  premier  qui  ait 
compté  les  étoiles  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  anciens  Orien- 
taux en  avoient  fait  quelque  dénombrement.  Pline  appuie  lui- 
même  ce  fentiment,  en  difant  ailleurs  que  les  anciens  comp- 
toient  1600  étoiles  dans  les  conftellations  du  ciel.  Hypparque 
en  a  compté  beaucoup  moins  ;  mais  ce  qui  décide  la  queftion, 
c'e/r  qa'Eratofthcncs ,  comme  nous  l'avons  dit ,  nous  a  laifle 
une  deferiptioo  du  ciel  dans  laquelle  les  étoiles  de  chaque 
conftellation  font  comptées  :  il  en  trouve  en  tout  un  peu  plus 
de  700.  Hypparque  n'efl:  pas  même  le  premier  qui  ait  obfervé 
les  pofitions  des  étoiles ,  en  mefurant  en  degrés  leur  diftanec 
à  l'équatcur  &  aux  colures;  Ariftille  8c  Tymocharis  l'avoient 
tenté  avant  lui  :  ce  qu'il  a  fait ,  ce  qui  lui  appartient ,  c'eft 
d'avoir  fait  un  dénombrement  plus  exact  des  étoiles  vifibles  à 
la  vue  ;  il  en  compte  3  00  de  plus  qu'Eratofthencs:  c'eft  d'avoir 
obfervé  les  pofitions  de  toutes  ces  étoiles ,  tandis  que  fes  pré- 
décefleurs  n'en  avoient  obfervé  que  quelques-unes.  Cette  entre- 
prife  d'Hypparquc ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  fans  exemple,  doit 
erre  admirée  par  l'étendue  de  fon  objet ,  par  l'immcnfité  du 
travail  &  par  le  fuccès  de  l'exécution  :  il  fentit  la  nécciîîté  de 
l'ouvrage ,  il  eut  le  courage  de  le  commencer  &  de  le  finir. 
Les  aftronômcs  avoueront  que  ce  mérite  vaut  bien  celui  d'avoir 
le  ptemier  compté  les  étoiles.  Il  faut  favoir  louer  les  gens  loua- 
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bles,  &  Couvent  l'ignorance  prife  en  eux,  ce  qu'eux-mêmes 
eftiment  le  moins.  - 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  plan  d'Hypparquc  ,  ou  du 
moins  Ton  exécution  aie  eu  toute  1  étendue  qu'annonce  le  récit 
de  Pline  :  fon  catalogue  des  étoiles  n'eft  pas  allez  complet 
pour  embraflTcr  toutes  les  étoiles  vifibles  ,  même  a  la  vue 
iîmple  ;  ainfi  on  n'eft  pas  en  droit  de  conclure  qu'une  étoile 
eft  nouvelle,  parce  qu'elle  ne  s'y  trouve  pas,  ou  qu'une  étoile, 
qui  y  eft  comprife  ,  a  difparu,  parce  qu'on  ne  la  retrouve  plus; 
car  les  polirions  de  ce  catalogue  ne  font  pas  allez  exactes  pour 
-qu'on  ne  puifle  quelquefois  fe  tromper,  eh  cherchant  à  recon- 
-noître  les  plus  petites.  Quant  au  mouvement  propre  aux 
étoiles ,  comme  il  ne  peut  être  que  fort  lent ,  il  a  fallu  bien 
des  fiecles  pour  compenfer  l'erreur  aflez  considérable  des  obfcr- 
vations  de  ce  tems ,  &  pour  pouvoir  employer  les  portions 
d'Hypparquc  dans  cette  recherche  délicate.  Mais  fur  -  tout 
la  mefure  de  la  grandeur  6c  de  l'éclat  des  étoiles  n'eft  jamais 
entrée  dans  les  projets  d'Hypparquc.  Ces  étoiles  n'ont  aucun 
diamètre  dans  les  plus  fortes  de  nos  lunetes.  Il  eft  vrai  que  la 
Scintillation  de  leur  lumière  leur  en  donne  un  fcnfiblc  à  la 
vue  ;  mais  celui-là  même  eft  rrop  petit  pour  avoir  été  mefuré 
par  les  inftrumens  d'Hypparquc.  L'intcnlité  de  leur  éclat 
eft  encore  plus  difficile  à  déterminer  :  nous  ne  favons  nous- 
mêmes  fi  la  précilîon  moderne  atteindra  quelque  jour  à  ces 
mefurcs.  Il  faut  louer  Hypparque  ;  fi  par  une  forte  d'info 
piration  ,  il  a  vu  que  la  feience  pouvoit  aller  jufcjucs  -  la  ; 
mais  il  faut  dire  qu'il  n'y  a  point  été.  Au  refte  le  catalo- 
gue d'Hypparquc  eft  refté  le  modèle  des  travaux  de  ce  genre, 
&. ,  fi  les  modernes  l'ont  furpafle  par  l'étendue  &  par  l'exac- 
titude ,  il  joint  encore  au  mérite  d'avoir  été  le  premier  , 
J'utilitc  de  montrer  l'état  du  ciel  de  ce  tems  ,  &  de  fervir 
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<le  bafe  à  la  recherche  du  mouvement  des  étoiles  en  Ion- 

«.XXV. 

On  a  douté  fi  Pétoilc  nouvelle ,  apperçue  par  Hypparque  , 
n'croit  pas  une  comète  ;  mais  il  eft  aile  de  fentir  que  cet 
aftronôme  étoit  trop  inftruit  pour  s'y  laifler  tromper.  Toute 
comète  a  un  mouvement  propre  qu'il  auroit  reconnu;  il  auroit 
vu  qu'elle  changeoit  de  diftance  à  l'égard  des  autres  étoiles  : 
il  l'eut  prife  d'abord  pour  une  planète ,  &  enfuite  peut  -  être 
pour  un  météore ,  lorfqu'il  Tauroit  vu  difparoître.  Hypparque 
ni  Ptoléméc  n'ont  pas  dit  un  mot  des  comètes  ,  ce  qui  eft 
très-remarquable.  II  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  ont  pas  vu  > 
ou  qu'ils  les  confond oienc  avec  les  météores,  qui  ne  font  point 
de  l'objet  de  l'aftronomie.  On  peut  s'étonner  que  la  faine  opi- 
nion des  Chaldécns  fur  la  naturé  6C  les  retours  des  comètes  , 
n'ait  point  été  citée  par  Hypparque  :  il  a  dû  la  connoître  ; 
mais  il  l'a  rejetéc  comme  une  erreur  populaire  ;  ce  qui  prouve 
que  les  obfcrvations  qui  en  étoient  la  bafe  n'èxiftoieut  plus  au 
tems  de  cet  aftronôme ,  &  qu'elles  étoient  plus  anciennes  que 
les  anciennes  obfervations  des  Chaldéens. 

§.  XXVI. 

Hypparque  partagea  le  ciel  en  4$  conftellations ,  1  2  dans 
i'écliptiquc ,  1 1  au  nord  &  1  6  au  midi.  Nous  en  rapporterons 
les  noms  dans  nos  éclairciflemens  (a).  Cette  fpherc  étoit  celle 
des  Chaldéens ,  mais  Hypparque  y  changea  quelque  chofe  {b)\ 
il  y  introduit  la  chevelure  de  Bérénice.  La  méthode  -qu'il 
fuivit  dans  l'obfervation  des  étoiles  lui  appartient  aufli  laus 


(«)  Eclaire.  LW.  II ,  S-  1 9.  V)        *■  »7« 
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doute  ;  elle  eft  ingénieufe.  On  ne  peut  établir  aucune  pofîtioh 
dans  le  zodiaque  que  relativement  aux  points  équinoxiaux  ÔÇ 
folftitiaux.  Or  ces  points  ne  font  point  vifibles  dans  le  ciel  ; 
ils  ne  peuvent  être  connus  à  chaque  inftant  que  par  la  com- 
paraifon  du  lieu  obfervé  du  (bleil ,  &  par  les  tables  qui  don- 
nent fa  diftanec  à  ces  points.  Mais  comment  comparer  les 
étoiles  au  foleil ,  qui  les  efface  par  fon  éclat ,  &  qui  ne  leuc 
permet  point  de  paroître  tant  qu'il  refte  fur  l'horizon.  Hyp- 
parque  imagina  de  faire  une  obfcrvation  intermédiaire  par 
le  moyen  de  la  lune  (a).  Vers  le  tems  du  coucher  du  foleil, 
il  obfervoit  fur  les  armillcs  la  différence  de  longitude  entre 
cet  aftre  &  la  lune.  Auffi-tôt  que  le  foleil  étoit  couché ,  &  que 
quelque  belle  étoile  commençoie  à  paroître,  il  obfervoit  la  dif- 
férence de  longitude  entre  cette  étoile  fie  la  lune;  il  avoit  donc 
la  différence  de  longitude  entre  l'étoile  6c  le  foleil ,  en  tenant 
compte  du  mouvement  de  la  lune  dans  l'intervalle  toujours 
affez  court  des  observations  :  fie  comme  les  tables  lui  don- 
noient  le  lieu  vrai  .du  foleil  dans  l'écliptique ,  il  avoit  celui  de 
l'étoile.  Le  lieu  d'une  ou  de  plufieurs  étoiles  étant  bien  déter- 
miné ,  fervoit  de  terme  de  comparaifon  pour  toutes  les  autres. 
On  voit  que  cette  méthode ,  pratiquée  de  nos  jours  jufqu'à 
l'invention  des  pendules,  eft  très-ancienne.  Ceft  ainfi  qu'Hyp» 
parque  obferva  toutesr  les  pofitions  dont  Ptolémée  nous  a 
confervé  le  catalogue 

Il  paroît  qu'il  avoit  conftruit  une  fphere,ou  globe  célcfte, 
ou  il  avoit  marqué  ces  pofitions  &  dclliné  les  conftellations. 
Ce  globe  fut  fans  doute  dépofé  dans  le  Mufœum  d'Alexandrie, 

(a)  Ptolém.  Almag.  Lib.  VII ,  c.  %,  n'avoit  pas  eu  une  méthode  pour  les  obfe»- 

(  i>  )  Ptolémée  fcmble  s'attribuer  cette  ver  :  &  puifqu'il  lui  a  fallu  une  méthode  , 

méthode  ,  mais  Hypparque  n'auroit  pas  il  eft  naturel  de  lui  attribuer  celle  qui  eft, 

JaUft  les poUuonsobicTïte  des  écaUcs,,s'ii  rapportée  par  Etolcméc  f 
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-comme  an  monument  utile  autant  qu'honorableà  l'aibronomic 
^c  à  Hypparque.  Ptolémée ,  pour  prouver  que  les  diftances  &c 
les  configurations  refpe&ivcs  des  étoiles  n'avoient  pas  changé, 
demande  que  l'on  compare  Ces  propres  déterminations  à  cet  an- 
cien globe(a).  Hypparque  porta  cette  idée  plus  loin,  6c  conçut  que 
les  conftellations  pouvoient  être  projetées  fur  un  plan  {b)  :  il 
penfa  que  le  ciel  pouvoit  y  être  repréfenté ,  comme  la  terre 
l'avoitétépar  Anaximandre.  La  méthode  des  projections,  récem- 
ment inventée ,  lui  en  facilita  l'exécution.  Hypparque  avoit 
tout  ce  qui  cara&érife  le  génie  ;  un  coup  d'œil  général  pour 
faifir  les  rapports ,  6c  un  tad  jufte  6c  sûr  doux  faire  toutes  le* 
applications  poflibles. 

§.  XXVII, 

Ce  travail  qu'Hypparque  avoit  entrepris  6c  achevé  fur  les 
étoiles ,  leurs  polirions  confignées  à  la  poftérité,  le  conduifirent 
à  la.  découverte  du  mouvement  des  étoiles.  Ce  fut  en  exami- 
nant quelques  obfervations  d'Ariftillc  6c  de  Timocharis ,  qu'il 
Commença  a  le  foupçonner.  Timocharis  avoit  rrouvé  que 
/'étoile  appelée  l'Epi  de  la  Vierge,  précédoit  l'équinoxe  d'au- 
tomne de  8°.  Hypparque  s'apperçut  que  de  fon  tems  clic  ne 
précédoit  plus  que  de  6.  Il  répéta  la  même  comparaifon  fur 
plufieurs  autres  étoiles ,  6c  il  trouva  que  toutes  s'étoient  avan- 
cées de  l'Occident  vers  l'Orient  de  la  même  quantité.  Les 
premières  étoiles  dont  il  fit  ufage  pour  cette  comparaifon  , 
étoient  fans  doute  des  étoiles  du  zodiaque  ;  car  il  fuppola 
d'abord  que  ce  mouvement  n'avoir  lieu  que  pour  celles  qui 
font  placées  dans  cette  bande  étroite  (c).  De  nouvelles  com- 
paraisons 6c  un  plus  mûr  examen  lui  firent  abandonner  cette 

(a)  Ptotém.  Almag.'Ii*.  Vil,  c,  2,  Hift.'des  mathém.  Tome  I ,  p.  174^ 

ii)  Syncfios,  de  doiw  afirçl^  ty\  Pwl.  Al»ag.  J,ib.  VII ,  c,  x,  , 
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bizarre  hypothèfe,  &  aflujctrir  toutes  les  étoiles  à  nn 

menc  général  qui  les  entraîne ,  fans  rien  changer  à  leur  fitua- 
tion  refpe&ive.  Quoique  nous  taxions  avec  raifon  cette  hypo- 
thèfe de  bizarrerie,  nous  croyons  qu'on  peut  juftifier  Hypparque 
de  l'avoir  adoptée  un  moment  ;  il  n'y  a  de  bizarre  en  ce  genre 
que  ce  qui  n'eft  pas  naturel.  Mais  dans  tous  les  tems  il  effc 
difficile  de  juger  autrement  que  par  l'expérience  ,  de  ce  qui 
appartient  réellement  à  la  nature.  Quel  étoit  le  plus  extraor- 
dinaire ,  d'imaginer  la  bande  du  zodiaque  tourner  autour  de 
fon  axe ,  &  les  étoiles  qui  y  font  placées ,  fe  féparcr  des  autres 
par  un  mouvement  progreflif  y  ou  de  voir  toutes  les  étoiles, 
mues  par  un  mouvement  général ,  s'avancer,  fans  s'écarter  les 
unes  des  autres,  avec  autant  &  plus  d'ordre  qu'une  troupe 
exercée  aux  évolutions  militaires  ?  Avant  que  les  faits  euflenc 
décidé  ,  il  faut  convenir  qu'Hypparque  put  être  cmbarraflTé 
de  choifir,  entre  ces  deux  hypothèfcs,  la  plus  phyfiquc  8c  la  plus 
naturelle. 

5.  XXVIII. 

Hypparque  reconnut  bientôt  que  le  mouvement  des  étoiles 
fe  fait  uniformément  autour  des  pôles  de  Pécliptique  :  elles 
confervoient  toujours  la  même  diftanec  à  l'égard  de  ce  cercle; 
l'Epi  <le  la  Vierge  en  étoit  éloigné  de  i°,  comme  au  tems  de 
Tymocharis  ;  il  voyoit  que  toutes  les  déclinaifons  avoient 
changé ,  tandis  que  les  latitudes  étoient  reftées  les  mêmes.  Il 
fuppofa  donc  dans  fon  traité  de  la  grandeur  de  l'année ,  que 
le  mouvement  des  étoiles  étoit  tout  entier,  &.  feulement  en 
longitude  (a);  mais  cependant  avec  une  forte  de  doute  [b)\  car 
il  ne  penfoit  pas  que  les  obfervations  de  Tymocharis  fuflent 


{a)  P.olcm.  Almag.  Lii.  Vif,  ç.  i.  (£)  Ibidem ,  c.  j. 
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affez  exa&es  ,  pour  en  être  affliré  :  d'ailleurs  il  ne  s'étoit  pas 
encore  écoulé  un  aflez  long  cfpace  de  tems  ;  un  mouvemenc 
en  latitude,  moins  fcnfible  que  celui  de  la  longitude  ,  pouvoic 
fc  manifefter  dans  un  plus  grand  nombre  d'années.  Cette  cir- 
confpeclion  prouve  qu'Hypparque  étoit  un  très-bon  cfprit  :  il 
ne  prononçait  pas  même  fur  tout  ce  qu'il  avoit  vu  :  il  atten- 
doit  du  tems  les  éclaircifTemcns  néceflaircs  ,  &  qui  le  plus 
fouvent  décruifent  les  alertions  précipitées.  Ptolémée,  qui  vinc 
a  60  ans  après  ,  retrouvant  les  latitudes  telles  que  Tymocharis 
&  Hypparque  les  avoient  obfervées  ,  fut  dans  le  cas  de  diifipcr 
tout-à-fait  le  doute  que  la  prudence  de  fon  prédéceiïcur  avoit 
kifTé  fubfiftcr. 

i  XXII 

Nous  croyons  qu'Hypparque  a  été  plus  loin  ,  &  qu'il  a 
deviné  que  ce  mouvement  même  n'appartenoit  pas  aux  étoiles. 
Suivant  les  apparences  obfervées,  les  étoiles  s'éloignoient  toutes 
tics  points  équinoxiaux  ,  par  un  mouvement  égal ,  &  en  con- 
fervant  entr'clles  le  même  ordre,  qui  fubfiftoit  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Il  paroît  qu'Hypparque  n'admettoic 
pas  la  calotte  fphérique ,  fur  laquelle  les  anciens  Grecs  avoient 
attaché  les  étoiles.  Les  apparences  étoient  les  mêmes  ,  foit 
qu'elles  s'éloigaalTent  du  point  équinoxial,  foit  que  ce  point 
s'éloignât  d'elles.  Il  étoit  plus  (impie  que  ce  point ,  ou  du 
moins  les  quatre  points  cardinaux  fuflfcnt  fculs  en  mouve- 
ment. C'eft  la  fuppofition  qu'il  crut  la  plus  naturelle.  M.  de 
Montucla  (a)  le  conjecture  avec  raifon,  d'après  le  titre  d'un 
ouvrage  d'Hypparquc ,  de  la  Rétrogradation  des  points  équino- 
xiaux ,  qu'il  auroit  auftî  facilement  intitulé  du  Mouvemenc 


Hilt,  <îcs  MatLdniat.  T.  I,  p.  17^»  Infra* 
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des  étoiles  en  longitude.  Ce  grand  aftronômc  a  donc  Vu  cèt 
effet  tel  qu'il  eft  réellement.  Il  a  rendu  aux  étoiles  le  repos , 
la  fixité  qui  fait  leur  caractère.  Elles  brillent  tranquillement 
dans  les  plaines  du  ciel ,  fans  quitter  ,  du  moins  fcnfiblcment, 
la  place  qui  leur  a  été  affignéc  par  l'être  fuprême.  Les  feuls 
points  équinoxiaux  6c  folftitiaux  font  deftinés  à  rétrograder 
chaque  année  d'une  petite  quantité,  parcourant  Pécliptiquc  par 
une  marche  très-lente  dans  une  révolution  d'environ  2  5  9 10  ans. 
Il  ne  reftoit  plus  à  pénétrer  que  la  caufe  qui  devoit  être  incon* 
nue  jufqu'à  Nevton. 

Hypparque  cftimoit  ce  mouvement  encore  plus  lent  qu'il  ne 
l'cft  en  effet.  Il  étoit ,  félon  lui ,  d'un  degré  par  fiecle ,  &  U 
révolution  entière  ne  saccomplifToit  que  dans  j  6000  ans. 

§.    XX  X. 

La  comioiffance  du  mouvement  apparent  des  étoiles  fixes  le 
long  de  l'écliptique ,  donna  lieu  à  Hypparque  de  rapporter  les 
«toiles  à  ce  cercle  &  non  plus  à  l'équateur.  Jufqu'à  Hypparque 
toute  l'aftronomie  a  voit  été  renfermée  chez  les  Grecs  dans 
l'obfcrvation  du  lever  &  du  coucher  des  étoiles.  Comme  ces 
phénomènes  dépendent  plus  particulièrement  de  l'afcenfion 
droite  6c  de  la  déclinaifon,  il  étoit  naturel  de  fixer  le  lieu  des 
étoiles  relativement  à  l'équateur.  Hypparque  lui-même  fui  vie 
d'abord  cet  ufage  (<z);  mais  lorfqu'il  eut  découvert  le  mouve- 
ment des  étoiles,  il  jugea  qu'il  étoit  plus  convenable  de  compter 
leur  longitude  fur  ce  cercle,  où  les  calculs  font  fort  (impies  , 
puifque  la  progreflion  en  longitude  eft  uniforme  ,  &  que  la 
latitude  eft  confiante ,  tandis  que  ,  par  ce  mouvement  l'afccn- 

m  ■  1 
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tfon  droite  &.  la  déclinaifon  changent  continuellement  6c  iné- 
galement. 

Au  tems  d'Hypparquc  ,  le  colure  des  équinoxes  pafToit  par 
la  première  étoile  du  Bélier  ,  6c  chacune  des  conftellations 
^toit  à-peu-près ,  &  autant  que  Ton  étendue  peut  le  permettre, 
dans  chacune  des  douze  parties  du  zodiaque.  Nous  foupçon- 
nons  même  qu'Hypparquc  a  fait  quelque  changement  aux 
anciennes  conftellations  ,  pour  que  le  Bélier  fc  retrouvât  à  la 
première  place ,  comme  il  l'avoit  dans  les  tems  antiques  de  la 
première  diftribution.  Les  aftronômes  ont  laifTé ,  depuis  Hyp- 
parque ,  les  conftellations  s'avancer  vers  l'Orient;  les  fignes  du 
zodiaque  ont  été  diftingués  des  conftellations.  On  a  confervé 
à  ces  fignes  le  nom  des  conftellations,  qui  y  étoient  placées  du 
tems  d'Hypparque ,  &:  le  figne  du  Bélier  commence  toujours 
au  point  de  l'équinoxe  du  printems  ,  quoique  la  conftcllation 
fok  aujourd'hui  toute  entière  dans  le  ligne  du  Taureau. 

§.    X  X  X  I. 

Ce  qui  eft  remarquable,  c'eft  la  lenteur  avec  laquelle  les  corr- 
noifïanccs  fc  répandent,  ce  font  les  faufTes  applications  qu'on  en 
fait.  Le  mouvement  des  étoiles  étoit  découvert  ;  il  eft  vrai  que 
la  découverte  n'en  fut  pleinement  confirmée  que  par  Ptoléméc; 
mais  on  ne  foupçonnoit  pas  que  ce  mouvement  pouvoit  être 
la  caufe  de  la  fauffèté  des  anciens  calendriers ,  de  la  difeor- 
dance  qui  exiftoit  entr'eux ,  &  fur -tout  de  l'incertitude  des 
points  équinoxiaux  &  folftitiaux  que  les  mêmes  auteurs  pla- 
ç/oient  en  difFérens  points  de  l'écliptique  (a).  Columelle ,  qui 
vivoit  i  80  ans  après  Hypparquc ,  connoiflbit  fi  peu  le  mou- 
vement annoncé  par  cet  aftronôme  ,  qu'il  en  attendoit  un 


(d)  Celuracllc  >  éc  rc  rufiied. 
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changement  dans  les  climats ,  dans  leur  fertilité  &  dans  la 
température  de  l'air.  Mais  ce  qui  diftingue  les  climats  ,  ce  qui 
fait  varier  la  chaleur  &  la  fertilité  de  la  terre ,  c'eft  la  préfence 
plus  ou  moins  longue  du  folcil  :  cette  préfenec  dépend  de  Tin- 
clinaifon  de  la  fpherc  fur  l'horizon  ,  &de  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique.  Tant  que  ces  chofes  ne  changeront  pas,  du  moins  fenfi- 
blcmcnt,  la  fertilité  des  climats  fera  la  même,  en  fuppofant 
que  la  terre  ne  s'épuife  pas  par  la  production.  C'eft  ainfi  que 
les  grands  hommes  inftruifent  ;  ils  parlent ,  on  ne  les  entend 
pas  ;  les  ombres  reftent  après  la  naiflance  du  jour ,  &  un  long 
çrépufculc  précède  la  lumière  générale. 

§.  XXXII. 

Hyppàrque  tranfporta  dans  la  géographie  le  plan  qu'il 
avoir  fuivi  dans  l'attronomie  ;  &  comme  il  avoit  rapporté  les 
pofirions  6c  les  mouvemens  de  tous  les  aftres  aux  cercles  fixes 
de  la  fphere  ,  il  penfa  que  la  géographie  devoir  rapporter  à 
J'équarcur  terreftre  la  pofition  des  lieux  fur  la  furface  de  la 
terre  {a).  Avant  lui ,  les  anciens  ne  paroiflbient  s'être  occupés 
que  de  connoître  la  diftanec  à  l'ëquateur  ;  ils  y  parvinrent,  en 
obfervant  par  leurs  gnomons  la  longueur  de  l'ombre  ,  le  jour 
de  l'équinoxe  (6)  :  ils  avoient  remarqué  que  cette  longueur  de 
l'ombre  varioit  en  sféloignant  de  l'ëquateur ,  6c  qu'elle  croiflbit 
jufqu'au  pôle.  C'étoit  la  méthode  des  anciens  Indiens  ,  des 
Chinois  &  de  toute  l'Afie  ;  les  Grecs  l'avoient  prife  chez  eux. 
Ils  difoient  que  le  jour  de  l'équinoxe ,  la  longueur  de  l'ombre 
étoit  à  la  hauteur  du  gnomon  à  Rome  comme  8  à  9,  à  Ale- 
xandrie comme  3  à  5,  à  Athènes  comme  3  à  4,  à  Rhodes 


(a)  Scrcbon ,  GcOg.  LU.  I. 
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Cômmc  5  à  7,  à  Carthage  comme  7  à  i  i  (a).  lis  diftinguoient 
encore  les  climats  par  la  longueur  des  jours.  En  effet  depuis 
l'équateur,  où  toute  l'année  le  jour  eft  de  douze  heures  ,  en 
s'avançant  vers  le  pôle ,  les  jours  de  l'été  s'aggranduTent  ;  &: 
ces  climats  étant  partages  de  demi  -  heure  en  demi  -  heure  , 
Ptolémée  en  compte  fept  depuis  celui  de  Mcroé ,  où  le  plus 
long  jour  eft  de  trci2c  heures ,  jufqu'à  l'embouchure  du  Borif- 
thènes  ,  où  le  plus  long  jour  eft  de  feize  heures  (b).  Au-delà 
les  plus  longs  jours  croifTent  plus  rapidement  :  bientôt  ils  ne 
fe  comptent  plus  par  des  heures  ,  mais  par  des  mois  ,  jufqu'au 
pôle ,  qui  ne  voit  dans  toute  l'année  qu'un  jour  Se  qu'une  nuic 
de  fix  mois. 

Hypparque  penfa  qu'on  pouvoir  connoître  la  pofition  d'un 
lieu  fur  la  furfacc  de  la  terre ,  comme  on  connoifïbit  la  pofi- 
tion d'un  point  du  ciel,  occupé  par  un  aftre.  Il  entrevoyoit 
que  les  villes  8c  les  points  remarquables  du  globe,  étant  con- 
nus par  leurs  longitudes  &  par  leurs  latitudes ,  on  en  pouvoir 
drefler  un  catalogue  ,  comme  il  avoit  fait  pour  les  étoiles. 
Une  idée  le  mena  à  l'autre ,  &  la  première  entreprife  achevée 
l'ayant  rendu  hardi ,  il  propofa  la  féconde ,  &  en  laiffa  l'exé- 
cution à  fes  fuccefleurs.  Cette  application  heureufe  fixa  le  fort 
de  la  géographie  ,  qui  fur  de  dépendre  de  l'aftronomie.  Elle  en 
devinr  moins  conjecturale,  moins  aflujettie  à  l'erreur  des  récits 
des  voyageurs:  Hypparque  en  fit  une  feience  pofitive,  fondée 
lut  des  principes  certains. 

Si  l'on  imagine  un  grand  cercle  ,  un  méridien  qui  pafle 
par  le  pôle  Se  par  le  zénith  du  lieu,  on  obfervera  fur  ce  cercle, 
par  Je  moyen  du  gnomon,  ou  des  armilles  ,  la  diftanec  du  zé- 
jiith  à.  l'équateur ,  ou  la  latitude  (c).  Quant  à  la  diftanec  de 


(a)  Riccioli,  Almag.  T.  I ,  p.  ii. 
(h)  Ftolcm.  Almj^.  Lib,  /,  c.  il. 
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l'cft  à  l'oueft ,  à  la  longitude  {a)  comptée  fur  lequateur ,  oft 
ne  peut  la  connoître  que  par  la  diftanec  mutuelle  des  méri-» 
diens  des  différens  lieux  ,  que  par  les  parties  de  l'équateui? 
interceptées  entre  ces  méridiens.  Hypparquc  imagina  que  , 
comme  on  comptoit  les  longitudes  depuis  un  point  déterminé, 
qui  étoit  celui  de  l'équinoxe  du  printems  ,  il  falloit  de  même 
choifir  un  des  méridiens,  d'où  Ton  pût  compter  tous  les  autres. 
On  prit  celui  qui  pafloit  par  les  *Ies  fortunées,  aujourd'hui  le» 
Canaries,  U  cet  ufage  s'eft  confervé  jufqu'à  bous. 

$.    X  X  X  I  I  L 

Mais  il  s'agifloit  de  connoître  la  diftance  mutuelle  des 
méridiens  à  celui  qui  avoit  été  pris  pour  le  premier  ;  &  1er 
plus  grand  fervicc  qu'Hypparque  ait  pu  rendre  à  la  géographie, 
c'eft  l'invention  de  la  méthode  pour  déterminer  cette  diftanec, 
ou  les  longitudes  par  le  moyen  des  éclipfcs  de  lune(^).  Nous  con» 
viendrons  du  peu  d'exactitude  des  premières  déterminations; 
lorfqu'on  mefuroit  le  tems  par  des  clepfidres  ,  il  n'étoit  pas 
poilible  cTy  mettre  beaucoup  de  précifion  ;  mais  la  méthode 
n'en  fait  paa  moins  d'honneur  à  Hyppacque  :  le  principe  en 
eft  excellent. 

Les  pays,  lîtués  fous  chaque  méridien,  comptent  midi  au 
moment  où  le  foleil  Ce  trouve  dans  leur  méridien  particulier; 
L'heure  de  midi  arrive  donc  fuccclîivement  pour  tous  les  pays 


Langueur  de  l'ombre,  te  jour  de  l'équinoxe. 
Ccctc  longueur  étant  connue  par  lubfcrva- 
lion,  o  ri  calcule  l'angle  HCS  qui  eft  lahau- 
reur  de  l'équatcur  fur  l'horizon  y  cet  angle 
retranché  de  l'angle  droit  HCZ,  donne  l'an- 
gle SCZ  ,  ou  la  diftance  du  zénith  du  lieu 
a  l'équateur.  Depuis  on  a  obfcrvc  égale- 
ment un  .iltrc  £  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  dans 
l'équatcur,  parce  qu'en  retranchant  fa  dé- 
cliuailbn  cooauc  SE  de  fa  hauteur  HE, 


on  avoit  également  celle  de  l'Equateur  HS. 

(<i)  La  rai  (on  de  ces  dénominations  de 
longitude  &  de  latitude  des  lieux  de  la  terre, 
eft  qu'autrefois  ce  qu'on  connoiilbit  du 
çlobc  de  la  terre,  étoit  plus  étendu  de  l'cft 
a  l'oueft  que  du  nord  au  midi;  &  confcV 
quemment  on  appela  longueur  ou  longitude 
ce  qui  s'etendoit  de  l'cft  à  l'oueft,  &  Ltrgear 
ou  latitude  ce  qui  s'écen  Joie  du  nord  au  raidi». 

(*)  Strabon  ,  Lib.  L 
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du  monde ,  en  allant  de  l'eft  à  l'oticft ,  &  cela  à  raifon  de 
quatre  minutes  de  tems  pour  un  degré  de  longitude ,  &  d'une 
heure  pour  quinze  degrés  ,  puifque  par  la  révolution  diurne 
les  }6o°  de  l'équateur  paflent  au  méridien  dans  un  jour  de 
vingt  -  quatre  heures.  De  deux  méridiens  éloignés  de  i  o°  le 
plus  oriental  compte  midi,  &  par  conféquent  tourcs  les  heures 
40'  avant  l'autre.  Il  en  réfulte  qu'un  phénomène  célefte ,  tel 
qu'une  éclipfe  de  lune ,  qui  eft  apperçue  comme  un  fignal  , 
dans  le  même  inftant,  fur  toutes  les  parties  de  la  terre  où  la 
lune  eft  alors  vifible ,  arrive  cependant ,  félon  les  pays ,  à  dif- 
férentes heures.  Donc,  fi  dans  l'un  on  a  compté  40'  de  plus 
<|uc  dans  l'autre ,  on  en  conclura  qu'il  eft  plus  oriental ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  la  différence  de  longitude  eft  de  1  o°  vers  l'eft. 
Cette  méthode  ,  pratiquée  avec  tant  de  fuccès  par  notre 
aftronomie  moderne,  eft  le  principe  de  toutes  les  autres, 
qui  ont  pour  objet  de  déterminer  les  longitudes  terreftres  par 
l'obfervation  des  phénomènes  céleftes.  Il  falloit  beaucoup  de 
génie  pour  lier  ainfi  la  géographie  à  Paftronomic,  &  pour  faire 
dépendre  la  connoiffanec  de  la  terre  de  celle  du  ciel. 

§.    X  X  X  1  V. 

Les  calculs  nombreux ,  où  tant  de  travaux  engagèrent  ce 
laborieux  aftronômc ,  dit  M.  de  Montucla  (a) ,  firent  naître 
entre  fes  mains  la  trigonométrie,  foit  rcct-ilignc,  foit  fphérique; 
c'eft  la  feience  de  la  mefure  6c  du  calcul  des  triangles.  Un 
triangle  eft  compofé  de  trois  angles  &  de  trois  côtés:  en 
général,  fi  trois  de^ces  chofes  font  données,  on  connoît  par 
le  calcul  les  trois  autres  ;  avec  cette  exception  que  fi  ces 
Cotés  font  des  lignes  droites  ,  il  faut  que  dans  ces  trois  chofes 


i  a  )  Hiûoirc  dw  Mathématiques  ,  Tome  I.  p.  175. 
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données,  il  y  ait  au  moins  un  coté.  Mais  fi  les  côtés  font  des 
arcs  de  cercles, comme  ceux  qui  forment  les  diftances  mutuelles 
des  aftres  fur  la  voûte  du  ciel ,  il  n'eft  pas  néceflaire  qu'il  y 
ait  un  coté  de  connu ,  les  trois  angles  fumTcnt  pour  calculer 
celui  des  cotés  que  l'on  voudra ,  ou  tous  les  trois.  Les  regle9 
de  ces  calculs  font  ce  que  l'on  nomme  la  trigonométrie.  Elle  eft 
eflenticllc  à  l'aftronomie ,  qui  ne  mefure  que  des  arcs  &  des 
angles ,  6c  qui  a  fouvent  befoin  de  conclure  les  uns  par  les 
autres,  ou  d'en  déduire  des  diftances  en  ligne  droite.  C'eft. 
donc  Hypparquc  qui  pofa  les  fondemens  de  cette  feience  , 
comme  il  avoit  pofé  ceux  de  la  géographie. 

Hypparque  avoit  laifle  beaucoup  d'ouvrages  qui  ne  nous  font 
point  parvenus.  Il  ne  nous  refte  que  fon  commentaire,  ou  plutôt 
(a  critique  d'Aratus  &  d'Eudoxe.  Il  avoit  fait  également  unecriti- 
quede  la  géographie  &  de  la  mefure  de  la  terre  d'Eratofthenes  (a). 
Strabon ,  quoique  rempli  d'eftime  pour  Hypparque ,  a  pris  la 
défenfe  d'Eratofthenes.  Il  femblc  qu'Hypparque  ne  pouvoir  fe 
défendre  d'un  fentiment  de  jaloufic  :  il  critiquoit  avec  aigreur, 
&  fouvent  avec  injufticc.  Eudoxe  avoit  mérité  d'être  appelé 
le  Prince  des  aftronômes  Grecs  ;  Eratofthenes  tenoit  un  rang 
égal  dans  la  géographie.  On  haïe  jfer-tout  l'envie  qui  pourfuic 
encore  les  morts.  Le  fondateur  de  l'aftronomie  renouvelée  pou- 
voit  -  il  envier  quelque  chofe  ?  Le  feu  du  génie  fcmble  de- 
voir épurer  la  fubftance  de  l'ame  ,  comment  y  refte- 1- il  un 
vice  auflî  bas  que  la  jaloufic  ?  Au  refte  nous  devons  détourner 
nos  regards  de  ces  taches  de  la  vie  d'un  grand  homme  ,  &C 
nous  dirons  :  c'eft  lui  qui  a  renouvelé  les  obfervatîons  aftro- 
nomiques  ;  il  a  aperçu  l'inégalité  du  foleil ,  il  en  a  drcfTé  des 
tables  ;  il  eft  l'inventeur  de  l'équation  du  tems ,  de  la  paral- 

1       i  ■  i      ■  ■  ■  ■  i  ■  ■ 

<«)  Jnfrà  Eclaire  tir.  II, 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  tt7 
la*e,  de  la  fnefurc  des  diftanecs;  il  a  entrepris  ôc  exécuté  la 
vraie  defeription  du  ciel  ;  il  a  fondé  la  géographie  6c  la  trigo- 
nométrie. L'hiftoire  toujours  impartiale  cite  fes  défauts  pour 
l'inftruclion  de  fes  pareils  :  elle  avertit  les  hommes  de  génie 
que  le  louvenir  des  injuïlices  fubfifte  dans  la  tradition,  avec  la 
gloire  des  talens  &  des  découvertes,  comme  les  taches  du  folcil 
font  Vues  au  milieu  de  fa  fplendeur  majeftueufe. 

$.  XXXV. 

Aucun  aftronome  de  réputation  ne  remplit  l'intervalle 
entre  Hypparque  &  Ptolémée.  C'cft  un  exemple  des  repos  do 
la  nature.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y  eût  interruption  de  travaux  ; 
l'école  d'Alexandrie  fubfiAoit  ,  les  hommes  fe  fuccédoient , 
mais  les  efprits  étoient  d'une  trempe  plus  ordinaire.  Les  uns 
onr  fans  doute  vécu  inutilement ,  puifqu'iîs  ont  été  oubliés  , 
les  autres  n'ont  IaiflTë  que  peu  de  choie  après  eux.  Nous  allons 
parcourir  ce  que  ces  trois  ficelés  ont  produit  de  plus  remar- 
quable. 

Geminus,  qui  vécut  peu  de  tems  après  Hypparque  ,  fut  un 

faifeur  délémcns ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  expliqua  ce  que  les  autres 

avoient  inventé.  On  peut  lui  faire  honneur  d'une  idée  fort 

faine  fur  la  difpofition  des  étoiles  dans  l'étendue  de  l'cfpace. 

>»  La  plus  haute  fphere,  dit-il,  eft  celle  des  étoiles  fixes.  Mais 

»  il  ne  faut  pas  penfer  que  toutes  les  étoiles  foient  placées  fur" 

»  une  même  fuperficie.  Les  unes  font  plus  élevées  ,  les  autres 

»  font  plus  baffes.  Notre  vue,  qui  fe  porte  dans  le  ciel  de 

»  toutes  parts  à  une  égale  diftance ,  rend  infcnfible  la  diflfé- 

»  rence  de  hauteur».  Nous  plaçons  ici  cette  idée  par  une 

juftice  rigoureufe  ;  elle  nous  a  été  confervée  par  Geminus. 

Mais  nous  croyons  qu'elle  peut  appartenir  à  Hypparque  (a). 
  iii  ' 
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Nous  penfons  qu'Hypparquc  avoit  brifé  le  ciel  de  criftal 
qui  portoic  &  laifloic  voit  les  étoiles;  Ptoléméc,  moins  philo- 
fophe  que  lui ,  le  rétablie.  Geminus  ne  fut  pas  fi  hardi  qu'Arif- 
tarque  fur  la  prodigieufe  diftanec  des  étoiles  :  celui-ci  ofoic 
regarder  comme  nulle  la  fphere  du  foleil,  en  cornparaifon  de 
la  fphere  des  fixes  ;  Geminus  dit  feulement  que  notre  globe 
eft  comme  un  point  à  l'égard  de  cette  fphere  {a).  C'étoit  une 
marque  de  dégénération  dans  l'école  d'Alexandrie.  Quand  les 
grandes  idées,  une  fois  connues  &  produites ,  s'altèrent  ;  quand 
il  faut  les  afFoiblir  pour  les  concevoir ,  c'eft  une  preuve  que 
I«s  têtps  deviennent  plus  petites. 

§.  xxxvi. 

Nous  ne  ferons  que  nommer  Théodofc ,  auteur  de  trois 
livres  fur  les  fphériques ,  6c  qui  travailla  pour  l'aftronomie  en 
perfectionnant  la  trigonométrie;  &  Alexandre  d'Ephefe,  auteur 
d'une  defeription  en  vers  de  la  terre  &C  du  ciel.  Nous  paflbns 
à  un  philofophe  ,  qui  mérite  un  rang  diftingué  dans  cette 
hiftoire;ce  fut  le  ftoïcipn  Poflidonius  ,  d'Apamée  en  Syrie  t 
difciplc  de  Panœtius ,  ami  de  Ciceron  &  de  Pompée.  Il  fut 
eélebre  dans  l'aftronomie  pour  avoir  entrepris  une  féconde  fois 
de  mefurer  la  circonférence  de  la  terre.  Nous  en  traiterons  à 
part  dans  le  livre  fuivant.  Cette  obfcrvation  eft  la  feule  qui 
nous  foit  reftéc  de  lui  ;  mais  quand  il  ne  l'auroip  pas  faite,  fes 
opinions  fuffiroient  pour  lui  mériter  des  éloges. 

Poffidonius  pafta  fa  vie  hors  de  fa  patrie  {b)  :  il  vint  à  Rome, 
où  il  conftruilît  une  fphere  mouvante  &  très-ingénieufe ,  fui- 
vant le  témoignage  de  Çiccron  (c).  Ce  philofophe  penfoit  avec 

■  >  !  .1  ■ 

(a)  Gcmiaus,  Cbap.  I.  In  Urtnoiogion.         (t)  Cietron.  Qucft.  Tufcul.  V.  J7, 
p.  J7«  (Ô  Dt  nuturâ  Dcorum,  U.  94» 
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l'antiquité,  que  les  étoiles  étoient  des  corps  divins  ,  formés 
de  la  fubftance  du  feu  éthéré  ,  des  corps  qui  n'étoient  jamais  en 
repos,  mais  femouvoient  circulairement  {a).  Voilà  un  exemple  de 
ces  idées  fubiimcs  &  philofophiques ,  où  l'efprit  s'élève  de  lui- 
même  à  l'aide  de  l'analogie.  11  ne  faut  pas  croire  que  par  le 
mouvement  circulaire ,  il  entendit  la  révolution  diurne.  Les 
anciens  ne  connoiflbient  cette  révolution  que  fous  le  nom  de 
mouvement  du  premier  mobile  ;  ils  ne  regardoient  point  que 
ce  mouvement  appartînt  aux  étoiles ,  puifqu'elles  étoient  nom- 
mées étoiles  fixes,  mais  à  la  fphere  entière,  où  les  aftronômcs, 
Hypparque  excepté,  les  crurent  long-tems  attachées.  Il  eft 
clair  que  Pofïîdonius  parloit  d'un  mouvement  propre  &  parti- 
culier a  chaque  étoile ,  femblable  à  celui  qu'on  a  découvert 
dans  Arclurus  ,  &  que  Poffidonius  a  prévu  feize  cents  ans 
avant  cette  découverte.  Il  a  vu  les  aftres  les  plus  voifins  de 
la  terre  fe  mouvoir  dans  des  cercles ,  6c  il  en  a  conclu  que  le 
mouvement  ne  devoit  pas  être  interdit  aux  aftres  plus  éloi- 
gnés ,  qui  étoient  de  la  même  nature, 

§.  XXXVII, 

Possidonius  avoit  fait  attention  au  phénomène  de  \z 
grandeur  extraordinaire  du  foleil  8c  de  la  lune  près  de  l'hori- 
zon. Cette  obfervation  étoit  bien  fimple  &  sûrement  plus 
ancienne  que  lui  ;  mais  l'explication  qu'il  en  donne  lui  fait 
quelque  honneur.  Il  attribue  cette  augmentation  de  grandeur 
aux  vapeurs  de  l'atmofphere  ,  qui ,  en  brifant  les  rayons ,  en 
les  détournant  de  leur  ligne  directe ,  amplifioient  les  images  {b). 
On  fait  aujourd'hui  que  la  réfraction  des  rayons  produit  uni 

r1        1  1  -  - 

(a)  Sianlei Hifi.  philof.  fi)  Suabon  t  Geograpkia  ,  Llhrm 

Aikillu  Tatius  .  c,  io«  uni», 
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effet  contraire  ;  mais  quand  la  réfraction  &  fes  loix  Croient 
inconnues,  il  y  avoit  quelque  mérite  à  Ce  tromper  ainfi.  Il 
partoit  d'un  principe  très -vrai,  qui  eft  que  dans  un  milieu 
épais  êc  chargé  de  vapeurs ,  le  rayon  vifuel  fc  détourne  de  fa 
route ,  &  d'autant  plus  que  la  denfité  du  milieu  eft  plus  grande; 
car  il  ajoutoit  que  fi ,  comme  Lyncée,  on  pouvoit  voir  le  foleil 
au  travers  des  murailles  ou  d'autres  corps  folides,  il  paroîtroit 
encore  beaucoup  plus  grand  (a).  Ce  philofophe  n'apperçut  pas 
que  les  deux  rayons  qui  viennent  à  l'œil  des  deux  extrémités 
d'un  objet ,  traverfant  le  même  milieu  ,  fe  détournant  dans  le 
même  fens ,  &  à  peu  près  de  la  même  quantité ,  ne  peuvent 
augmenter  la  grandeur  de  cet  objet.  Au  contraire  Ci  dans  le 
fens  perpendiculaire  à  l'horizon  ,  le  rayon  le  plus  élevé  Ce  dé- 
tourne un  peu  moins  que  l'autre ,  cette  grandeur  eft  un  peu 
diminuée. 

Nous  croyons  que  Poflidonius  avoit  également  fait  atten- 
tion  au  phénomène  qui  a  lieu  dans  les  nouvelles  lunes  &  dans 
les  éclipfes  de  foleil ,  à  cette  lumière  qui  paroît  quelquefois 
fur  la  lune  &  la  rend  vifible  ,  quoiqu'elle  ne  tourne  que  fa 
partie  obfcurc  vers  nous.  Dans  le  premier  cas ,  cette  lumière 
eft  celle  que  la  terre  éclairée  par  le  foleil  renvoyé  fur  la  lune; 
dans  le  fécond ,  cette  lumière  n'eft  autre  chofe  que  les  rayons 
du  foleil  même ,  lefquels  brifés  dans  l'atmofphere  de  la  lune  f 
ou  du  moins  près  -de  fa  furface  ,  parviennent  jufqu'à  nous. 
PoITidonius  difoit  que  non  feulement  la  lune  étoit  frappée  de 
la  lumière  du  foleil ,  à  la  manière  des  corps  folides ,  dont  la 
furface  feule  eft  éclairée  ,  mais  que  les  rayons  de  cet  aftre 
pénétroient  fon  épaifteur ,  comme  ils  feraient  à  l'égard  d'un 
corps  rare  &  diaphane.  On  favoit  depuis  long-tems  que  la 

m    i   \     ■  ■'  n  ■  '  ■  ■     ■  '  ■     mm   -  ii 
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lune  eft  éclairée  par  les  rayons  du  foleil  ,  qu'elle  renvoyé 
comme  un  miroir.  On  n'avoir  donc  pas  befoin  de  la  fuppofcr 
diaphane  (a).  Les  philofophcs  ne  font  des  fuppoficions  que 
pour  expliquer  des  faits. 

S-  xxxviii. 

Possidonius  eut  quelque  connoiiïance  des  phénomènes  de 
la  marée.  Les  eaux  de  la  mer  s'élèvent  ou  s'abaifTent  conti- 
nuellement :  elles  s'élèvent  pendant  fix  heures  ,  elles  s'abaifTent 
pendant  fix  autres,  pour  remonter  de  nouveau  ;  &  ce  mouve- 
vement  s'accomplit  deux  fois  dans  un  intervalle  d'un  peu  plus 
de  vingt -quatre  heures.  Les  eaux  s'élevent  inégalement  dans 
différens  tems  de  l'année.  Pofîidonius  reconnut  que  ces  phéno- 
mènes dépendoient  ,  foie  du  mouvement  particulier  de  la 
lune ,  foit  de  fon  mouvement  à  l'égard  du  foleil.  Il  dit  que 
les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les  nouvelles  &  pleines 
lunes ,  &  les  plus  petites  dans  les  quadratures.  Selon  lui ,  les 
kabitans  de  Cadix  avoient  remarqué  que  les  marées  étoient 
plus  grandes  au  folftice  d'été ,  &  il  conjecture  qu'elles  dévoient 
être  plus  petites  dans  les  équinoxes  {b).  Les  anciens  Saxons  8c 
les  Danois ,  qui  avoient  fait  les  mêmes  remarques ,  régloient 
leur  année  fur  les  effets  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer.  Ils 
faifoient  ufage  principalement  de  la  grande  marée,  qui  arrive 
a  la  pleine  lune  de  l'équinoxe  {c).  Ainfi  leur  année  étoit  folaire 
&  lunaire. 

Poflidonius  eftimoit  que  la  hauteur  de  l'atmofphere,  ou  de 
la  région  des  nuées  fie  dts  vents,  étoit  de  400  ftades,  ou  de 
I  j  lieues  de  1  5  au  degré  (</).  On  verra  que  la  hauteur  de 


(a)  Cllomcde,  ibidem.  Lib.  II,  4. 

Tome  /. 


('  )  Scaligcr de  emend-  temp.  L.  II, p.  I 
(  u  )  Pline  ,  Lib.  Il ,  cap.  i  j. 
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l''atmofpliere  'eft  difficile  à  fixer  d'une  manière  précife;  mars*  il 
eft  remarquable  que  cette  hauteur  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de> 
celle  que  M.  de  la  Hire  a-déterminée  d'environ  dix-fept  lieues  , 
ou  feulement  de  feize,  en  ayant  égard  à  la  courbure  du  rayon 
de  lumière  (a).  Il  feroit  curieux  de  favoir  quels  font  les  moyens 
dont  Poflldonius  s'étôit  fervi  pour  approcher  fi  près  de  la 
vérité.  Cela  eft  d'autant  plus  fingulicr  que  des  aftronômes,, 
beaucoup  plus  môdernes,  fe  font  fort  éloignés  de  cette  eftima- 
tion.  KepJcr  ne  croyoit  la  hauteur  de  l'atmofpherc  que  d'en- 
viron une  ou  deux  lieues.  (B). 

;    '      '    ■  ">   •       $.     XXXIX  ' 

«■••/.    •  "  ...        .  •  ■ 

. Il,  ne  feroit  pas.  moins  curieux  de  favoir  comment  ce  phf- 
Vo'fophc  avoit  établi  les  diftanecs  du  foleil  &  de  la  lune:  li 
penfoit,c[ac.!dé  la  cégion  des  nuées  à  la  lune  il  y  avoit  deux: 
millions  de  ftades  de  la  lune  au  foleil  cinq  cents  millions: 
Çe  qui  rapporté  au  demi- diamètre  de  la  terre  qu'il  avoit 
déterminé  de  i  3  8  i  8  1  ftades.,  donne  pour  la  diftance  de  la* 
lune  jtf,  pour  celle  du  foleil  13095  demi -diamètres  de  îa 
terre.  Ces  nombres  ne  font  ni  ceux  d'Hypparque  ,  ni  ceux 
d'Eratofthcnes.  Sans  être  fort  exacts  r  ils  ne  s'éloignent  pas 
infiniment  de  la  vérité  ,  du  moins  quant  à  la  diftance  de  la 
lune.  Celle  du  foleil  eft  trop  petite  de  moitié  ;  mais  cependant 
elle  eft  plus  exacte  que  celle  qui  fut  établie  quinze  cents  ans 
après  par  Tycho ,  &  elle  répond  à  une  parallaxe  de  1  6*{  , 
quantité  qui  ne  pouvoit  être  obfervéc  par  les  inftrumcns  an- 
ciens. Cléomede  ni  Strabon  ne  nous  ont  confervé  aucun  détail 
fur  la  manière  dont  Poflîdonius  étoit  parvenu  à  cette  déter- 
mination ;  ce  qu'ils  n'auroient  pas  manqué  de  faire  >  fi  c'.étoit 

(-  )  Me  m.  Acad.  des  feien.  1 7 1  j .  p.  «  U  (*)  Kepler ,  Paralip.  ad  VUtll.  p.  i  a> 
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le  réfultat  d'une  obferyarion.  Mais  les  ficelés  d'Eratofthencs  &, 
de  Poflîdonius  n'ont  pu  faire  cette  obférvation  ;       à*  moins; 
qu'on  ne  Veuille  fuppofcr,  contre  toute  vraifemblance; ,  que 
ces  détermination*  font  dues  au  hafard  ,  &  ont  çré  infpirécs 
par  une  forte  de  divination ,  il  eft  évident  que  ce  font  des 
connoiflances  antérieures  :  elles  font,  différentes  de  celles  d'Era- 
tofth'cncs  ,  pat-ce  Qu'elles  ont  été  puifées  dans  des  manuferits 
difFérens  ;  elles  appartiennent  toutes  à  un  peuple  qui  a  «eu, 
comme  nous,  plufieurs  degrés  de  connoiflances.  Si  les  feiences 
périlToient  en  Europe ,  èc  que  le  hafard  confervât  quelques 
déterminations  de  Tycho  &  de  Caflmi,  quoiqu'elles  euflenc 
les  mêmes  objets  ,  elles  offriroient  6c  des  nombres  &  des 
degrés  d'eXa&itudc . différens. 

.  Poflîdonius  étoit  ftoïcien  dans  toute  la  rigueur  du  mot. 
Tourmenté  des  plus  violentes  douleurs  de  la  goûte,  il  difoit: 
6  douleur  !  je  ne  conviendrai  jamais  que  tu  fois  un  mal  {a). 
Cette  cfpece  de  philofophie  eft  fans  doute  un  abus  de  la 
raifon.  La  douleur  eft  auflî  réelle  que  le  plaifir  :  il  eft  naturel 
de  la  fuir.  Mais  lame  exercée  à  la  combattre,  devoit  acquérijr 
une  force  prodigieufe,  &  ce  courage  de  l'cfprit  étoit  propre 
aux  plus  grandes  chofes.  Pompée ,  vainqueur  de  Mithridate 
&  de  l'Afie  ,  vint  vifiter  Poflîdonius  ;  il  défendit  aux  Lie- 
coeurs  de  frapper ,  ôc  fit  dépofer  les  faifeeaux  à  la  porte 
du  philofophe.  Il  rendoit  cet  hommage  à  la  vertu  ,  comme  les 
autres  hommes  le  rendent  à  la  puiflance.  Les  exemples  pareils 
font  rares.  Si  la  vertu  ne  fc  fuffifoit  pas  à  elle-même  ,  les  hon- 
neurs qu'on  lui  rend  ne  la  perpétueraient  pas  fur  la  terre. 

§.    X  L. 

ClÉûmede  vécut  peu  de  tems  après  Poflîdonius  :  c'eft  lui 


(a)  Ciccron,  Qu*ft,  Tu/cul,  Lié,  Il ,  ij. 
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qui  nous  a  confervé  la  plus  grande  partie  des  chofes,  qui  nous 
font  reftées  de  ce  philofophe.  Il  établit  dans  fon  livre  de  la 
Théorie  des  corps  céleftes ,  que  la  terre,  vue  du  foleil ,  ne  le 
feroit  que  comme  un  point  ;  mais  que  de  la  diftance'  des 
étoiles ,  elle  ne  feroit  point  du  tout  vifible ,.  quand  même  elle 
auroit  l'éclat  du  foleil  ;  d'où  il  conclut  que  les  étoiles  font 
beaucoup  plus  grandes  que  la  terre.  Cette  idée  vraie  &  philo- 
fophique  montre  le  progrès  des  connoi (Tances. 

Cléomede  avoit  entendu  parler  d'un  phénomène  aflez  extraor- 
dinaire, mais  qu'il  n'avoir  jamais  obfcrvé.  C'eft  de  voir  d'un  coté 
le  foleil  fur  l'horizon, &dc  l'autreà  l'oppoute  la  lune  éclipfée(<2). 
Cléomede  nia  la  poffibilité  du  phénomène  ;  il  affirma  qu'il  n'y 
en  avoit  point  d'exemple  dans  l'hiftoire  connue  des  éclipfes. 
Il  falloir  bien  cependant  qu'on  eût  vu  de  ces  éclipfes  fingu- 
lieres ,  où  les  deux  aftres  font  élevés  à  la  fois  fur  l'horizon  par 
l'effet  de  la  réfraction  ,  puifque  Cléomede  fut  dans  le  cas 
de  les  nier.  Dans  le  tems  de  la  renaiflTance  de  l'aftronomie  , 
il  étoit  naturel  de  remettre  les  anciennes  opinions  au  creufet. 
Celle-ci  parue  une  erreur  populaire.  Cléomede  fe  fondoit  fur 
un  principe  certain;  c'eft  que  la  lune,  quand  elle  s'éclipfc, 
eft  directement  oppofée  au  foleil ,  éloignée  de  cet  aftre  de  la 
moitié  du  ciel.  Dès  qu'on  la  voit  éclipfée  &  au  -  deffus  de 
l'horizon  ,  il  faut  nécessairement  que  le  foleil  foit  au-delTous, 
Tout  cela  feroit  vrai  s'il  n'y  avoit  pas  de  réfraction.  IL  nia 
l'explication  qu'on  en  donnoit  par  l'élévation  de  l'œil  fur  la 
rondeur  de  la  terre,  affirmant  que  l'élévation  ne  fuffiroit  point 
à  cet  effet;  mais  Cléomede  va  plus  loin ,  6c  il  tente  d'expliquer 
le  fait  qu'il  ne  croyoit  pas.  Il  en  donne  d'abord  une  aflez 
mauvaife  raifon,  en  difant  que  l'image  du  foleil,  déjà  defeendu 

■ 
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fous  l'horizon  ,  peut  être  renvoyée  par  un  nuage  épais.  La 
féconde  eft  la  meilleure,  puifqu'ellc  eft  la  vraie;  c'eft  cjue  , 
dit-il ,  le  rayon  vifuel  parti  de  l'œil ,  rencontrant  l'air  groflicr, 
chargé  de  vapeurs,  fe  rompt  fit  fuit  le  foleil  déjà  caché  fous 
l'horizon,  comme  un  objet  placé  fie  invifiblc  au  fond  d'un  vafe, 
devient  vifiblc  lorfque  le  vafe  eft  rempli  d'eau.  Voilà  bien  évi- 
demment la  première  connoifïance  de  la  réfraction.  C'eft  une 
fuite  &  un  développement  des  idées  de  Poffidbnius.  Ce  Philo- 
fophe  avoit  cru  que  le  rayon  de  lumière ,  en  fe  rompant » 
pouvoit  aggrandir  le  diamètre  des  aftres.  Cléomede  a  vu  qu'il 
pouvoir  les  élever.  Remarquons  qu'alors  on  croyoit  que  le 
rayon  vifuel  partoit  de  l'œil  &  alloit  au  -  devant  des  objets  , 
comme  la  main  s'avance  pour  les  faifir.  Au  refte  l'explication 
n'en  étoit  pas  moins  bonne.  Elle  a  cela  de  fingulier  ,  que  tandis 
qu'un  grand  nombre  de  phyficiens  fie  de  philosophes  onr  donné 
des  raifons  fauffes  à  des  faits  obfervés  par  eux  ;  Cléomede 
devinent  la  véritable  caufe  d'un  phénomène  donc  il  nioic 
J'exiilence. 

5.    X  L  L 

Vers  le  tems  d'Hypparque ,  on  trouve  à  Rome  un  peu  plu* 
de  connoiflance  de  l'aftronomie.  Sulpitius  Gallus  prédit  une 
éclipfc  de  lune,  pour  la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  où  Perféc, 
Roi  de  Macédoine  ,  fut  vaincu  par  Paul  Emile.  Ce  phénomène 
imprévu  pouvoit  effrayer  les  foldats,  Sulpitius  les  affcmbla  8t  leur 
annonça  que  la  lune  feroit  éclipfée  depuis  la  féconde  jufqu'à 
la  quatrième  heure  de  la  nuit  (a).  La  méthode  étoit  affez  bonne 
pour  prédire  l'heure  8c  la  durée  à  :  phénomène.  Cette  précau- 
tion fut  utile  fie  devint  la  caufe  de  la  victoire.  Mais  la  méthode 


W  Pline.  Lib.il,  ç.iu 
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venoit  fans  doute  de  l'Afie  (a)  ;  clic  étoit  du  moins  étrangère 
.1  Rome.  L'aftronomie ,  ainfi  que  les  chefs-d'œuvres  des  arts  , 
y  avoient  été  apportés  avec  les  dépouilles  du  monde.  Les  Ro- 
mains faifoient  uiage  de  quelques  méthodes  agronomiques  , 
comme  ils  paroient  leurs  cabinets  &  leurs  jardins  des  belles 
ftatucs  greques ,  fans  trop  entendre  les  unes ,  &  fans  avoir 
l'émulation  d'imiter  les  autres. 

Mais  celui  des  Romains,  qui  mérita  le  plus  de  l'aftronomie, 
fut  Jules  Céfar;' non  feulement  par  la  réformation  du  calen- 
drier romain  ,  mais  comme  inftruit  des  principes  de  cette 
feience.  Il  avoit  compofé  plufieurs  ouvrages  dans  ce  genre  ;  il 
avoir  obfcrvé  des  levers  6c  des  couchers  d'étoiles,  pour  y  joindre 
les  indications  météorologiques  ;  ou  du  moins,  penfant  que  rien 
n'étoic  inutile  au  métier  de  la  guerre ,  il  avoir  raflemblé  de 
toutes  parts  ces  obfervations ,  &  dreffé  un  calendrier  pour 
l'ufage  de  fes  campagnes  (S). 

§.    X  L  I  I. 

Le  calendrier  romain  étoit  tombé  dans  le  plus  grand  défor- 
dre,  parla  négligence  &  par  la  faute  des  prêtres.  Céfar ,  en  fa 
qualité  de  grand  Pontife ,  devoit  y  remédier.  Il  faut  convenir 
que  la  forme  d'année,  inftituée  par  Numa,  étoit  fi  compliquée, 
qu'on  doit  peu  s'étonner  fi  les  intercalations  ont  été  négligées, 
ou  mal  faites  par  les  Romains ,  plus  occupés  de  guerres  que  de 
feiences.  Il  eft  difficile  de  donner  une  forme  fimple  à  l'année, 


(<i)  M.  frerer,  Mém.  Ac.  Infcr.  T.  XVI. 
p.  117,  remarque  que  la  plus  ancienne 
obfcrvation  d'Hypparquc  eu  de  l'an  lôi 
avanc  J.  C.  ;  Se  comme  la  prédiction  de 
Sulpicius  Gallus  cft  de  l'an  i<8  ,  Ici  cables 
d'Hyppaxque  n'étoicot  pas  connûmes  i  je 
ce  Romain,  ainfi  que  Thaïes,  fc  fervit 
Tans  doutç  de  quelque  méthode  prientajc , 


antérieure  à  Hypparquc,  qui  ne  nous  cft 
point  parvenue. 

(ô)  Dans  la  Pharfale  ,  LU.  X,  v.  i  84  , 
Céfar  parle  ainlï  à  un  prêtre  Egyptien  : 

_  Fama  ÇQttUm  gtneri  Pharias  me  t'ux't  ai  ur'-tt 
"SeJ  tanxn  &  vtjlrl;  mtdîa  inter  pr  lia  fc- iftt 
Stcllumm  cx/ijue  plagis  ,fuperltqut  vjsavi, 
btcmeu*  Uudçxi  tintcturfajubut  annut. 
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toutes  les  fois  qu'on  veut  accorder  les  mouvemens  du  foleil  & 
de  la  lune. 

Alexandrie  éroit  alors  le  fiëge  unique  de  l'aftronomie  &  des 
feiences  ;  Céfar  fit  venir  de  cette  ville  Sofigenes ,  philofophe 
péripatéticien  &  aflronome.  Sofigenes,  ayant  examiné  l'année 
de  Numa  &  les  intercalations  preferites  ,  vit  qu'il  n'y  avoir 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'abandonner  l'année  lupaire, 
&  de  régler  l'année  civile  feulement  fur  le  cours  du  foleiî. 
Cétoit  le  moyen  de  lui  donner  une  forme  fimple  &  par  con- 
séquent commode.  Il  imagina  de  faire  chaque  année  de  trois 
cents  foixante-cinq  jours,  &  d'ajouter  un  jour  à  la  quatrième, 
pour  tenir  compte  des  quatre  quarts  qui  s'étoient  accumulés. 
Nous  difons  qu'il  imagina  cette  intercalation  d'un  jour,  quoi- 
que nous  fâchions  bien  qu'elle  a  du  être  en  ufage  très-ancicr- 
nement  aux  Indes. /L'iutercalation  d'un  mois  de  30  jours,  tous 
les  cent  vingt  ans  chez  les  Pcrfes  ,  eft  précifément  Ja  même 
que  celle  d'un  jour  tous  les  quatre  ans.  Les  Egyptiens  avoient 
/cur  année  défignée  fous  l'emblème  d'un  arpent ,  leur  année 
réglée  fur  le  lever  de  la  canicule ,  qui  avoit  nécessairement  un 
jour  intercalaire  chaque  quatrième  année  (a).  Ces  faits  ont 
pu  mettre  Sofigenes  fur  la  voie  ,  mais  il  falloir  que  la  chofe 
fût  encore  difficile;  il  s'agiffbit  en  effet  d'accorder  la  fimplicité 
avec  l'exactitude.  Céfar  avoit  raflemblé  beaucoup  de  mathé- 
maticiens ,  Sofigenes  remporta  le  prix  de  cette  cfpcce  de  con- 
cours. Cette  année  réformée  fut  appelée  Julienne  ,  8c  porta  le 
nom  de  Céfar  t  au  lieu  de  porter  celui  de  Sofigenes,  qui  lui 
valut  cet  honneur.  Elle  a  réglé  le  tems  pendant  quinze  ficelés, 
juïqu'à  ce  que  le  Pape  Grégoire  XIII  vint  donner  fon  nom  à- 
une  féconde  réformation  devenue  indifpcnfable. 


(a)Hift.dclAftr.anc.p.  &400. 
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§.    X  L  I  I  I. 

L'année  de  Numa  n'avoit  que  355  jours  ,  il  fallut  en 
ajouter  dix;  Sofigencs  &  Céfar  les  répartirent  ainfi  {a).  On 
en  ajouta  deux  aux  mois  de  Janvier ,  d'Août  &  de  Décembre, 
qui  n'en  avoient  que  vingt-neuf,  &  un  feulement  aux  mois  d'Avril, 
Juin  ,  Septembre  &  Novembre  ,  qui  n'en  avoient  également 
que  vingt-neuf.  On  ne  changea  rien  au  mois  de  Février ,  pour 
ne  pas  troubler  le  culte  des  Dieux  infernaux,  ne  Deûm  inferâm 
religio  immutaretur.  Le  jour  intercalaire  fut  feulement  placé 
dans  ce  mois  le  14,  le  jour  qui  précédoit  le  fixieme  avant  les 
calendes;  il  fut  appelé  bis-fexto ,  d'où  l'année  a  pris  le  nom 
de  bijfexùk. 

Nous  avons  parlé  du  mois  d'Août  :  ce  mois  &  celui  de  Juillet  , 
n'étoient  pas  ainfi  nommés  au  tems  de  Céfar.  Le  premier 
s'appeloit  Sextilis  9  le  fécond  Quintilis.  Antoine ,  après  la 
mort  de  Céfar ,  fit  donner  au  mois  Quintilis ,  où  Céfar  étoit 
né,  le  nom  de  Julius  3  d'où  nous  avons  fait  Juillet.  On  donna 
le  nom  à'Augufte  au  mois  Sextilis,  parce  que  toutes  les  grandes 
choies  que  ce  Prince  avoit  faites ,  tous  les  avantages  qu'il 
remporta  tombèrent  dans  ce  mois  :  trois  triomphes ,  la  con- 
quête de  l'Egypte ,  Pextin&ion  des  guerres  civiles  ,  &c.  Ce 
mois  heureux  pour  lui ,  fut  regardé  par  la  flatterie  comme 
heureux  pour  l'univers.  La  reconnoiflance  des  Romains  confa- 
cra  depuis  ce  que  la  flatterie  avoit  établi.  Mais  fi  Auguftc  eut 
fini  fon  règne  comme  il  l'avoit  commencé ,  s'il  n'avoit  pas 
fait  le  bonheur  du  peuple  dont  il  avoit  u'urpé  l'empire  ,  on 
eût  brifé  des  autels  lâchement  élevés  ,  on  eût  détruit  les  infla- 
tions qui  pouvoient  le  rappeler  à  la  mémoire  des  hommes.  Des 

(a)  Macrpb.  Samrn.  I,  14. 

tyrans 
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tyrans  prétendirent  depuis  à  ces  honneurs  qu'avoient  obtenus 
Céfar  &  Auguftc  :  Néron  voulut  donner  Ton  nom  au  mois 
d'Avril ,  Commode  au  mois  d'O&obre.  Il  eft  aflfez  bizarre  que 
ce  ne  fbient  que  des  tyrans  qui  ayent  eu  cette  idée.  Mais  les 
noms  furent  abolis,  en  même  tems  que  leur  tyrannie.  Ces  inf- 
titutions  ,  qui  font  d'un  ufage  habituel  ,  dépendent  de  la 
volonté  du  peuple  ,  &  n'ont  de  durée  que  par  fon  amour  ; 
leur  permanence  eft  dans  le  cœur  des  fujets ,  où  les  tyrans  , 
ainfi  que  leur  mémoire  ,  n'ont  point  de  place. 

§.    X  L  I  V. 

Nous  ne  devons  point  ranger  au  nombre  des  aftronomcs  ni 
Cicéron,  ni  Varron;  l'un  pour  avoir  traduit  le  poëmc  d'Aratus, 
J  autre  pour  avoir  écrit  fur  l'agriculture.  L'un  &  l'autre  curent 
des  connoiflanecs  aftronomiques  ,  mais  en  philofophcs  8c 
non  en  aftronomcs.  Le  philofophe  veut  feulement  connoître 
le  pays  qu'il  habite ,  l'aftronômc  en  décrit  l'étendue  &  en 
recule  les  bornes.  Varron  doit  être  cité  comme  étant  le  pre- 
mier, qui  ait  fait  ufage  des  éclipfes  pour  régler  la  chronolo- 
gie, (a).  Il  eft  jufte  de  lui  faire  honneur  d'une  méthode  utile, 
qui  a  répandu  quelque  lumière  dans  la  confufion  des  anciennes 
annales. 

Sous  le  gouvernement  de  Céfar  6c  d'Augufte  parurent  Hygin, 
qui  décrivit  les  conftellations  ,  à  la  manière  des  anciens ,  & 
avec  moins  d'étendue  &  d'exactitude  qu'Hypparquc;  Manilius, 
Je  chantre  des  merveilles  du  ciel ,  des  connoiflanecs  aftrono- 
miques &  des  rêveries  de  l'aftrologie  :  Gcrmanicus  Céfar ,  qui 
traduifit  Aratus ,  fie  qui  occupoit  fes  loifirs  par  des  travaux 
utiles  ,  près  du  trône  qui  lui  étoit  deftiné  :  Vitruvc ,  qui  fans 

(d)  Ccnforin  ,  de  die  natali  ,  c.  *{ 

Tome  L  K 
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être  aftronome  ,  nous  a  confcrvé  beaucoup  de  connoiflanecs 
aftronomiques  des 

Plioe  &  Plutarque  ,  comme  Vitruve  ,  ont  trop  bien  mérité 
de  l'aftronomie  ,  pour  être  omis  dans  cette  hiftoire.  Ce  font 
eux  qui  nous  ont  fourni  la  plus  grande  partie  des  opinions 
philofophiques  rapportées  jufqu'ici.  On  fouhaiteroit  qu'il» 
euflfent  mis  plus  de  difeernement  dans  le  choix,  &  plus  d'exac- 
titude dans  leurs  récits.  Pline  raconte  également  les  chofes 
vraies  &  celles  qui  font  dénuées  de  toute  vraifemblance.  Le 
traité  de  Plutarque  des  Opinions  des  philofophcs  ,  n'eft  pas 
compofé  comme  fes  autres  ouvrages.  Ordinairement  Plutarque 
ne  raconte  aucun  fait ,  aucune  opinion  ,  qu'il  n'y  joigne  un 
jugement  fain  &  motivé  ;  ici  il  n'eft  plus  lui-même  ;  ce  n'eft 
qu'une  fuite  d'opinions  abfurdes  ou  vraifemblables  ,  fuivies 
ou  incohérentes  ,  qu'il  cite  également  fans  nul  indice  de 
louange ,  ou  de  blâme.  Nous  croirions  volontiers  que  ce  recueil 
avoit  été  fait  pour  fon  utilité  particulière ,  &  non  pour  être 
publié,  comme  un  ouvrage  foigné  &:  terminé.  On  a  joint  ce 
recueil  à  fes  autres  écrits  ,  par  l'envie  de  conferver  tout 
ce  qui  vient  des  gens  célèbres.  Au  refte  ce  petit  traité  même  eft 
précieux  ,  puifqu'il  nous  refte ,  lorfque  les  fources  où  Plutarque 
avoit  puifé  ne  fubfiftent  plus, 

§.    X  L  V. 

Nous  ne  devons  point  oublier  Séncquc,  qui  dans  Ces  livres 
de  s  Queftions  naturelles  ,  nous  a  laifle  des  opinions  très-faines 
fur  la  nature  &  le  mouvement  des  comètes  :  il  les  compare 
aux  planètes  :  »  les  comètes ,  dit-il ,  font  des  ouvrages  éter- 
i>  nels  de  la  nature  ;  elles  ont  leur  route  qu'elles  parcourent  ; 
»  elles  s'éloignent ,  mais  elles  ne  ccfTcnt  point  d'exifter.  S'il 
»  n'y  a  point  de  zodiaque  pour  elles  >  c'eft  que  le  ciel  cft 
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m  libre  de  toutes  parts  ,  &  que  partout  où  il  y  a  de  l'efpace  , 
«  il  peut  y  avoir  du  mouvement.  On  ne  peut  fa  voir  fi  elles 
»>  ont  des  retours  réglés ,  leurs  apparitions  font  rares  ;  les 
»»  hommes  n'ont  encore  pu  obferverque  le  cours  de  cinq 
»»  planètes  :  le  jour  viendra,  où  l'étude  de  plufîeurs  ficelés  dé- 
»  couvrira  les  chofes  aujourd'hui  cachées.  On  démontrera 
»*  dans  quelle  région  vont  errer  les  comètes ,  pourquoi  elles 
m  s'éloignent  tant  des  autres  aftrcs ,  quel  eft  leur  nombre  , 
m  leur  grandeur,  &c.  ».  On  a  fait  grand  bruit  de  cette  efpccc 
de  prédiction ,  mais  en  rendant  à  Séneque  la  juftice  qui  lui 
eft  due ,  nous  dirons  qu'il  a  deviné  comme  les  aftrologues  , 
après  l'événement.  Son  fieele  ne  le  portoit  point  à  concevoir 
ces  idées  ,  &  quelle  que  foit  la  force  8c  l'étendue  du  génie  ,  il 
lui  faut  des  données ,  il  lui  faut  un  point  fixe  d'où  il  puifte 
s'élancer.  Nous  demandons  où  étoit  ce  point  du  tems  de 
Séneque  ?  Quelles  étoient  les  vérités  connues  d'où  il  a  tiré  ces 
grandes  conclufions  ?  Il  ne  pou  voit  ni  en  fa  voir,  ni  en  prévoir 
plus  que  les  altronômes.  Ariftarque,  Eratofthenes,  Hypparque, 
qui  ont  précédé  Sénéque ,  Ptolémée  qui  l'a  fuivi ,  n'ont  pas 
même  daigné  parler  des  comètes.  Mais  ce  qui  décide  entière- 
ment la  queftion ,  c'eft  que  l'opinion  de  Séneque  n'eft  que  celle 
des  Chaldéens  :  Séneque  a  répété  exactement  ce  que  Diodorc 
de  Sicile  a  dit  de  ces  anciens  peuples.  Ce  font  les  mêmes 
idées  ,  étendues  par  l'efprit  philofophique  Ôc  embellies  pat 
l'éloquence.  Hypparque  n'a-t-il  pas  dû  être  inftruit  comme 
Séneque  de  cette  opinion  des  Chaldéens  ?  Mais  alors  fur  une 
matière  purement  aftronomique ,  fi  l'on  veut  prononcer  avec 
équité  entre  l'aftronôme  &  le  Philofophe ,  qui  eft-ce  qui  fe 
décidera  pour  le  philofophe  ?  N'eft  -  il  pas  évident  que  cette 
vérité  de  la  permanence  du  mouvement  des  comètes  &  de 
leurs  retours  n'étoit  établie  chez  les  Chaldéens  que  comme  un» 
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opinion  :  clic  étoit  dénuée  d'obfervations  ;  Hypparque  &  Pro- 
léméc  l'ont  jugée  en  aftronômes,  ils  l'ont  regardée  comme  une 
erreur  populaire  ,  ils  ne  lui  ont  pas  fait  l'honneur ,  ni  de  la 
citer  ,  ni  de  la  combattre.  Séneque  l'a  jugée  en  philofophe ,  il 
l'a  faific  parce  qu'il  l'a  trouvée  grande,  digne  d'un  monde 
immenfe  8c  d'une  nature  infiniment  variée.  Il  ne  s'eft  point 
embarraflTé  fi  cette  opinion  étoit  fondée  fur  des  autorités  , 
ôc  c'eft  précifément  parce  qu'il  étoit  peu  inftruit  dans  ce 
genre ,  qu'il  n'a  pas  héfiré  de  l'adopter.  Séneque  mérite  faHS 
doute  les  mêmes  éloges  que  tant  d'autres  philofophes  Grecs, 
qui  avoient  eu  le  bon  efprit  de  s'approprier  les  opinions  an- 
ciennes ;  mais  il  n'a  annoncé  à  l'avenir ,  il  n'a  prédit  qu'une 
découverte  déjà  faite.  Les  mêmes  vérités  fe  remontrent  à  la 
terre ,  comme  les  comètes,  après  de  longs  intervalles.  Si  notre 
fiecle  s'applaudit  avec  raifon  d'avoir  placé  irrévocablement  les 
comètes  au  rang  des  aftrcs  durables  ,  d'avoir  démontré  leurs 
retours  périodiques ,  un  autre  ficelé  a  eu  la  même  gloire  ,  ôC 
ce  fiecle  n'eft  point  compris  dans  les  vingt-cinq  fiecles  d'obfer- 
vations des  Chaldéens.  Le  filence  d'Hypparque  fur  ces  aftrcs 
lînguliers,  prouve  invinciblement  que  les  Chaldéens  ne  les 
avoient  point  obfervés.  Hypparque  ne  vit  cette  vérité  que  fous 
le  mafque  du  préjugé  :  elle  s'étoit  confervéc  chez  les  Chaldéens, 
comme  s'eft  confervée  chez  nous  l'idée  de  l'influence  de  la 
lune  fur  les  intempéries  des  faifons,  fur  les  productions  de  la 
terre,  &  fur  l'économie  animale;  idée  long-tems  abandonnée 
au  peuple ,  &  que  les  philofpphes  examineront  un  jour.  Croit- 
on  que  cette  idée  foit  Je  fruit  des  remarques  de  nos  ancêtres 
ignorans  ?  Non,  nous  l'avons  dit,  le  peuple,  vain  dans  foa 
imbécillité ,  ne  fe  foumet  point  aux  aftrcs  ;  il  croit  qu'ils  ont 
été  créés  feulement  pour  l'éclairer.  Ces  vieilles  croyances  font 
parmi  nous  -  mêmes  les  débris  des  connoiflfances  anciennes  > 
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ce  font  les  reftes  de  l'aftrologic  naturelle ,  cultivée  Se  fondée 
en  Afie  fur  des  ficelés  d'obfcrvations.  Les  principes  en  ont  été 
recueillis  par  les  Arabes  ,  Se  apportés  par  eux  en  Europe. 
Quelques  -  uns  de  nos  favans  ,  qui  commencent  à  admettre 
l'action  de  la  lune  fur  l'atmofphcre ,  Se  même  fur  le  corps 
humain,  ont  traité  longtcms  cette  opinion  comme  Hypparque 
traita  celle  de  la  durée  &:  du  retour  des  comètes.  Les  Chaldécns 
eux-mêmes  confervoien  t  cette  dernière  opinion,  fans  trop  y  croire; 
leurs  écclcs  étoient  divifées  fur  ce  point.  Si  c'eût  été  un  point  de 
doctrine,  que  les  comètes  étoient  des  aftres  durables,  ils  les  au- 
roient  obfervés  ,  ils  auroient  tenu  regiftre  de  leurs  apparitions. 

Or  nous  demandons.fi  l'on  peut  être  conduit  à  cette  idée, 
autrement  que  par  le  réfultat  des  obfervations  ?  Hcvelius  Se 
tout  ce  que  nous  avons  eu  d'aftronômes  en  Europe  ,  juf- 
qu  a  la  fin  du  fiecle  dernier  ,  le  grand  Caflîni  lui  -  même  . 
ont  regardé  les  comètes  comme  des  météores;  Se  l'on  vou- 
drait que  les  Chaldécns  ,  qui  ,  tout  obfervateurs  qu'ils  étoient, 
n'ont  jamais  eu  que  des  idées  vagues,  groflicres  fur  la  nature 
des  aftres  Se  fur  le  fyftêmc  du  monde ,  fe  foient  élevés  d'eux- 
mêmes  6c  comme  par  infpiration  à  cette  idée  !  Cela  ne  nous 
paroît  nullement  vraifemblable  ;  les  aftronomes  en  jugeront 
comme  nous.  Au  contraire  cette  opinion  confervée  efl:  une 
preuve  de  la  fcicncc  primitive  Se  détruite  ;  elle  concourt  a, 
établir  ce  grand  réfultat  de  toute  l'hiftoire  de  l'aftronomie 
ancienne.  Séncquc  a  rappelé  cette  opinion  au  nombre  des 
vérités;  mais  ,  malgré  l'autorité  Se  l'éloquence  de  ce  philofo- 
phe ,  il  a  fallu  qu'il  s'écoulât  dix-fept  ficelés  ;  il  a  fallu  que 
Hallcy  prédît  le  retour  d'une  comète,  que  ce  retour  fût  annoncé 
par  Clairaut  dans  des  bornes  beaucoup  plus  reflerrées  ,  Se  que 
l'événement  vérifiât  leurs  annonces  hardies,  pour  que  cette 
vérité  reçût  fes  titres  des  mains  des  aftronomes.  Les  Chaldéens 
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n'écoient  pas  au  niveau  de  nos  lumières  ;  concluons  donc  qu'ils 
ivoient  derrière  eux  des  hommes  plus  habiles. 

§.    X  L  V  I. 

Le  tems  qui  précède  Ptolémée  eft  encore  rempli  par  quel- 
ques aftronômcs  ;  Agrippa  ,  Ménélaûs  obferverent  des  oc- 
cultations d'étoiles  par  la  lune,  dans  la  Bithynie  &c  à  Rome; 
le  vieux  Théon  de  Smyrne  fleurit  au  commencement  du 
fécond  fîeclc.  L'Empereur  Claude  prédifoit  lui-même  les  éclip- 
fcs.  C'étoit  alors  le  nec  plus  ultra  de  la  feience.  Il  faut  avouer 
que  l'aftrologie  avoit  à  Rome  plus  de  crédit  que  la  véritable 
aftronomic.  On  en  peut  conclure  que  les  Romains  étoient  fort 
ignorans  ,  du  moins  dans  cette  feience. 

Cependant  on  trouve  dans  Gcminus  une  ligne  de  démar- 
cation bien  décidée  entre  l'aftronomic  &  l'aftrologie  {a).  Cet 
aftronômc  regarde  l'une  comme  une  feience  dont  les  prédic- 
tions  font  infaillibles ,  au  lieu  que  les  annonces  de  l'autre  font 
fouvent  trompeufes.  L'une  eft  fondée  fur  des  règles  sûres  , 
l'autre  eft  abandonnée  à  une  obfervation  incertaine.  Ce  cha- 
pitre de  Gcminus  eft  curieux,  parce  qu'il  nous  apprend  quelle 
étoit  l'opinion  des  philofophcs  fur  les  prédictions  de  l'aftrolo- 
gie ,  même  naturelle.  Il  regarde  comme  des  imbécilles  ceux 
qui  penfent  que  le  lever  &.  le  coucher  des  étoiles  font  les  caufes 
des  vents,  des  pluies  bc  des  autres  changemens  de  l'atmofphere. 
Les  exhalaifons ,  les  vapeurs  de  la  terre  ne  s'élèvent  point  au- 
delà  de  la  région  des  nuées ,  qui  eft  inférieure  aux  plus  hautes 
montagnes.  Les  étoiles  font  a  une  diftance  énorme ,  &  par 
conféquent  nulle  force,  nulle  influence  ne  peut  venir  d'elles 
u'à  nous.  Gcminus  établit  que  les  vieilli  rades  &  les  intem- 


Ca)  I*  Uranologion ,  Chap.  XIY,  p.  jf. 
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péries  des  faifons  naiffent  du  folcil  &  de  la  lune.  Le  folcil 
décric  chaque  jour  à  peu  près  un  degré  de  l'écliptique.  On  a 
remarqué  avec  foin  tous  les  changemens,  qui  arrivoient  chaque 
jour  ,  &  qui  par  conféquent  répondoient  à  un  degré  de  réclip- 
tique  ;  mais  comme  ce  degré,  où  cft  le  folcil ,  n'eft  pas  vifible, 
on  a  remarqué  quelles  étoiles  fe  levoient,  ou  fe  couchoient  le 
même  jour ,  &  on  a  lié  les  prédictions  corrcfpondantes  à  ces 
phénomènes.  Ainfi  ces  changemens  font  les  lignes  &  non  les 
caufes  du  changement  de  l'atmofpherc  ;  ainfi  les  influences 
des  affres  étoient  regardées  comme  chimériques  dès  le  rems  de 
Geminus.  Cet  aftronôme  confirme  ici  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  difeours  fur  l'aftrologie. 

Géminus  ajoute  que  ces  prédictions  n'étoient  point  géné- 
rales &  dévoient  être  particulières  à  chaque  climat  ;  en  forte 
queie  iever  d'un  aftre,  qui  préfage  ici  la  pluie,  annonce  ail- 
leurs la  féchereffe.  Ce  n'eft  donc  point  un  effet  de  l'influence 
des  affres ,  qui  feroit  le  même  pour  toute  la  terre.  Comme 
on  répétoit  fouvent  les  obfervations  météorologiques  fur  lcf- 
quelles  on  avoit  fondé  les  calendriers  ruftiques ,  on  s'apperçut 
que  les  vents  &  les  pluies  ne  revenoient  pas  aux  mêmes  jours; 
&  Geminus  avertit  que  les  effets,  annoncés  par  les  phénomène» 
des  affres ,  précèdent  ou  fuivent  de  quelques  jours  leur  appa- 
rition. C'étoit  l'effet  du  mouvement  des  étoiles  que  Geminus 
ne  paroît  pas  avoir  connu.  On  doit  donc  ,  continue  Geminus  , 
exeufer  les  aftrologues  lorfqu'ils  fe  trompent  ;  ce  n'eit  point 
la  faute  de  l'art,  mais  celle  des  obfervations  incertaines  fur 
lefq uelles  font  établies  les  prédictions,  C'cft  pourquoi  on  a 
imaginé  d'avoir  recours  à  differens  effets  naturels,  comme 
Aratus  l'explique  à  la  fin  de  fon  poème.  On  a  fait  des  prédic- 
tions au  moyen  du  cercle  qu'on  voit  autour  de  la  lune ,  des 
étoiles  tombantes,  du  vol  des  oifeaux,  ôcc.  Geminus  auroit 
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dû  voir  que  la  plupart  de  ces  fignes  n'ont  pas  plus  de  rapport 
que  les  étoiles  aux  chofes  qu'on  vouloit  leur  faire  annoncer. 
Ces  fignes  font  abfolument  les  effets  de  ce  qu'on  nomme 
haprd,  c'eft-a-dire  ,  d'un  enchaînement  de  caufes  fi  compli- 
quées ,  que  l'éternel  fabricateur  de  l'univers  peut  feul  en  apper- 
cevoir  la  liaifon  &  l'influence  éloignée.  Le  lever  &  le  coucher 
des  étoiles  cft  du  moins  périodique  &  réglé ,  comme  doivent 
l'être  les  intempéries  des  faifons ,  quoiqu'on  ignore  la  période 
de  leurs  retours. 

§.    X  L  V  I  t 

Ce  long  paffage  de  Geminus  prouve  que  fi  les  philofophes 
étoient  plus  éclairés  que  le  peuple  fur  l'aftrologie,  ils  n'étoient 
pourtant  pas  abfolument  dégagés  de  fes  erreurs  ;  mais  ce  qui 
cft  remarquable ,  c'eft  que ,  tandis  que  le  peuple  croyoit  aux 
influences ,  comme  plus  fcnfibles  &  plus  faciles  à  concevoir , 
les  philofophes  ,  Geminus,  Sénequç  ,  penfoient  (a)  que  les 
intempéries  des  faifons  les  événemens  de  la  vie  pou  voient 
erre  annoncés  par  les  phénomènes  céleftes  &  par  certains 
effets  naturels.  Ces  phénomènes  n'étoient  que  des  fignes  con- 
tingens;  ils  ne  devenoient  des  annonces  que  par  une  correfpon- 
danec  néceflaire  entre  tous  les  événemens  du  monde.  C'eft 
parce  que  tout  fembloit  lié  ,  qu'on  croyoit  que  tout  pouvoit 
être  prédit.  Les  principes  de  Geminus  nous  ramènent  à  l'idée 
que  nous  avons  établie  dans  le  difeours  fur  l'aftrologic  ;  cette 
idée  en  eft  la  conclufion  naturelle.  Des  caufes  occultes  &  mé- 
caniques fondoient  l'aftrologic  du  peuple  :  le  fyftêmc  qui  ne 
voit  dans  l'univers  qu'un  être  animé  ,  vivant  &  fc  mouvant 
dans  toutes  fes  parties  ;  le  fyftême  qui  produit  tout  par  des 

(a)  Geminus,  in  VranoL  C.  XlV,  p.  $f.         Souque,  de  Confo/.  ad  Marciam,  c.  18. 
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mouvcmcns  fucceflifs  &  néccfTaircs;  le  matérialifmc,  en  un  mot, 
eft  la  bafe  &  la  fourec  de  l'aftrologie  phiîofophique. 

§.    X  L  V  I  I  I. 

Cicéron  a  beau  dire  que  pluficurs  aftronômes  célèbres  de 
fon  tems  dépofoient  de  la  faufleté  de  cet  art  (<z);  ces  aftronô- 
mes célèbres  ,.Archelaiïs  ,  CaflTandrc  ,  Scylax  d'Halicarnafle  , 
&  Pancetius  ,  font  peu  connus  ;  leur  témoignage  ne  peut 
balancer  celui  de  Geminus.  On  peut  en  inférer  que  Cicéron 
fe  moquoit  de  l'aftrologie  comme  il  railloit  les  Augures.  Mais 
le  peuple  étoit  entièrement  livré  au  preftige  de  cette  feience 
prétendue  ;  &  on  peut  s'afTurcr  même  que  les  bons  cfprits 
étoient  partagés  ,  quand  on  voit  que  Séncquë  y  croyoit ,  &C 
que  Cicéron  avoit  pour  amis  les  deux  aftrologucs  les  plus 
fameux  de  fon  tems ,  L.  Taruntius  Firmanus  &  P.  Nigidius 
Figulus. 

Les  aftrologucs  fe  propofoient  non  feulement  de  découvrir 
par  l'infpe&ion  des  aftrcs,  au  moment  de  la  naiffanec  d'un 
homme ,  tous  les  événemens  de  fa  vie  ;  mais  encore  le  pro- 
blême inverfc  de  déterminer  Pinftant  de  la  naiCTance  par  l'exa- 
men des  événemens  de  la  vie.  Cette  manière  de  procéder 
prouve  bien  que  l'aftrologie  étoit  fille  d'une  feience  réelle  , 
puifqu'elle  en  confervoit  la  marche  dans  fes  égaremens.  Les 
aftrologues  cherchoient  fans  doute  par  leurs  règles  trompeufes 
quels  afpc&s  avoient  entraîné  telle  deftinée,  &  enfuitc  ils  cal- 
culoient  par  l'aftronomie  le  jour  &  l'inftant ,  où  ces.  afpe&s 
avoient  eu  lieu.  Plutarque  {h)  raconte  que  Varron  demanda  £ 
Firmanus  de  calculer  le  jour  de  la  naiflance  de  Romulus  par 
les  faits  de  fa  vie  f  confignés  dans  Thiftoire  ou  dans  la  tradition 
-    <é 

ie )  De  Divinat.  II ,  4*.  (  h  )  Romulus ,  ».  ( . 
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romaine.  L'aftrologuc  prononça  hardiment  qu'il  avoit  été  conçtf 
la  première  année  de  la  féconde  olympiade  ,  vers  les  trois 
heures  du  jour ,  le  vingt-troifieme  jour  du  mois  que  les  Egyp- 
tiens nomment  chœas ,  c  eft-à-dire  ,  le  z  3  Décembre;  qu'il 
étoit  né  au  folcil  levant  le  2  1  du  mois  de  Thot  ou  de  Sep- 
tembre fuivant.  Il  détermina  de  plus  que  Rome  avoit  été  fon- 
dée par  Romulus  le  neuvième  jour  du  mois  Pharmuti  ,  ou 
d'Avril.  Les  villes  avoient,  comme  les  hommes,  leurs  horos- 
copes ,  &  l'inftant  de  leur  fondation  pouvoic  faire  connoître 
&  leur  durée  &  leur  deftinée.  Nous  avons  rapporté  ce  trait 
pour  montrer  l'cfprit  du  tems ,  6c  par  les  mêmes  raifons  que 
Plutarque  ;  nous  dirons  comme  lui  :  »  ces  chofes  &  autres 
s>  fcmblablcs  plairont  à  l'aventure  plus  aux  lecteurs ,  pour  leur 
»  nouveauté  &  curiofiré  ,  qu'elles  les  olîenfcront  pour  leur 
n  faufleté  ».  Cicéron  (a)  dit  aufli  que  félon  Firmanus ,  Rome 
avoit  été  fondée  lorfquc  la  lune  étoit  d'ans  le  figne  de  la 
Balance ,  &  qu'en  conféquenec  il  n'héficoit  pas  d'en  prédire  la. 
fortune.  Mais  au  tems  de  Céfar  Se  d'Augufte  ,  cela  pouvoir/ 
s'appeler  prédire  après  l'événement. 

§.    X  L  I  X> 

Nigidius  avoit  du  favoir  8c  de  la  réputation  comme  agro- 
nome y  en  même  tems  qu'il  étoit  aftrologuc.  Au  refte ,  il  faut 
dire  que  cette  réputation ,  à  Rome  où  l'on  étoit  peu  inftruit, 
ne  fignifioit  pas  grand'chofc.  On  donne  une  origine  imgulicre 
&  affez  puérile  au  furnom  de  Figulus  qu'il  portoit.  On  pré- 
tend que  fur  l'objection  de  deux  jumeaux ,  qui  nés  dans  le 
même  tems,  fubilïent  cependant  des  fortunes  très-différentes., 
il  répondit  que  la  rapidité  du  mouvement  du  ciel  étoit  telle 

(a)  De  Divinat,  Lib.  II,  $.  47» 
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que  ic  plus  petit  intervalle  de  tems  fuffifoit  pour  en  changer 
les  apparences.  Il  en  voulut  donner  une  idée ,  en  faifant  tour- 
ner rapidement  la  roue  d'un  potier  ;  on  y  fit  au  même  inftant 
deux  marques  confécutives ,  ôc  on  crut  qu'elles  étoient  impri- 
mées au  même  endroit  de  la  roue  ;  mais  lorfqu'ellc  fut  en 
repos ,  il  montra  que  les  marques  étoient  fort  éloignées  l'une 
de  l'autre.  Ceft  pourquoi  on  le  furnomma  U  Potier  {a)  Nous 
rapportons  cette  hiftoire ,  non  comme  une  étimologie  digne 
de  confiance ,  mais  pour  montrer  la  manière  dont  les  aftrolo- 
gues  fe  défendoient- 

Nigidius  cft  encore  fameux  pour  avoir  prédit  à  Octave  , 
pere  d'Augufte ,  le  jour  de  la  n  ai  fiance  de  fon  fils ,  que  cet 
enfant  feroit  un  jour  le  maître  des  Romains  {b).  On  fait  com- 
ment ces  prédictions  s'ajuftent  aux  événemens,  quand  ils  font 
arrivés.  Lucain  (c)  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui  préfa- 
gerent  les  maux  futurs  du  peuple  Romain ,  a  la  veille  de  la 
rupture  entre  Céfar  &  Pompée  ;  prédiction  afTez  aifée  au  mo- 
ment d'une  guerre  civile,  &  lorfque  les  deux  moitiés  du  monde 
alloient  fe  heurter  l'une  contre  l'autre.  Nigidius  fut  aceufé  de 
magie  ;  mais  s'il  mourut  en  exil ,  ce  ne  fut  point  pour  cette 
caufe,  il  avoit  embrafle  le  parti  de  Pompée,  &  n'ofoit  revenir 
à  Rome  ,  où  celui  de  Céfar  dominoit  (</).  Cette  aceufation  de 
magie  doit  être  rangée  au  nombre  des  inepties  dont  on  charge 
la  mémoire  des  gens  qui  ont  eu  quelque  célébrité.  Pour  un 
homme ,  qui  mériroit  fans  doute  fa  réputation ,  qui  d'ailleurs 
étoit  ami  de  Cicéron ,  c'étoit  bien  aflez  d'être  aftrologue. 

*  L. 

Ies  loix  févirent  cependant  contre  les  aftrologues  dès  le 

(a)  Baylc  ,  art.  Nigidius ,  Rem.  C.  (  O  Pbars.  LU.  1 ,  t.  6)9. 

it)  Ibid.  Kcœ.  £.  (d)  Baylc ,  An.  Nigidius ,  Rem,  K. 
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premier  fiecle  de  l'ère  chrétienne  ;  ils  furent  chafles  de  Romev 
Mais  tandis  que  l'autorité  publique  les  banniflbit  de  la  ville  % 
ils  y  étoient  retenus  par  la  foiblefTe  &  la  crédulité  des  parti- 
culiers. Ils  continuèrent  d'y  exercer  en  fecret  ce  métier  dan- 
gereux pour  eux,  &  funefte  pour  les  peuples.  Quelques  princes 
les  favoriferent  :  Tibère  en  eut  toujours  un  auprès  de  lui.  Il 
faifoit  tirer  l'horofcope  de  tous  ceux  qu'il  craignoit,  &  fi  l'aftrc 
annonçoit  en  eux  de  l'ambition,  ou  quelque  prétention  à  l'Em- 
pire ,  ils  étoient  mis  à  mort  (a).  L'aftrologue  devoit  être  en 
grand  crédit  par  cet  office  redoutable  ;  il  étoit  dangereux  d'être 
l'ennemi  d'un  homme,  qui  faifoit  rendre  aux  étoiles  des  fen- 
tences  de  mort. 

Ces  aftrologues  n'avoient  été  connus  pendant  long-tem* 
que  fous  le  nom  de  Chaldécns  ;  quand  ils  eurent  plus  de  crédit, 
ils  s'appuyèrent  du  titre  de  mathématiciens.  Ils  avilirent  ce 
nom  fans  relever  leur  profeffion;  car  l'ignorance  du  plus  grand 
nombre  de  ces  impofteurs  les  rendoit  tout-à-fait  ridicules. 

M.  Wcidler  (6)  remarque  qu'il  eft  extraordinaire  que  dans* 
les  plus  beaux  ficelés  de  Rome  ,*  où  floriflbienc  la  poëfie ,  l'élo- 
quence ,  la  philofophie  &  la  jurifprudence  ,  raftronomie  n'y 
fût  point,  ou  prefque  point  cultivée.  Les  jeunes  gens  qu'on 
envoyoit  dans  la  Grèce  s'inftruire  à  la  fource  des  feiences  & 
des  belles  lettres  ,  ne  daignèrent  peint  s'inftruire  de  cette 
partie  intéreflante  des  mathématiques.  Il  penfe  que  cela  vienr 
du  mépris  &c  de  l'horreur  qu'on  avoir  à  Rome  pour  l'aftrolo- 
gie.  L'aftronomie  partagea  injuftement  I'avcrfion  qu'on  avoic 
pour  fa  fœur.  Elles  étoient  tellement  liées  ,  qu'il  étoit  probable 
que  les  cfprits  recevroient  en  même  tems  les  vérités  de  l'une 
&  les  erreurs  de  l'autre.  Cette  caufe  eft  vraifemblabic  ;  mais 


(a)  Suetonc ,  Tibcre.  (*)  Hift.  Aftr.  p.  i  f  4. 
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elle  n'a  pas  lieu  pour  la  géométrie  ôc  la  méchanique  ;  &  nous 
ne  voyons  pas  que  les  Romains  y  ayent  fait  plus  de  progrès. 
D'ailleurs  nous  avons  montré  que  le  mépris  de  l'aftrologie 
n'étoit  pas  Ci  général  k  Rome.  On  trouve  une  caufe  plus  natu- 
relle, dans  le  terme  du  développement  de  Pcfprit  humain,  our 
les  Romains  Ce  font  arrêtés.  L'imagination  règne  la  première;, 
les  arts  qu'elle  crée  &  qu'elle  rend  agréables ,  la  poëfic ,  l'élo- 
quence ,  enchantent  &  fixent  les  cfprits;  il  faut  que  le  preftige 
Ce  diflipe  avant  de  voir  naître  le  goût  des  vérités  folides  :  les 
feienecs  exactes  font  les  dernières  cultivées.  Les  Romains  n'eu- 
rent pas  le  loifir  de  parcourir  ces  différentes  époques  du  déve- 
loppement de  l'cfprit  humain.  Toujours  occupés  de  guerres  ou 
d'intrigues;  unis  pour  conquérir  la  terre,  ou  divifés  pour  1» 
partager  ;  livrés  fans  cefle  aux  affaires  de  la  république ,  tour- 
mentés du  choix  ou  de  l'cxpulfion  des  tyrans,  ils  ne  connurent 
jamais  ce  repos  de  l'état ,  ou  cette  inaction  des  cfprits ,  donc 
alors  toute  l'activité  Ce  porte  à  l'attrait  des  feiences.  On  cul- 
tiva l'éloquence ,  tant  qu'elle  conduifit  aux  dignités.  Mais  un 
particulier  qui  eût  cherché  la  gloire,  dans  la  carrière  des  feien." 
ces,  ne  l'auroit  point  trouvée  :  fes  concitoyens  ne  l'auroient  pas 
feulement  remarqué.  Voilà  ce  qui  regarde  les  feiences  en  géné- 
ral ;  mais  on  peut  dire  encore  que  celles  qui  font  fondées  fur 
Tobfervation  &  l'expérience ,  qui  par  conféquent  demandent 
des  dépenfe*  &  des  travaux  fuivis ,  comme  l'étude  du  ciel  , 
n'ont  jamais  fait  beaucoup  de  progrès  dans  les  républiques. 
Leur  utilité ,  qui  dépend  prcfque  toujours  de  leur  perfection  ,  . 
cft  trop  éloignée  pour  frapper  la  multitude.  Ce  ne  peut  être  le 
goût  général  ;  e'eft  le  goût  d'un  particulier.  Dans  une  répu- 
blique ,  cet  homme  n'a  de  reflou rces  que  fes  efforts  &  fes 
moyens  \  il  chemine  lentement ,  ôc  meurt  fans  infpirer  le  defir 
de  l'imiter.  Mais  dans  une  monarchie ,  quand  cet  homme  efe 
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Roi ,  le  gout  du  Prince  devient  le  goût  du  peuple  ;  les  dépenfe* 
royales  appellent  l'homme  de  génie ,  &  l'impulfion  donnée  à 
la  nation  ,  lui  préparc  des  fucccflcurs.  Cefr.  ce  qui  cft  arrivé 
en  dhaldée  ,  où  il  y  avoit  un  collège  fondé ,  en  Egypte  fous 
les  Ptolcméc ,  en  Italie  du  tems  de  Léon  X  &  des  Médicis , 
en  France  aux  beà'ux  jours  de  Louis  XIV.  Mais  ces  feiences  ne 
pouvoient  faire  aucun  progrès  ni  dans  la  Grèce ,  ni  à  Rome , 
ni  à  Carthage. 

Nous  reprendrons  le  fil  des  travaux  de  l'école  d'Alexandrie, 
en  parlant  de  Ptoléméc  l'aftronôme ,  après  avoir  réuni  dans 
le  livre  fuivant  les  entreprifes  des  anciens  pour  la  mefure  de 
la  terre, 
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L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Z?£  la  mefure  dê  la  Terre  par  les  Anciens  >  &  de  leurs  mefurei 

itinéraires 

§.  PREMIER. 

\J  n  E  des  plus  belles  entreprifes  de  refprit  humain  ert 
celle  de  la  mefure  de  la  terre  ,  de  ce  globe  oii  l'homme 
occupe  un  fi  petit  efpace  !  Il  ne  peut  cependant  connoître 
que  l'étendue  qu'il  peut  parcourir;  il  n'a  d'échelle  &  de  mo- 
dule que  Tes  dimenfions  individuelles  ;  Tes  pas  répétés  ont 
mefuré  l'efpacc ,  &  lui  ont  fourni  les  premières  mefures ,  le 
pied  6c  le  pas  ;  la  coudée  cft  la  longueur  de  l'avant-bras ,  & 
la  toife  n'eft  que  la  hauteur  de  fa  propre  fbture.  Que  font  ces 
petites  mefures  en  comparaifon  de  la  vafte  circonférence  du 
globe  !  Mais  l'homme  ne  s'eft  point  étonné  de  fa  pctitcfTe  ;  fort 
ambition  lui  a  fait  trouver  des  reflburecs  dans  fon  intelligence; 
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il  a  accumulé  les  petites  mefures  pour  embrafler  les  plus 
grandes,  &C  il  s'eft  fait  l'unité  ,  à  laquelle  il  a  rapporté  toutes 
les  parties  de  l'univers.  Mefurer  le  monde  en  toifes  ou  en 
coudées  ,  c'eft:  donc  eftimer  combien  il  faudroit  d'hommes 
couchés  de  fuite  pour  couvrir  un  grand  cercle  du  globe ,  ou 
combien  de  fois  il  faudroit  répéter  la  longueur  de  l'avant- 
bras  pour  remplir  le  même  contour.  Mais  une  application 
fucceflive  de  fon  individu  eût  été  fatigante  &  impraticable 
pour  l'homme  ;  il  a  fuppléé  à  cette  application  par  celle  des 
cordes,  des  chaînes,  qui  étoient  des  multiples  de  la  toife  U  de 
la  coudée  :  il  a  réuni  plufieurs  de  ces  multiples ,  pour  former 
les  ftades ,  les  milles ,  les  parafanges ,  les  lieues ,  &  il  a  entre- 
pris de  mefurer  de  plus  grands  efpaces.  Ce  n'éroit  encore  rien 
pour  la  terre ,  s'il  eût  été  néceflTaire  que  l'homme  fc  fût  trans- 
porté lui-même  pour  en  fuivre  la  circonférence  ;  les  précipices, 
les  mers,  les  climats  inhabitables  auroient  arrêté  fa  courfej  il 
a  fallu  inventer  le  moyen  de  fe  tranfportcr  en  efprit ,  &  d'aflî- 
gner  le  rapport  d'une  petite  partie  mefurée  au  tout  qu'on  vou- 
loit  connoître.  L'homme  a  trouvé  dans  Paftronomie ,  dans  la 
correfpondance  du  ciel  &  de  la  terre ,  la  méthode  de  mefurer 
le  monde ,  fans  abandonner  fa  patrie ,  &  prefque  fans  fortir 
de  fes  foyers.  Il  a  vu  que  la  voûte  célefte  étoit  abfolumcnt 
Semblable  à  la  furfacc  fphérique  du  globe  ;  il  a  mefuré  en  même 
tems  un  degré  du  ciel ,  &  l'efpace  correfpondant  fur  la  terre  ; 
&  il  efb  parvenu  à  déterminer  les  dimenfions  de  fa  demeure. 

s.  I  l 

Voila  ce  qu'Eratofthcncs  a  tenté  300  ans  avant  notre 
ère ,  &  ce  qui  a  été  exécuté  avec  la  plus  grande  précifion  par 
les  François  dans  le  fieclc  dernier.  La  gloire  de  cette  entreprife 
#.  le  fuccès  de  l'exécution  ont  été  juftement  célébrés ,  mais 

on 
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on  a  dit ,  &  on  a  dû  croire,  que  nous  avions  furpaffé  les  an- 
ciens ;  c'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Outre  la  mefure  d 'Eratofthencs,  qui  cft  de  150000  (rades, 
l'antiquité  nous  en  a  confervé  quatre  autres  :  l'une  qui  cft 
rapportée  par  Ptolémée  ,  donne  à  la  circonférence  de  la 
terre  180000  ftades  (a),  l'autre  de  Poflîdonius  en  contient 
140000^);  une  troificme  de  300000  ftades  eft  citée  par 
Cléomede  (c)  ;  &  la  quatrième  de  400000  ftades  cft  due  , 
félon  Ariftote(^),  aux  anciens  mathématiciens.  Il  cft  d'abord 
évident  que  ces  ftades  ne  font  pas  les  mêmes.  Les  moyens 
les  plus  grofliers  ne  font  point  fufccpriblcs  des  erreurs  qu'il 
faudroit  fuppofer.  En  mefurant  une  étendue  quelconque ,  on 
ne  peut  fe  tromper  du  fimple  au  double.  Au  commencement 
du  fiecle  dernier  ,  avant  nos  mefures  exactes  de  la  terre  , 
Ferncl  (  e  )  voyageant  dans  une  chaife  ,  &  cftimant  par  le 
tems  le  nombre  des  tours  de  roue  ,  a  évalué  le  degré  à 
5674.6  toifes ,  &  n'a  commis  qu'une  erreur  de  316  toifes. 
Quoiqu'il  y  ait  fans  doute  un  peu  de  hafard  dans  cette  exac- 
titude ,  les  anciens  pouvoient  employer  des  méthodes  fem- 
blables.  Vitruve  (f)  nous  apprend  qu'on  connoiflbit  de  fon 
tems  une  machine  pour  mefurcr  l'efpace  parcouru  en  voiture  ; 
c'eft  un  moyen  de  précifion  qui  manquoit  à  Fernel  ,  &  Il 
avec  ce  fecours  même,  les  anciens  n'avoient  pas  été  fi  heureux 
que  lui ,  du  moins  ils  ne  fe  feroient  pas  trompés  de  plus  du 
double  au  fimple.  Les  Chaldéens  même ,  qui  femblent  avoir 
déterminé  la  longueur  du  degré  par  le  pas  d'un  homme ,  ne 
fe  font  écartés  de  la  vérité  que  d'environ  un  dixième  {g).  Des 


(a)  Gcog.  L.  I,  c.  7, 10, 1  x.  L.  VU,  c.  j. 

(b)  Cléomcdc ,  Cyclic.  Thcot.  L.  lt  cio. 

(c)  Ibid.  en. 
Atchùncdc ,  in  artnario. 

Tome  L 


(d)  Libr.  II.  De  Cœlo. 

(  e)  Acad.  des  Se.  Tome.  VU,  P.  I,  p.  j. 

(/)  A r tint  a.  Lab.  X,  c.  14. 

<f  )  Hift.  de  ÏAÙxoa.  aac  p.  147. 
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ftades  différens  dans  l'antiquité ,  ne  doivent  pas  plus  étonner 
que  les  milles  d'Angleterre ,  d'Allemagne  &  d'Italie  ,  qui  dif- 
férent tous  les  uns  des  autres.  On  n'a  rien  de  bien  précis  fur 
ces  ftades ,  parce  qu'on  a  voulu  trouver  leurs  valeurs  dans  les 
mefurcs  des  Grecs  &  des  Romains.  On  cherchoit  des  traits 
originaux  dans  des  copies  défigurées;  les  Grecs  &  les  Romains 
font  modernes.  C'eft  dans  l'Egypte,  &  furtout  dans  l'Afie  qu'il 
faut  aller  puifer  l'cfprit  de  tout  ce  qui  eft  antique  :  c'eft-là  que 
les  inftitutions  primitives,  ou  du  moins  très-anciennes  ont 
fouffert  le  moins  d'altération. 

§.  III. 

Les  Perfes  &  les  Arabes  avoient  deux  coudées  ,  l'une  fub- 
diviféc  en  24  doigts  ,  Se  l'autre  en  3  2  (<z)  ;  ces  deux  coudées 
étoient  donc  dans  le  rapport  de  3  a  4  :  fur  le  nilomètre  du 
Caire ,  où  fc  mefurent  les  accroiflemens  du  Nil ,  on  trouve 
aujourd'hui  une  coudée,  laquelle  mefurée  avec  précifion  ,  eft 
de  10  pouces  ^  de  notre  pied  de  Roi  {&).  Le  favant  Freret 
a  montré  que  cette  coudée  n'avoit  point  changé  depuis  un: 
grand  nombre  de  fiecles ,  &  qu'elle  remontoit  en  Egypte  au- 
delà  de  Séfoftris  (c).  Voilà  donc  une  ancienne  mefurc.  A  l'égard 
des  ftades  ,  le  mieux  connu  ,  le  mieux  établi ,  eft  le  ftade  ale- 
xandrin. M.  le  Roy,  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  en  a  déterminé  l'étendue  de  114  f-  toifes  dans  forr 
bel  ouvrage  des  ruines  de  la  Grèce  ;  il  a  foupçonné  que  ce 
ftade  étoit  celui  dont  on  s'eft  fervi  pour  mefurcr  la  terre  ; 
&  en  l'appliquant  aux  1  80000  ftades  de  Ptolémée,  M.  le  Roy 
trouve,  mac  détermination  très-cxa&e  de  la  circonférence  de 


(a)  Gc/ius  ad  Alfcrgan.  p.  74.  (c)  Mémoires  de  l'Acad.  des  lufcrip. 

{bj  M.  k  Roy,  Kuiocs  de  la  Gtcce,  p.  $4.      Tom.  XXIV,  p.  4* y. 
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la  terre  (a).  Mais  cette  exactitude  même  a  fourni  des  armes 
pour  combattre  Ton  opinion  ;  ÔC  comme  fi  nous  étions  tou- 
jours en  état  de  juger  les  anciens  ,  on  lui  a  objecté  qu'ils 
n'avoient  pu  atteindre  à  cette  exactitude.  Ce  que  M.  le  Roy  a 
foupçonné  eft  cependant  une  vérité.  Nous  allons  le  démontrer. 

Ptolémée  donne  à  la  circonférence  de  la  terre  180000 
ftades  ;  il  paraît  que  Marin  de  Tyr ,  géographe  à  peu  près 
contemporain  de  Ptolémée  ,  lui  donnoit  la  même  étendue  {b). 
Comme  ils  ne  fc  difent  point  les  auteurs  de  cette  mefurc,  nous 
avons  droit  de  croire  qu'elle  eft  plus  ancienne  qu'eux.  En  en 
parlant  ici  ,  nous  n'anticipons  point  fur  l'ordre  des  tems. 
Àbulfcda,  qui  pou  voit  avoir  fur  Ptolémée  des  notions  qui  font 
perdues  ,  nous  apprend  que  ,  fuivant  cet  aftronômc  ,  le  degré 
eontenoit  66  $  milles  (c)  ,  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ayent  fpécifié  la  valeur  de  ces  ftades  ,  non  plus  que  de  ces 
milles. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  ouvrage  aftronomiquc  de  Shah 
Cholgius,  traduit  &  publié  à  Londres  par  Gréavcs  en  1  6  5  1  (</), 
que  la  circonférence  de  la  terre  eft  de  8000  parafanges  ;  cha- 
que parafange  étant  de  3  milles,  chaque  mille  de  3000  cou- 
dées ,  chaque  coudée  de  3  2  doigts  (<r).  Or  les  Pcrfans  modernes 
ont  tout  pris  de  Ptolémée.  Tous  les  élémens  de  l'ouvrage  de 
Shah  Cholgius  font  copiés  de  l'Almagefte.  On  ne  trouve  nulle 
part  que  les  Pcrfans  ayent  mefuré  la  circonférence  de  la  terre. 
Une  pareille  opération  n'eft  cependant  point  de  celles  qu'on 


(a)  M.  le  Roy,  ruines  de  U  Grèce,  p.  5  j.  confond  l'aune  avec  la  coudée  ;  i°,  parce 

(t)  Ptolémée,  Géog.  LU.  I,  c.  8.  que  la  dmfion  eft  la  même  :  t°  parce  que 

Riccioli ,  Almag.  Tome  I,  p.  XL.  nous  voyons  que  Proclus  en  fait  autant  i 

(c)  Abulfcda,  Gtog.  in  Proleg.  car  dans  fes  hypothefes,  p.  j?7,  il  dit  que 

(d)  p.  9  f .  le  dioptra  d'Hypparquc  eft  de  quatre  aunes  , 
(f  )  L'auteur  fe  fert  du  mor  aune' au  lieu  Se.  p.  î?8,  il  die  qu'il  ne  devoit  pas  eue 

4c  celui  de  coudée.  Mais  il  cil  clair  qu'il  moindre  de  quatre  coudées. 

Tij 
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laiffc  dans  l'oubli  ;  on  s'en  vante ,  on  en  fait  honneur  a  Cx 
nation ,  on  en  veut  faire  pafTer  les  détails  à  la  poftérité.  Puif- 
qu'on  ne  trouve  rien  de  tel  dans  l'ouvrage  cité  ,  puifqu'il  eft 
copié  de  Ptoléméc ,  nous  avons  droit  de  conclure  que  la  me- 
furc  de  la  terre  qu'il  rapporte  ,  eft  en  effet  celle  de  Ptolémée. 
Alors  en  égalant  ces  deux  mefurcs  ,  en  établiffant  que  8000 
parafanges  étoient  égales  à  1  80000  ftades,  on  aura  11  |  ftades 
pour  chaque  parafange ,  &  7  \  ftades  pour  le  mille.  D'où  l'on 
déduit  66  f  milles  pour  le  degré  de  5  00  ftades,  ce  qui  eft  déjà 
conforme  au  rapport  d'Abulféda  [a).  Si  l'on  fuppofc  que  ces 
ftades  font  des  ftades  alexandrins  ,  fcmbiables  à  ceux  qu'a 
déterminés  M.  le  Roy,  on  en  déduit  la  valeur  de  la  parafange 
de  1568  toifes  (6)  ;  le  mille  de  S  5  6  toifes  ,  &  la  coudée  de 
20  ^  pouces  ,  précifément  égale  ,  &  fans  la  moindre  diffé- 
rence ,  à  celle  qui  a  été  mefui  éc  fur  le  nilomètre  du  Caire. 
Cette  rencontre  fïngulierc  &  hcuicufc  ne  peut  être  l'effet  du 
hafard.  Il  en  réfulte  1  °.  que  la  détermination  de  la  circonfé- 
rence ,  rapportée  par  les  Pcrfans ,  eft  la  même  que  celle  d« 
Pcoléméc  :  z°.  que  la  valeur  du  ftade  alexandrin,  fixée  par 
M.  Leroy,  eft  très-exacte  :  30.  que  les  Perfans  &  les  Egyptiens 
avoient  des  mefures  communes  dont  la  bafe  étoit  la  grande 
coudée. 


(a)  Albafcn  fc  joint  ici  à  Albulféda.  Cet 
Atabc  dit  que  la  circonférence  de  la  terte 
contient  14000  milles.  (De  crtpufculis,  c.  6). 
11  n'avoit  point  en  vue  la  mefurc  de  la  terre 
yar  les  Arabes;  car  Alfcrgan  dit  cxprcll'é- 
mciu  (  E/e.n.  à'Jftr  p.  )  1,)  que  la  circon- 
férence n'en  comcnoit  eue  10400  ,  au  lieu 
«]ue  Ptolémée,  fuivant  AbulfcJa  ,  comptoir 
46  t  milles  pour  un  degté  j  ce  qui  fait 


14000  milles  pour  la  circonférence  entière. 

(i)  Cette  parafante  de  1568  toifes,  qui 
contient  3  milles,  nous  paroit  être  l'origine 
de  nos  lieues,  qui  font  allez  généralcmcnc 
de  j  milles.  Les  lieues  de  if  au  degré  peu- 
vent venir  aullî  de  la  même  fourec.  Lot  (que 
h:  degré  éroit  évalué  dans  la  Chaldéc  à 
6iji  j  toiles  (  Hijf.  de  t'Afir.  anc.  p.  147)  , 
il  comenoicà  peu-près  ij  paraunges.. 
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IV. 

■ 

Nous  ne  nous  occuperons  point  dans  ce  moment  de  la 
précifion  de  cette  mefurc  de  la  terre:  nous  paflbns  à  la  mefure 
de  Polfidonius  de  140000  ftades.  Plufieurs  auteurs  ont  infirmé 
qu'elle  pouvoit  être  la  même  que  celle  de  Ptoléméc  (a).  Nous 
en  avons  encore  trouvé  la  démonftration.  Hérodote  nous  ap- 
prend  que  la  parafange  contenoit  3  o  ftades  {b)  ;  Se  en  partant 
de  la  valeur  de  la  parafange  que  nous  venons  de  fixer  ,  ce 
ftade  étoir  de  8  5  toifes  3  pieds  7  pouces     Ce  ftade  eft  celui 
qu'Eratofthenes  employa  pour  la  mefurc  de  la  terre  (c).  Il  eft  au 
grand  ftade  égyptien ,  ou  alexandrin,  dans  le  rapport  de  3  à  4. 
Un  rapport  fi  exact  eft  déjà  aflez  fingulier.  Mais  ce  qui  eft 
très-remarquable  ,  c'eft  que  ces  ftades  font  dans  le  rapport  de 
la  coudée  ordinaire  à  la  grande  coudée  ,  de  la  coudée  de  14 
doigts  à  la  coudée  de  3  1  :  d'où  il  eft  clair  que  ces  deux  ftades 
ont  été  formés  de  ces  coudées  mêmes  ;  &  comme  ils  font 
exactement  dans  le  rapport  des  deux  mefures  de  la  terre  de 
Ptoléméc  &  de  Poflidonius,  de  180000  &  de  140000  ftades, 
on  en  peut  conclure  que  c'étoit  une  feule  &  unique  mefure 
fous  deux  cxprelîions,  qui  ne  différent  que  par  l'cfpccc  des 
ftades. 

s  v. 

Cette  identité  ,  fuivant  toutes  les  règles  de  vraifcmblance 
Se  de  probabilité,  nous  a  paru  devoir  s'étendre  aux  deux  autres 
mefures ,  citées  par  Cléomcdc  &  par  Ariftote.  En  effet  ces 
quatre  déterminations  ont  cntr'elles  des  rapports  exacts  ;  &  il 
eft  aifé  de  fentir  que  des  mefures  ,  prifes  féparément ,  affectées 


U)  Eclaire.  Liv.  III,  j.i. 
ik)  Lib,  Il  &  Lié.  y. 


(<)  Eclahc.  Liv,I,  §.  17  ,  &  Liv.  nir 
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d'erreurs  différentes,  ne  font  point  fufceptibles  de  ces  rapports 
cxa&s  ,  qui  ne  peuvent  naître  que  du  rapport  de  ftades  dont 
ces  mefurcs  font  compofées.  Cela  eft  de  toute  probabilité  ; 
mais  il  vaut  mieux  fuivre  Tordre  des  preuves  que  celui  de  nos 
idées. 

En  consultant  les  mémoires  des  Académies  des  Belles- 
Lettres  &  des  Sciences  ,  nous  avons  trouvé  dans  les  favans 
ouvrages  de  MM.  Caflînî  ,  Delifle  ,  Freret,  Damville  Se 
autres  (a),  quatre  ftades  :  favoir;  le  ftade  alexandrin  d'environ 
i  1 4  toifes  ;  un  fécond  ftade  de  8  5  toifes;  &  deux  autres  plus 
petits ,  l'un  de  68  toifes ,  l'autre  de  5  1  toifes;  le  tout  évalué 
en  nombres  ronds  {b).  Nous  avons  remarqué  que  ces  quatre 
ftades  étoient  entr'eux  comme  les  nombres  9,  n,  15,  io,& 
en  même  tems  que  les  quatre  déterminations  de  la  circonfé- 
rence de  la  terre  de  40 0000,  de  300000,  de  140000,  de 
1  80000  ftades  fui  voient  cette  raifon  renverfée  ,  6c  étoient 
cntr'elles  comme  les  nombres  îo,  15,  12  &  9  :  par  où  l'on 
arrive  à  cette  conclusion  Singulière ,  mais  évidente  ,  que  les 
quatre  déterminations  ne  font  qu'une  feule  &  même  mefure  , 
rapportée  &  traduite  en  ftades  différens. 

Les  rapports  de  ces  différentes  mefures  de  la  terre  fournilTent 


(a)  M.  Freret,  Mém.  de  l'Acad.  des  Infc. 
Tome  XXIV,  p.  504. 

M.  le  préf.  de  Broflcs ,  ibid.  T.  XXVII, 

M.  Dcliflc.Mcm.  Acad.  des  Scicn.  1711, 
p.  j*. 

M.  CaJIini ,Mém.Acad.  des  Scien.  1701, 
p.  19. 

M.  Buache, Mena.  Acad.  dc$Scicn.i7j  t, 
p.  n9. 

M.  Damville ,  Mefurcs  itinéraires ,  pag. 

M.  le  Roy  ,  Ruines  de  la  Grèce,  p.  54. 
(J>)  Voici  ces  quatre  ftades ,  tels  que  nom 


les  avons  déterminés  par  leurs  rapports  avec 
le  l bac  alexandrin. 

114'    oP      jPf»,  60. 

8f     j       7     ,  xo. 

68      i       10     ,  $(. 

Jl      I         I      »  »*. 

M.  Caflini  &  M.  Freret ,  par  différente! 
mefurcs  géographiques  ,  ont  déterminé  , 
l'un,  M.  Freret,  un  ftade  de  8)'.  op.  7P.  41.; 
l'autre,  M.  Caffini ,  un  ftade  de  85'.  M. 
Freret  détermine  les  deux  autres  de  6  8'.  «P. 
JP.  4'»&dc  fl*.  iP.  6P.  n1.  On  voit  que  les 
ftades  que  nous  propofons  font  les  même» 
que  ceux  de  ces  académiciens. 
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un  moyen  de  fixer  la  vraie  valeur  des  ftades,  évalués  dans  les 
ouvrages  des  favans  académiciens  cités  ;  avec  cette  différence 
que  leur  méthode  de  les  déterminer,  par  les  mefurcs  géogra- 
phiques des  anciens,  n'a  pu  leur  donner  qu'une  approximation 
&  des  à  peu-près  ;  au  lieu  que  notre  méthode  des  rapports, 
d'où  il  fort  des  réfultats  infiniment  peu  différens  des  leurs  , 
établit  une  valeur  abfolue  &  annonce  une  exactitude  rigoureufe, 
...       .  . 

5-    VI.  . 

Nous  avons  fixé  la  parafange  a  ij6$  toifes.  Le  grand 
fchœnc  Egyptien  de  60  ftades  (a)  étoit  le  double  de  la  pa- 
rafange ,  &  conféquemment  de  5136  toifes.  Il  eft  déjà  aflfcz 
finguJier  de  trouver  des  mefurcs  communes  chez  les  Egyptiens, 
les  Chaldécns  &  les  Perfes.  Les  Egyptiens  &  les  Chaldécns  , 
toujours  rivaux,  fouvent  ennemis;  les  Egyptiens,  jaloux  des 
Perfes,  au  point  de  faire  jurer  à  leurs  Rois  de  ne  jamais  intro- 
duire aucune  coutume  étrangère ,  ne  dévoient  pas  être  portés 
à  adopter  les  mefurcs.de  leurs  voifins.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  ; 
il  réfultc  des  mefures  géographiques ,  prifes  dans  l'Inde  ,  que 
le  coss,  cfpccc  de  mefure  indienne,  eft  d'environ  1  z  8  5  toifes,  5c 
que  Je  gau,  autre  mefure  indienne,  eft  d'environ  5139  toifes  [6)m 
Pictro  délia  Vallc  (c)  dit  en  même  tems  que  l'une  de  ces  me- 
furcs eft  la  moitié ,  &  l'autre  le  double  de  la  parafange.  Elles 
font  effectivement  la  moitié  8c  le  double  de  la  parafange  que 
nous  avons  déterminée. 

AI.  Damville  a  conclu  d'anciennes  mefurcs  géographiques, 
faites  dans  la  Tartarie ,  pluficurs  ficelés  avant  notre  ère,  que 
le  degré  terreftre  répondoit  à  445  lys  chinois  {d)  ;  le  Iy  con~ 


(o)  Hcrod  ,  loco  citato. 
(J  )  Eclaire.  Lit.  III ,  §.  17. 


(c)  Voye[  fon  Voyage. 
{ji)  Mcf.  ùin.  g.  ibj. 


iît  HISTOIRE 

tient  1800  coudées,  &  l'ancienne  coudée  chinoifc  8  doigts. 
Cette  petite  mcfure ,  qui  a  déjà  le  même  nom  &  les  mêmes 
fubdivifions  ,  paroît  être  le  quart  de  la  coudée  du  Caire  fie 
de  Babylonc  ;  &  en  fuppofant  qu'elle  1  etoic  réellement ,  on 
trouve  le  ly  de  118  toifes  quatre  pieds;  $c  le  degré  fcmblable 
à  celui  qui  eft  indiqué,  par  Ariftote,  en  contenoit  précifément 
444.  f.  Ce  réfultat  porte  à  croire  que  la  coudée  des  Chinois  , 
leur  mefure  fondamentale  ,  étoit  en  effet  le  quart  de  la  coudée 
de  Babylonc.  Il  y  avoit  donc  anciennement  dans  toute  l'Afic 
une  identité  de  mefures  ,  indice  d'une  fource  commune  & 
d'un  même  efprit;  mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  remarquable  ; 
c'eft  la  proportion  que  fuivent  ces  mefures  ,  ÔC  l'cnchainement 
qu'elles  préfentent. 

On  trouve  d'abord  la  coudée  de  10  pouces  ;  puis  deux 
petites  mefures ,  l'une  de  fix  ,  l'autre  de  dix  coudées.  Enfuite 
ce  font  des  mefures  plus  longues;  le  fchœne  perfien  de  èo  cou- 
dées ;  un  premier  ftade  ,  triple  du  fchœne  perfien ,  &  de  180 
coudées;  un  fécond  ftade  de  140;  un  rroifieme  de  300;  enfin 
le  quatrième  ftade,  le  ftade  alexandrin  de  400.  Les  grandes 
mefures  font  le  mille  perfien  de  3000  coudées ,  le  coss  indien 
de  45  00  ,1a  parafange  perfanne  de  yooo  ,  &  le  gau  indien, 
identique  au  fchœne  égyptien,  de  1  8  000  coudées.  Nous  fuppri- 
mons  ici  les  détails ,  mais  les  mefures  plus  modernes,  le  ftade 
grec  ,  les  milles  arabe  ,  hébreu ,  le  pied  philétericn ,  les  pieds 
grec  &  romain  ,  dérivent  facilement  de  la  même  (burce  , 
c'eft-à-dire ,  de  la  coudée.  Toutes  ces  mefures  font ,  comme 
on  le  voit,  des  parties  aliquotes  les  unes  des  autres  ;  elles  font 
enchaînées  par  des  rapports  exacts  &  déterminés  ;  elles  ont 
toutes  pour  bafe  la  grande  coudée  de  1  o  {  pouces. 

s-  m 
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§•  VIL 

Ce  fyftême  général  eft  un  tableau  neuf  &  fingulier.  On  eft 
ëtonné  de  voir  que  dans  ces  mcfures,  qui  fe  fuivenc ,  qui  déri- 
vent les  unes  des  autres ,  les  unes  appartiennent  à  la  Perfe  , 
les  autres  a  l'Egypte ,  quelques-unes  ne  fe  trouvent  que  dans 
l'Inde  ;  rien  ne  cara&érifc  plus  les  débris  que  nous  avons 
tant  de  fois  reconnus  &  annoncés.  C'cft  ce  fyftême  général  , 
dont  les  parties  font  difperfées ,  que  nous  avons  indiqué  dans 
l'hiftoire  de  raftronomie  ancienne ,  comme  une  forte  preuve 
d'un  peuple  antérieur  &  inftituteur  des  peuples  qui  l'ont  fuivi. 

Penfera-t-on  que  ces  mefures  ont  été  communiquées 
dans  les  époques  connues  de  l'hiftoire?  Comment  admettre 
ces  communications,  quand  on  voit  l'Afie  aujourd'hui  ,  Se 
depuis  long  -  tems  ,  s'interdire  toutes  communications  ;  fie 
comment  les  admettre  dans  des  tems  plus  reculés,  aux  époques 
de  la  fondation  des  empires ,  lorfquc  la  terre  inculte  &  fau- 
vage  n'avoit  point  été  travaillée  par  la  main  des  hommes  , 
lorfque  les  nouvelles  nations  étoient  ifolées  ,  ignorantes  6c 
féroces,  lorfqu'enfin  les  hommes  ,  encore  brutes  &c  fans  infti- 
tutions ,  n'avoient  rien  à  échanger  dans  une  mifere  commune? 
Foiblcs  d'abord,  en  petit  nombre,  leur  premier  foin  fut  de 
s'écarter  pour  la  facilité  des  fubfiftances  ,  &  de  s'ifoler  pour 
éviter  la  guerre.  L'Afie  nous  révèle  le  caractère  ancien  &  pri- 
mitif de  l'homme.  Il  femble  avoir  craint  fon  efpece  plus  que 
toutes  les  autres  ;  concentré  dans  fa  famille ,  dans  fa  nation  , 
le  refte  de  la  nature  ne  lui  offroit  que  des  ennemis.  Cette 
cï-ainte  s'eft  perpétuée,  elle  eft  devenue  l'efprit  univerfel  Se 
invariable  de  l'Afie.  (a).  L'efpece  humaine,  en  vieilliflant  fur 


(a)  Voyt\  fur  la  diiJicalic  des  (Offlfflji.ica.iDos,  .a  V"  de  no»  Lettres  à  M.  de  Volume* 

Tome  l  Y 
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là  terre ,  eft  arrivée  enfin  à  fe  familiarifer  avec  elle-même  ;  fâ 
perfectibilité  a  produit  ces  fentimens  d'humanité  &  d'amour, 
qui  rendent  à  rapprocher  tous  les  hommes,  ôc  à  ne  montrer 
fur  le  globe  qu'un  peuple  de  frercs.  Les  idées  de  fociété  géné- 
rale ,  de  cofmopolifmc  ,  font  des  idées  très-modernes  ;  aufli 
font- elles  peu  répandues ,  &  n'ont-cllcs  germé  que  dans  le* 
ames  douces  &  dans  les  têtes  philofophiques.  D'ailleurs 
que  pourroit  -  on  conclure  de  ces  communications  ?  Jamais 
elles  n'ont  été  fi  ouvertes ,  les  peuples  fi  réunis  qu'ils  le  font 
aujourd'hui  dans  l'Europe  par  le  commerce ,  les  arts  6c  Tes 
fcicnccs  ;  cependant  les  lieues ,  &  en  général  toutes  les  me- 
furcs  de  ces  peuples  font  différentes:  elles  n'ont  point  d'unité, 
à  laquelle  on  puhTc  également  les  rapporter  ;  elles  ne  préfen- 
tent  point  un  fyftême,  femblablc  à  celui  que  nous  venons  de 
développer  ;  &  ce  fvftême  cft  un  grand,  caractère,  qui  annonce 
l'unité  d'invention.  On  cherche  depuis  iong-tems,  fans  avoir 
pu  y  réuffir ,  les  moyens  d'établir  en  France  une  mefure  com- 
mune. Combien  ne  faudroit-il  pas  de  ficelés  pour  que  cette 
mefure  devînt  commune  à  l'Europe  entière  !  Quelle  fupério- 
rité  n'auroit  pas  le  peuple ,  de  qui  les  autres  recevroient  cette 
mefure! 

On  n'exige  pas  que  nous  détaillions  comment  ces  belles 
inftitutions  ont  été  faites,  comment  leurs  débris  ont  été  dif- 
perfés.  Eloignés  de  ces  révolutions  par  un  long  intervalle  de 
tems,  nous  ne  pourrions  faire  qu'un  roman;  nous  cherchons  à 
établir  des  vérités.  Peut-être  dans  les  tems,  où  feulement  une 
petite  partie  de  la  terre  étoit  policée ,  le  refte  livré  à  des  peu- 
plades fauvages  &  brutes ,  a  t  on  vu  fortir  quelques  cfTains  , 
quelques  colonies ,  ou  même  quelques  particuliers ,  qui  font 
.venus  apporter  l'inltruttion  chez  ces  nations  grofliercs,  comme 
Fohi  à  la  Chine  ,  Uranus  chez  les  Atlantes  ,  Diemfchid  L 
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Perfepolis ,  les  Chaldéens  à  Babylonc ,  &  les  Brames  dans  les 
Indes  (a).  Nous  avons  remarqué  que  prefque  tous  les  anciens 
peuples  ont  été  policés  par  des  étrangers.  Cela  n'indique-t-il 
pas  un  premier  peuple,  qui  s'eft  policé  de  lui-même  ?  Voilà 
comment  les  inftitutions  favantes  ont  pu  être  tranfplanrées  , 
placées  au  fein  même  de  la  barbarie.  L'inflruction  a  dérogé 
par  cette  alliance ,  les  inepties ,  les  abfurdités  fe  l'ont  aflociées 
à  des  méthodes  ingénieufes  &  à  des  idées  philofophiqucs  ;  bc 
l'on  trouve  chez  le  même  peuple,  dans  la  même  ville,  les  écarts 
de  l'enfance  &  les  réfultats  de  l'âge  mur. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  poffibilités ,  il  nous  fuffit  d'avoir 
montré  que  ce  fyftême  général  eft  l'ouvrage  d'un  peuple  uni- 
que. Les  anciennes  mefures  des  peuples  connus  &:  détruits ,  les 
mefures  actuelles  des  peuples  Orientaux,  qui  fubfiftent  encore, 
font  les  reftes  d'un  grand  tout  que  nous  venons  de  recons- 
truire. La  coudée,  bafe  de  toutes  les  mefures,  la  première 
peut-être  dont  les  hommes  ont  fait  ufage ,  s'eft  confervée  fans 
altération  fur  le  nilomètre  du  Caire  ;  elle  exifte  encore  à  Flo- 
rence fous  un  autre  nom  {b) ,  &  elle  eft  un  monument  pré- 
cieux de  la  plus  haute  antiquité. 

§.    V  I  I  L 

Sans  doute  cette  grande  coudée  n'eft  pas  dans  la  propor- 
tion de  la  ftaturc  humaine ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Peut- 
être  appartient  -  elle  à  une  nature  plus  forte ,  &  cette  feule 
confidération  fcmble  l'attribuer  aux  peuples  du  nord.  Elle  rap- 
pelle ces  fables ,  ou  ces  antiquités  de  toutes  les  nations ,  qui 


(a)  Voyti  nos  Lettres  à  M.  de  YoluOie  ,  (*)  Voyage  de  M.  Caffini  en  Italie.  Mc"m« 
te  parucuiicrcmcnt  la  VI,  Acad,  Scicn.  Tome  Yll,p*a}. 

V.j 
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nous  peignent  les  premiers  hommes  comme  une  race  de  géans; 
elle  s'accorde  encore  avec  la  penfée  de  M.  de  Buffon,qui  voie 
dans  les  fieclcs  recules  des  hommes  plus  hauts  &  plus  forts  (a). 
Mais  une  conjecture  plus  vraifemblable  ,  c'eft  qu'on  a  pu 
aggrandir  la  coudée  pour  la  lier  à  la  mefure  de  la  terre.  Les 
anciens  ont  eu  ,  comme  nous ,  l'idée  de  rendre  leurs  mefures 
invariables ,  en  les  prenant  dans  la  nature  ;  Se  cette  idée  , 
encore  fans  exécution  chez  nous,  femble  avoir  été  remplie 
par  eux.  Lorfque  les  Orientaux  vous  parlent  de  la  coudée,  &: 
de  fa  fubdivifion  en  14,  ou  en  31  doigts,  ils  ont  attention  de 
défigner  une  efpece  de  grains ,  &  le  nombre  de  ces  grains , 
qui ,  placés  à  côté  les  uns  des  autres ,  déterminent  l'étendue 
d'un  doigt.  Cette  méthode  cft  très  -  défe&ucufe ,  fi,  comme 
on  n'en  peut  douter,  les  productions  lemblables  d'un  même 
fol  varient  en  Afie  comme  en  Europe.  Nous  ne  parlons  pas  du 
fuccès ,  mais  de  l'objet  de  la  méthode  :  Ce  font  des  aveugles 
qui  ont  perdu  le  chemin  ,  qui  le  cherchent  ;  mais  ils  fe  fou- 
viennent  que  leurs  ancêtres  y  ont  paflfé.  Les  probabilités  dé- 
montrent que  la  circonférence  de  la  terre  n'eut  point  contenu 
fi précifément  40 o o o o  ftades ,  8 o o o  parafanges ,71000000 
de  coudées ,  fi  ces  mefures  itinéraires  n'avoient  été  réglées  fur 
fétenduc  de  cette  circonférence.  11  en  cft  de  même  de  notre 
lieue  commune  de  1x83  toifes ,  qui  cft  contenue  neuf  mille 
fois  dans  le  contour  d'un  grand  cercle  de  la  terre  ,  &  qui 
n'auroit  pas  ce  rapport  exact ,  Ci  elle  n'avoit  pas  été  évaluée 
fur  le  pied  de  1 5  au  degré  ,  ou  de  9000  pour  la  circonfé- 
rence. Mais  avec  quelle  grandeur  &  quelle  étendue  les  anciens 
n'avoient- ils  pas  rempli  ce  projet  !  Outre  les  quatre  ftades  &. 
la  paraiange ,  qui  ,  comme  nous  l'avons  vu ,  étoient  liés  à  la 


(»)  V jyq^  la  troificme  Lettre  à  M.  de  Voltaire 


Digitized  by  GoogI 


DE  L'ASTRONOMIE  AÎODERNE.  i57 

mefure  de  la  terre ,  toutes  les  autres  mefurcs  indiquées  plus 
haut  y  étoient  également  enfermées  par  leurs  rapports  avec 
les  premières.  Ainfi  les  hommes,  emportés  &  renouvelés  par  le 
tems ,  voyant  périr  comme-  eux  les  ouvrages  de  la  nature , 
tandis  que  la  terre  eft  inébranlable  &  toujours  vivante ,  ont 
imaginé  de  placer  dans  Tes  dimenfions  le  type  invariable  de» 
mefures  qu'ils  vouloient  rendre  éternelles.  Un  être,  qui  ne  vit 
qu'un  moment,  a  l'ambition  de  prolonger  fa  vie  par  le  fouvenir, 
&  d'éternifer  fes  inftitutions  ;  il  veut  être  utile  quand  il  ne  fera 
plus  :  cet  être  eft  remplacé  par  d'autres,  qui  ont  les  même» 
befoins ,  les  mêmes  defirs.  le  module  des  mefures  itinéraire» 
a  été  gravé  fur  les  fondemens  de  la  maifon  commune,  pour 
inftruire  les  hôtes  de  tous  les  fiecles.  Il  fuffit  encore  aujourd'hui 
de  mefurer  un  degré  de  la  terre  ,  pour  retrouver  avec  exacti- 
tude toutes  les  mefures  des  anciens ,  &  pour  reflufeiter  le  fy£* 
terne  général  qui  mérite  notre  admiration, 

§,    I  X,  ... 

r 

.  : 

Ce  fyftême  général ,  cette  inftitution  des  mefures  démandoit 
que  celle  de  la  terre  fût  exécutée  avec  précifion.  Cette  préci- 
fion  eft  encore  un  réfultat  des  recherches  précédentes.  Les  cinq 
mefures  de  la  terre  que  nous  avons  rapportées ,  font  identi- 
ques ;  elles  doivent  avoir  eu  la  même  erreur,  ou  la  même  exac- 
titude. Celle  de  400000  ftades,  attribuée  par  Ariftote  aux 
anciens  mathématiciens ,  doit  être  la  première  ;  les  autres  ne 
font  que  des  copies,  ou  des  transformations.  Mais  fi  l'on  admet 
le  fyftême  des  mefures ,  leurs  rapports  ,  &  notre  évaluation, 
des  ftades  ,  à  laquelle  il  nous  paroît  difficile  de  fe  refufer  „ 
il  faudra  convenir  que  cette  mefure  de  la  terre  eft  d'une 
exactitude  furprenante.  En  y  appliquant  le  plus  petit  des  quatre 
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ftades ,  il  en  réfulte  que  le  degré  contient  57066  toîfes,  à  £ 
toifes  près  de  notre  exactitude  moderne.  Nous  l'avons  dit  (a), 
cette  mefure,  précifément  parce  qu'elle  eft  très-exa&e,  n'eft 
point  l'ouvrage  des  Grecs,  qui  Ont  précédé  Ariftote.  D'ail- 
leurs Ariftote  n'en  nomme  point  les  auteurs  ,  il  n'en  fait 
point  honneur  à  fa  patrie  :  c'eft  une  forte  preuve  que  les  Grecs 
n'y  avoient  aucun  droit.  Nous  ne  voyons  dans  l'Afie  aucune 
des  anciennes  nations  à  qui  elle  puiffe  appartenir.  Les  Chal- 
déens  ont  mefuré  la  longueur  du  degré  par  le  pas  d'un  homme; 
nous  avons  le  réfultat  de  leur  mefure,  qui  s'éloigne  d'environ 
un  dixième.  Les  Chinois  n'ont  rrlefuré  le  degré  que  dans  des 
tems  poftérieurs  à  notre  ère  :  anciennement  ils  faifoient  la 
terre  carrée.  Quand  on  ne  connoît  pas  fa  forme ,  on  eft  loin 
de  connoître  fa  grandeur.  D'ailleurs  ils  fc  I'étoient  appropriée 
toute  entière  ;  &  puifqu'ils  ne  fa  voient  pas  mefurer  leur  pays, 
comment  auroient-ils  mefuré  la  terre?  Les  Indiens  n'y  ont 
jamais  penfé  ;  ils  connoiflent  à  peine  les  deux  prcfqu'îles 
où  ils  habitent  ,  &  s'embarraflent  peu  de  l'étendue  &  des 
dimen fions  du  globe.  La  mefure  exacte  de  ce  globe  &  les 
progrès  des  arts  que  cette  mefure  fuppofe  ,  ne  peuvent  donc 
être  attribués  qu'à  un  peuple  inconnu  dans  l'antiquité.  Mais 
comment  ce  peuple  feroit-il  refté  inconnu ,  s'il  avoit  été  con- 
temporain des  Indiens  &  des  ChaldéenS ,  tandis  que  la  mémoire 
de  leurs  feiences  8c  de  leur  philofophie  nous  eft  parvenue  ?  On 
ne  dira  point  que  les  Grecs  ont  diflimulé  le  nom  de  ce  peuple, 
puifque  malgré  leur  orgueil ,  malgré  le  defir  de  s'approprier  le 
mérite  étranger,  on  les  voit  citer  à  tout  moment  les  Egyptiens 
&  les  Chaldéens  comme  leurs  maîtres.  Il  faut  donc  croire  que 
ce  peuple  eft  antérieur  aux  anciens  peuples  de  l'Afie  ;  oublié 


(a)  Hiftoirc  de  i'Afhouomic  ancienne»  p.  78, 
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fur  la  terre ,  malgré  fes  bienfaits ,  par  de  longues  années  qui 
en  ont  effacé  le  fouvenir ,  &  inconnu  aux  Grecs  &.  à  ceux 
qui  les  ont  enfeignés. 

s.  X. 

Il  y  a  même  une  remarque  trop  fingulierc  &  trop  impor- 
tante pour  la  négliger.  Nous  verrons  par  la  fuite  de  cette 
hiftoire  que  la  terre  n'a  pas  une  forme  exactement  fphérique  ; 
elle  cft  élevée  à  l'équatcur ,  abaûTée  &  àpplatie  vers  les  pôles. 
C'cft  une  des  plus  belles  découvertes  de  Newton  &  de  nos  fiecles 
modernes.  Il  réfultc  de  cette  forme  que  les  degrés  qu'on  par- 
court, en  marchant  fous  un  même  méridien ,  font  tous  inégaux 
8c  vont  en  augmentant  de  l'équateur  au  p61e.  Le  degré  mc- 
furé  au  Pérou ,  fous  l'équatcur ,  eft  plus  petit  que  le  degré  de 
France  de  311  toifes.  Celui  qui  a  été  mefuré  fous  le  cercle 
polaire  ,  au  nord  de  la  Suéde  ,  cft  au  contraire  plus  grand 
de  34g  toifes.  Dans  un  nombre  d'obfervateurs ,  qui  détermi- 
neroient  avec  la  même  exactitude  la  longueur  du  degré  ,  en 
difFérens  climats  &  à  différentes  diftances  de  l'équatcur  ,  il 
n'y  en  auroit  pas  deux,  qui  rencontraflent  la  même  étendue. 
Or  le  degré,  qui  réfulte  de  la  mefure  indiquée  par  Ariftote  y 
eft  précifément  égal  à  celui  qui  a  été  déterminé  entre  Paris  & 
Amiens;  degré,  qui  répond  à  une  latitude  de  49  à  5 o°,  où 
une  infinité  de  faits  &  de  conjectures  vraifemblablcs  nous  ont 
fait  trouver  le  fiége  primitif  des  feiences  dans  l'A  fie.  Nous  ne 
prétendons  point  donner  à  cette  preuve  plus  d'importance  &: 
de  force  qu'elle  n'en  comporte.  Mais  fi  l'efprit  humain  peut 
fe  flarter  d'avoir  rencontré  la  vérité,  c'cft  lorfque  de  nouveaux 
faits  Se  de  nouvelles  probabilités  le  ramènent  fans  ceffe  à  ta 
rneme  concliiiîûo 
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§.  XL. 


En  réfléchiflant  far  la  diftance  immenfe,  qui  féparc  la  Chine 
de  la  Clialdéc ,  fur  la  difficulté  des  communications  dans  les 
tems  anciens ,  à  travers  des  deferts ,  ou  des  peuplades  ifolées  , 
on  demandera  comment  il  eft  poflible  que  les  Chinois  &  les 
Chaldéens  ayent  eu  des  mefures  communes?  Ce  n'eft  point  par 
des  communications,  c'eft  qu'ils  font  partis  du  même  centre, de 
qu'ils  fe  font  avancés  par  des  rayons  jufqu'aux  deux  extrémités 
de  l'Afie.  Il  ne  s'agit ,  pour  vérifier  pleinement  ces  conjectures, 
que  de  retrouver  les  mefures  de  Babylone  dans  les  plaines 
de  Tartaric.  Carpin  (a),  moine  &  millionnaire,  envoyé  par 
le  Pape,  en  Tartarie,  dans  le  treizième  ficelé,  trouva  fous  les 
tentes  de  ces  hordes  ambulantes  un  pied,  qui  eft  le  même 
que  la  coudée  du  Caire  &  de  Babylone  :  il  eft  compofé  de 
feize  doigts ,  égaux  aux  trente  -  deux  doigts  de  cette  coudée. 
Voilà  donc  le  lieu  du  départ,  voilà  le  lieu  intermédiaire,  qui 
fut  jadis  le  lien  de  parenté  entre  les  Chinois  &  les  anciens 
Pcrfcs,  ou  Chaldéens  :  ces  antiques  mefures  font  les  témoins 
d'une  unité  primitive.  Quant  à  la  détermination  de  la  circon- 
férence de  la  terre,  on  s'étonne  qu'elle  ait  été  exécutée  dans 
ces  champs  de  la  Tartaric ,  habités  aujourd'hui  par  des  Bar- 
bares, comme  fi  cette  partie  du  monde  étoit  la  première,  qui 
eût  été  dévaftée ,  puis  abandonnée ,  &  où  des  ignorans  ayent 
fuccédé  aux  cultivateurs  des  arts.  Les  Turcs ,  ignorans  &  féro- 
ces, font  maîtres  de  la  Grèce  dont  les  anciens  habitans  ont  élevé 
des  théâtres  pour  les  chefs-d'œuvres  de  Sophocle  &  d'Euripide, 
les  prédéceflTeurs  des  Tartares  errans  &  groflïers,  ont  pu  égale- 
ment cultiver  les  arts  dans  des  demeures  fixes,  &  entreprendre 


{a)  EcUirc.  Liv.  III  ,  $.  if. 
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la  mefure  de  la  rcrrc  :  le  froid  même  de  cette  contrée  eft  en 
partie  l'effet  de  l'abfence  des  hommes  ;  une  armofphcrc  glacée 
&  ncigeufe,  un  fol  humide  &  fangeux  font  le  deuil  de  la  nature 
réduite  à  elle-même.  Ne  fait-on  pas  que  l'homme  la  maîtrife  & 
la  façonne  à  fon  gré  pour  la  rendre  plus  féconde,  plus  faine  $C 
plus  belle?  Il  abat  les  forêts,  il  deffeche  les  eaux  ftagnantes  pour 
purifier,  échauffer  l'air  qu'il  refpire;  comme  dans  les  climats 
brulans  ,  il  partage  les  fleuves  ,  il  ouvre  des  canaux  pour 
répandre  une  humidité  falutaire ,  &  fe  procurer  des  rofées, 
qui  abreuvent  le  fein  de  la  terre  ,  &  r  a  fraîchi  ffent  l'armof- 
phere  enflammée.  Le  froid,  les  defertsde  l'Afie  fcptentrionalc, 
la  groffiereté  de  leurs  hôtes  nomades ,  n'empêchent  donc  pas 
que  la  mefure  de  la  terre  n'ait  été  entreprife  &  exécutée  dans 
des  tems  plus  heureux  dont  le  fouvenir  cft  perdu  :  &  comment 
s'y  refufer  ,  quand  on  voit  que  ce  fouvenir  n'eft  pas  totalement 
effacé  ;  quand  on  rencontre  à  la  Chine,  même  avant  notre  ère, 
une  tradition  de  la  terre  mefurée  ,  fans  aucune  notion  de  la 
mefure  même;  quand  on  trouve  à  Babylone  une  ancienne 
mefure  confervée  ,  fans  aucune  tradition  ni  de  fes  auteurs  ,  ni 
du  tems ,  ni  des  moyens  employés  !  ces  faits  de  la  Chine  Se 
de  la  Babylonic  fe  rejoignent  malgré  la  diftance  des  lieux.  La 
mefure  &  la  tradition  font  venues  d'ailleurs  :  mais  ce  n'eft 
pas  de  l'Inde ,  où  tout  fe  conferve ,  &  où  il  n'en  refte  aucune 
mémoire.  Cette  antique  mefure  ,  exprimée  en  ftades  ,  en 
coudées ,  qui  fe  retrouvent  aujourd'hui  dans  la  Tartarie  ,  indi- 
que elle-même  le  pays  d'où  elle  eft  fortie.  C'eft  celui  qui  fut 
la  pépinière  conftante  des  hommes  ;  c'eft  celui  d'où  fe  font 
échappés  les  conquérans  de  la  Chine  &  de  l'Inde  ;  c'eft  fur- 
toat  le  pays  où  le  travail  a  commencé  (a),  où  l'homme  a 


(û)  Vo\ci  la  VIII*  de  nos  lettres  à  M.  de  Voltaire, 
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découvert  fon  empire  fur  la  nature  ,  &  où  ,  en  fe  multipliant 
dans  un  long  fejour ,  en  s'élevanc  par  des  efforts  enchaînés 
&  fuivis ,  il  a  établi  le  premier  centre  de  population  Se  de 
lumière. 

f  XII. 

Quelle  que  foit  l'opinion  fur  cette  origine  primitive  , 
l'identité  des  quatre  déterminations  de  la  circonférence  de 
la  terre,  le  fyftême  général  &  combiné  des  mefures ,  qui  en 
réfultc  ,  l'ancien  état  des  chofes  qui  ne  permet  pas  de  les 
affigner  à  aucun  des  peuples  connus,  la  circonftance  que  cette 
mefure  eft  celle  *qui  appartient  au  quarante- neuvième  degré 
de  latitude ,  font  des  probabilités  de  la  plus  grande  force  , 
ajoutées  a  celles  que  nous  avons  déjà  établies  en  faveur  de 
l'opinion  d'un  peuple  antérieur.  Nous  avons  demandé  à  n'être 
jugés  que  fur  l'enfemblc  de  nos  preuves  :  la  réunion ,  le  tableau 
de  ces  preuves  ,  c'eft  l'hiftoire  entière  de  l'aftronomic.  Mais 
qu'on  nous  permette  d'obfcrver  qu'il  faut  une  étude,  une 
attention  prcfqtic  égale  à  la  nôtre  ,  pour  nous  juger  avec 
équité.  Les  probabilités  phyfiqucs  font  l'objet  d'une  feience  ^ 
on  y  applique  le  calcul.  Le  h.ifard ,  qui  n'eft  qu'un  mot  pour 
exprimer  l'enchaînement  des  caufes  inconnues  ,y  eft  fournis  à 
des  loix.  Il  faut  feulement  connoître  la  totalité  des  chances  , 
pour  donner  à  chacune  fou  degré  de  probabilité.  Cet  art  des 
combinaifons ,  fur  lequel  on  juge  le  fort ,  efl:  cependant  diffi- 
cile :  il  a  exercé  des  géomètres  du  premier  ordre.  Dans  les 
probabilités  morales  &  politiques ,  dans  les  faits  des-  hommes» 
Se  des  peuples  ,  où  ont  influé  les  panions,  la  volonté ,  l'intel- 
ligence &  la  perfectibilité  de  l'homme ,  la  difficulté  redouble 
&  l'incertitude  eft  plus  grande.  On  ne  connoît  exactement  ni 
le  nombre ,  ni  imtcnfité  des  forces  qui  ont  agi.  On  ne  trouve 
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dans  l'hiftoire  que  les  réfulcats  de  la  combinaifon  de  ces  forces, 
&  les  effets  de  la  complication  des  moyens.  Les  obftacles  ont 
difparu  ;  on  apperçoit  à  peine  les  veftiges  de  la  réfiftance  ,  qui 
a  retardé  ces  effets  ;  &  cependant  tous  ces  élémens  font  né- 
ceffaires  pour  la  folution  du  problême.  Sa  nature  ne  permet 
ni  l'application  des  méthodes  géométriques,  ni  l'cfpérancc  d'une 
folution  démontrée.  La  critique  feule  ,  éclairée  par  la  philofo- 
phie  ,  peut ,  la  balance  à  la  main ,  procéder  à  un  dénombre- 
ment &  à  une  eftimation  exacte.  Mais  fi  l'on  oublie  un  feul 
fait  ,  ou  fi  une  balance  infidclle  lui  ôte  quelque  chofe  de  fon 
poids ,  le  calcul  fera  faux ,  ainfi  que  le  jugement.  L'idée  que 
nous  propofons  d'un  peuple  antérieur  eft  naturelle  ;  rien  de 
plus  limple  que  de  concevoir  un  peuple,  qui  en  a  précédé  un 
autre.  Si  les  cfprits  étoient  fcmblables  à  une  table  rafe,  comme 
le  demandoit  Locke ,  peut  -  être  cette  idée  fi  vraifcmblablc 
fcroit-clle  reçue  fans  difficulté;  peut-être  l'idée  oppofée  ne 
réfifte-t-cllc  que  par  fa  racine  antique  &  profonde.  En  fait 
d'opinions  ,  il  faut  plus  d'efforts  pour  combattre  que  pour 
établir.  Nous  étions  nous-mêmes  prévenus  pour  l'opinion  an- 
cienne ;  &  fi  l'on  veut  juger  cette  partie  de  l'ouvrage ,  il  faut 
faire  ce  qu'a  fait  l'auteur  en  la  compofant  ;  il  faut  s'entourer 
de  la  foule  des  probabilités ,  appliquer  à  chacune  une  infpec- 
tion  attentive ,  eftimer  leur  poids ,  leur  lumière  ;  l'évidence 
naîtra  du  concours  des  témoignages  ,  £c  le  lecteur,  éclairé  par 
les  faifeeaux  de  rayons  réfléchis  de  toutes  parts  fur  lui ,  fera 
entraîné,  comme  nous  l'avons  été  nous-mêmes  par  la  maflfe 
«les  probabilités  accumulées. 

$.  XIII. 

On  ne  nous  dira  point  que  nous  dépouillons  les  générations 
çréfentes  pour  illuftrer  les  races  les  plus  anciennes  des  hommes, 

Xij 
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que  nous  tranfportons  à  leur  ficelé  ce  qui  fait  honneur  au 
nôtre.  Nous  expofons  les  vérités  que  nous  avons  décou- 
vertes ;  nous  rendons  la  jufticc  que  nous  croyons  due  ;  nous 
fommes  aflfez  riches  pour  fairt  ces  facrifices.  Les  vérités  de 
théorie  font  peut-être  toutes  modernes  ;  elles  renferment  une 
infinité  de  découvertes  qui  ne  paroiflTent  point  renouvelées. 
Nous  fcmblons  avoir  des  titres  pour  une  fupériorité  décidée- 
mais  quand  nous  ne  les  aurions  pas ,  nous  ne  louons  les  anti- 
ques habitans  de  la  terre  qu'en  difant  qu'ils  nous  ont  égalés. 
L'homme ,  toujours  femblable  à  lui-même,  a  eu  dans  tous  les 
tems  les  mêmes  organes  Se  la  même  perfectibilité  ;  k  race  qui 
finit  a  eu  fon  printems ,  comme  la  jeuneffe  qui  s'élève  :  le 
privilège  da  favoir  n'a-t-il  pu  être  accordé  qu  a  nous  ?  Si  nou9 
touchons  au  plus  haut  degré  de  la  lumière ,  c'eft  une  preuve 
qu'il  n'eft  point  au-deflfus  des  efforts  de  l'homme,  c'eft  une 
preuve  que  d'autres  ont  pu  en  jouir  comme  nous  &  avant 
nous.  L'Europe  voit  aujourd'hui  l'époque  la  plus  brillante  des- 
feiences ,  qu'importe  à  fa  gloire  que  cette  époque  ait  été  pré- 
cédée de  quelqu'autrc.  N'eft-ce  pas  allez  pour  nous  fi  le  fieele 
le  plus  éclairé  ne  nous  a  point  furpaffes ,  &  fi  nous  trouvons 
des  égaux  à  peine  dans  un  fieele  de  la  durée  du  monde. 

5.  XIV. 

Cette  mefurc  antique ,  tranfmife  par  Ariftotc  ,  étant  abfo- 
lument  identique  avec  les  quatre  autres  ,  &  particulièrement! 
avec  celle  qui  eft  attribuée  à  Poffidonius  y  on  pourroit  croire 
que  ce  philofophe  n'a  point  mefuré  la  terre.  On  pourroit  ima- 
giner qu'il  n'a  fait ,  comme  tant  de  Grecs  fes  prédéceflfeurs  , 
que  s'approprier  les  dépouilles  de  l'antiquité ,  &  les  montrer 
fous  fon  nom,  en  fe  parant  d'une  gloire  étrangère:  mais  s'A 
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n'êft  pas  à  l'abri  de  tout  foupçon  ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt ,  il  paroît  certain  qu'il  a  réellement  mefuré  la  terre  : 
le  témoignage  de  Cléomede ,  fon  contemporain  &  Ton  difciple, 
eft  formel  &  décifif  ;  on  voit  même  que  Poflidonius  y  cft  par- 
venu par  deux  entreprîtes  différentes.  D'ailleurs  le  fait  porto 
avec  lui  des  caractères  plus  forts  encore  que  ce  témoignage  ; 
des  caractères  qui  manquoient  aux  inventions  que  nous  avons 
enlevées  à  leurs  ufurpateurs.  Le  réfultat  qu'on  nous  donne  cft 
le  fruit  d'une  obfcrvation  citée  :  on  la  préfente  accompagnée 
de  détails,  qui  font  les  témoins  de  la  vérité.  L'impofture  n'eft 
pas  fi  féconde  ;  elle  craint ,  elle  évite  les  détails  qui  la  trahi f- 
fent  :  la  confeience  a  une  voix  fecrette  j  mentir  eft  un  état  de 
gene  ,  d'où  l'on  fort  le  plutôt  polîîblc.  Mais  du  moins  le 
menfonge  doit  être  adroit,  il  ne  produit  pas  des  circonftance* 
qui  I'cxpofent  :  le  récit  de  Poflidonius  feroit  mieux  combiné 
s'il  n'étoit  pas  vrai.  Ce  philofophe ,  inftruit  dans  l'aftronomie 
&  dans  la  phyfique,  n'y  auroit  rien  mis  contre  lui.  Sans  doute 
les  lumières  éloignent  du  menfonge  ;  elles  éclairent  les  formes 
majeftueufes  de  la  vérité ,  &  ne  laùTcnt  voir  que  des  monf- 
truofités  autour  d'elle  :  mais  quand  on  ofe  tromper  les  hommes, 
fi  le  génie  s'allie  à  l'impofture ,  il  faut  avouer  que  cette  aflb- 
ciation  funefte 'produira  des  erreurs  mieux  fabriquées  &  plus 
impénétrables. 

Poflidonius s'y  prit,  pour  mefurer  la  terre,  à- peu-près  comme 
avait  fait  Eratofthenes.  Il  fa  voit  que  l'étoile  du  navire,  nommée 
Canope  ,  ne  fe  kvoit  point  pour  la  Grèce  ,  qu'à  Rhodes  elle 
paroifloit  à  peine  au  bord  de  l'horizon,  &.  par  la  même  révo* 
lution  diurne  fe  couchoit  prcfque  au  moment  même  où  elle  f« 
levoit  ;  à  Alexandrie  ,  elle  montoit  à  70  {  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Poflidonius  ,dh>on,  en  conclut  que  l'arc  du  méridien^, 
compris  entre  le  zénith  de  Rhodes  6c  celui  d'Alexandrie,  écoic 
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de  la  48e  partie  de  la  circonférence;  &  la  diftance  terreftre  des 
deux  villes ,  qu'il  fuppofoit  fous  le  même  méridien ,  étant  de 
5000  ftades,  il  en  donna  140000  à  la  circonférence. 

Nous  attribuons  à  Poflidonius  une  féconde  mefure,  égale- 
ment citée  par  Cléomedc.  Lifimachie  étoit  éloignée  de  Syenî 
de  10000  ftades,  c*cft-a-dirc ,  de  600  lieues.  L'arc  célefte, 
mefuré  entre  les  zénith,  fut  trouvé  de  la  15e  partie  de  la  cir- 
conférence ;  Il  en  réfulta  que  cette  circonférence  étoit  de 
300000  ftades.  Nous  favons  tout  ce  qu'on  peut  objectera 
ces  mefurcs  ;  mais  les  erreurs  qui  en  réfultcroicnt  font  trop 
grandes  pour  être  croyables  :  Poflidonius  étoit  trop  inftruit 
pour  ne  les  avoir  pas  évitées.  Il  vint  après  Eratofthenes ,  c'étoit 
pour  faire  mieux  que  lui ,  ou  pour  fupprimer  fon  réfultat.  En 
jugeant  que  ce  réfultat  étoit  meilleur  que  celui  d'Eratofthcnes, 
nous  en  jugeons  comme  Ptolémée,  qui  n'a  cité  que  celui  de 
PoiTidonius  ;  enfin  nous  en  jugeons  fur  ce  réfultat  même ,  qui 
cft  conforme  à  celui  de  la  mefure  citée  par  Ariftotc  ,  & 
dont  nous  ofons  dire  que  nous  avons  démontré  l'exactitude 
avec  la  plus  grande  évidence.  Des  bafes  de  5000  &  de 
10000  ftades  étoient  propres  à  donner  cette  exactitude.  Si 
quelque  chofe  pou  voit  faire  naître  le  foupçon  ,  ce  feroit  la 
conformité  de  ces  deux  mefurcs  cntr'clles ,  &  avec  la  déter- 
mination tranfmife  par  Ariftote.  Il  y  a  bien  eu  fans  doute 
quelque  fupercheric  de  la  part  de  Poflidonius.  Inftruit  de  cette 
ancienne  mefure  ,  il  aura  voulu  la  vérifier  ;  étonné  de  la 
trouver  fi  exacte  par  deux  opérations  fucceflîves  ,  &  faites  en 
grand ,  il  n'aura  point  tenu  compte  des  différences  pour  s'y 
conformer.  Il  a  enfuite  dénaturé  cette  ancienne  détermina- 
tion pour  la  faire  oublier  ;  il  l'a  exprimée  en  ftades  différens, 
pour  que  la  différence  des  nombres  éloignât  la  comparaifon  , 
&  il  J'a  donnée  comme  fon  ouvrage. 
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Si  l'on  vouloir  réfumer  l'hiftoire  de  la  mefure  de  la  terra 
par  les  efforts  de  l'induftrie  humaine  ,  on  diroit  qu'elle  fut 
entreprife  il  y  a  une  infinité  de  fiecles ,  dans  les  tems  de  I'af- 
tronomic  primitive ,  dans  les  tems  où  fut  établie  la  période 
de  6  oo  ans.  Les  arts  etoient  alors  affez  avancés  ,  l*aftronomie 
aflfez  perfectionnée  ,  pour  que  cette  mefure  de  la  terre  eût 
une  exactitude  égale  à  celle  de  nos  fiecles  modernes.  Cette 
détermination  ,  confervée  chez  les  Chaldécns  .,  quant  à  fa 
valeur,  mais  oubliée  quant  à  fon  exactitude,  comme  la  même 
période  de  600  ans  ,  n'empêcha  pas  les  aftronômes  de  Baby- 
lone  d'eftimer  par  des  moyens  quelconques  la  circonférence 
du  globe  ;  ils  fc  trompèrent  de  j  à  6000  toifes  fur  la  lon- 
gueur du  degré  {a).  L'ancienne  &  la  nouvelle  mefure  furent 
envoyées  de  Babylone  a  Ariftotc  par  Callifthèncs,  &  le  philo- 
fophe  n'en  fit  pas  plus  de  cas  que  le  peuple  de  la  Grèce  ,  parce 
qu'elles  étoient  ducs  à  des  peuples  regardés  comme  barbares. 
Au  rcnouvclement  de  Taftronomie ,  Eratofthcnes  voulut  con* 
noîrrc  les  dimenfions  de  la  terre  ;  il  crut  être  le  premier  qui 
la  mefurât  par  une  méthode  exacte  ;  il  fe  trompa  encore  de 
1500  toifes  fur  le  degré.  Poffidonius ,  fans  doute  prévenu  des 
défauts  de  l'obfervation  d'Eratofthenes ,  recommença  l'cntrc- 
prife  ;  il  fut  afTez  heureux  pour  retrouver  une  féconde  fois  la 
valeur  précife  du  degré  :  &  nous  qui  fommes  venus  vingt 
ficclcs  après  Eratofthenes  Se  Po&donius  ,  perfuadés  que  les 
arts  Se  l'aftronomie  n'éroient  jamais  montés  au  point  où  nous 
les  avons  conduits  ,  regardant  comme  des  cllimations  grof- 
fieres  toutes  ces  cftimations  anciennes  ,  nous  avons  cru  que 


(a)  Hift.  de  l'Aftron.  anc.  p.  147. 
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nous  donnions  au  monde  la  première  connoiflance  exa&e  de 
Ta  grandeur  ,  tandis  que  cette  exactitude  paroifloit  pour  la 
troificme  fois  fur  la  terre.  Il  en  cft  de  même  de  plufieurs  réful- 
tats  aftronomiqucs  ;  nous  dédaignons  les  anciens ,  nous  y  en 
fubftituons  d'autres ,  &  en  nous  perfectionnant ,  nous  retrou- 
vons ces  anciens  réfultats  que  nous  avions  méprifés.  Il  eft 
donc  vrai  qu'il  peut  n'y  avoir  rien  de  nouveau  fous  le  foleil. 
Nous  ne  faifons  que  refaifir  ce  que  nous  avions  perdu.  L'in- 
duftrie  lutte  fans  cette  contre  la  barbarie ,  tantôt  cédant  au 
poids  d'une  mafle  qui  l'écrafc  ;  tantôt  débarraflee  par  fes 
efforts ,  remontant  par  fon  élafticité.  Au  milieu  de  ces  vicifli- 
tudes  ,  de  ces  grandes  alternatives ,  on  voit  quelques  connoif» 
fances  fe  filtrer  à  travers  les  ténèbres ,  comme  les  eaux  dans 
les  terres  ,  pour  regagner  le  niveau  ;  &  les  feiences  ,  fem- 
blables  à  tous  les  êtres  phyfiques  ,  tomber  de  l'âge  de  la 
maturité  &  de  la  force ,  périr  par  la  caducité  ,  &  renaîtrç 
pour  une  nouvelle  carrière  ,  en  repaflanr  par  l'enfance, 
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De.  PtoUmée  ô  de  fes  Succejjeurs ,  jufqu'a  la  fin  de  l'Ecole 

d'Alexandrie. 


•  -  §.     I.  >       .  il  vi' 

f    '  »  •       r        .  . 

'Astronomie  n'avoit  pas  fait  beaucoup  de  progrès  depuis 
Hypparque.  Nous  n'avons  pu  remarquer  que  Poflîdonius  pour 
quelques  idées  faines,  pour  l'cntrcprife  de  mefurer  une  féconde 
fois  Ja  terre ,  &  fur-tour,  pour  le  bonheur  d'en  avoir  retrouvé 
les  vraies  dimenfions.  L'école  d'Alexandrie,  fi  fertile  en  grands 
hommes  dans  fon  origine ,  après  s'être  repofée  pendant  trois 
ûeclcs  ,  fit  fuccéder  Ptolémée  à  Hypparque.  Cet  aftronôme 
joignit  au  mérite  de  fes  propres  travaux ,  celui  de  recueilli^ 
Tome  I.  Y 
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les  travaux  des  autres ,  &  d'en  former  un  corps  de  ventes  r 
que  leur  union  &  leur  utilité  ont  défendues  contre  les  outrages 
du  tems.  Son  ouvrage  de  VAlmagefte  fait  la  communication 
entre  l'aftronomic  ancienne  8c  moderne;  fcmblable  en  quelque 
forte  à  ces  entrepots ,  à.  ces  ports  de  commerce  qui  reçoivent  _' 
les  productions  d'une  partie  du  monde  pour  les  tranfmettrc  à 
l'autre.  Des  obfcrvations  importantes  par  leur  antiquité  y  font 
confervées;  fans  elles  nous  ne  connoîtrions  pas  les  moyens 
mouvemens  des  planètes ,  auffi  exactement  que  les  connoif- 
foient  Hypparque  &  Ptolémée.  Ce  livre  d'ailleurs  contient  les 
méthodes,  ou  le  germe  des  méthodes,  qui  font  encore  prati- 
quées de  nos  jours.  Il  a  été  long  -  tems  le  livre  élémentaire  de 
toutes  les  nations  ,  ÔC  la  gloire  en  rejaillit  fur  fbn  auteur. 

Ptolémée  étoit  nè  à  Pcolémaïde  en  Egypte.  La  rcflemblancc. 
des  noms ,  fans  autre  fondement,  a  fait  croire  qu'il  étoit  de 
la  race  royale  (a)  ;  mais  fon  génie  n'avoit  point  befoin  de  cette  , 
icflburce ,  fouvent  fi  foible ,  pour  faire  paflfer  fon  nom  à  la 
paftérité.  Il  a  fleuri  fous  les*  règnes  d.\Adrïcn&  d'Antonin  :  fes 
©bfervations ,  qui  font  les  certificats  de  vie  d'un  altxonôme ,, 
embraiTent  un  intervalle  de  quatorze  années.  Il  obferva  une 
éclipfc  de  lune  la  neuvième  année  d'Adrien,  ou  l'an  115  de 
notre  ère.  Il  obferva  quelques  étoiles  la  féconde  d'Antonin  r 
ou  l'an  1  3  9  {b).  Voilà  l'époque  de  Ces  travaux. 

S.  i  t 

L^HrsTOiRBv des  découvertes  qui  font  vraiment  dues  & 
Ptolémée  ^  n'eft  pas  aifec  à.  faire,  quand,  on  veut  ne  Jui  accor- 
der que  ce  qui  lui  appartient  réellement.  Son  grand  ouvrage 


(a)  Eclaiic^LiT.  IY„$.  w  (*)  Ahnag.  L.  VÏI,  c.  i,  L.  IV»  c  » 
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aftronomique  a  furvécu  fcul  au  naufrage  de  beaucoup  d'autres. 
Ce  livre  fi  nécciïaire  a  été  d'autant  plus  rcfpc&é  :  les  Arabes 
le  traduifirent  6c  lui  donnèrent  dans  leur  langue  emphatique 
le  nom  & Almagtfle  t  ou  grande  Compofîtion.  Ptolémée  a  été 
regardé  long-tems  ,  &  avec  quelque  iufticc ,  comme  le  fon- 
dateur de  l'aftronomie;  Hypparque  n'étoit  alors  que  fon  pre- 
curfeur.  Mais  quand  les  modernes  ont  étudié ,  approfondi  cet 
ouvrage ,  non  plus  en  qualité  de  difciples ,  mais  comme  des 
gens  fupérieurs,  qui  comparent  &  qui  jugent,  ils  ont  rapproché 
les  paroles  de  Ptolémée ,  &  ils  ont  vu  qu'il  s'attribuoit  des 
inventions,  qui.  ne  lui  appartenoient  pa$.  Ils  ont  difeuté  les 
obfervations ,  &  ils  ont  reconnu  quelquefois  un  accord  peu 
naturel,  qui  les  a  rendus  fufpcûs.  Les  i albumens  anciens  ne 
i cm bl oient  pas  comporter  une  telle  précifion.  Ptolémée  a  donc 
perdu  beaucoup  de  fa  réputation,  $c  les  modernes  l'ont  autant 
rabaiffé  que  les  Arabes  &  les  premiers  aftronômes  Européens 
J'avoicnt  exalté.  Les  uns  &  les  autres  ont  donné  dans  l'excès. 
Ptolémée,  qu'on  aceufe  de  peu  de  fidélité  ÔC  de  mauvaife  foi, 
peut  n'avoir  pas  eu  l'intention  de  s'attribuer  la  gloire  de  ce  qui 
netoit  point  à  lui  {a).  Les  ouvrages  d'Hypparque  exiftoient 
de  fon  tems ,  il  écrivoit  pour  fes  contemporains  ;  il  a  pu  ne 
pas  nommer  les  auteurs  des  inventions ,  comme  nous  le  prati- 
quons nous-mêmes  quand  ils  font  généralement  connus.  Il  cft 
plus  difficile  de;  le  juftifier  fur  les  obfervations  qui  nous  paroif- 
fent  fufpcctes.  S'il  a  ofé  les  changer ,  pour  montrer  plus  d'açt 
cord  dans  les  réfultats,  il  cft  évidemment  coupable  de  mauvaife 
foi.  Mais  nous  ne  fommes  pas  aflfcz  inftruits ,  il  eft  difficile  de 
juger  avec  équité.  Nous  fommes  perfuadés  qu'il  s'eft  permis 
de  choifir  les  obfervations  ,  8c  non  de  les  altérer.  Il  a  fait 

■  - 

(<0  Eclaire  Ur.  IV,  $.  *  *  j . 
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comme  les  Princes  qui  exilent  ceux  de  leurs  courtifans  qûi 
ne  fonr  pas  de  leur  opinion. 

s.  III. 

Les  travaux  dont  nous  allons  rendre  compte ,  &  que  nous 
avons  cru  pouvoir  lut  attribuer  ,  fufnTent  pour  en  taire  un 
grand  aftronômc  :  il  mérite  d'avoir  le  premier  rang  après 
•Hypparque  ,  avec  cette  différence  qu'Hypparquc  nous  a  paru 
un  efprit  plus  fage ,  plus  porté  à  là  recherche  des  faits  qu'à 
celle  des  caufes  ;  Ptolémée  au  contraire  eut  un  caractère  ar- 
dent ;  il  étoit  doué  de  plus  d'imagination ,  &  n'obfcrvoit  que 
pour  expliquer.  Peut-être  même  ,  comme  tous  les-  gens  a 
fyftême  ,  a-t-il  deviné  ce  qui  de  voit  être ,  &  arrangé  les  faits 
avant  de  les  obfcrvcr  :  deft  ce  qui  donne  de  la  défiance  fur 
ce  qu'il  dit  avoir  vu.  Il  a  voulu-  tout  embra/Ter ,  Se  il  a  eu 
l'ambition  de  bâtir  lui  fcul  le  grand  édifice  du  monde.  On 
peut  dire  qu'à  certains  égards  ,  Se  pour  fon  tems  ,  il  avoir 
réuflî.  Ce  projet  cft  vafte ,  il  annonce  un  efprit  qui  avoit  de 
l'élévation  6c  de  l'étendue;  Quelque  prévenus  que  nous  foyons 
contre  la  complication  de  tous  ces  cercles,  qui  roulent  les  uns 
dans  les  autres ,  foyons  aflez  juftes  pour  convenir  que  dans 
l'enfance  de  la  géométrie ,  de  la  phyfiquc  &  de  Paftronomie  , 
il  falloir  à  Ptolémée  beaucoup  de  génie  pour  concevoir  le 
plan  de  l'Almagcfte ,  &  pour  l'exécuter  ,  en  imaginant  des 
hypothèfes  générales ,  qui  fatisfont  aflfez  bien  aux  principaux 
&  aux  plus  frappans  des  phénomènes. 

§•      1  V.      .  .;     .   ...  . 

Ptôlémée  reprit  la  théorie  de  . la  lune-  ou i  Hypparque 
rayoit.Luflee.  En  examinant  ks.diJ(bnces  obfciYécs  de  la  lune 
au  foleil ,  il  s  apperçut  que  le  moyen  mouvement ,  corrigé  par 


Digitized  by  GoogI 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  173 

l'équation  de  50  1',  n'étoit  pas  fuffifant  pour  rcpréfentcr  ces 
diftances.  Il  fuffifoic  dans  les  tems  des  oppofitions  &  des 
conjonctions;  mais  à  partir  de  ces  points ,  les  longitudes  obfcr- 
vées  s*écartoicnt  toujours  de  plus  en  plus  du  calcul ,  jufqu'à  la 
quadrature  où  les  différences  étoient  les  plus  grandes.  Cette 
variation  -,  tantôt  plus  confidérable  ,  tantôt  moindre  ,  arrivoit 
à  chaque  quadrature ,  &  par  conféquent  deux  fois  dans  chaque 
révolution.  L'équation,  au  lieu  d'être  de  50  1',  devenoit quel- 
quefois de  70  40'.  Ptolémée  appela  cet  excès  de  x°  3  9'  la 
féconde  inégalité ,  ou  la  féconde  équation  de  la  lune.  Il  cft 
bon  de  remarquer  que  cette  fomme  de  70  40'  ne  s'écarte  pas 
d'une  minute  de  celle  que  nous  obfervons  aujourd'hui  (a).  Elle 
peut  encore  fervir  à  laver  Ptolémée  du  foupçon  d'avoir  fuppofé 
des  obfervations.  La  fomme  de  ces  équations  eft  une  chofe  de 
fait  ;  Ptolémée  n'a  pu  la  deviner ,  il  la  tenoit  légitimement 
d' obfervations  vraies  8c  même  exactes. 

s-  v, 

Hypparque  avoit  montré  qu'on  pouvoit  repréfenter  la 
première  inégalité  par  un  épicycle,  ou  par  un  excentrique, 
Ptolémée  employa  les  deux  moyens  pour  rcpréfentcr  les  deux 
inégalités.  Mais  il  fe  préfentoit  ici  une  difficulté  finguliere,  & 
qu'on  eue  fans  doute  de  la  peine  à  réfoudre  :  l'équation  ne 
furpifîoit  jamais  50  i'  dans  les  nouvelles  &  dans  les  pleines 
lunes;  elle  étoit  quelquefois  de  70  40'  dans  les  quadratures, 
le  mouvement  de  la  lune  dans  fon  épicycle,  tandis  que  le 
centre  de  cet  épicycle  fe  mouvoir,  lui  -  même  fur  un  cercle 
excentrique  ,  devenoit  un  principe  d'inégalité  ;  Se  la  terre 
n'étant  pas  au  centre  ,  cette  inégalité  paroilîbit  plus  grande 

(ti)  EcUirciÛieraens ,  Liv.  IV,  J.  4. 


Digitized  by  Google 


,74  HISTOIRE 

lorfquc  la  lune  étoit  plus  près,  plus  petite  lorfqu'elle  étoit  plus 
loin  :  tout  fembloit  donc  expliqué.  Cependant  il  réfulte  de  ce 
que  la  terre  n'eii  pas  au  centre ,  que  fi  dans  un  point  quelcon- 
que la  lune  a  eu  une  inégalité  plus  grande ,  parce  que  la  terre 
étoit  plus  près ,  clic  doit  l'avoir  d'autant  plus  petite  dans  le 
point  diamétralement  oppofé ,  parce  que  la  terre  eft  plus  loin. 
Cette  conclufion  ne  s'accordoit  point  avec  les  phénomènes  , 
qui  montrent  que  l'inégalité  peut  être  la  même,  ou  à-peu-près 
la  même  (a)  dans  les  deux  quadratures.  Ptolémée  fentit  qu'il 
falloit  une  orbite  étendue  dans  fa  longueur,  dans  le  fens  des 
fizygies ,  reflerrée  dans  fes  flancs,  dans  le  fens  des  quadratures. 
L'ellipfe  ne  pouvoir  pas  lui  être  inconnue,  il  en  étoit  alors 
bien  près  ,  mais  le  tems  n'étoit  pas  venu  d'y  penfer.  Il  a  fallu 
beaucoup  de  génie  pour  inventer  une  hypothèfe  moins  fi  m  pic 
&  moins  vraie.  Voici  ce  qu'il  imagina  :  la  lune  fc  meut  dans 
Ton  épicycle ,  le  centre  de  l'épicycle  fe  meut  fur  la  circonfé- 
rence d'un  grand  cercle ,  dont  la  terre  n'occupe  pas  le  centre,. 
&.  ce  centre  de  l'excentrique  ,  emportant  l'épicycle  &  la  lune,, 
fc  meut  lui-même  autour  de  la  terre  dans  un  petit  cercle  , 
en  fens  contraire  du  centre  de  l'épicycle.  Il  réfulte  de  cette 
complication  que  les  diftanecs  de  la  lune  à  la  terre  font  égales 
cntr'ellcs  dans  les  deux  fizygies  ,  c*eft-à-dire  ,  dans  la  nouvelle 
Se  dans  la  pleine  lune  ,  &  que  les  diftanecs  font  aufli  égales 
dans  les  deux  quadratures.  Dans  le  premier  cas,  ces  diftances 
font  égales  au  rayon  de  l'excentrique,  augmenté  du  rayon  du 
petit  cercle  :  dans  le  fécond ,  elles  font  égales  au  rayon  de 
l'excentrique  diminué  de  ce  même  rayon  ;  voilà  pourquoi  l'iné- 
galité eft  plus  grande  dans  ce  dernier  cas. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  cette  hypothèfe  ne  fut  ingé- 


(«)  Excepté  fculçjncnc  <juc  l'équation  cft  addicive  daos  l'une  &  fouftra&ivc  dans  l'autre. 
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nieufe  ,  U  ne  repréfentât  fort  bien  les  variations  des  deux 
inégalités  dans  les  circon fiances  particulières  des  fizygies  &: 
des  quadratures;  mais  elle  ne  fatisfaifoit  pas  aux  circon  fiances 
intermédiaires.  Le  point  difficile  cfl  d'expliquer  tout ,  8c  c'efl 
ce  qui  diftingue  le  véritable  fyflême  du  monde  d'une  hypo- 
thèfe.  Alors  on  ne  s'appliquoit  qu'aux  principaux  phénomènes  '» 
k  refte  alloit  comme  il  pouvoir 

.  $.    V  I. 

Mais  toutes  les  obfervations  de  la  lune ,  excepté  celles  de' 
fes  éclipfes,  étoient  affectées  de  la  parallaxe;  il  falloit  donc, 
avant  tout,  la  connoître.  Nous  avons  vu  qu'Hypparquc  s'en 
étoit  occupé;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  Tait  jamais  déterminée 
avec  une  exactitude  qui  l'ait  fatisfait.  Nous  croyons  que  cette 
recherche  appartient  à  Prolémée,  ainfi  que  l'invention  de  l'inf- 
trument  propre  a  cette  obfervation  {a). 

Il  étoit  compofé  de  deux  règles  égales  de  bois  ,  longues  de* 
/èpt  pieds,  divifées  en  foixante  parties;  l'une  immobile  ÔC  placée* 
verticalement  au  moyen  d'un  fil  à  plomb  ;  l'autre  mobile  fur 
une  troificme,  qui  achevoit  le  triangle,  étoit  dirigée  à  l'aflre, 
à  l'aide  de  deux  pinnules ,  l'écartement  des  deux  règles  For- 
moït  un  angle,  qui  mefuroit  l'angle  de  la  diflance  de  l'aflrc  au 
lenith.  ta  troifiemc  regfe ,  divifte  comme  les  deux  autres  en 
foixante  parties  ,  mefuroit  leur  écarrement  ,  &  fervoit  à 
connoître  la  valeut  de  l'angle  dont  elle  étoit  la  corde.  Cet 
infiniment ,  en  forme  de  triangle ,  faifoit  l'office  de  nos  fec- 
teurs  de  cercle ,  dont  on  peut  le  regarder  comme  l'ancien 
modèle 

Remarquons  que  cet  infiniment  dérive  de  l'idée  primitive- 

  i  -    ■  1  — — —   II^^TTl  il,  - 

Ça}  Piolim.  Almag.  Ub.  K.cii,  L'infttumcru  ccoiî  «ooijni  TriQLtffi**         t  ' 
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que  nous  avons  établie.  C'cft  un  rayon  qui  Ce  meut  autour 
d'un  centre.  Cette  divifion  du  rayon  en  60  ,  &  du  diamètre 
du  cercle  en  1  i  o  parties ,  dérive  également  du  nombre  fexa- 
géfimal,  appliqué  à  toutes  les  divilîons.  Elle  nous  fait  penfer 
que  l'intention  des  anciens  ,  qui  bien  avant  Ptolémée  ont 
établi  cette  divifion  ,  a  été  de  mefurer  le  diamètre  du  cercle  , 
en  parties  à-peu-près  égales  aux  360,  qui  mefurent  la  circon- 
férence. Ils  les  croyoient  même  peut-être  égales  ,  car  il  eft 
poflîble  qu'Archimedc,  ayant  fixé  le  premier  le  rapport  de  la 
circonférence  au  diamètre  comme  7  à  z  2 ,  on  ait  pu  croire 
avant  lui  que  le  diamètre  étoit  le  tiers  de  la  circonférence. 
Cette  approximation  grofficic  nous  fcmblc  avoir  dû  précéder 
celle  d'Archimcde  :  on  en  peut  même  trouver  ia  preuve  dans 
l'hiftoire  des  Chinois ,  qui  jufqu'au  rems  de  Cochcou  King  , 
ç'eft-à-dire ,  jufqu'à  l'an  1  z  80  de  notre  ère,  ont  eftimé  que" 
le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  éçoit  celui  de  3 
à  1  (a). 

Voilà  donc  Ptolémée  auteur  d'une  nouvelle  cfpecc  d'obfcr- 
vations.  Jufques-là  on  n'avoit  obfervé  que  des  éclipfes  ,  des 
longitudes  &  des  latitudes  par  le  moyen  des  armillcs.  Ptolémée, 
ayant  remarqué  que  les  parallaxes  dépendoient  des  diftances 
au  zénith ,  imagina  d'obferyer  directement  cette  diftance  pour 
la  corriger  de  l'effet  de  la  parallaxe,,  &  s'en  fervir  enfuite  à 
déterminer  le  vrai  lieu  de  la  lune.  Q'cil  encore  une  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé.  Il  faut  de  nouveaux  inftrumcns 
pour  de  nouveaux  progrès. 

§.    V  I  I 

L'instr vment ,  inventé  par  Ptolémée,  lui  fervit  à  obfervcr 

f«)  Infrà  E*l»irc.  Uv.  VI, 

la 
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la  dîftance  de  la  lune  au  zénith  d'Alexandrie ,  lorsqu'elle  ea 
étoit  le  plus  éloignée,  &  il  trouva  cette  diftance  de  $o°  5  j'; 
enfuite  il  calcula  pour  le  même  inftant ,  au  moyen  de  la  lon- 
gitude &  de  la  latitude  de  la  lune  ,  connues  par  les  tables ,  la 
diftance  vraie  de  cet  aftre  au  zénith  :  car  il  eft  bon  d'obferver, 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  l'aftronomie  , 
que  tous  les  cercles  de  la  fphere  étant  liés  par  une  dépendance 
réciproque,  étant  dans  une  fituation  refpeclive,  qui  eft  tou- 
jours connue ,  dès  que  le  lieu  d'un  aftrc  eft  déterminé  relati- 
vement a  un  de  ces  cercles  ,  il  l'eft  relativement  à  tous  les 
autres.  Ce  n'eft  plus  que  l'affaire  du  calcul  ,  en  fuivant  les 
règles  de  la  trigonométrie.  Quand  on  a  la  pofition  de  la  lune 
à  l'égard  de  l'écliptiquc,  on  peut  avoir  fa  pofition  a  l'égard  de 
l'horizon  &  du  zénith.  Ptolémée  ayant  donc  calculé  la  dif- 
tance de  la  lune  au  zénith,  il  la  trouva  de  490  48'.  L'effet 
de  la  parallaxe  étoit  d'abaifler  la  lune  vers  l'horizon  de  i° 
7'  (a).  Cette  parallaxe  étoit  beaucoup  trop  grande  ,  mais  cette 
erreur  s'augmenta  encore  lorfquc  Çtolémée  déduifit  de  cette 
obfrrvation  les  parallaxes  qui  convenoient  aux  diftances  dé- 
duites de  Ces  fauffes  hypothèfes;  ces  diftances  n'étoient  point 
dans  les  rappors  convenables  ,  fes  parallaxes  furent  toutes 
défe&ueufes ,  &  quant  à  leur  valeur  abfolue ,  &.  quant  à  leur 
rapport  (S).  Il  faut  cependant  convenir  que  Ptolémée  eft  entré 
fort  avant  dans  le  calcul  des  parallaxes  :  il  a  donné  les  règles 
pour  calculer  les  quantités,  qui  affe&ent  la  longitude  &  la  lati- 
tude ,  8c  on  voit  que  cette  matière  lui  étoit  foumife  (c). 

§.  VIII. 

Nous  fentons  que  ces  détails  peuvent  paroître  arides  a  la 

(a)  AJmag.  Lit».  Vyc.i).  (c)  1W.  EcUirciflcmcns ,  Livre  IV, 

{b)  Infra  Eclaire.  Liv.  IV,  $.  7.  $• 
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plupart  de  nos  lecteurs  ,  c'eft  une  fuite  de  principes  &  de 
vérités  abftraites;  il  faut ,  pour  y  trouver  quelque  fatisfaction  , 
en  fuivre  la  chaîne  avec  une  contention  pénible  de  l'efprit* 
Mais  le  voyage  du  ciel  n'eft  pas  plus  facile ,  ni  plus  conftam- 
ment  agréable  que  celui  de  la  terre  ;  un  philofophe ,  qui  la 
parcourt  ,  s'attend  à  voir  fuccéder  des  landes  à  des  champs 
fertiles  ,  &  la  nature  agrefte  &  fauvage  à  la  nature  riante  & 
ornée  par  l'induftrie.  Cette  hiftoirc  eft  un  enfemble  de  vérité* 
phyfiques  &  mathématiques  :  c'eft  le  réfultat  de  ce  que 
l'homme  a  vu  &  penfé.  Mais  les  premières,  tranfmifcs  par  nos 
fens ,  encore  revêtues  des  images  qui  ont  affecté  notre  ame  , 
font  plus  attachantes  :  les  vérités  mathématiques  font  d'une 
nudité  qui  effraye,  2c  leur  févérité  fe  refufe  aux  parures  de 
l'imagination.  Lcfprit ,  en  rappelant  les  unes  à  fa  mémoire  % 
eft  frappé  par  l'idée  impofante  de  l'immenfité  &  de  l'éclat 
des  objets  ,  il  voit  de  grandes  maffes  &  de  grands  cfpaces  ;  il 
eft  intérefle  par  des  tableaux  vivans ,  il  eft  occupé  ,  agité  par 
le  mouvement  :  tantôt  les  différentes  parties  de  l'univers 
paffent  devant  lui,  tantôt  la  penfée  s'élance  pour  les  parcourir. 
L'cfprit ,  en  méditant  les  autres  ,  fent  au  contraire  tout  le 
calme  d'une  contemplation  froide;  il  eft  immobile  devant  ce* 
vérités  ,  &  comme  dans  une  folituie  abfolue  :  tout  ce  qui 
tient  à  notre  exiftence  matérielle ,  le  mouvement ,  la  couleur» 
les  qualités  fcnfibles  ont  difparu  ,  l'étendue  même  eft  fouvenc 
anéantie;  il  ne  refte  que  des  lignes  fans  largeur,  des  furfaces 
fans  folidité ,  ou  des  corps ,  qui  dépouillés  de  tout  ce  qui  les 
fait  connoître  a  nos  fens ,  femblent  n'avoir  qu'une  exiftence 
idéale.  La  vérité ,  ainfi  réduite  à  elle-même ,  a  cependant  des 
chafmes;  mais  pour  en  être  touché,  il  faut  oublier  les  illufions 
qui  nous  environnent  :  fortie  du  monde  intellectuel,  elle  fembic 
réfervée  ;t  la  jouiffance  des  purs  efprits. 
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Ce  n'eft  pas  que  Ptolémée  n'ait  tenté  des  déterminations 
intéreflantes  ,  6c  donc  l'importance  peut  être  fentie.  Il  chercha 
la  parallaxe  du  foleil,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  fa  diftance 
à  la  terre.  L'homme,  qui  fent  à  tout  moment  pour  lui-même 
le  befoin  de  la  chaleur ,  qui  voit  les  plantes  dont  il  fe  nourrit 
attendre  les  rayons  favorables  du  foleil ,  doit  être  curieux  de 
favoir  à  quelle  diftance  il  eft  de  ce  foyer  brûlant ,  réfervoir 
immenfe  de  tout  ce  qui  vivifie  &  embellit  la  nature.  Mais 
l'entreprife  étoit  trop  difficile  pour  le  tems  :  les  moyens  aftro- 
nomiques  ,  qui  fufhTcnt  à  peine  aujourd'hui ,  étoient  alors 
trop  bornés.  Ptolémée  déduifit  cette  diftance  d'une  méthode 
allez  ingénieufe  ,  mais  trop  délicate  pour  n'être  pas  très- 
fautive.  C'eft  premièrement  de  la  fuppofition  que  le  diamètre 
du  foleil  eft  égal  au  diamètre  de  la  lune  ,  lorfqu'clle  eft  le  plus 
loin  de  la  terre,  &  fecondement  de  l'obfcrvation  du  diamètre  de 
l'ombre  de  la  terre.  On  mefure  l'étendue  de  ce  diamètre  par 
le  tems  que  la  lune  emploie  à  le  traverfer  dans  fes  éclipfes. 
Cela  pofé  ,  la  terre  étant  éclairée  par  le  foleil,  c'eft-à-dire  , 
par  un  corps  plus  grand  qu'elle ,  &  fon  ombre  ayant  une 
figure  conique  ,  la  partie  de  cette  ombre  que  traverfc  la  lune 
doit  êcre  d'autant  plus  large  que  la  lune  fera  plus  près  de  la 
terre  ,  &  cette  même  partie  doit  être  encore  d'autant  plus 
large  que  le  foleil  fera  plus  loin.  L'étendue  du  diamètre  de 
l'ombre  dépend  donc  en  même  tems  de  la  diftance  de  la  lune 
ôc  de  celle  du  foleil  à  la  terre ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
de  leurs  parallaxes.  Si  le  diamètre  de  l'ombre  eft  connu  par 
obfervation ,  ainfi  que  la  parallaxe  &  la  diftance  de  la  lune  , 
on  aura  donc  la  parallaxe  du  foleil  &  fa  diftance  à  la  terre. 
Ptolémée  trouva  la  diftance  du  foleil  de  1 1 1 0  dcmi-diametrcs 
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de  la  ter  c  l  &  fa  parallaxe  de  x'  5  i"  (a).  Pour  que  cette 
méthode  fût  fufceptible  de  quelque  exactitude  ,  il  faudroic  que 
le  diametre.de  l'ombre  pût  être  obfervé  avec  précifion  ;  ce  qui 
eft  fort  difficile.  Prolémée  fuppofoit  que  lorfque  la  lune  eft  le 
plus  éloignée  de  la  terre,  la  largeur  du  cône  d'ombre  à  l'endroit 
où  elle  le traverfe,  eft  vue  de  la  terre  fous  on  angle  dci°ii'xo': 
deux  minutes  &  demie  de  moins,  fur  l'étendue  du  diamètre  de 
l'ombre,  lui  auroient  donné  la  vraie  diftance  du  foleil  à  la  terre, 
6c  quelque  chofe  de  moins  encore  l'eût  rendue  infinie.  Il  eft 
bon  d'obfervcr  que  la  lune  étant  éloignée  de  64  demi-diamc- 
tres ,  comme  Ptoléméc  le  fuppofc ,  il  n'a  voit  rien  fait  de  plus 
qu'Ariftarque  ,  qui  faifoit  la  diftance  du  folcil  18  ou  20  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  lune.  La  diftance  de  mo  demi- 
diametres  eft  dans  ces  limites.  Quelque  défectueufes  que  paroif- 
fent  ces  déterminations  de  la  diftance  du  folcil  6c  de  fa  parallaxe, 
on  n'a  eu  rien  de  mieux  jufqu'à  Dominique  Calîini. 

Ptollmée  conftruinc  le  dîoptra,  inventé  par  Hypparque(£), 
pour  obferver  les  diamètres  des  aftres  ;  mais  il  s'en  fervit  feu- 
lement pour  s'aflurer  que  le  diamètre  du  folcil  étoit  égal  au 
diamètre  de  la  lune  lorfqu'ellc  eft  le  plus  loin  de  la  terre. 
Cette  aftertion  appartenoit  à.  Ariftarquc;  on  n'avoit  pas  été 
plus  loin  que  lui  à  cet  égard.  Mais  comme  ces  aftres  font 
tan:ot  plus  près ,  tantôt  plus  loin  de  la  terre ,  leurs  diamètres 
doivent  paroître  plus  ou  moins  grands  ;  un  objet  paroît  s'ag- 
grandir  lorfqu'il  s'approche.  Ptolémée  ne  s'occupa  point  des 
variations  du  diamètre  du  foleil  ;  elles  étoient  trop  petites 
pour  être  faines  par  les  inftrumens.  Quant  à  celles  du  diamètre 

■ 

fc)  Infrh,  Eclaire.  Lit  IV  ,  c.  10,  (3)  Supra ,  Li*.  III,  *  II. 
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de  la  lune ,  il  inventa  une  méthode  pour  les  obferver  ;  c'eft 
celle  des  éclipfes  partielles.  Quand  la  lune  eft  dans  l'éclipti- 
que  ,  ou  très  près  de  ce  cercle ,  elle  traverfc  l'ombre  de  la 
terre  par  la  partie  la  plus  large,  elle  s'y  plonge  en  entier  ;  mais 
lorfqu'ellc  eft  un  peu  élevée  ou  abaiflee  à  l'égard  du  plan  de 
ce  cercle ,  elle  n'entre  point  tout-à-fait  dans  l'ombre  ,  Se  n'eft 
éclipfée  qu'en  partie.  Plus  la  lune  eft  élevée  ,  plus  elle  a  de 
latitude  ,  moins  elle  s'éclipfe.  Il  employa  deux  éclipfes  où  la 
lune,  étant  à  fa  plus  grande  diftance  de  la  terre,  étoit  entrée 
dans  l'ombre  la  première  fois  ,  du  quart  de  fon  diamètre ,  la 
féconde  de  la  moitié.  Il  calcula  l'élévation  de  la  lune  au-deflus 
de  l'écliptique  ,  ou  les  latitudes  pour  les  inftans  des  deux 
éclipfes  ;  &:  fuppofant  que  la  différence  des  latitudes  étoit 
égale  à  la  différence  des  parties  éclipfées ,  il  eut  la  valeur  du 
quart  du  diamètre  de  la  lune.  C'eft  ainfi  qu'il  trouva  le  dia- 
mètre de  la  lune  dans  fa  plus  grande  diftance,  ou  celui  du 
foleil  qui  lui  eft  égal ,  de  31    10  ;  ce  qui  eft  tout- à  fait  près 
de  l'exactitude.  En  choiliftant  des  éclipfes  arrivées  à  différentes 
diftances  de  la  lune  à  la  terre,  il  eut  les  variations  du  diamètre 
à  rai  fon  de  ces  diftances. 

Ce  que  nous  devons  remarquer,  c'eft  que  Ptolémcc ,  inf- 
truit  que  les  parallaxes  augmentent  autant  que  les  diftances 
diminuent  ,  n'a  pas  apperçu  que  les  diamettes  fuivoient  la 
même  raifon.  Il  en  auroit  conclu  que  les  diftances,  qui  refuî- 
tent  de  fon  excentrique  &  de  fon  épicycîc ,  étoient  fauffes. 
Pourquoi  ne  s'en  cft-il  pas  apperçu  ?  Eft-cc  parce  que  les  fpé- 
culateurs  les  plus  attentifs  ont  quelquefois  les  yeux  fermés  fur 
les  conféquences  les  plus  (impies  ;  ou  bien  faudroit-il  croire 
que  Ptoléméc  n'a  point  parlé  d'une  loi,  qui  détruifoit  fon  hypo- 
thèfe,  &  qui  l'auroit  réduit  à  l'impuifTancc  d'expliquer  les 
apparences  des  mouvemens  célvftes? 


HISTOIRE 
§.    X  L 


Nous  ne  pouvons  dire  à  qui  appartient  la  première  méthode 
de  calculer  les  éclipfes.  Il  cft  certain  que  Sulpitius  Gallus  a 
Rome,  &  Thaïes,  dans  la  Grèce,  avoient  prédit  ces  phéno- 
mènes avant  Hypparque.  Nous  ignorons  fi  la  méthode  rap- 
portée dans  l'Almagefte  eft  plus  ancienne  qu'Hypparque  6c 
Prolémée  ,  ou  fi  elle  appartient  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
aftronômes  :  tous  deux  fans  doute  y  ont  ajouté  quelques  per- 
fections. Mais  en  lifant  l'explication  de  ces  méthodes  ,  n'ou- 
blions pas  combien  elles  ont  été  utiles.  Nous  ne  parlons  point 
des  avantages  qu'en  a  tirés  la  fociété  pour  Pobfervation  des 
mouvemens  céleftes  ,  qui  font  la  bafe  du  calendrier  ;  nous 
portons  notre  vue  plus  loin  dans  l'antiquité.  Nous  y  voyons 
les  éclipfes  frapper  tous  les  peuples  de  terreur  ;  le  fanatifme 
&:  les  malheurs  du  monde  y  joignirent  des  craintes  religieufes  ; 
&  fi  des  peuples  ,  déjà  civilifés,  confervent  encore  cette  fuper- 
ftition,  nous  pouvons  juger  ce  qu'ont  été  nos  premiers  ancêtres. 
Nous  commençons  par  être  ignorans  Ôc  timides  ,  l'expérience 
crée  en  nous  le  courage  &  les  lumières.  Mais  la  feule  manière 
de  guérir  les  hommes  effrayés  par  les  phénomènes  de  la  nature, 
c'eft  d'en  marquer  le  moment  ,  c'eft  fur-tout  de  répéter  ces 
annonces  confolantcs,  &  vérifiées  par  l'événement.  L'efprit 
s'éclaire  en  fe  ralTurant  ;  il  trouve  l'idée  de  règle  6c  de  fuccef- 
fion ,  où  il  ne  voyoit  que  celle  de  défordre  &  de  deftruction. 
Celui,  qui  découvrit  l'art  de  prédire  les  éclipfes,  fut  donc  le 
bienfaiteur  des  hommes  ;  il  les  délivra  de  la  fuperftition  fie  de 
la  crainte  ,  les  plus  grands  de  leurs  maux.  La  preuve  de  l'an- 
tiquité de  cette  invention ,  c'eft  que  l'ignorance  l'a  couverte 
de  Ces  ténèbres  ;  le  bienfaiteur  cft  inconnu.  Le  fable  ne  con- 
ferve  aucune  impreflion  durable  ;  l'ignorance  ,  aufli  légère  ,  ne 
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garde  aucun  fouvcnir  ni  des  maux  pattes  ,  ni  des  fervices 
rendus.  Mats  le  bienfait  fubfiftc  dans  les  méthodes  que  nous 
allons  expofer.  Nous  parlerons  d'abord  des  éclipfes  de  lune. 

Il  s'agit  i9.  de  prévoir  s'il  y  aura  éclipfe  ;  i°.  d'en  calculer 
les  cîrconftances  y  favoir  ,  le  commencement ,  la  fin  ,  la  durée 
&  la  grandeur  ;  30.  de  déduire  du  phénomène  obfcrvé  les 
conféquences  qu'on  en  peut  tirer. 

Les  élémens  néceflaires  pour  cette  recherche  font  i°.  les 
tables  des  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune ,  par  lefquels 
on  peut  calculer  pour  chaque  inftant  la  diftance  de  ces  affres; 
car  il  eft  bon  de  faire  attention  que  le  centre  de  l'ombre  étant 
toujours  oppofé  au  centre  du  foleil  ,  le  lieu  du  foleil  augmenté 
de  1  8  o°,  ou  d'une  demi-circonférence,  donne  le  lieu  du  centre 
de  l'ombre ,  &  le  lieu  de  la  lune  étant  calculé  ,  on  a  fa  dif- 
tance à  ce  centre  :  i°.  l'étendue  du  diamètre  des  deux  aftrcs  : 
30.  la  grandeur  du  diamètre  de  l'ombre.  Nous  avons  vu  que 
les  deux  premières  connoiflances  ne  manquoient  pas  aux  aftro- 
nômes  d'Alexandrie  ;  quant  à  la  troificme ,  on  y  parvint  par 
la  durée  des  éclipfes  totales.  Le  tems  obfervé  fit  connoître 
i'efpace  que  la  lune  avoit  parcouru  dans  cette  ombre  ;  mais 
comme  l'ombre  de  la  terre  eft  conique  y  comme  la  lune  n'eft 
pas  toujours  à  la  même  diftance,  elle  traverfe,  même  dans  les 
éclipfes  totales,  des  cfpaces  plus  ou  moins  grands  dans  cette 
ombre.  Il  fallut  donc  drefler  des  tables  qui  donnaient ,  félon 
la  diftance  de  la  lune ,  l'étendue  relative  du  diamètre  de  lom- 
bre  ;  elles  font  dans  l'ouvrage  de  Ptolémée.  Cc!a  fait,  cet 
aftronome  s'occupa  de  déterminer  certaines  limites,  où  l'on  put 
s'aflurer  qu'il  y  auroit  éclipfe.  Si  la  lune  étoit  dans  l'écliptiquc, 
elle  traverferoit  toujours  l'ombre  par  ion  centre,  Scelle  s'édip- 
(eroit  tous  les  mois.  L'inclinaifon  de  fa  route  fait  que  le  plus^ 
fou  vent  elle  paffe  au  - deflus ou  au  -  deflbus  de  l'ombre.  Les 
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éclipfcs  n'arrivent  que  lorfque  la  lune  fe  trouve  ctans  les  pcunrs 
où  Ton  orbite  coupe  l'écliptique,  ou  du  moins  très-près  de  ces 
points,  qu'on  appelle  les  nœuds.  Quand  la  lune  touche  le  bord 
de  l'ombre  ,  les  centres  font  éloignés  de  la  fomme  des  demi- 
diametres  de  la  lune  8c  de  l'ombre  :  il  faut  donc  que  la  diftance 
de  la  lune  à  l'écliptique ,  ou  Ta  latitude  foit  moindre  que  cette 
fomme ,  pour  qu'il  y  ait  éclipfe.  Ptolémée  trouva  que  cett« 
latitude  répond  à  15°  1  i'  de  diftance  de  la  lune  à  fon  nœud. 
Se  il  prononça  que  lorfque  la  lune  étoit  plus  éloignée  de  ce 
nœud  ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  éclipfe.  Ce  terme  eft  d'autant 
mieux  déterminé  ,  que  Ptolémée  a  choifi  les  plus  grands  demi- 
diametres  de  l'ombre  &  de  la  lune,  qui  l'un  &  l'autre  varient 
comme  les  diftances  de  cette  planète  à  la  terre.  Aufîi  les  mo- 
dernes n'auroient-ils  que  peu  de  chofe  à  changer  à  cette  déter- 
mination. 

Quand  on  eft  sûr  qu'il  y  a  éclipfe  ,  on  en  détermine  les 
circonftances ,  en  calculant  pour  différens  inftans  la  diftance 
de  la  lune  au  centre  de  l'ombre  ;  Jorfque  cette  diftance  eft 
égale  à  Ja  fomme  des  demi-diametres  de  la  lune  &  de  l'ombre, 
c'eft  le  commencement,  ou  la  fin  de  l'écîipfe.  L'inftant  où  cette 
diftance  eft  la  plus  petite  eft  l'inftant  du  milieu.  Si  cette  dif- 
tance s'anéantit ,  fi  les  centres  fe  confondent ,  l'écîipfe  eft 
centrale  8c  totale.  Le  moment  du  commencement  &  celui  de 
la  fin  étant  déterminés ,  on  a  la  durée  :  6c  quant  à  la  grandeur 
de  l'écîipfe ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  la  proximité  des  centres 
fait  connoître  fi  le  difque  de  la  lune  fe  plonge  entier  dans 
l'ombre  ,  ou  feulement  en  partie,  ce  qui  détermine  la  quantité 
des  doigts  éclipfés  (a) ,  ou  la  grandeur  de  l'écîipfe. 

(a)  On  eft  convenu  de  partager  le  dia-  doigts  eft  celle  ou  la  lune  entre  dans  l  om- 
metre  de  la  lune  en  douze  parties  qu'on  brc  ,  jufqu'à  fept  douzièmes  parues  dç  l'on 
appelle  doigts  ;  ainfi  uuc  éclipfe  de  fept  diamètre» 

Voilà 
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Voilà  ce  qui  concerne  la  prédiction  des  éclipfes.  Mais 
quand  la  feience  eut  rafluré  les  hommes  ,  quand  elle  eut 
montré  que  rinterpofition  des  aftres,  qui  abforbc  leur  lumière, 
cft  un  phénomène  auflî  naturel ,  aufli  réglé  que  le  lever  Ôc  le 
coucher  du  foleil  ;  ces  annonces  indiquèrent  des  obfcrvations  : 
ces  obfcrvations  fournirent  à  la  feience  un  moyen  de  fe  per- 
fectionner elle-même;  elle  en  tira  des  utilités  pour  l'ufagc  de 
la  fociété  éclairée.  Si  l'éclipfc  obfervée  étoit  centrale  ,  le  tems 
de  fa  durée  faifoit  connoître  l'étendue  du  diamètre  de  l'ombre; 
fi  elle  étoit  partielle ,  la  quantité  des  doigts  éclipfés  fervoit  , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  à  déterminer  le  diamètre  de  la  lune. 
En  général ,  en  calculant  le  lieu  du  foleil  pour  le  moment  du 
milieu  de  l'éclipfc  ,  on  a  voit  le  lieu  oppofé  de  la  lune  ,  &  ces 
obfcrvations ,  qui  avoient  fervi  à  conftruire  les  tables,  fervoient 
k  les  vérifier.  Enfin  les  inftans  du  commencement  &  de  la  fin 
de  l'éclipfc  obfervés  dans  un  lieu  ,  comparés  à  ceux  qui  avoient 
été  obfervés  dans  un  autre ,  donnoient ,  fuivant  la  méthode 
inventée  par  Hypparquc ,  la  différence  de  longitude  de  ces 
lieux  ,  par  la  différence  des  tems,  où  ces  efpeces  de  fignaux  y 
avoient  été  apperçus.  C'eft  l'utilité  des  éclipfes  de  lune. 

f.  XII 

Les  éclipfes  de  foleil  fe  calculeraient  à-peu-près  comme  les 
éclipfes  de  lune ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  parallaxe.  Le  diamètre 
du  foleil  feroit  ici  ce  qu'étoit  dans  l'autre  cas  le  diamètre  de 
l'ombre  ;  la  diftance  des  centres  du  foleil  &  de  la  lune  déter- 
minerait toutes  les  circon fiances  de  leurs  éclipfes.  Mais  la 
parallaxe  ,  toujours  affez  grande,  toujours  différente ,  variable 
même  dans  la  durée  de  l'éclipfe,  trouble  tout  par  cette  incons- 
tance ,  &  rend  les  éclipfes  de  foleil  plus  difficiles  à  prévoir  fie 
à  calculer.  On  fent  d'abord  que  les  limites  ,  analogues  à  celles 
Tome  L  A  a 


,86  HISTOIRE 

que  Ptoléméc  aflignoit  aux  éclipfcs  de  lune ,  doivent  être  plus 
étendues.  La  parallaxe  produit  ici  deux  effets  differens.  Lorf- 
que  la  lune  eft  au-deflus  de  l'écliptique  &  plus  élevée  que  le 
foleil  ,  fa  parallaxe ,  qui  l'abaifTe  toujours  vers  l'horizon  , 
tend  à  la  rapprocher  de  cet  aftre ,  &  dans  ce  cas  elle  aug- 
mente le  nombre  des  éclipfes.  Mais  lorfque  la  lune  eft  au- 
deflous  de  l'écliptique  &  plus  bas  que  le  foleil,  fa  parallaxe  l'en, 
éloigne ,  &  rend  par  conféquent  les  éclipfes  plus  rares. 

Que  falloit-il  donc  faire  pour  calculer  les  éclipfes  de  foleil, 
malgré  la  complication  des  effets  de  la  parallaxe  ?  Il  falloit 
transformer  l'état  réel  des  chofes  dans  leur  état  apparent ,  &C 
opérer  fur  ces  apparences ,  comme  fi  elles  étoient  réelles.  C'cft 
ce  qu'ont  fait  les  anciens  ;  c'cft  ce  que  nous  faifoos  encore 
en  fuivant  la  méthode  que  Pcolémée  nous  a  tracée.  LorfqVil 
eft  a(Turé  qu'il  peut  y  avoir  éclipfe ,  il  calcule  les  lieux  dut 
centre  de  la  lune  pour  plufieurs  inftans  fucceffifs  »  iî  appliqua 
à  ces  poficions  de  la  lune  l'elFet  de  la  parallaxe  ,  différent  dans 
ces  différens  inftans ,  6c  il  a  les  diftances  apparentes  du  centre 
de  la  lune  au  centre  du  foleil  ;  .d'où  il  tire,  par  une  méthode 
fcmblable  à  celle  que  nous  avons  développée  ,  toutes  les 
circonftanccs  du  pafTage  de  la  îune  devant  le  foleil ,  &  de 
féclipfe  qui  en  réfultc. 

§.    X  I  I  L 

Quant  à  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  ces  éclipfes  ,  les 
anciens  n'en  tirèrent  aucune,  foit  qu'ils  ne  l'ayent  pas  apperçue,. 
foit  plutôt  qu'ils  en  ayent  été  éloignés  par  la  difficulté.  Us 
n'obfcrvoicnr  ces  éclipfes  ,  ils  ne  les  annonçaient  que  par  l'am- 
bition de  connoître  les  loix  de  la  nature ,  &:  de  prévoir  fes 
phénomènes  ;  peut-e*re  auflî  par  le  defir  de  raflurcr  les  der- 
nières clafTes  du  peuple  ,  où  la  lumière  eft  long-tems  à  defeca- 
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dre  ,  où  la  fuperftition  eft  ftagnantc ,  comme  les  eaux  limo- 
neufes  dans  les  lieux  bas. 

La  prédiction  des  éclipfes  en  général  eut  une  forte  d'avan- 
tage pour  les  aftronômes ,  c'eft  celui  de  confondre  les  incré- 
dules. Il  en  eft  pour  les  feiences,  &  fur-tout  pour  l'aftronomic, 
dont  les  fuccès  étonnent  &  affligent  la  médiocrité  fuperbe. 
L'homme  fe  plaît  dans  fa  parcflTc ,  en  rougiflant  de  fon  igno- 
rance; 6c  il  s'arme  du  doute,  qui  le  maintient  dans  l'une  & 
i'exeufe  de  l'autre.  Dans  des  ficelés  peu  inftruîts ,  les  anciens 
aftronômes  durent  être  en  butte  aux  fircafmcs  de  cette  igno- 
rance, animée  par  l'envie.  Mefurcr  les  aftrcs,  déterminer  leurs 
diftances ,  annoncer  la  place  qu'ils  doivent  occuper  ,  paroif- 
foient  des  prétentions  chimériques  &  des  promettes  illufoircs, 
a  ceux  qui  ne  jugent  que  par  leurs  idées  étroites  &  fur  leurs 
petits  moyens.  Les  éclipfes  répondoient  à  tout  ;  les  deux  grands 
luminaires  fe  touchoient  à  l'inftant  marqué  ,  répandoient  les 
ténèbres  fur  la  terre  ,  &  frappoient  de  terreur  l'ignorance 
dédaigneufe  pour  juftificr  les  aftronômes.  Aujourd'hui  dans 
notre  fieele  de  lumière ,  il  y  a  peu  d'incrédules  de  cette  efpecc, 
ou  du  moins  ils  font  relégués  dans  les  clafles  fans  inftru&ion. 
Mais  les  hommes  occupés  de  travaux  importans  dans  la  fociété, 
les  hommes  livrés  à  certains  genres  de  connoiflances,  peuvent 
ignorer  nos  progrès  dans  un  autre.  Le  but  de  cette  hiftoire 
eft  de  les  mettre  au  niveau  de  leur  fiecle  ,  de  répandre  les 
vérités  de  l'aftronomie ,  &  fur-tout  de  rendre  fes  fuccès  croya- 
bles ,  en  montrant  la  fuite  de  fes  efforts  &  la  nature  de  fes 
moyens. 

S-  XIV. 

PTOLÉMéfi  eut  la  gloire  d'avoir  appereu  des  élémens,  dont 
la  délicatefle  échappoit  à  l'exactitude  des  obfervations  de  fon 
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tems.  Tel  eft  celui  qui  eft  connu  des  aftronômes  fous  te  nom  de 
réducïîaï  a  l'édipùque  {a).  Les  yeux  ,  l'expérience  ne  pouvoiens 
l'avertir  ;  la  vue  feule  de  l'efprit  a  fait  cette  découverte  ;  c'eft 
le  fruit  de  fa  fagacité.  Il  examine  avec  détail  les  circonftances 
de  la  fucccfîion  des  éclipfes ,  &  leur  nombre  dans  un  tems 
déterminé.  On  voit  qu'il  embraiToit  allez  complettcment  la 
fcicncc,  pour  eflayer  de  découvrir  toutes  les  vérités,  qui  dépen- 
doient  des  élémens  connus.  C'eft  l'époque  de  cet  efprit  de 
combinaifon,par  lequel  l'homme  a  atteint  tant  de  connoiflanecs 
élevées:  feules  &  féparées, elles  étoient  reftées  ftérilcs  ;  c'eft  de 
leur  rapprochement ,  &  pour  ainfi-dire,  de  leur  alliance  qu'on 
a  vu  fortir  une  foule  de  vérités  nouvelles.  Cet  efprit  de  com- 
binaifon  fcmble  dû  à  la  géométrie ,  qui  ne  confidere  que  des 
rapports.  Les  feienecs  ont  développé  l'homme;  c'eft  par  elles 
qu'il  domine  l'univers.  La  géométrie  donne  de  la  juftefle  aux 
cfprits  dont  l'aftronomic  aggrandit  les  idées. 

$.    X  v. 

PtolÉmee  parte  enfuitc  aux  planètes ,  &  le  premier  point 
qu'il  convenoit  d'établir  étoic  l'ordre  de  leurs  diftances.  C'eft 
un  contrafte  bien  digne  de  réflexion  que  celui  de  l'homme 
ignorant ,  qui  fe  croit  d'abord  enfermé  fous  une  voûte  folide 
&  pierreufe ,  où  des  points  brillans  &  des  flambeaux  fonc 
attachés  pour  l'éclairer  ;  &  de  ce  même  homme ,  perfectionné 
par  le  développement  de  fes  organes  ,  qui  olê  éloigner  les 
planètes  les  unes  des  autres  ,  marquer  ,  efpaccr  les  limites 
de  leurs  empires ,  &  régler  par  la  raifon  l'ordre  &  l'arrange- 
ment de  l'univers.  Suivant  Ptolémée  ,  Saturne  eft  la  plus 
éloignée  des  planètes  ,  enfuite  Jupiter,  Mars,  le  Soleil ,  Venus» 

{a)  EcUirc.  Liv.IV  .  $.  13- 
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Mercure  &  la  Lune;  toutes  tournant  autour  de  la  terre.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  le  fyfltme  de  Ptolémée  ;  fyftême  qui  exiftoie 
cependant  avant  lui ,  6c  qui  Fut  celui  des  Chaldéens  (a).  Il  en 
convient  lui-même.  Telle  elt ,  dit-il  [l>) ,  l'opinion  des  anciens 
aftronômes  fur  la  place  que  Mercure  6c  Vénus  occupent  dans 
l'univers.  Quelques  modernes  de  fon  tems  voulurent  placer  ces 
deux  planètes  au-deflus  du  Soleil ,  en  alléguant  que  fi  elles 
étoient  au  -  deflbus  ,  le  foleil  en  feroit  quelquefois  éclipfé. 
Ptolémée  rejette  cette  raifon ,  parce  que  la  ligne  ,  qui  joint 
alors  les  centres  du  foleil  6c  de  la  planète ,  pouvoit  ne  point 
paflêr  par  la  terre ,  comme  il  arrive  dans  la  plupart  des  con- 
jonctions du  Soleil  ôc  de  la  Lune.  Dans  toutes  les  nouvelles 
Lunes  ,  cette  planète  pafle  devant  le  Soleil ,  il  y  a  éclipfc  pour 
quelques  points  de  l'efpace ,  s'il  n'y  en  a  point  pour  la  terre  , 
c'eft  qu'elle  n'eft  pas  dans  la  direction.  Ptolémée  auroit  mieux 
répondu  ,  en  difant  que  ces  éclipfes  ne  fout  pas  vifiblcs  ,  k 
caufe  de  la  petitefle  de  la  planète  obfcure ,  qui  difparoît  fur 
le  difque  de  lumière. 

§.   X  V-  L-  <;  '  • 

Les  anciens ,  en  voulant  faire  tourner  ces  planètes  autour 
de  la  terre  ,  dévoient  être  fort  embarrafles  pour  régler  leur 
place  à  l'égard  du  foleil  :  on  peut  dire,  même  que  le  choix  en. 
étoit  indifférent.  Ceux  qui  les' plàçoient  au-deflfus  r  Se  ceux 
qui  les  plàçoient  au-deïFous ,  avoient  également  tort  6c  raifon, 
Ptolémée  remarque  qu'on  ne  peut  fc  décider  d'une  manière 
certaine ,  parce  qu'elles  manquent  de  parallaxe  :  enfin  partagé 
entre  les  Egyptiens  6c  les  anciens  aft/onomes,  ou  les  Chal- 
déens y  Ptolémée  fe  range  k  l'opinion  de  ceux-ci ,  6c  fc  détermine 
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à  placer  Vénus  &  Mercure  au-dcflbus  du  Soleil ,  parce  que, 
dit-il ,  on  ne  les  voit  jamais  oppofés  à  cet  aftrc ,  &  qu'il  eft 
naturel  que  le  Soleil  tienne  le  milieu  entre  les  planètes ,  qui 
fcmblent  l'accompagner ,  &  celles  qui  s'éloignent  de  lui  jufqu'à 
i  8  o  degrés.  Il  vaudroit  autant  qu'il  fe  fût  déterminé  par  croix 
ou  pile ,  que  par  cette  raifon  ridicule,  qui  d'ailleurs  devoit  lut 
faire  placer  la  Lune  au  -  deflus  du  Soleil.  C'étoit  ainfi  que  les 
anciens  Grecs  raifonnoient  ;  l'aftronomie ,  reftaurée  &  cultivée 
par  eux  ,  leur  devoit  ces  erreurs.  Pythagore  plaçoit  le  Soleil 
au  centre  du  monde,  parce  que  le  feu,  étant  la  plus  digne  fub- 
fiance  ,  devoit  avoir  la  première  place.  Ces  caufes  occultes  , 
ces  raifons  vagues,  ont  Iong-tems  régné  fur  l'efprit  des  hommes; 
elles  tenoient  lieu  des  faits;  elles  ont  Iong-tems  combattu 
contr'eux  pour  conferver  leur  empire  ufurpé. 

§.    X  V  I  I. 

Il  s'agiflbit  d'expliquer  les  deux  révolutions  &  les  deux 
inégalités  des  planètes ,  tant  à  l'égard  du  foleil  qu'à  l'égard  du 
zodiaque.  Hypparque,  au  rapport  de  Ptolémée,  fentit  qu'après 
avoir  fait  faire  tant  de  progrès  à  l'aftronomie ,  il  ne  lui  con- 
venoit  pas  d'entrer  dans  une  carrière  fi  difficile  à  parcourir  , 
Se  d'où  il  ne  fortiroit  pas  avec  gloire.  Tout  cela  n'eft  que  jac- 
tance dans  Ptolémée ,  quoiqu'il  tâche  d'en  prévenir  le  repro- 
che (a);  c'eft  pour  relever  le  mérite  defes  hypothèfes.  Le  difeours 
de  Ptolémée  prouve  feulement  que  ces  hypothèfes  lui  appar- 
tiennent; il  n'auroit  pas  ofé  fe  les  attribuer,  puifque  les  ouvra- 
ges d'Hypparquc  exiftoient  alors.  Il  paroît  certain  qu'il  trancha 
Je  noeud  de  la  difficulté  ,  en  unifiant  un  épicycle  ÔC  un  excen- 


(fl)  H*c  diximui  non  •fltntationis  caufâ ,  &c 
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trique  ,  en  appliquant  ici  le  même  mécanifme  dont  il  s'étoit 
fervi  pour  expliquer  les  deux  équations  de  la  lune. 

$.   X  V  I  I  L 

Toutes  Tes  explications  du  mouvement  des  planètes  font 
fondées  fur  cette  invention.  Il  commence  par  les  théories  de 
Mercure  &  de  Vénus.  Nous  croyons  en  appercevoir  la  raifon. 
Il  étoit  préoccupé  de  l'immobilité  de  la  terre ,  il  penfoit  que 
fa  mafle ,  inhabile  au  mouvement ,  devoit  être  le  centre  de 
tout  ce  qui  fc  meut.  Les  apparences  des  trois  planètes  fupé- 
rieures ,  Saturne  ,  Jupiter  &  Mars  ,  répondent  affez  bien  à 
cette  fuppofition  ;  on  les  voit ,  chacune  dans  les  tems  qui  leur 
font  marqués ,  accomplir  leurs  révolutions  autour  de  la  terre. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Vénus  &  de  Mercure.  Ces  aftres 
font  /buvent  plongés  dans  les  rayons  da  Soleil  ,  te  femblcnt 
fe  cacher  dans  fon  fein  j  ils  l'accompagnent  fans  cefle  comme 
fa  famille  :  Mercure,  le  plus  petit ,  le  plus  foiblc  ,  eft  celui 
qui  s'écarte  le  moins  ;  Vénus  ,  diftinguée  par  plus  d'éclat  , 
fe  hafarde  à  s'éloigner  davantage  :  mais  tous  deux  pafTenc 
alternativement  d'un  de  fes  cotés  à  l'autre ,  fuivent  conftam- 
ment  fa  courfe ,  &  n'achèvent  qu'avec  lui  le  tour  de  la  terre. 
Il  étoic  évident  que  ces  aftres  tournoient  autour  du  foleil  -y 
mais  comme  l'cfprit  de  fyftême  nuit  à  l'cfprit  obfcrvatcur,  ces- 
phénomènes  ,  pris  feulement  pour  des  apparences  ,  durent 
faire  le  défèfpoir  de  Ptolémée;  il  dôuta  qu'il  fut  poïïible  de  les 
ramener  au  fyftême  qu'il  avoit  choifi  :  dc-là  pourtant  dépendoic 
le  fuccès  de  fon  'entreprife  &  la  conftru&ion  de  fon  édifice  ;  il 
commença  par  le  plus  difficile. 

On  ne  peut  voir  ces  planètes  que  lorfqu'cllcs  s'écartent  dut 
foleil  ;  ce  font  ces  digreffions ,  8c  fur-tout  les  plus  grandes  y 
qu'il  eft  utile  d'obferver.  Selon  Ptolémée  >  elles  étoient  produites- 
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par  le  mouvement  dans  l'épicycle.  Il  en  fuivit  conftamment 
l'obfervation  ,  &  il  remarqua  que  les  plus  grandes  de  ces 
digrelTions  n'écoient  pas  toujours  égales,  ce  qu'il  attribue  au 
mouvement  dans  l'excentrique.  Ptolémée  employa  ici  les 
mêmes  rejOTourccs  que  dans  la  théorie  de  la  lune,  un  épieyele 
&  un  excentrique ,  dont  le  centre  étoit  en  mouvement  fur  un 
petit  cercle.  Il  avoit  deux  chofes  a  repréfenter,  le  mouvement 
réel  de  Mercure  &  de  Vénus:  cetoit  la  fonction  de  l'épicycle; 
le  mouvement  de  la  terre  qu'il  tranfportoit  à  ces  planètes 
mêmes  ;  c'étoit  le  mouvement  dans  l'excentrique. 

Dans  les  planètes  fupéricures  ,  Saturne,  Jupiter  &  Mars,  le 
mouvement  de  la  terre,  tranfporté  à  ces  planètes,  s'opère  dans 
l'épicycle,  &  leur  mouvement  réel  dans  l'excentrique  :  mais  c'eft 
toujours  le  même  principe  ;  il  changea  feulement  la  méthode 
d'obfcrver.  Il  ne  pouvoir  pas  prendre  les  doubles  obfcrvations  de 
leurs  plus  grandes  digreflions,  puifque  s'éloignant  du  foleil  jufqu'a 
i  80  degrés,  elles  n'en  ont  qu'une,  qui  eft  l'oppofition.  C'eft  à 
cette  efpecc  d'obfervation  qu'il  s'arrêta,  &  c'eft  la  première  fois 
qu'il  en  eft  queftion  dans  l'hiftoire  de  l'aftronomic.  Il  y  avoit 
de  l'adrefle  dans  ce  choix  :  la  raifon  qui  les  lui  fît  préférer  , 
c'eft  qu'elles  offrent  des  pofitibns  qui  ne  font  affectées  que 
d'une  feule  inégalité,  celle  qui  a  lieu  dans  le  zodiaque,  celle 
qui  appartient  i  la  planète.  Cela  cft  réellement  ainfî.  Le  foleil 
étant  oppofé  à  la  planète ,  &  la  terre  entre  deux  fe  trouvant 
dans  une  même  ligne  droite  ,  les  effets  du  mouvement  de  la 
terre  ne  fc  compliquent  point  avec  ceux  du  mouvement  de 
la  planète ,  &  elle  eft  vue  au  même  lieu ,  foit  de  la  terre  , 
foit  du  foleil.  C'eft  la  raifon  qui  fait  préférer  encore  ces  obfcr- 
vations à  toutes  les  autres.  Ptolémée  vit  très  -  bien ,  comme 
nous ,  que  trois  de  ces  obfcrvations  fuffifoient  pour  découvrir 
toutes  les  circonftances  du  cours  de  la  planète ,  &  il  réfolut 
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ce  problême  avec  la  géométrie  de  fon  tems.  Nous  croyons 
que  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffît  pour  donner  une  idée 
du  mécanifme  de  Ptolémée  dans  l'explication  de  ces  mou- 
vemens  céleftes;  nous  en  donnerons  plus  de  détail  dans  nos 
EclairchTemens. 

§.    XI  X. 

Ptolémée  détermine  donc  les  dimenfions  des  orbites  des 
planètes,  c'eft-à-dire ,  les  rapports  de  grandeur  entre  les  diffé- 
reras cercles  dont  leur  mouvement  apparent  eft  compofé  :  mais 
ces  rapports  ne  font  établis  qu'entre  les  cercles  qui  appartien- 
nent à  une  même  planète.  Ptolémée  n'a  pu  les  étendre  d'un 
orbe  &  d'une  planète  à  l'autre.  Il  ne  favoit  pas  combien  de 
fois  un  de  ces  orbes  étoit  plus  grand,  ou  plus  petit  qu'un  autre. 
Il  n'avoir  eu  d'autre  règle  pour  efpacer  les  planètes  ,  que  la 
durée  de  leurs  révolutions.  Il  penfoit  qu'un  tems  plus  long 
iuppofoit  plus  de  chemin  parcouru  &  une  plus  vafte  circonfé- 
rence. Saturne  tourne  en  trente  ans,  Jupiter  en  douze;  Jupiter 
étoit  donc  plus  près:  mais  de  combien  l'étoit-il?  C'tft  une  conoif- 
fance  que  Ptolémée  ne  pouvoit  atteindre;  la  mefurc  commune 
lui  manquoit.  Toutes  nos  connoiflTances  ne  font  que  des  rap- 
ports enchaînés.  Les  anciens  ont  comparé  le  diamètre  du 
globe  à  la  coudée  ,  à  la  longueur  de  l'avant  -  bras  ;  ils  ont 
fucccffivemcnt  comparé  ce  diamètre  du  globe  à  la  diftance  de 
la  lune  ,  la  diftance  de  la  lune  à  celle  du  foleil.  Il  falloit  fuivre 
les  mêmes  erremens ,  &  comparer  la  diftance  des  planètes  à 
celle  du  foleil.  Ptolémée  ne  put  franchir  ce  partage  ;  les  mé- 
thodes néceffaircs  attendoient  Copernic.  On  ne  peut  y  par- 
venir que  par  le  mouvement  de  la  terre;  mais  nous  nous 
croyons  alors  trop  grands ,  trop  importans  pour  errer ,  comme 
les  autres  corps,  dans  l'cfpacc.  Celui  que  fa  dignité  rend  féden- 
TomcL  Bb 
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taire  ,  ne  connoîtra  jamais  ni  les  hommes  ,  ni  les  chofes. 
Tranquilles  fur  notre  globe  immobile ,  comment  aurions-nous 
l'idée  de  l'étendue  du  monde.  En  rentrant  dans  l'égalité  pri- 
mitive ,  la  terre ,  par  fa  marche ,  pourra  juger  de  celle  des 
planètes  ;  en  parcourant  des  efpaces  ,  elle  pourra  apprécier 
d'autres  efpaces  ,  &  les  connoiflfanecs  s'enchaîneront  de  nou- 
veau. En  attendant,  Ptolémée  n'a  compofé  fon  univers  que  cie 
pièces  détachées  :  ce  font  des  roues  affemblécs  par  un  ouvrier 
qui  n'en  fait  ni  les  rapports,  ni  les  ufages.  La  faufle  fuppofi- 
tion  de  l'immobilité  de  la  terre  fufpendoit  tous  les  progrès  , 
6c  l'cfprit  humain  n'a  pas  fait  un  pas  à  cet  égard  depuis 
Ariftarquc  jufqu'à  Copernic. 

§.    X  X. 

Maintenant  ,  après  avoir  confidéré  le  mouvement  de 
révolution  ou  de  tranflation  dans  le  fens  de  l?écliptique ,  paf- 
fons  au  mouvement  en  latitude.  Les  anciens  avoient  reconnu 
que  les  planètes  fui  voient  une  route  un  peu  inclinée  à  l'éclip- 
tique  :  elles  s'écartoient  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  de  ce  cercle, 
en  cheminant  dans  leur  propre  orbite.  Ces  variations  font  ce 
que  les  anciens  appeloienc  mouvement  en  latitude  ;  mais  les 
apparences  en  étoient  difficiles  à  démêler  pour  ceux  qui  vou- 
loient  que  ces  planètes  tournaient  autour  de  la  terre.  En 
effet  le  plan  de  l'orbite  des  planètes  eft  incliné  à  l'écliptique  , 
&  leur  latitude  varie  à  raifon  de  leur  diftanec  au  nœud.  Ce 
n'efl:  pas  tout  :  comme  la  terre,  par  fon  mouvement ,  s'éloigne 
plus  ou  moins  de  ces  planètes,  il  en  réfulte  que  leur  latitude 
fc  montre  à  nous  fous  un  angle  plus  grand  ou  plus  petit. 
Ptolémée  anperçut  ces  différentes  variations  dans  les  latitudes, 
&  comme  il  avoir  inventé  deux  cercles  pour  repréfenter  les 
•deux  mouvemens  apparens  des  planètes,  il  imagina  de  donner 
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à  leurs  orbites  deux  différentes  inclinaifons ,  pour  expliquer 
les  deux  variations.  Il  inclina  l'excentrique  au  plan  de  l'éclip- 
tique  ;  c'eft  cette  inclinaifon  que  les  aftronomcs,  qui  font  venus 
après  lui ,  ont  nommée  déviation;  enfuitc  il  inclina  le  plan  de 
l'épicycle  au  plan  de  l'excentrique  même ,  &  c'eft  ce  qu'il  a 
nommé  l'inclinaifon.  Celle-ci  augmentoitou  diminuoit  l'autre* 
félon  qu'il  étoit  néceffaire ,  pour  rendre  raifon  des  changement 
de  la  latitude. 

§.    X  X  I. 

Il  y  auroit  eu  de  la  fagacité  à  réduire  l'explication  des  phéno- 
mènes à  ce  point  de  (implicite,  fi  elle  fuffifoit  aux  apparences. 
Les  deux  inclinaifons  ne  rendoient  pas  encore  raifon  de  tout  ; 
Ptoléméc  fut  quelquefois  obligé  de  rendre  variable  l'inclinaifon 
de  l'épicycle  fur  l'excentrique,  par  un  mouvement  de  libration 
ou  d'ofcillation.  Cette  idée  étoit  ingénieufe  ,  mais  il  étoit  peu 
vraifemblablc  que  les  chofes  fc  paflaffent  ainfi.  Quand  on  veut 
expliquer  les  faits  de  la  nature ,  en  multipliant  les  fecours ,  on 
cft  sûr  de  s'éloigner  d'elle ,  &  il  y  a  moins  de  mérite  fie  de 
génie  dans  les  explications  :  il  faut  faire ,  comme  elle  ,  beau- 
coup avec  peu  de  chofe. 

Au  refte ,  on  doit  la  juftice  à  Ptolémée ,  qu'il  a  fenti  la 
complication  8c  les  défauts  de  ce  fyftêmc  ;  il  a  cru  devoir  s'en 
exeufer.  Il  penfc  qu'il  cft  difficile  d'expliquer  ces  grands  phé- 
nomènes par  des  raifons  vulgaires  8c  fcnfibles  ,  8c  d'appliquer 
à  ces  corps  divins  ce  que  nous  connoiffons  des  mouvemens 
terreftres.  »  Qu'y  a-t-il  en  effet ,  dit-il ,  de  plus  différent  des 
«  chofes  céleftes  ,  des  chofes  qui  reftent  toujours  dans  le 
■»>  même  état  que  les  chofes  terreftres ,  que  celles  qui  font 
»  dans  une  viciffitude  continuelle ,  &  que  le  moindre  obftacle 
»  dérange.  Il  faut  donc  tenter  de  repréfenter  les  mouvemens 
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»j  des  aftrcs  par  les  fuppofitions  les  plus  fimplcs  ,  &  fi  elles  ne 
fuffifenc  pas  ,  par  des  fuppofitions  poflibles  ;  car  fi  l'hypo- 
r>  chèfe  rend  raifon  de  chacune  des  apparences,  pourquoi  la 
b  complication  qu'elle  fuppofe  n'auroit-elle  pas  lieu  dans  la 
»  nature?  Devons-nous  juger  de  tout  cela  par  l'idée  que  nous 
«  avons  de  la  fimplicité  ?  Les  hommes  même  en  ont-ils  une  idée 
»  cxa&e  &.  précife ,  puifque  ce  qui  cft  fimplc  pour  les  uns  , 
s»  ne  l'cft  point  pour  les  autres  ?  »>  Ce  raifonnement  cft  aflTez 
philofophiquc  ;  il  n'y  a  de  trop  que  le  préjugé  de  la  divinité 
des  aftrcs.  Sur  une  matière  aufli  neuve  que  l'étoit  alors  la 
théorie  du  mouvement  des  planètes  ,  nous  pourrions  aujour- 
d'hui nous  tromper  comme  Ptoléméc ,  ôc  peut-être  fans  nous 
en  douter  comme  lui.  On  avoit  fans  doute  reproché  à  Ptoléméc 
ce  qu'on  reprocha  depuis  à  Newton,  que  fon  hypothèle  n'étoit 
point  phyfiquc,  &  l'aftronôme  Egyptien  répondit  alors  comme 
le  géomètre  Anglois  ;  connoijje^  -  vous  ctfje\  la  nature  pour 
exclure  des  loix  nouvelles  ?  Mais  l'épreuve  des  fieclcs  ,  les 
obfcrvations  délicates  qui  font  la  pierre  de  touche  des  fyftêmes, 
parce  qu'elles  approchent  la  vérité  de  plus  près  ,  ont  détruit 
le  fyftêmc  de  Ptoiémée  &.  confirmé  les  découvertes  de  Nevton» 

§.  XXII, 

Nous  avons  déjà  remarqué  {a)  que  le  filence  de  Ptoléméc 
fur  le  vrai  mouvement  de  Vénus  fie  de  Mercure  autour  du 
Soleil  ,  découvert  par  les  Egyptiens  ,  étoit  extraordinaire. 
Cicéron  Se  Vitruve  en  ont  parlé  plus  d'un  fieele  avant  Pto- 
léméc ;  Macrobe  &  Martianus  Capclla ,  venus  après  lui ,  en 
ont  également  fait  mention  {b)  ;  nous  foupçonnons  même  que 

(a  )  Hiftoirc  de  ÏAihoo.  anc.  pag.  1 7 1  &  Macrobe ,  Com.ner.t.  in  fomn.  Scip.  L.  I, 

413.  c.i9. 

(A1)  Ckér.  Svmn  Scip.  Martianus  Capclla,  de  Nupt.  philol.  4V 
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Sofigènes  ,  dont  Pcolémée  a  pu  voir  les  ouvrages,  avoit  admis 
le  fyftême  égyptien  ;  &  en  avoit  porté  la  connoiiïance  a  Rome. 
La  fource  où  Sofigènes  a  puifé  en  Egypte,  devoir  être  ouvert» 
à  Ptoléméc  comme  à  lui ,  pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  adopté 
cette  explication  ingénicufe  8c  vraie  des  apparences  de  Vénus 
8c  de  Mercure  ?  Pourquoi  du  moins  n'en  a-t-il  pas  fait  men- 
tion dans  Ton  livre?  Voici  ce  que  nous  conjecturons.  Outre  le 
myftere  dont  le  collège  des  prêtres  Egyptiens  enveloppa  de 
tout  tems  les  feiences ,  8c  fur-tout  les  connoiffances  aftrono- 
miques  ,  nous  avons  pcnfé(tf)  que  la  fondation  de  l'école 
d'Alexandrie  fut  une  fource  de  jaloufic  entre  les  membres  de 
ces  deux  établiûemcns  royaux ,  entre  les  prêtres  qui  ne  Ce 
vayoient  plus  protégés  comme  auparavant ,  8c  les  aftronômes 
Grecs  qui  commençaient  à  l'être.  Les  progrès  que  l'aftrono- 
mie  fit  entre  leurs  mains  ,  redoublèrent  l'envie  ,  en  leur  don- 
nant une  fupériorité  décidée.  De-là  on  peut  conclure  affirma- 
tivement que  le  collège  des  prêtres  n'eut  garde  d'ouvrir  à 
Hypparque  Ôc  à  Ptolémée  les  dépôts,  renfermés  dans  les  laby- 
rinthes &  dans  ces  fameufes  fyringes  ,  où  étoient  les  colonnes 
8c  les  pierres  chargées  des  connoiffanecs  aftronomiqucs.  Ajou- 
tons que  par  la  négligence  des  prêtres  8c  l'ignorance  où  ils 
étoient  tombés  du  tems  de  Strabon  ,  la  connoiflanec  de  la 
langue  hyéroglifîque  étoit  perdue,  8c  qu'Hypparque,  Ptolémée,. 
les  prêtres  eux-mêmes,  auroient  peut-être  été  bien  embarrafles 
pour  en  déchiffrer  les  caractères-  En  conféquence  nous  voyons 
que  d'un  côté  la  connoilTancc  de  cette  découverte  des  Egyp- 
tiens peut  avoir  tranfpiré  ,  avoir  été  recueillie  par  les  philolb- 
phes  qui  ont  voyagé  en  Egypte  ,  ou  plutôt  portée  à  Rome 
par  Solîgèncs  ;  8c  que  de  l'autre  côté  les  obfervations,  qui 
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avoient  fondé  cette  découverte  ,  étant  ou  inaccefliblcs  aux 
aftronomes  Grecs,  ou  devenues  inintelligibles,  Hypparque  &c 
Ptolémée  ont  pu  regarder  l'opinion  dépouillée  de  cet  appui 
comme  une  erreur  vulgaire  ;  opinion  que  Ptolémée  a  rejetée 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'elle  détruifoit  fes  hypothèfes ,  ou 
du  moins  leur  ôtoit  cette  uniformité  &  cette  généralité  d'ex- 
plications qui  fait  le  mérite  d'un  fyftêmc.  Mais ,  dira-t-on  ,  (i 
Ptolémée ,  comme  il  n'eft  guères  poflible  d'en  douter,  a  connu 
l'explication  que  les  anciens  Egyptiens  donnoient  du  mouve- 
ment de  Vénus  &  de  Mercure ,  n'étoit  -  il  pas  aflfez  éclairé 
pour  être  frappé  de  fa  fimplicité  &  de  fa  juftcflTe  ?  C'eft  que 
Ptolémée  fentoit  par  une  cfpece  d'inftind  qu'il  y  avoit  des 
loix  générales  pour  le  mouvement  des  planètes ,  &  que  leurs 
théories  dévoient  être  uniformes  ;  il  voyoit  que  ces  planètes 
dévoient  toutes  tourner  autour  du  même  centre  ;  &  n'ayanc 
pu  imaginer  que  les  trois  fupéricurcs  tournaient  autour  du 
foleil ,  il  penfa  que  les  deux  autres ,  par  cette  loi  d'unifor- 
mité ,  dévoient  circuler  autour  de  la  terre.  D'ailleurs  il  ne 
penfoit  pas  qu'un  centre  de  mouvement  put  être  en  mouve- 
ment lui-même,  Se  il  auroit  cru  abfurdc  de  faire  mouvoir 
des  planètes  autour  du  foleil ,  qu'il  mettoit  en  mouvement 
comme  les  autres.  Ayant  une  fois  rejeté  cette  opinion,  malgré 
tout  cq  qu'elle  peut  avoir  de  féduifant ,  il  n'a  pas  du  oppofer 
fa  fimplicité  à  des  hypothèfes  dont  il  exeufoit  la  complica- 
tion. Plus  il  en  a  fenti  le  mérite ,  moins  il  aura  voulu  en 
parler  dans  fon  ouvrage,  par  la  crainte  d'infpirer  de  la  défiance, 
ou  tout  au  moins  de  l'incertitude  à  fes  lecteurs.  Voilà  les  mo- 
tifs de  fon  filence. 

§.    X  X  I  1  I. 

Ptolémée  confirma  la  découverte  qu'Hypparque  avoit  faite 
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du  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ,  ou  plutôt  de  la  rétro- 
gradation des  points  équinoxiaux.  Il  paroît  que  ce  fut  lui  qui 
évalua  ce  mouvement  à  raifon  d'un  degré  en  cent  ans.  Il  fit 
quelques  changemens  aux  49  conftellations  ;  il  les  réduifit  à 
48.  Il  parle  de  la  chevelure  de  Bérénice ,  mais  fans  en  faire 
une  conftellation  féparée.  Une  omiflion  plus  remarquable  eft 
celle  d'Antinoiis ,  le  mignon  d'Adrien  ,  à  qui  cet  Empereur 
fit  rendre  les  honneurs  divins.  Ce  culte  étoit  abominable  : 
toute  flatterie  même ,  à  l'égard  d'une  paflîon  folle  &  dépravée, 
eft  également  lâche  &  infâme  ;  il  eft  horrible  qu'on  ait  eu 
l'idée  de  placer  parmi  les  étoiles  &  dans  le  ciel  le  fouvenir  de 
cet  indigne  amour.  Mais  fi  jamais  les  hommes,  &  fur-tout 
les  grands  hommes ,  qui  devroient  être  incapables  de  pareilles 
baflefles  ,  ont  pu  être  excufables  de  s'en  fouiller,  c'eft  du 
vivant  d'Adrien.  C'eft  donc  certainement  à  cette  époque 
qu'Antinous  a  été  placé  dans  le  ciel,  où  les  modernes  l'ont 
confervé.  C'eft  le  tems  où  vivoit  Ptolémée  ;  cependant ,  ainfi 
que  la  chevelure  de  Bérénice,  il  n'en  a  point  fait  une  conftel- 
lation féparée  ;  il  dit  feulement  :  étoiles  informes  auprès  de 
l'Aigle  %  parmi  lefauelles  eft  Antinous.  Qui  eft -ce  qui  a  pu 
écrire  le  nom  d'Antinous  dans  le  ciel  ,  fi  ce  n'eft  Ptolémée  ? 
Mais  fi  c'eft  une  adulation  de  fa  parr,  pourquoi  n'en  a-t-il 
pas  fait  réellement  une  conftellation  ?  Pourquoi  n'en  parle  t  il 
qu'en  paftant  ?  Scroit-ce  qu'Adrien  étant  mort  un  ap  avant 
que  Ptolémée  drefsât  .fon  Catalogue  ,  ce  grand  homme  , 
honteux  de  ce  qu'il  avoit  fait,  n'ofa  ni  effacer  tout-à-fait  fa 
flatterie ,  en  n'en  parlant  pas  ,  ni  la  confacrer  à  la  poftérité  , 
ea  donnant  ce  nom  à  une  conftellation.  Ses  cxpreflîons  fem- 
blent  dire ,  voilà  le  lieu  du  ciel  où  j'avois  eu  la  lâcheté  de 
placer  Antinous.  ... 
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§.  XXIV. 


PtolÉmÉe  a  très-bien  connu  la  réfraction ,  &  nous  en 
avons  des  témoignages  certains ,  quoiqu'il  n'en  parle  pas  dans 
l'AImagcfte.  Cet  aftronôme  avoit  compofé  un  traité  d'optique 
qui  ne  nous  cft  point  parvenu,  où  il  détailloit  les  effets  de 
ce  phénomène.  L'Arabe  Alhazcn  cite  ce  traité  ,  qui  exiftoit 
encore  de  fon  tems  {a).  Nous  devons  dire  un  mot  ici  de  la 
théorie  de  la  réfraction.  Quoique  la  lumière  foie  infiniment 
fubtile ,  quoiqu'elle  échappe  à  tous  nos  fens ,  excepté  celui  de 
la  vue ,  elle  eft  un  corps  dont  la  préfenec  nous  fait  apperce- 
voir  tous  les  autres.  Elle  fe  réfléchit  fur  eux  pour  annoncer 
leur  exiftence  ,  en  frappant  doucement  notre  organe  ;  elle  les 
parc  des  couleurs  qu'elle  récele  :  en  fe  divifant  elle  même, 
elle  diftribue  diversement  les  nuances  ,  pour  varier  la  face  de 
Ja  terre,  pour  la  rendre  vivante  &  gaie.  Sans  la  lumière, 
l'homme,  avec  des  befoins  qu'il  auroit  peine  à  fatisfaire,  au 
milieu  des  dangers  qu'il  ne  pourroit  prévoir  ,  feroit  trifte  & 
mélancolique  comme  la  nature;  il  n'exifteroit  que  dans  l'étroite 
étendue  de  fes  autres  fens ,  &  feroit  prcfquc  folitairc  au  milieu 
des  êtres  vivans.  Mais  ce  préfent  de  la  lumière ,  en  cmbel- 
lifTant  tout  ce  que  Tœil  nous  fait  voir  ,  nous  expofe  à  des 
erreurs  ;  la  lumière  6c  la  vue  nous  trompent ,  comme  toutes 
les  chofes  qui  nous  rendent  heureux.  La  lumière  agit  par  un 
choc ,  le  nerf  ébranlé  porte  à  l'ariie  la  fenfation  de  l'objet  ; 
mais  comme  l'homme  n'agit,  ne  frappe  fur  un  corps  éloigné 
que  par  le  moyen  d'un  corps  intermédiaire ,  routes  les  fois 
qu'il  a  la  fenfation  d'un  objet  éloigné  ,  il  fe  repréfente  un 
corps  long  &  aflfez  délié  pour  n'être  pas  apperçu,  ou  une  fuite 
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de  petits  corps  contigus  en  ligne  droite,  qui  joignent  l'objet  à 
l'organe.  Voilà  l'idée  que  nous  avons  du  rayon  de  lumière,  qui 
nous  fait  voir  ,  &  que  nous  avons  nommé  le  rayon  vifuel. 
Nous  plaçons  néceffaircment  les  objets  dans  la  direction 
&  à  l'extrémité  de  ce  rayon  ;  c'eft  le  principe  de  nos  jugemens 
&  la  fource  de  quelques  erreurs.  Cela  cft  toujours  vrai ,  la 
lumière  fe  propage  toujours  en  ligne  droite ,  lorfqu'clle  traverfe 
un  même  corps,  tel  que  le  verre,  ou  lorfqu'clle  fc  meut  dans  un 
fluide  homogène ,  tel  que  l'air ,  l'eau  ;  fluide  que  les  Phyficiens 
font  convenus  de  nommer  en  général  un  milieu.  Mais  lorfqu'clle 
pafle  d'un  de  ces  milieux  dans  un  autre ,  de  l'air  dans  l'eau  , 
ou  de  l'air  dans  le  verre ,  il  faut  qu'elle  fc  préfente  fuivant  la 
perpendiculaire  à  la  furfacc ,  pour  ne  point  changer  fa  direc- 
tion. Dans  tout  autre  cas  ,  la  nature  ,  par  une  caufe  long-tems 
inconnue  &  réfervéc  à  Nevton ,  a  voulu  qu'elle  changeât  fa 
route  pour  s'approcher,  ou  s'éloigner  de  cette  perpendiculaire. 
Cette  loi  cft  celle  qui  produit  la  réfraction.  Le  fluide  ,  l'air 
groflîer  qui  environne  la  terre  ne  s'éleve  qu'à  une  médiocre 
diftanec  de  fa  furfacc;  au-delà  de  cette  atmofphèrc,  l'efpacc 
immenfe  étendu  jufqu'aux  aftres,  qui  lancent  &  réfléchiiïcnt  la 
lumière  ,  eft  ou  entièrement  vide  ,  ou  ,  ce  qui  cft  plus  vrai- 
femblable,  rempli  d'un  fluide  infiniment  fubtil.  La  lumière 
envoyée  vers  nous ,  s'y  meut  librement  ;  mais  arrivée  aux 
confins  de  notre  atmofphère ,  la  loi  de  la  nature  la  plie  , 
change  fa  route ,  &  nous  qui ,  en  la  recevant ,  jugeons  de 
l'objet  dans  la  direction  du  rayon  vifuel ,  nous  nous  trompons 
de  toute  la  différence  de  fa  route  première  à  fa  route  nouvelle. 
Cette  différence  cft  l'effet  de  la  réfradion. 

§.    X  X  v. 

*  « 

Nous  avons  vu  que  Poflîdonius  avoit  tenté  d'expliquer  la 
Tome  I.  Ce 
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grandeur  du  foleil  à  l'horizon  par  les  rayons,  qui  fe  brifent,  ou 
fc  réfractent  en  entrant  dans  ratmofphere  ;  qu'il  avoit  même 
apperçu  que  cet  effet  dépendoit  de  la  denfité  du  milieu.  II 
appîiquoit  mal  l'effet  de  la  réfraction  ,  mais  il  ne  l'ignoroit 
pas.  La  première  connoiffance  n'en  appartient  donc  pas  à 
Ptolémée.  Cléomcde  a  été  plus  loin  ;  il  a  penfé  que  le 
rayon  de  lumière  ,  en  fe  courbant  dans  l'atmofphere ,  pou 
voie  élever  le  foleil ,  &  nous  le  montrer  encore  ,  quoique  déjà 
defeendu  fous  l'horizon.  Ainfi  voilà  l'effet  de  la  réfraction 
agifTant  dans  le  fens  vertical  bien  connu  &  bien  annoncé. 
Ptolémée  l'avoit  fans  doute  développé  en  aftronome  plus  inf- 
truit  que  Cléomcde.  Ce  qui  a  retardé  l'application  de  cet  élé- 
ment aux  obfcrvations  agronomiques,  c'effc  qu'on  ne  l'a  décou- 
vert que  par  les  phénomènes  ,  qui  ont  lieu  à  l'horizon ,  par  le 
phénomène  de  la  grandeur  extraordinaire  du  foleil  &  de  la 
lune ,  ou  par  celui  de  la  lune  fc  levant  éclipféc,  avant  le  cou- 
cher du  foleil.  Ptolémée  lui  -  même  avoit  remarqué  que  les 
diftanecs  réciproques  des  étoiles  paroiffbicnt  plus  grandes  à 
l'horizon  qu'au  milieu  du  ciel  (a);  phénomène  abfolumcnt 
femblable  à  celui  de  la  grandeur  des^ftres  à  l'horizon.  Il  étoit 
donc  naturel  de  penfer  que  l'effet  de  la  réfraction  fc  bornoit 
là.  Ce  préjugé  a  fubfifté  afTez  long-tems ,  puifqu'au  commen- 
cement du  dernier  ficelé,  on  ne  croyoit  pas  que  la  réfraction 
s'étendît  au-delà  de  4  5  degrés  de  hauteur  {b)  Il  paroît  que  les 
anciens  n'obfcrvoient  les  aftres  qu'au  méridien  Ôc  vers  le  milieu 
du  ciel;  en  conféquence  à  Alexandrie,  où  le  foleil  au  méri- 
dien n'eft  jamais  vu  plus  bas  que  3  6  degrés ,  &  les  autres 
planètes  peu  au-de(fous,  on  n'a  point  dû  fentir  la  nécclîité 
d'employer  la  réfraction  aftronomiquc.  Elle  cft  déjà  fort  petite 
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à  cette  hauteur ,  &  moindre  que  l'erreur  des  inftrumcns  an- 
ciens. Les  Arabes  &  les  Perfcs ,  qui  n'étoient  pas  beaucoup 
plus  éloignés  de  l'équaceur  que  les  aftronômcs  d'Alexandrie  , 
ont  été  dans  le  même  cas.  Ce  n'a  été  qu'en  obfervant  dans 
des  pays  plus  feptentrionaux  ,  fous  une  plus  grande  incli- 
naifon  de  la  fphère ,  que  la  réfraction  a  affecté  fenfiblement 
ces  obfervations.  Voilà  pourquoi  l'ufage  de  la  réfraction  fut 
réfervé  à  Waltherus  &  à  Tycho. 

§.    X  X  V  I. 

On  doit  faire  honneur  a  Ptolémée  de  la  faine  opinion 
qu'il  eut  fur  la  caufe  de  la  grandeur  des  aftres  à  l'horizon.  Il 
connut  affez  bien  la  réfraction ,  pour  voir  qu'elle  élevoit  pref- 
que  également  les  deux  bords  du  foleil,  &  que  par  conféquent 
elle  ne  pouvoit  l'aggrandir.  Nous  difons  prefque  t  parce  qu'en 
effet  la  réfraction  devient  toujours  de  plus  en  plus  petite ,  à 
mefure  que  l'aftre  s'éloigne  de  l'horizon  :  or ,  comme  l'un  des 
bords  du  foleil  eft  toujours  plus  haut  que  l'autre  de  toute 
l'étendue  du  difquc ,  il  eft  plus  éloigné  de  l'horizon,  &  moins 
élevé  par  la  réfraction,  que  le  bord  inférieur,  qui  par-là  Ce 
rapproche  de  lui  ;  de  forte  que  l'effet  réel  de  la  réfraction 
eft  d'accourcir  le  diamètre ,  de  diminuer  la  grandeur  apparente 
du  foleil,  au  lieu  de  l'augmenter.  Voilà  ce  qui  fut  encore 
remarqué  par  Ptolémée ,  mais  ce  n'eft  point  le  fruit  de  l'ex- 
périence ,  la  quantité  eft  trop  petite  pour  avoir  été  mefu- 
rable  alors  par  les  inftrumcns  ;  c'eft  une  vue  de  l'efprit. 
Puifque  la  réfraction  n'amplifie  pas  les  difques  des  aftres ,  il 
falloir  en  chercher  une  autre  caufe.  Ptolémée  la  trouva  dans 
une  métaphyiique  affez  fine.  Nous  n'avons  une  idée  des  dif- 
tances  inconnues  que  par  les  diftances  qui  nous  font  familières. 
C'cft  donc  par  celles  de  la  terre ,  quoique  très  -  bornées ,  que 
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nous  jugeons  des  diftances  céleftes.  Mais  les  diftances  tcrreftres\ 
&  eue  nous  avons  parcourues,  ont,  toutes  petites  qu'elles  font, 
une  grandeur  impofante  qu'elles  tiennent  de  notre  foiblcfle. 
Lorfquc  nous  comparons  ces  diftances  aux  diftances  céleftes 
par  le  moyen  des  inftrumens  ,  nous  avons  des  réfuitats  exacts; 
mais  lorfque  nous  établirons  la  comparaifon  fur  le  rapport  de 
nos  fens ,  l'erreur  de  ce  rapport,  l'illufion  de  l'efprit  fc  répand 
fur  les  deux  objets  de  la  comparaifon  ,  &  la  fauffe  idée  de 
grandeur  patte  de  l'un  à  l'autre.  Ptolémcc  penfa  que  la  gran- 
deur apparente  des  aftres  à  l'horizon  étoit  une  erreur,  produite 
par  deux  jugemens  tacites  de  l'ame.  Quand  le  folcil  ÔC  la  lune 
font  à  l'horizon ,  il  fe  trouve  entr'eux  &  nous  beaucoup  d'ob- 
jets interpofés ,  nous  connoiflons  les  diftances  de  ces  objets  ; 
celle  de  l'aftre  ,  eftiméc  par  ce  module  ,  nous-  fcmble  très- 
grande;  &  en  conféquenec  de  ce  premier  jugement,  l'objet  , 
fans  changer  de  grandeur  réelle,  nous  parent  plus  grand,  en 
raifon  de  ce  que  nous  le  jugeons  plus  éloigné.  Lorfquc  les  aftres 
s'élèvent  à  une  certaine  hauteur ,  ils  font  loin  de  l'horizon  ,  & 
de  toute  cfpcce  de  module;  il  n'exifte  entr'eux  &:  nous  que 
le  vide  de  l'efpace,  fur  lequel  l'imagination  n'a  point  de  prife, 
&  nous  lç  jugeons  plus  près.  Cette  caufè  inginieufe ,  la  feule 
vraifcmblable ,  &  fans  doute  la  vraie ,  a  été  renouvelée  par  le 
P.  Mallcbranchc  ;  mais  on  voit  qu'elle  étoit  plus  ancienne , 
&  qu'elle  appartient  à  Ptolémée.  . 

§.  xxvii. 

Le  traité  d'optique  de  Ptoléméc  devoit  être  un  bon  ouvrage; 
fi  l'on  en  juge  par  ce  que  nous  venons  de  citer  fur  la  réfraction. 
II  cft  fingulicr  qu'il  ait  abfolument  difparu.  Ce  livre  exiftoic 
au  onzième  ficelé  où  vivoit  Alhafen  ,  &  au:  treizième  où  a 
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fleuri  Roger  Bacon.  Il  a  donc  péri  depuis  le  regne  de  S.  Louis 
où  les  lettres  commençoient  à' renaître,  tandis  que  les  ouvrages 
des  deux  autres  ont  été  confervés.  Alhazcn ,  qui  paroît  l'avoir 
copié ,  aura  peut-être  contribué  à  fa  perte  ;  l'on  pouvoit  alors 
aifément  faire  difparoître  fon  original ,  les  manuferits  écoienc 
rares  &C  faciles  à  détruire.  Aujourd'hui  les  livres  ne  meurent 
que  par  leur  faute. 

Un  ouvrage  d'une  importance  confidérabîc,  que  nous  devons* 
encore  a  Ptolémée  ,  cft  fa  géographie.  Ce  livre  cft  pour  cette 
feience  ce  que  l'Almagefte  cft  pour  l'aftronomic.  Il  y  clonne  la 
pofition  de  tous  les  lieux  alors  connus,  défignés  par  longitudes 
8c  par  latitudes,  fuivant  la  méthode  d'Hypparquc.  Ce  travail > 
à  ne  lo  regarder  que  comme  compilation  ,  n'étoit  pas  Ci  facile 
alors  qu'il  peut  l'être  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que  la  fameufe 
bibliothèque  d'Alexandrie  offrait  de  grands  fecours  :  mais  les 
recherches  ont  dû  être  immenfes  ;  il  a  fallu  beaucoup  de 
critique.  Les  voyageurs  anciens  ne  marchoient  pas  avec  des 
inftrumcns  :  toute  la  géographie  étoit  fondée  fur  leurs  récits  % 
fur  des  ouï- dire  qu'il  falloit  oppofer  &  corriger  les  uns  par 
les  autres  La  vie  d'un  homme  n'auroit  pas  fuffi  a  cette  entre- 
prit ,  s'il  eût  été  le  premier  auteur  de  ce  genre.  Cette  géogra- 
phie a  dû  être  précédée  de  plufieurs  autres  ouvrages  ,  que 
Ptolémée  a  renfermés  dans  fon  vafte  recueil ,  &  qui  font  dif- 
parus  par  leur  inutilité,  comme  ceux  qui  ont  précédé  l'Aima- 
pelle.  On  voit  que  Ptolémée  penfoir  6c  faifoit  tout  en  grand: 
ta  géographie  eft  le  cadre  dans  lequel  on  a  renfermé  la  def- 
cription  de  la  terre.  Les  modernes  n'ont  eu  qu'a  corriger  fes 
déterminations.  Aujourd'hui  que  la  face  de  l'univers  cft  chan- 
gée ,  que  les  mêmes  villes  &  les  mêmes  empires  nexiftenc 
plus ,  il  ferr.  encore  à  retrouver  leurs  portions  8c  leurs  limites^ 
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§.    X  X  VIIL 

Il  cft  aifé  de  voir  que  peu  d'hommes  ont  autant  travaillé 
que  Ptoléméc ,  &  fur  des  objets  plus  importans.  Il  a  cmbrafTé 
la  chronologie  ,  la  mufique ,  l'optique  ,  la  gnomonique ,  après 
avoir  été  le  légiflatcur  de  l'aftronomie  &  de  la  géographie.  On1 
a  dit  qu'il  n'étoit  point  obfervateur  ;  mais  il  cft  plus  aifé  de 
le  dire  que  de  le  prouver  (a).  Ce  qui  cft  incontcftable ,  c'eft 
qu'il  a  bien  mérité  de  l'aftronomie.  Son  Almagefte  entier  ne 
lui  appartient  pas;  nous  l'avons  dépouillé  pour  rendre  juftice 
à  Hypparque  ;  mais  cet  ouvrage  indique  un  cfprit  vafte  :  il 
1-efte  encore  aflez  à  Ptolémée  pour  en  faire  un  très -grand 
homme.  Ce  n'eft  point  fans  génie  qu'on  occupe  de  fes  travaux 
le  monde  favant  pendant  quatorze  ficelés.  En  rendant  cette 
juftice  a  Ptolémée ,  après  avoir  dit  fes  défauts  fii  fes  torts  , 
nous  croyons  tenir  exactement  la  balance  entre  les  Arabes  , 
les  premiers  aftronômcs  Européens  qui  l'ont  trop  loué  ,  8c  les 
modernes  qui  font  trop  déprimé.  Ce  grand  aftronôme  mourut, 
dit  on  (b)9  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  On  rapporte  qu'étant 
invité  à  la  table  d'un  Roi  ,  il  refufa  ,  difant  que  les  Rois 
rjffemblent  a  ces  tableaux ,  qui  font  faits  pour  être  vus  de  quelque 
d; fiance  (c). 

§.  XXIX. 

La  gloire  de  l'école  d'Alexandrie  finit  avec  Ptoléméc.  Cctt* 
école  fubfifta  encore  pendant  cinq  fiecles  ;  elle  conferva  fa 
réputation  ,  mais  elle  ne  fit  rien  pour  l'aftronomie.  On  n'y 
trouve  plus  que  des  commentateurs,  qui  fc  traînent  à  la  fuite 


(a)  Eclaire.  Liv.  IV  §.  )4>  (O  Riccioli  ,  Almagcft.  Tome  I, 

(*)  GalTcndi ,  im  vitâ  Pcirtfch.  p.  XLIII. 
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d'Hypparque  &  de  Ptoléméc.  Le  mérite  agronomique  fut 
borné  à  entendre  6c  à  expliquer  leurs  ouvrages  ,  jufqu'aux 
Arabes  qui  reprirent  le  feeptre  de  cette  fcicncc. 

On  trouve  dans  ces  tems  ftérilcs  HipHclcs,  Julius  Firmicus, 
Théon  le  jeune,  qui  fut  obfervateur  ,  &  qui  a  marqué  fon 
exiftence  ,  en  nous  lauTant  quelques  obfcrvations.  Hypatia, 
fa  fille ,  diftinguée  par  un  fexe  qui  orne  tous  les  talcns ,  avoit 
dreflTé  des  tables  aftronomiqucs.  Héfychius  (a)  raconte  qu'elle 
fut  maflacréc  &  déchirée  par  les  habitans  d'Alexandrie  , 
jaloux  de  fa  gloire.  Les  envieux  modernes  épargnent  au  moins 
la  vie  ,  en  déchirant  la  réputation.  Mais  ce  n'eft  point  à 
l'envie  que  ce  crime  doit  être  attribué  ;  elle  périt  dans  une 
fédition  :  on  la  maffacra ,  parce  qu'on  foupçonnoit  qu'elle  étoit 
la  caufe  de  la  méfintclligence,  qui  régnoit  entre  S.  Cyriflc  , 
patriarche  d'Alexandrie,  ôc  le  gouverneur  Orefte  {b). 

On  peut  nommer  encore  l'évêquc  Syncfius ,  auteur  d'un 
planifphère;  Thius,  qui  fit  quelques  obfcrvations  ;  le  philoso- 
phe Simplicius,  commentateur  d'Ariftotc;  Achilles  Tatius  , 
Rufus  Sextus  Avicnus  ,  qui  expliquèrent  Aratus  ;  Pappus  , 
Proclus  &  Boëçe  ,  qui  avoient  travaillé  fur  TAImagefte. 
Boëce  étoit  Romain  &  homme  confulaire;  il  avoit  fait  une 
traduction  de  l'Almagcfte  qui  a  été  perdue  (c).  Son  talent  dans 
la  mécanique  &  dans  la  gnomonique  eft  connu  par  une  lettre 
ck  Théodoric ,  Roi  des  Goths ,  qui  lui  demande  deux  horlo- 
ges pour  le  Roi  de  Bourgogne  ;  l'une  folairc  ,  qui  donnât 
l'heure  par  les  rayons  du  folcil ,  l'autre  hydraulique,  qui  fervît 
pour  la  nuit.  »  Je  veux  ,  dit-il ,  que  vous  foyez  connu  chez 
«  les  peuples  où  vous  ne  pouvez  aller,  &  qu'ils  fâchent  que 
 1 

(a)  Hefycbius,  dt  Phi/o/optu  (c)  Caflîodotc,  Li'o.  I ,  Variar.  Epi/i. 

(j)  Sosratc,  Hilt  cccléûail.  L.  VU,  c. I  ).  4;. 


108  HISTOIRE 

»  nous  avons  des  hommes  d'une  naiflance  diftinguée ,  qui 
»  valent  bien  les  écrivains  anciens  dont  on  admire  les  ou» 
»  vrages».  Cependant  le  prince  ,  après  l'avoir  loué,  le  fie 
périr.  On  ne  fait  Ci  ce  fut  parce  que  Boëce  avoit  l'efprit 
trop  républicain  ,  ou  fi  ce  fut  à  caufe  de  l'arianifmc  dont 
Théodoric  étoit  infc&é ,  &  contre  lequel  Boëce  Ce  déchaîna. 
Les  conquérans  font  féroces.  Quand  on  approche  les  lions  ,  il 
faut  craindre  leur  réveil. 

§•    X  X  X. 

Depuis  l'établiflemcnt  de  la  religion  chrétienne  ,  Péglife 
ayant  réglé  qu'on  célébreroit  k  fête  de  Pâques  le  premier 
dimanche  après  la  pleine  lune,  qui  tombe  le  jour  de  l'équi- 
noxe  du  printems  ,  ou  qui  fuit  cet  équinoxe,  on  eut  befoin 
de  l'aftronomic  pour  régler  d'avance  &  annoncer  le  tems  de 
cette  fête.  Des  évêques  ,  peu  infirmes  dans  ce  genre  ,  fc 
fervirent  d'abord  de  l'octaétéridc  de  Cléoftrate  ôc  d'Harpa- 
lus  {à)  ,  ou  de  la  période  de  huit  ans  ,  qui  étoit  en  erreur 
d'un  jour  &c  demi ,  en  forte  qu'après  vingt  de  ces  périodes  , 
la  pâque  devoit  s'écarter  d'un  mois  {b).  Il  étoit  important 
de  connoître  d'avance  le  jour,  où  tombe  la  pleine  lune  qui 
règle  cette  fête  -9  il  étoit  encore  plus  eflerftiel  de  l'indiquer 
pour  un  jour,  qui  ne  s'écartât  point  de  la  règle  établie  par 
l'églife.  Anatolius,  qui  vers  l'an  170,  avant  d'être  évêque 
de  Laodicée  ,  fut  à  Alexandrie  le  chef  de  l'école  Péripatéti- 
cienne ,  penfa  que  le  cycle  de  Méton  ,  la  période  de  dix-neuf 
ans  ,  qui  ramené  les  pleines  lunes  aux  mêmes  jours  du 
mois ,  ofFroit  à  cet  égaM  les  avantages  qu'on  pouvoit  defirer. 

X~  •  •*     •  m*m*~  mm**<*m>    *V  •  mm.rn.rn  *  •»     •  -         ■      mm         •     .  mm+mjm*  -  mm  m  m  m 

la)  Hift.  Aftr.  anc. p.  (è)  Mcm.  Acad.  feien. T.  VIII,  p.  j  J4- 
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H  appliqua  ce  cycle  à  la  détermination  du  tems  pafcal ,  Se 
il  en  fixa  le  commencement  au  12  Mars  de  Tan  276  de 
notre  ère.  Ce  fut  un  fervice  important  qu'il  rendit  au  calcul 
6c  au  calendrier  eccléfiaftique.  Avec  ce  cycle,  dans  lequel  les 
phafes  de  la  lune  arrivent  à  des  jours  marqués ,  &  dans  un 
ordre,  qui  revient  â-peu-près  le  même  au  bout  de  dix-neuf  ans, 
on  fut  en  état  d'annoncer  la  pâque. 

En  conféquence,  le  Concile  de  Nicée  régla  que  l'évêque 
d'Alexandrie  ,  qui  fiégeoit  dans  une  ville  favante  ,  feroit 
chargé  de  déterminer  le  jour  où  on  devoir  célébrer  la  Pâquc , 
&  de  l'indiquer  à'  tous  les  évêques  par  des  lettres  circulai- 
res (a).  C'eft  alors  que  les  prélats  établirent  leur  calcul  fur 
le  calendrier  alexandrin  ,  &  choifirent ,  pour  époque  du  cycle 
de  dix- neuf  ans  ,  la  nouvelle  lune  arrivée  à  midi  à  Alexan- 
drie le  28  Août,  qui  précéda  Pavénement  de  Dioclétien  à. 
l'empire.  Ce  jotir  éroit  le  dernier  du  calendrier  alexandrin. 
Depuis  le  règne  d'Augufte  ,  où  l'année  avoir  ceflTé  d'être 
vague ,  elle  commençait  le  2  9  Août.  La  première  année  du 
cycle  fut  aufli  la  première  du  règne  de  Dioclétien  (  b  )  ;  d'où 
vient  l'ère  de  Dioclétien  ,  dont  les  chrétiens  firent  ufage 
pendant  quelques  ficelés. 

§.  XXXI. 

Denis,  furnommé  le  Petit ,  en  fuivant  l'idée  d'Anatolius, 
introduifit,  dans  l'églife  romaine,  un  nouveau  cycle  de  cinq 
cent  trente- deux  ans  pour  la  détermination  de  la  pâquc.  Cette 
période  cft  compofée  de  vingt-huit  cycles  lunaires  de  dix-neuf 
ans.  Ce  nombre  vingt -huit  cft  celui  des  années  d'un  cycle, 


(  a)  Pctao ,  DoH.  temp.  (*)  Caffini,  Mém,  Ac.  Se.  T.  VIII,  p.jj 

Tome  /.  D  d  - 
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appelé  cycle  folâtre.  U  ia  J'avantage  .de  ramener  les  mêmes 
jours  de  la  femaine:  fc&x^memcs  joncs  du  mois  fie  de  Tannée 
Julienne.  Nous:  ne  croyons  pas  que  Denis  aie  employé  ici 
beaucoup  de  fa  voir  agronomique.  Il  cft  clair  qu'il  !  a  voulu 
trouver  une  période,  qui  ramenât  les  nouvelles  fie  les  pleines 
Juncs  aux  mêmes  jours  de  la  femaine  fie.  du  mois  ;  il  a  vu 
qu'il  Tuffifoit  de  multiplier  les  deiix  cycles  de  dix -neuf  fie  de 
vingt- huit  ans  l'un  par  l'autre.  Mais  cette  période  n'eft  pas 
cxa&e;  en  5  31  ans, les  années  juliennes  excédent  les  vraies 
années  fol  aires  de,  quatre  jours  entiers  ,  fie  la  lune  s'écarte  de 
deux  jours  (^).  Elle  feroit  moins  en  erreur. ,  fi  Tannée  étoit 
telle  qu'Hypparque  Ta  déterminée  ,  fie  telle  que  Denis  pou- 
voit  la  connoître.  C'eft  ce  chronoîogifte  ,  qui  en  5  1 7  établit 
pour  époque  Tannée  de  la  naiflanec  de  J.  C.  :  ce  qui  depuis  lui 
a  été  fuivi  par  toutes  les  nations  chrétiennes.  ;  :  - 
.11  y  avoit  encore  alors  une  petite  période  de  quinze  ans  , 
qui  efl:  celle  des  indi&ions.  On  ne  connoît  gueres  ni  fon 
objet  ,  ni  même  le  tems  où  fon  ufage  a  commencé.  On  pré- 
fume qu'elle  cft  dûe  à .  un  tribut,  levé  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains pour  la  fubfiftance  n'es  anciens  foldats,  qui  avoient  fervi 
quinze  ans  (6).  On  ne  s'en  fert  plus  que  dans  les  actes  de  la 
Cour  de  Rome.  Elles  commencent  le  premier  Janvier  313. 
Ce  font  ces  trois  cfpoces  de  périodes  que  Scaligcr  ,  en  fui- 
vant  Tidée  de  Denis  le  Petit,  a  imaginé  de  multiplier  Tune 
par  l'autre.  Il  en  réfultc  un  nombre'^  une  période  de  fept  mille 
neuf  cents  quatre-vingts  ans,  qu'il  a  nommée  période  julienne^ 
dans  laquelle  il  n'y  a  pas  deux  années,  qui  ayent  les  mêmes 
nombres  pour  les  trois  cycles  ;  fie  lorfqu'elle  eft  achevée  ,  les 
trois  cycles  recommencent  cnfemble  dans  le  même  ordre. 
■— 11  »    .  »  ..u  — ■  1.     1    »  1       ...     ■  .... ■  — 

(a)  Ihidcm,  v.  }fo.  (b)  Encyclopédie ,  art.  Tadi&ioo. 
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Elle  eft  fuppofée  commencer  quatre  mille  fept  cent  treize  ans 
avant  notre  ère  ,  fie  elle  ne  Attira  que.  Tan  trois  mille  deux 
cents  foixante-fept.  rScaliger-  a  propofé  cette  période  comme 
une  mefurc  univerfelle,  à  laquelle  on  pouvoir  rapporter  toutes 
les  autres  périodes  ,  toutes  les  époques  &  les  chronologies 
des  différens  peuples  connus  :  Ton  étendue  lui  donne  en  effet 
cet  avantage.  Plufieurs  aftronqmes  en  ont  fait  ufage  :  nous 
en  avons  parlé  ici  ,  à  l'occafioji  de  la  période  de  Denis  , 

pour  ne  pas  revenir  fur  cette  matière. 

,    .•.  «..»  .\  • .  ■ .      ■  '  •  '  m 

1      §.    X  XXII,  & 

Vers  le  milieu  du  feptieme  fîecle  de  notre  ère ,  le  maho- 
métifme  ,  établi  dans  l'Arabie  ,  ayant  infpiré  le  fanatifmc  , 
le  zele  des  converfions ,  &  le  dc(îr  des  conquêtes  aux  très- 
anciens  habitans  de  cette  partit  du  monde ,  les  Arabes  entrè- 
rent en  Egypte  ,  fournirent  Alexandrie  ,  &  détruifirent  le 
plus  beau  monument  de  l'antiquité  ,  cette  fameufe  bibliothè- 
que ,  qui  renfermoit  les  tréfors  du  génie  &  de  l'érudition. 
Envain  un  philofophc ,  Philoponus  ,  conjura  Amrou  ,  général 
des  Arabes ,  de  la  conferver;  le  Calife  Omar  confulté,  répon- 
dit ;  fi  ces  livres  font  conformes  a  l'Alcoran  ,  ils  font  inu- 
tiles ;  s'ils  lui  font  contraires  >  ils  font  déteftables.  On  pourroic 
croire  que  la  politique  a  dicte  cet  arrêt  ;  mais  la  foi  d'une 
religion  nouvelle  ne  connoît  point  cette  politique  ,  6c  la 
réponfe  n'eft  que  barbare.  Cette  précieufe  collection  fervic 
pendant  plus  d'un  an  à  chauffer  les  étuves  d'Alexandrie. 
Quelques  manuferits  échappèrent  fans  doute ,  mais  ils  n'ont 
fervi  qu'à  faire  regretter  les  autres.  Les  feienecs  &  les  lettres 
périrent  avec  la  bibliothèque  ;  U  cette  école  célèbre  ,  fondée 
deux  cents  quatre-vingts  ans  avant  J.  G ,  finit  l'an  fix  cents 
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quarante  -  deux  ,  après  avoir  brillé  pendant  trois  ou  quatre 
ficelés  depuis  Ariftarque  jufqu'à  Ptolémée ,  &  avoir  fubfifté 
depuis  lui  ,  pendant  cinq  cents  ans  ,  mais  ayee  moins 
d'éclat. 
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L'ASTRONOMIE  MODERNE. 
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LIVRE  SIXIEME. 

Des  Arabes  >  des  Perfans  ù  des  Tartares  modernes. 

§■  L 

Lies  barbares  font  comme  les  enfans  qui  détruifent  tout, 
regrettent  bientôt  ce  qu'ils  ont  détruit ,  &  pleurent  ce  qu'il» 
ont  perdu.  Les  Arabes  ,  après  avoir  brûlé  la  bibliothèque 
difperfé  les  favans  d'Alexandrie,  lorfqu'un  fieele  fut  a  peine 
écoulé  ,  commencèrent  a  dcfîrer  la  lumière  des  feiences  &  des 
lettres  ;  ils  vinrent  puifer  ces  lumières  à  Alexandrie,  a  la  fource 
même  où  ils  avoient  cherché  à  les  éteindre.  Ils  remuèrent  le» 
cendres  qu'ils  avoient  amoncelées,  &  ils  recueillirent  les  reftes 
échappés  au  feu  &  à  leur  barbarie. 
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Les  Arabes  font  très  -  anciens  :  fi  nous  ne  les  avons  pas 
rangés  dans  l'hiftoire  de  l'aftronomie  ,  à  la  date  d'une  plus 
haute  antiquité  ,  ce  n'eft  pas  que  la  leur  n'égale  peut-être 
celle  des  autres  peuples  ;  mais  nous  avions  trop  peu  de  chofe 
à  en  dire.  Ils  ont  régné  à  Babylone  depuis  l'an  2183,  jufqu'à 
l'an  1068  avant  J.  C.  (a).  C'étoit  fans  doute  par  droit  de 
conquête  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  étoient  dès -lors  un  peuple 
nombreux  ÔC  puiflant.  L'aftronomie  des  Arabes  fc  bornoit 
pfefquc  à  la  connoiflance  des  étoiles  ;  mais  cette  connoiflanec 
étoit  déjà  très  -  étendue.  M.  Hydc  a  remarqué  que  dans 
aucune  langue  du  monde  les  noms  des  étoiles  ne  font  auffi 
nombreux  (S).  Il  n'y  a  prcfque  point  d'étoiles,  qui  n'ayent  un 
nom  particulier.  L'antiquité  de  ces  noms  cft  prouvée  par  la 
fource  d'où  on  les  a  tirés  ;  ce  font  les  troupeaux,  la  vie  pafto- 
rale  &  le  premier  état  de  tous  les  hommes ,  dont  les  Arabes 
ont  confervé  les  inftitutions  plus  long-tems  que  les  autres  peu- 
ples. On  peut  croire  que  leur  langue  ôc  ces  noms  d'étoiles  ont 
à -peu -près  la  même  date. 

§.  IL 

On  compte  trois  cfpeccs  d'Arabes  ,  les  Arabes  purs  ou 
primitifs,  les  Moftarabcs,  &  les  Arabes  modernes.  Les  Arabes 
purs  font  les  premiers  habitans  du  pays.  Quand  Ifmael  ,  fils 
d'Abraham,  vint  s'y  établir,  fes  defeendans  fe  croiferent  avec 
les  naturels,  &  dc-là  vinrent  les  Arabes  mêlés  ou  Moftarabcs: 
les  Arabes  modernes  font  le  même  peuple  ,  mais  confidéré 
depuis  l'établilTement  du  mahométifmc  ,  depuis  les  conquêtes 
&  l'énorme  puifianec  dont  il  étonna  l'univers.  Les  Arabes  ne 


(a)  Sincellc  ,  (  b  )  Commentaire  lui  les  table»  d'UlugJ 

AiW  anep.  If7-  Beg,  p.  4. 
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remontent  pas ,  dans  leurs  généalogies ,  jufqu'à  Ifmaèl  ,  ils 
s'arrêtent  à  Adnan  ,  l'un  de  fes  defcendans ,  &  tout  curieux 
qu'ils  font  de  leurs  races,  ils  ne  favent  rien  au -delà  de  cette 
antiquité  {a). 

Les  Arabes  en  général  rendoicnt  un  culte  aux  étoiles  ;  de 
la  on  petit  inférer  que  ce  culte,  &  la  connoiflfance  des  aftrcs 
qu'il  fuppofe,  appartiennent  aux  Arabes  primitifs,  qui  ont 
précédé  Ifmaèl  &  Abraham.  Il  n'eft  guères  probable  que  la 
famille  d'Ifmaël  ait  apporté  cette  idolâtrie  dans  l'Arabie  ;  elle 
ne  pouvoit  y  faire  connoître  que  le  vrai  Dieu,  qui  s'étoit  mani- 
fefté  à  Abraham,  ou  le  culte  du  feu,  établi  dans  le  pays  qu'elle 
quittoit. 

$.111. 

Parmi  les  aftres  que  les  Arabes  adoroient ,  Abulpharaçc  (S) 
çite  le  foleil,  la  lune,  Jupiter,  Mercure,  6c  les  étoiles  Alde- 
baran ,  Canope ,  Sirius.  S'il  n'a  point  cité  Mars  &  fur- tout 
Vénus  ,  qui  a  tant  d'éclat ,  c'eft  fans  doute  par  ignorance  ; 
car  fans  confidérer  Vénus  comme  la  mere  du  Dieu  qui  anime 
la  nature ,  la  plus  brillante  des  planètes  devoit  avoyr  part  k 
leurs  hommages.  Le  même  hiftorien  prétend  que  ces  anciens 
Arabes  n'étoient  point  un  peuple  groifier  ;  ils  cultivoient  la 
poëfie  8c  les  lettres.  Quant  à  l'aftronomic ,  ils  s'occupoient 
du  lever  8c  du  coucher  des  étoiles  ;  ils  faifoient  attention  à 
celles  qui  font  oppofées  ,  les  unes  fc  levant  tandis  que  les  autres 
fe  couchent  ;  çe  qui  prouve  qu'on  avoit  quelque  connoillancc 
de  leurs  pofitions  refpcdivcs.  Nous  pourrions  même  en  inférer 
encore  que  les  Arabes  s'occupoient  de  la  recherche  du  mouve- 
ment du  foleil  ;  car  c'eft:  par  le  moyen  des  étoiles,  qui  fc  lèvent 


(j)  Hcibctot,  Bibliou  orient,  p.  no. 


(A)  Hift.  Dinaft.  p.  ici. 
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au  moment  oïl  il  fc  couche  ,  qu'on  a  pu  parvenir  d'abord  à 
marquer  à -peu -près  fon  lieu  dans  l'écliptique.  Ils  connoif- 
foient  encore  ,  dit  Abulpharagc  ,  l'influence  des  étoiles  fur 
l'atmofphere  &  fur  les  intempéries  des  faifons;  c'étoit  le  fruit 
d'une  longue  expérience  (a).  On  trouve  partout  cette  recherche 
du  retour  des  mêmes  intempéries  par  les  étoiles.  Le  mouve- 
ment de  la  lune  régloit  leur  calendrier;  leurs  mois  étant  alter- 
nativement de  19  &  de  3  o  jours  ,  &  leur  année  de  354, 
félon  la  manière  de  compter  vulgaire  &  en  nombres  ronds  ; 
mais  plus  exactement  ils  remarquoient  qu'en  3  o  ans  il  falloir 
ajouter  11  jours  ;  d'où  on  voit  que  leur  année  lunaire  étoit 
de  354'  8h  48'.  Us  intercaloient  un  jour  à  mefure  que  les 
fractions  de  jour  s'accumuloient.  Cette  année  étoit  plus  courte 
de  3  9*  que  celle  d'Hypparquc  &  de  Ptolémée.  On  ne  peu  t 
douter  qu'elle  ne  fût  plus  ancienne  ,  &  qu'elle  ne  leur  ftlt 
propre.  Ce  n'étoit  point  ainfi  que  comptoient  les  Chaldéens , 
les  Egyptiens ,  ni  les  Indiens  ,  qui  tous  faifoient  ufage  d'une 
année  folaire.  Celle  qui  cft  réglée  par  la  lune  annonce  des 
peuples  nomades  &  pafteurs  ,  c'eft  l'indice  de  leur  origine  ; 
mais  lorfqu'ils  confervent  cette  forme  d'année  dans  les  villes, 
où  dévoient  fleurir  les  arts  &  s'établir  d'autres  inftitutions  , 
c  eft  la  marque  de  leur  ignorance. 

§.    I  V. 

Il  cft  cependant  un  point  fur  lequel  ces  anciens  Arabes  fc 
réuniiïbient  aux  autres  peuples.  On  dit  qu'ils  partageoient 
l'année  en  fix  faifons  {b).  On  retrouve  à  la  Chine  un  exemple 
d'une  divifion  femblable  (c).  Us  avoient  donc  une  mefure  de 


(a)  Hift.  Dinaft.  p.  iot.  Chardin  ,  Tome  V,  p.  i  j  j. 

li)  Hift.  «air.  Tome  XII ,  p.  f49.  (c)  Infrk,  Li*.  TO 
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tcms  de  deux  mois  lunaires  ;  ce  font  des  traces  de  ces  années 
de  deux  mois, dont  ont  fait  mention  les  auteurs  Grecs  (a):  en 
un  mot  c'eft  la  période  de  60  jours,  qui  eft  encore  en  ufage  à 
la  Chine ,  &  qui,  par  fon  analogie  avec  la  période  de  60  ans, 
établie  dans  toute  l'Afie  ,  lie  les  Arabes  à  tous  les  peuples  de 
cette  vafte  partie  du  monde.  C'eft  le  fcul  titre  de  famille  ;  mais 
il  (uffit  pour  reconnoître  la  parenté. 

On  voit  cependant  que  les  Arabes  avoient  quelque  égard 
au  mouvement  du  foleil.  On  trouve  chez  eux  un  mois  inter- 
calaire appelé  Ncjfa  {b) ,  qui  tous  les  trois  ans  les  rapprochoic 
du  cours  du  foleil.  Ils  commençaient  le  jour  civil  par  la  nuit  (c), 
comme  tous  les  peuples  qui  fe  font  réglés  fur  la  lune ,  &  dont 
les  mois  fe  renouveloient  à  fon  apparition.  Une  chofe  remar- 
quable ,  c'eft  que  le  dernier  &  le  premier  de  leurs  mois  étoient 
confacrés  à  la  paix.  Le  premier  même ,  le  mois  de  Muharran 
tlroit  fon  nom  de  la  défenfe  de  combattre.  On  ne  pouvoit 
venger  aucune  efpece  d'affront  ;  quiconque  avoit  un  ennemi 
étoit  en  sûreté  pendant  ces  deux  mois  {d).  Un  pareil  ufage 
fait  honneur  au  peuple  qui  l'a  établi,  &  furtout  au  peuple  qui 
fait  l'obferver.  Chez  nos  peuples  policés ,  mais  toujours  armés, 
l'image  de  la  guerre  trouble  le  repos  de  la  paix  ;  il  n'exifte 
point  de  loi ,  il  n'eft  point  de  tfems  qui  force  les  hommes  de 
(è  fouvenir  qu'ils  font  frères.  Pour  ne  point  trop  louer  ni  des 
tems  qui  ne  font  pas  à  regretter  ,  ni  des  hommes  que  nous 
furpaflbns  en  humanité  comme  en  feience ,  il  faut  dire  que  Ci 
les  Arabes  ne  violoient  pas  la  défenfe  ,  ils  favoient  au  moins 
l'éluder  fouvent ,  au  moyen  de  l'intcrcalation  du  mois  qu'ils 
faiïbient  arbitrairement  tous  les  trois  ans  (<r);  peut-être  même 


<«)  Hiftoirc  de  raftrononùe  ancienne,  (c)  Alfcrgan,  p.  j. 

pag.  1  f  8  &  j  57.  (<0  Golius  ad  Alfergan ,  p.  j  &  f. 

<*}  Hcrbdot ,  p.  t69.  (<)  Hcrbclot ,  p.  4j  i. 
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le  faifoit-on  (ans  néccffïté  ,  &  le  calendrier  foufFroit  des  que- 
relles des  hommes.  Mahomet ,  qui  vouloir  établir  fa  religion 
par  le  glaive  ,  les  délivra  de  cet  embarras  ,  en  permettant  de 
combattre  dans  tous  les  tems. 

§.  V. 

Quand  Mahomet  parut  chez  ce  peuple,  encore  peu  civilifé, 
la  guerre  civile,  qui  s'alluma ,  développa  le  courage,  le  fana- 
tifmc  y  joignit  fon  enthoufiafme;  ainfi  les  efprits  reçurent 
tout  le  mouvement  néceflaire  au  génie*  Mais  ce  génie  ne 
s'annonça  d'abord  que  par  la  guerre  &  par  les  conquêtes  :  ii 
ne  fallut  pas  moins  que  la  Syrie  ,  la  Perfe ,  l'Egypte,  les  côtes 
d'Afrique  &  l'Efpagne ,  pour  aflbuvir  l'ambition  des  Arabes- 
Ces  conquêtes  furent  rapides ,  la  paix  amena  le  loifir.  Les 
Arabes,  libres  de  fe  confidérer  eux-mêmes,  s'apperçurent  de 
leur  ignorance  ,  &  ils  fen tirent  qu'il  peut  manquer  quelque 
chofe  aux  maîtres  de  la  terre. 

Ils  étoient  heureufement  placés  pour  s'éclairer.  Ils  avoient 
au  nord  le  pays  des  Chaldécns  ,  &  non  feulement  les  traditions, 
qui  pouvoient  y  fubfifter  encore,  mais  des  bibliothèques  nom* 
breufes,  qui  n'ont  péri  que  depuis,  &  qui  renfermoient  fans- 
doute  des  collections  précieufes;  au  levant  étoient  les  Indiens, 
fi  anciens  dans  l'Afic,  &  qui  peut-être  poflfedcnt  la  plus  grande 
partie  des  reftes  de  l'ancienne  aftronomie;  au  couchant  ils 
avoient  l'Egypte  ,  Alexandrie  ,  &  toutes  les  connoiflTanccs 
dont  Hypparque  &  Ptolémée  ont  enrichi  la  feience.  Ce^rcnt 
le  goût  &  la  protection  des  Califes,  qui  appelèrent  ces  con- 
noîflances  en  Arabie*  Le  goût  des  princes  eft  toujours  créateur. 
On  a  remarqué  que  tous  les  peuples  ont  commencé  à  s'éclairep 
par  leurs  fouverains.  La  lumière  dcicend  chez  les  peuples 
grollicrs;  au  contraire  ,  elle  remonte  chez  une  nation  éclairée: 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  n9 
c'eft  que  la  place  élevé  toujours  l'homme ,  elle  déployé  tout 
ce  que  la  nature  a  donné  ;  mais  lorfque  les  connoiflfanccs  Ce 
font  accumulées ,  le  fentiment  du  pouvoir  &  de  la  grandeur 
ne  fupplée  ni  à  l'inftrudtion ,  ni  au  génie. 

5.  VI. 

Hàroun  al  Raschid  ,  ce  Calife,  qui  a  laifle  une  fi 
grande  réputation  dans  TAfie  ,  donna  dans  le  neuvième  fiecle 
à  l'Europe  des  preuves  de  la  perfe&ion  des  arts  chez  les 
anciens.  Il  envoya  à  Charles-Magne  des  ambafladeurs  &  des 
préfens  ,  parmi  lcfqucls  étoit  une  horloge  de  lécon  ,  d'une 
exécution  admirable  pour  le  tems.  Mife  en  mouvement  par 
une  clepfidre ,  elle  marquoit  les  douze  heures  j  &  il  y  avoit 
autant  de  balles  d'airain,  qui  tomboient  fur  un  timbre  placé 
au  -  deflous  ;  douze  portes  s'ouvroient  pour  donner  paflTage  à 
autant  de  cavaliers.  Cette  horloge  indiquoit  ,  dit  -  on  ,  une 
infinité  d'autres  chofes  (a).  Nous  avons  foupçonné  (6)  qu'il 
ne  comboit  qu'une  de  ces  balles  à  chaque  heure  ,  &  feule- 
ment comme  un  fignal.  Nous  penfons  que  les  cavaliers  étoient 
ajoutés  pour  indiquer  le  nombre  des  heures  écoulées  ;  de  ma- 
nière qu'en  même  tems  que  la  balle  avcrtifToit  du  moment 
de  l'heure  ,  les  cavaliers  en  faifoient  connoître  le  nombre. 
Ce  goût  des  figures  mouvantes  a  fubfifté  Iong-tcms  en  Europe 
dans  plufieurs  horloges ,  qui  font  détruites  aujourdhui.  Les 
inventions  renfermées  dans  celle-ci  démontrent  que  l'art  étoic 
très  -  anciennement  cultivé.  Car  les  Rois  peuvent  créer  le 
goût  des  arts  ;  mais  dans  les  arts  mécaniques  fur  -  tout ,  la 


(a)  Ânn.  Reg.  Fran.  Pip.  Caroli,  &c.  ad         Wcidler ,  p.  toj . 
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pcifecYton  cft  l'ouvrage  du  tcms  ;  &  il  faut  que  bien  des 
ficelés  &  pluficurs  génies  paflent  pour  ajouter  une  perfection- 
nouvelle  à  un  nombre  de  perfections. 

§.  VIL 

Vers  l'an  Soo,  au  commencement  du  neuvième  fiecle,  fous 
les  règnes  d'Almanzor ,  d'Haroun  al  Rafchid  &  d' Almamon  , 
Bagdad  devint  le  centre  des  connoiflances  humaines ,  comme 
Alexandrie  l'avoit  été  fous  Ptoléméc.  Mais  le  véritable  reftau- 
ratcur  de  ces  connoiflances  fut  Almamon  ,  fils  d'Haroun  al 
Rafchid.  Il  fît  plus  que  fon  pere ,  parce  qu'il  aima  &  cultiva 
les  feiences  qu'Haroun  s'étoit  contenté  de  protéger.  Il  com- 
mença à  régner  l'an  8  i  4  de  notre  ère  (a).  Il  eut  pour  infti- 
tuteur  Jean  Mefva ,  médecin  chrétien  ,  que  fon  pere  lui  avoit 
donné  pour  guide  dans  fes  voyages  [b] ,  &  Keflaï  ,  Pcrfan  , 
qui  fut  toujours  auprès  de  lui  dans  la  plus  grande  faveur. 
Nous  rapporterons  l'anecdote  fuivante ,  pour  montrer  la  ma- 
nière dont  le  maître  traitoit  avec  fon  illuftre  difciple.  Un 
jour  Keflaï  fe  préfenta  à  la  porte  de  l'appartement  du  prince, 
pour  lui  donner  leçon  ;  le  prince  étoit  à  table  avec  fes  amis , 
il  écrivit  fur  une  feuille  de  myrthe  un  diftique ,  dont  le  fens 
étoit  :  //  efl  un  tems  pour  étudier  s  &  un  tems  pour  fi  divertir  ; 
celui-ci  efl  le  tems  des  am'n 3  de  la  rofe  ù  du  myrthe  qui  m'en- 
tête. Keflaï  lui  répondit ,  fur  le  dos  de  la  même  feuille  ,  par 
un  quatrain  :  fi  vous  avie\  compris  l*  excellence  du  /avoir ,  vous 
préféreriez  fans  doute  le  plaifir  qu'il  donne  a  celui  que  vous 
goâte^  pré  fente  ment  ;  &  fi  vous  favie^  celui  qui  efl  a  votre  porte, 
vous  vous  lèveriez  aujfi-tôta  ù  vous  viendriez»  profterné  a  terre \ 
louer  ù  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vous  fait.  Almamon 

1  "  - — 1 —  -   m 
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quitta  fes  amis  &  vint  au  devant  de  fon  maître  {a).  A  travers 
l'cmphafe  du  langage  oriental,  on  peut  juger  de  la  confidé- 
ration,  alors  accordée  aux  fciences,  par  la  liberté  avec  laquelle 
les  favans  parloient  à  ces  fouverains  defpotiqucs 

§.    V  I  I  L 

Les  Arabes  ne  font  rccommandables  que  pour  avoir  été 
l'entrepôt  des  feienecs ,  pour  avoir  confervé  le  feu  facré ,  qui 
fe  feroit  éteint  fans  eux.  Mais  s'ils  nous  ont  tranfmis  les 
feiences ,  ils  nous  les  ont  fait  palier  à-peu-près  telles  qu'ils  les 
avoient  reçues  ;  à  peine  une  découverte  mémorable  marque- 
telle  leur  exiftence.  C'eft  le  fort  des  peuples  qui  renouent  le 
fil  des  connoiflances  ;  lorfque  la  deftinée  ne  leur  accorde  pas 
une  longue  durée  fur  la  terre  ,  ils  ne  peuvent  que  refaîfir  ce 
qu'on  avoit  perdu  ,'  &  n'ont  pas  le  tems  d'aller  plus  loin. 
L'impulfion  qu'Almamon  va  donner  aux  Arabes,  ne  fubfiftera, 
même  en  s'aflToibliflant  ,  qu'environ  deux  ficelés.  Ce  prince 
avoit  raffemblé  de  toutes  parts  tes  favans  à  Bagdad.  Un  trait 
remarquable,  8c  qui  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  Almamon 
qu'il  eft  unique'  dans  Miiftoirc ,  c'eft  qu'au  fortir  d'une  guerre 
heureufe  ,  en  accordant  la  paix  à  Michel  III ,  Empereur  de 
Conftantinople  ,  il  y  mit  pour  condition  la  liberté  de  recueillir 
tous  les  livres  de  philofophie,  qui  fe  trouveroient  dans  îa 
Grèce ,  pour  les  faire  traduire  en  arabe.  On  haïroit  moins 
les  conquérans,  s'ils  refTembloicnt  à  ce  Calife.  On  aime  à  voir 
on  fouverain  tirer  ce  fruit  du  fléau  de  la  guerre ,  &  lever  un 
tribut  de  lumières  fur  les  vaincus.  Il  confia  le  travail  des  tra- 
ductions aux  favans  qu'il  avoit  raffemblés  ;  il  y  préfidoir , 
les  éclairoit  lui-même  ,  6c  prenoit  part  à  leurs  difputes  (f\ 


(d)  Hctbdor,  pi  y6o. 
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L'Almagefte ,  dont  fans  doute  on  avoit  tiré  le  texte  d* Alexan- 
drie ,  fut  le  premier  livre  traduit. 

§  .    I  X. 

Le  premier  élément  qu'Almamon  fc  propofa  de  vérifier  fut 
l'obliquité  de  l'écliptique,  pluficurs  aftronômes  s'en  occupèrent; 
il  fit  conftruirc  exprès  de  grands  inftrumcns.  Mais  nous  n'en- 
trerons point  ici  dans  ces  détails  ;  nous  faifons  l'hiftoire  de 
l'cfprit  humain  ,  nous  ne  prétendons  point  le  fuivre  lorfqu'il 
revient  fur  fes  pas,  lorfqu'il  ne  fait  que  réparer  fes  pertes  :  ces 
efforts  fcmblables,  répétés  chez  différens  peuples,  &  pluficurs 
fois  ,  ferotent  ennuyeux  pour  les  lecteurs.  Nous  ne  citerons 
que  les  faits  remarquables  ,  nous  rejetons  le  refte  dans  nos 
éclairciffemcns.  L'entrcprife  la  plus  importante  du  règne  d'Al- 
mamon  fut  celle  de  la  mefurc  de  la  terre.  Les  Arabes  n'igno- 
roient  pas  que  Ptolémée  donnoit  180000  ftades  à  l'étendue 
de  la  circonférence  ;  ils  connoifloient  peut  -  être  les  autres 
mefures  de  la  terre ,  ou  plutôt  les  transformations  d'une  me- 
furc unique.  Au  refte ,  ces  anciennes  opérations  n'en  empê- 
choient  pas  une  nouvelle  :  elle  paroiflbit  néceiTàirc ,  comme 
vérification,  au  renouvclement  de  l'aftronomie.  Nous  fommes 
toujours  perfuadés  que  nous  allons  furpafler  nos  pré.iécefTcurs. 
Cette  penféc  n'eft  feulement  pas  de  notre  orgueil ,  elle  tient  à 
la  nature  des  chofes.  Dès  que  l'cfprit  humain  cft  en  action  , 
il  fe  perfectionne  ;  en  recommençant  on  fait  mieux,  en  fuccé- 
dunt  on  va  plus  loin  ;  mais  cette  vérité  fuppofc  que  l'on  part 
du  point  où  nos  predécefleurs  étoient  reftés,  Se  qu'en  répétant 
leurs  travaux  ,  on  a  des  moyens  fcmblables  ou  meilleurs  :  c'eft 
ce  qui  manquoît  aux  Arabes.  Nous  n'avons  point  les  détails 
de  leur  obfervation  ,  nous  favons  feulement  qu'ils  ont  trouvé 
le  degré  de  5  6  milles  deux  tiers;  &  par  une  exacte  évaluation  du 
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mille  arabe ,  nous  trouvons  que  cette  longueur  du  degré  répond 
454563  toifes  :  ils  fe  trompèrent  donc  d'environ  1500  toifes. 
Us  ne  firent  pas  mieux  qu'Eratofthencs ,  &  beaucoup  moins 
bien  que  Poflidonius  8c  les  antiques  habitans  de  la  terre ,  à 
qui  ont  doit  la  mefure  primitive  &  originale.  Cependant  les 
Arabes  avoient  des  inftrumcns  ,  &  s'ils  n'ont  pas  approché  de 
la  précifion  de  cetbei  mefure  originale  ,  c'eft  que  fans  doute  au 
tems  où  elle  fut  exécutée  ,  on  avoit  des  inftrumens  meilleurs, 
&.  des  moyens  d'exactitude  qui  manquoient  aux  Arabes.  Tout 
nous  ramené  donc  à  croire  que  l'aftronomic  ancienne  &  pri- 
mitive étoit  une  aftronomie  très  avancée^ 

§•  X. 

Ce  que  les  Arabes  adoptèrent  avec  plus  d'ardeur  ce  fur 
Faftrologie  judiciaire.  Cette  erreur  cft  naturalifée  dans  TA  fie 
méridionale,  où  un  climat  brûlant  allume  l'imagination,  où 
les  defirs  excités  demandent  des  efpérances,  &  où  l'homme 
plus  foiblc  qu'ailleurs  ,  croit  plus  aifément  ce  qu'il  fouhaitc. 

Jacob  Alkindi ,  Juif,  qui  pafle  parmi  nous  pour  avoir  été 
magicien ,  fut  un  aftrologue  célèbre  fous  le  règne  d'AImamon. 
Les  Mufulmans  ,  jaloux  du  favoir  du  Juif,  l'accufercnt  de 
magie.  L'aftrologie  ne  fe  mêloit  pas  feulement  de  l'avenir,, 
mais  alors  elle  embraflbit  la  divination.  On  rapporte  que 
s'étant  élevé  une  difpute  &  un  défi  entre  Alkindi  &  un 
docteur  Mufulman  ;  chacun  d'eux  fit  un  cercle  autour  de  foi. 
Il  faut  convenir  que  le  cercle  tenoit  un  peu  de  la  magie  ;  on 
a  vu  que  chez  les  Chaldccns  ces  deux  prétendues  feiences 
étoient  déjà:  liées  :  mais  au  refte  les  deux  adverfaircs*  avoient 
chacun  leur  cercle ,  &  le  Mufulman  n'avoit  rien  à  reprocher 
au  Juif.  Le  docteur  ayant  écrit  deux  mots  fur  un  papier  fermé, 
le  préfenta  au  Calife  >  &c  défia  Alkindi  de  deviner  ces  mots. 
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L'épreuve  étoit  difficile  ;  cependant  Jacob  ,  qui  étoit  fans 
doute  un  fripon  plus  adroit ,  ayant  pris  fes  livres,  Tes  inftru- 
mens  ,  rêva  quelque  tems  ,  Se  répondit  que  le  premier  de  ces 
mots  étoit  une  plante ,  Se  le  fécond  un  animal.  Almamon 
ouvrit  le  papier ,  Se  y  trouva  ajja  moufa  ,  verge  de  Moïïc;  ce 
qui  frappa  d'étonnement  le  Calife  Se  tous  ceux  qui  étoient 
préfens.  Jacob  railla  fon  adverfaire  confondu.  Un  difciple  de 
ce  do&cur ,  outré  de  la  honte  que  fon  maître  avoit  effuyée  , 
fc  rendit  chez  Alkindi  avec  un  poignard  caché;  mais  Alkindi, 
bien  averti  fans  doute ,  lui  dit  d'une  voix  terrible  :  vous  vene\ 
pour  m'ajfajfiner ,  quitte^  ce  dejfein,  ainfi  que  le  poignard  que 
vous  porte\ ,  &  je  vous  apprendrai  I*afironomie.  Cet  homme 
étonné  jeta  fon  couteau ,  Se  Ce  rangea  au  nombre  de  fes  dif- 
ciples  ,  dont  il  fut  le  plus  célèbre  ,  car  cet  homme  étoit 
Aibumafar  (a).  Cette  croyance  à  Paftrologie ,  a  la  magie ,  à 
à  la  divination  ,*  fait  un  contrafte  fingulier  avec  les  connoif- 
fances  que  les  Arabes  tenoient  de  l'école  d'Alexandrie.  Nous 
avons  cru  qu'il  nous  feroit  permis  de  rapporter  ces  traits  qui 
peignent  les  mœurs  des  nations ,  le  cara&cre  des  favans  du 
tems ,  la  manière  dont  les  feiences  étoient  cultivées ,  ôc  qui 
d'ailleurs  délaflcnt  un  peu  de  la  fécherefle  des  matières  que 
nous  traitons. 

§.    X  I. 

Cet  Aibumafar ,  qui  a  joui  d'une  grande  réputation  ,  ne  la 
dût  qu'à  l'aftrologie.  Il  a  fait  un  traité  des  conjonctions  des 
planètes ,  mais  c'étoit  pour  connoître  l'inftant  de  la  naiflance 
du  monde  ôc  le  tems  de  fa  durée ,  qui ,  félon  lui ,  dépendent 
évidemment  de  ces  conjonctions.  Il  s'occupa  aufll  de  la  durée 


(a)  Hcrbclot,  p.  14?. 
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des  religions ,  qui  partageoient  l'empire  de  la  terre.  La  religion 
chrétienne  ne  devoit  fubfifter ,  félon  lui,  que  1460  ans  ;  la 
religion  mahométane  544  (a).  L'une  dévoie  donc  finir  l'an 
1  46  o,  &  l'autre  l'an  1 1  66  de  notre  ère.  Il  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux dans  l'horolcope  du  menfonge  que  dans  celui  de  la  vérité. 
On  voit  que  les  Arabes  ne  s'appliquoient  à  l'aftronomic  que 
dans  la  vue  de  parvenir  à  la  connoiflfance  de  l'avenir.  L'erreur 
a  du  moins  produit  ce  bien ,  que  l'aftronomie  a  été  cultivée. 
C'étoit  la  manie  ôc  l'efprit  du  tems,  par  lequel  un  grand  homme 
cft  lui  -  même  entraîné  ;  l'hiftoirc  d'AIkindi  nous  fait  voir 
qu'Almamon  donna  dans  ces  rêveries.  Il  paroît  que  ce  Calife 
s'occupa  auflî  de  l'aftrologie  naturelle,  fi  anciennement  établie 
dans  l'Afie  :  il  obferva  ,  dit  -  on ,  avec  foin  le  retour  des 
vents  [6).  Tout  cela  prouve  que  les  Arabes ,  en  pofledant  les 
«riences ,  n'en  poflTédoient  pas  encore  l'efprit.  Mcflfalah  ,  Juif, 
qui  vivoit  à  Bagdad  fous  le  règne  d'Almamon ,  penfoit  que 
les  étoiles  étoient  éclairées  par  le  folcil  ;  car  voulant  prouver 
que  cet  aftre  eft  plus  grand  que  la  terre ,  il  dit  (c)  que  s'il 
éroit  égal  ou  plus  petit ,  l'ombre  de  notre  globe  s'étendroit  à 
l'infini ,  &  qu'une  partie  des  étoiles  feroit  éclipfée  toutes  les 
nuits.  Il  n'étoit  pas  plus  avancé  que  cela. 

§.  XII. 

Voila  un  exemple  des  abfurdités  que  l'ignorance  ajoute 
aux  connoiffânees  précifes  &  vraies.  A  ce  mélange  ,  on  recon- 
noît  des  commençans,  qui  balbutient  les  principes  &  défigu- 
rent les  vérités.  On  ne  les  aceufera  point  d'avoir  découvert 
ces  vérités;  l'altération  feule  leur  appartient,  &  les  abfurdités 
1 

(a)  Albumalar,  de  mag.  conjunS,  Tr.  II,  (b)  Elmacin.  Hift.  des  Arab. ,  L.  11,  c.  8. 
C.  dernier.  (t )  Mcflalah,  de  elementis  fif  orbibus,  c.8, 

Hcrbcloc ,  p.  18.  public  à  Nuremberg  par  J.  Hcllcr  en  1  ; 4;. 
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font  leur  ouvrage.  Si  l'Almagcftc  ne  portoit  pas  le  nom  de 
Ptoléméc ,  li  nous  n'en  connoiflïons  que  la  traduction  arabe  , 
croirions  nous  que  ce  peuple  cft  l'auteur  des  méthodes  ren- 
fermées dans  ce  livre ,  en  voyant  à  côté  des  principes  tant 
d'applications  fauffes  &  abfurdes  ,  en  voyant  les  erreurs  de 
l'aftrologie  mifes  de  niveau  avec  les  règles  de  la  faine  agro- 
nomie ;  &  Almamon,  le  reftauratcur  des  feiences ,  qui  s'étonne 
de  quelques  tours  d'adrefle ,  &  daigne  être  juge  de  la  querelle 
élevée  entre  deux  prétendus  forciers  :  on  prononcerait  fans 
doute  que  l'Almagcftc  a  été  communiqué  au  Calife  &  à  ce 
peuple  ,  on  diroit  qu'il  eft  pour  eux  une  feience  adoptive.  C'cft 
fur  ce  principe  que  nous  avons  jugé  les  Indiens  &  les  Chal- 
déens  ,  ils  n'ont  pas  été  plus  inventeurs  que  les  Arabes  ne 
l'étoient  alors  :  avec  cette  différence  que  ceux-ci  étoient  dignes 
d'être  les  difciplcs  des  philofophcs  d'Alexandrie.  Us  enten- 
doient  leurs  maîtres  ;  ils  fe  font  même  honorés  depuis  par 
quelque  invention  ,  &  ils  ont  joint  à  l'intelligence  &  au  génie 
refprit  méthodique  qui  eft  toujours  leur  apanage  ;  au  lieu 
que  les  anciens  peuples  nous  ont  confervé  les  reftes  de  l'an- 
cienne agronomie  fans  ordre ,  &  avec  toutes  les  fables  qui 
s'y  font  mêlées  par  le  laps  du  tems.  Nous  aurions  tout  perdu 
s'ils  n'avoient  pas  eu  plus  de  mémoire  que  de  jugement. 

§.  XIII. 

Nous  allons  citer  les  aftronômes  Arabes,  qui  fe  font  diftin- 
gués.  Alfergan  cft  le  premier  ;  il  vécut  fous  le  règne  d'Alma- 
jnon  ,  6c  nous  a  laifle  des  élémens  d'aflronomic ,  qui  ne  font 
que  des  extraits  de  l'Almagcftc.  Thebith  vint  quelque  tems 
après  lui  ,  &  mérite  mieux  le  nom  d'aftronôme  :  il  fit  fans 
doute  des  obfervations ,  qu'il  compara  à  des  obfervations  plus 
anciennes ,  pour  déterminer  la  longueur  de  l'année.  Il  trouva 
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que  la  révolution  du  folcil  à  l'égard  d'une  même  étoile ,  éroic 
de  365'  6b  9'  \  %\  plus  grande  de  14"  feulement  que  celle 
qui  réfulec  de  nos  obfcrvations  modernes.  Ce  n'eft  pas  cette 
détermination  qui  le  rendit  célèbre,  ce  fut  une  erreur  qu'il 
eut  occafion  d'imaginer ,  ou  plutôt  de  renouveler.  Les  erreurs 
brillantes  donnent  plus  de  réputation  que  les  vérités  Amples 
&  utiles.  U  avoit  fans  doute  entre  les  mains  quelque  manuferit, 
quelque  dépôt  des  anciennes  obfcrvations  orientales  ;  ces 
obfervations  l'éclairerent  fur  la  vraie  longueur  de  l'année,  elles 
le  trompèrent  lur  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude.  II 
crut  s'appercevoir  que  ce  mouvement ,  ou  plutôt  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  ne  fe  faifoit  pas  toujours  dans 
le  même  fens.  Hypparquc  &  Ptolémée  avoient  établi  que  , 
tandis  que  ces  points  reculoient,  les  étoiles  paroifloient  s'avan- 
cer conftamment  8c  uniformément  le  long  de  l'écliptiquc. 
Thébith  trouva  des  obfervations  fort  antérieures  à  ces  aftro- 
nômes  ,  qui  montroient  que  ces  étoiles  avoient  été  plus  avan- 
cées qu'elles  ne  l'étoient  de  leur  tems.  Elles  avoient  donc 
rétrogradé,  avant  d'avoir  un  mouvement  progreffif.  Il  y  avoit 
donc  une  alternative  dans  ce  mouvement  tantôt  direct,  tantôt 
rétrograde  ;  ou  plutôt  dans  le  mouvement  des  points  équino- 
xiaux, qui  en  eft  la  caufe  réelle.  Cette  conclufion  étoit  jufte  ; 
mais  elle  portoit  fur  des  obfervations  faufles  :  elle  ne  produifît 
qu'une  erreur.  Thebith  établit  que  les  points  équinoxiaux 
devenoient  alternativement  directs  &  rétrogrades  ;  &  comme 
il  étoit  difciplc  de  Ptolémée ,  comme  c'étoit  alors  la  mode  de 
faire  exécuter  tous  les  mouvemens  dans  des  cercles ,  il  ima- 
gina que  ces  points  fe  mouvoient  fur  de  petits  cercles,  qui  me- 
furoient  leurs  plus  grandes  excurfions.  Ce  mouvement  étoit 
une  vraie  ofcillaiion ,  un  mouvement  libratoire  ;  il  lui  donna 
le  nom  de  trépidation  des  fixes, 
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§.  XIV. 

Il  réfultoic  du  mouvement  des  points  équinoxiaux  fur  tes 
petits  cercles  une  altération  dans  l'angle  de  l'obliquité  de 
l'éclipciquc.  Thcbith  établit  qu'elle  étoit  variable ,  mais  auflî 
par  une  cfpece  d'ofcillation  ;  c'eft- à-dire  ,  que  fa  variation 
étoit  limitée  ,  &  qu'après  avoir  diminué  pendant  quelque 
tems ,  elle  augmenroit  pendant  un  tems  égal.  Thebith  s'étoit 
apperçu  que  l'obliquité  de  l'écîiptique,  mefurée  par  les  Arabes, 
étoit  beaucoup  plus  petite  que  celle  qui  réfultoit  des  obferva- 
tions  d'Eratofthcnes,  d'Hypparque  &  de  Ptolémée.  Nous  avons 
fbupçonné  qu'on  eut ,  dès  le  tems  d'Eudoxc  ,  &  peut  -  être 
avant ,  la  connoiflfance  de  ce  phénomène  ;  mais  Thebith  eft 
le  premier  de  qui  on  peut  l'affirmer.  La  théorie  qui  expliquoit 
ce  phénomène  lui  parut  d'autant  meilleure  ;  6c  il  y  a  cela  de 
remarquable  ,  qu'il  avoit  raifon  de  dire  que  cette  variation 
étoit  ofcillatoire  &  alternative.  Il  ne  fe  trompoit  que  fur  la 
quantité  &  fur  l'explication  de  ce  mouvement. 

§  .   X  v. 

Alsàtignius  ,  qui  fleurit  chez  les  Arabes  vers  le  milieu 
du  neuvième  ficelé ,  eft  le  plus  grand  aftronôme  qui  ait  paru 
fur  la  terre  depuis  Ptolémée.  Ptolémée  vint  pour  réunir  les 
travaux  d'Hypparque  à  fes  propres  travaux  ,  &  pour  pofer  les 
fondemens  de  l'aftronomic  ;  Albatcgnius  vint  pour  les  réfor- 
mer: il  s'apperçut  que  les  hypothèfes  de  cet  aftronôme  cadroient 
mal  avec  l'état  du  ciel ,  il  entreprit  de  nouvelles  obfcrvations 
pour  fonder  de  nouvelles  tables. 

i  II  vérifia  les  élémens  de  la  théorie  dù  fôlèil ,  &  les  retrouva 
si  peu  près  tels  qu'Hypparque  les  avoit  établis  ,  mais  cette 
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Tarification  lui  valut  une  découverte  importante,  celle  du 
mouvement  de  l'apogée  du  foleil.  Quelle  que  foit  l'hypothèfe 
que  l'on  admette  pour  repréfentcr  l'inégalité  du  foleil ,  foit 
qu'on  fuppofe  que  fon  mouvement  ait  lieu  dans  un  cercle 
excentrique  à  la  terre,  foit  que  le  foleil  foit  porté  dans  un 
épicycle ,  où  il  fe  meut  autour  du  centre ,  porté  &  mu  fur  un 
autre  cercle,  on  conçoit  que  cet  aftre  n'eft  pas  toujours  à  U 
même  diftance  de  la  terre.  Il  n'y  a  qu'un  feul  point  dans  un 
cercle ,  qui  foit  également  éloigné  de  tous  les  points  de  la 
circonférence,  c'eft  le  centre.  Or  puifque  dans  la  première 
hypothèfe,  la  terre  n'y  eft  pas ,  elle  eft  différemment  éloignée 
des  différens  points  de  la  circonférence,  &  conféquemment, 
félon  les  tems  &  félon  la  partie  de  cette  circonférence  où  fe 
trouve  le  foleil ,  il  eft  différemment  éloigné  de  la  terre.  Dans 
l'hypothèfe  de  l'épicycle,  le  centre  de  ce  petit  cercle  fe  meut 
fur  un  plus  grand  ,  autour  de  la  terre  placée  au  centre ,  8c 
le  trouve  toujours  à  la  même  diftance  de  la  terre.  Mais  de 
cette  égalité  de  diftance  du  centre  de  l'épicycle ,  &  de  ce 
que  le  foleil  en  parcourt  la  circonférence  ,  il  s'enfuit  que 
cet  aftre  eft  tantôt  plus  loin  ,  tantôt  plus  près  de  la  terre. 
Dans  les  deux  hypotûèfes  il  y  a  donc  inégalité  des  diftances 
du  foleil  à  la  terre,  &il  réfulte  de  cette  inégalité  qu'il  y  a 
un  point  où  le  foleil  eft  le  plus  près  ,  c'eft  ce  qu'on  nomme  le 
périgée ,  &  un  point  où  il  eft  le  plus  loin  ,  c'eft  ce  qu'on 
nomme  Vapogée.  Chaque  planète  a  également  fon  apogée  de 
ion  périgée,  ces  points  font  toujours  diamétralement  oppofés 
dans  le  ciel  ;  Hypparque  &  Ptoléméeen  avoient  déterminé  ki 
pofition  pour  leur  tems ,  c'eft-à-dire  ,  la  diftance  en  longitode 
de  ces  points  aux  points  équinoxiaux.  Il  iùit  de  la  rétrogra- 
dation de  ces  derniers  points  ,  que  les  apogées  des.  planètes 
doivent  parokre  s'avancer  comme  les  étoiles.  Ptolémée  leur 
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attribua ,  comme  aux  étoiles  ,  un  mouvement  d'un  degré  en 
cent  ans.  Albategnius ,  qui  obferva  plus  de  fept  ficelés  après 
Ptolémée ,  trouva  en  effet  l'apogée  du  foleil  fort  avancé ,  6c 
beaucoup  plus  qu'il  ne  devoir  l'erré ,  d'après  les  fuppofitions 
de  Ptolémée  ;  d'abord  parce  que  ces  hypothèfes  ne  faifoienc 
rétrograder  les  points  équinoxiaux  que  d'un  degré  en  cent 
ans ,  &.  qu'Albategnius  trouva  par  fes  obfervations  récentes  , 
comparées  aux  plus  anciennes ,  que  cette  rétrogradation  d'un 
degré  avoit  lieu  en  foixante-fix  ou  foixante-fept  ans;  préci- 
fément  comme  les  Indiens  le  fuppofcnt  dans  leurs  tables  anti- 
ques. Les  étoiles  &  las  apogées  avançaient  donc  d'autant  ; 
mais  cette  correction ,  cette  accélération  de  mouvement  ne 
fuffifoit  pas  encore.  L'apogée  du  foleil  étoit  plus  avancé  qu'il 
n'auroit  dû  l'être  conformément  à  ces  fuppofitions ,  &  à  l'in- 
tervalle du  tems  écoulé  entre  Hypparque  &  Albategnius. 
X'altronômc  Arabe  en  conclut  que  l'apogée  du  foleil  avoit  un 
mouvement  propre ,  par  lequel  il  s'avançoit  uniformément  le 
long  de  l'écliptiquc.  La  détermination  de  l'apogée  des  autres 
planètes  n'étoit  pas  aflez  précife  pour  permettre  de  confirmer 
par  leur  mouvement  obfervé  ,  celui  de  l'apogée  du  foleil. 
Albategnius  eut  aflez  de  génie  pour  fentir  que  la  nature  devoir 
avoir  a  cet  égard  une  feule  loi  pour  tous  les  corps  céleftes  ,  &c 
l'analogie  le  porta  à  établir  que  les  apogées  de  toutes  les  pla- 
nètes avoient  un  mouvement  propre  le  long  de  l'écliptiquc,  mais 
moins  fenfiblc  que  celui  de  l'apogée  du  foleil.  Cette  découverte 
a  marqué  les  travaux  des  Arabes  :  e'cft  une  pierre  qu'ils  ont 
mife  à  la  conftruâion  de  l'édifice  du  monde  ;  elle  y  cft  reftée 
pour  leur  gloire  &  pour  celle  d'Albatcgnius.  Cet  aftronômc 
a  découvert  un  fait  de  la  nature  dont  la  caufe  étoit  réfervée  à 
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S.  XVI. 

- 

Albategnius  nous  a  Iaifle  quatre  obfcrvations  d'éclipfcs 
du  foleil  &  de  la  lune  ,  qui  avec  celles  de  Thius  que  nous 
avons  citées ,  font  utiles  pout  remplir  les  déferts  qui  féparent 
les  agronomes  d'Alexandrie  des  aftronômcs  modernes.  Il  y  a 
dans  les  obfcrvations  une  lacune  de  douze  à  treize  ficelés. 
Ces  éclipfes  fervent  à  vérifier  les  moyens  mouvemens  des  deux 
planètes.  Suppofons  ,  par  exemple  que  Tycho  ait  déterminé 
le  moyen  mouvement  du  foleil \  en  comparant  un  équinoxe 
obfcrvé  par  lui-même  à  un  des  équinoxes  obfcrvés  par  Hyp- 
parque.  En  divifant  le  nombre  des  jours ,  des  heures  ,  des 
minutes  écoulées  dans  l'intervalle  par  le  nombre  des  années , 
il  aura  la  durée  de  l'année,  le  tems  que  le  foleil  employé  à 
parcourir  les  360  degrés  du  cercle,  c'eft  fon  moydn  mouve- 
ment; cette  détermination  fera  d'autant  plus  sure  que  les  deux 
obfcrvations  feront  plus  exactes.  Mais  comme  toute  obfcrva- 
tion  eft  aflfujettie  à  une  erreur  plus  ou  moins  grande ,  &  diffi- 
cile à  apprécier ,  fur  -  tout  dans  les  obfcrvations  anciennes  ; 
comme  dans  le  récit  de  ces  obfcrvations  mêmes  il  peut  fc" 
glider  des  fautes  de  copiftes  ou  des  erreurs  de  date ,  il  s'enfuit 
qu'il  eft  infiniment  utile  d'avoir  dans  cet  intervalle  de  tems 
quelque  bonne  obfcrvation  ,  que  l'on  cfTaye  de  repréfepter  par 
le  moyen  mouvement  connu  ;  fi  elle  eft  bien  reprefentée ,  elle 
devient  la  preuve  de  l'exactitude  de  ce  mouvement. 

Albategnius  réforma  donc  les  tables  de  Ptolémée,  &  enconf- 
truifit  de  nouvelles  qu'il  croyoit  plus  conformes  à  l'état  du  ciel. 
La  gloire  des  architectes  eft  la  proportion  &  la  folidité  qui  fait 
la  durée  des  édifices  ;  celle  des  aftronômcs  eft  l'exactitude, 
ou  du  moins  l'exactitude  permife  à  notre  induftrie  :  clic  rend 
leurs  tables  plus  durables ,  &  fait  de  leurs  bypothèfcs  la  règle 
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d'un  avenir  plus  étendu;  Les  aftrcs  marchent  tous  les  jours 
pour  démentir  ces  hypothèfcs  ;  il  n'en  eft:  point  que  le  tems 
ne  mette  en  défaut;  les  différences,  qui  nous  féparent  de  l'exac- 
titude &  de  la  vérité  ,  quelque  petites  qu'elles  foient ,  s'accu- 
mulent avec  les  faciès ,  &c  produifent  des  erreurs  à  la  fin  fen- 
fiblcs.  Le  monde  réel  ,  la  nature  conferve  dans  une  longuo 
durée  la  perfection  qu  'clic  tient  de  fon  auteur ,  elle  a  des  loix 
immuables  ;  le  monde  des  aftronômes  a  befoin  d'être  retouché 
fans  cefle ,  parce  que  fes  auteurs  font  des  hommes.  Mais  des 
erreurs  plus  petites  fucccdcnt  à  de  plus  grandes ,  les  hypothèfcs 
fe  perfectionnent ,  &  la  copie  approche  toujours  de  la  perfec- 
tion inacccfliblc  de  l'original.  Albategnius  prétendoit  fans  doute 
a  cette  gloire  ,  il  n'en  a  pas  joui  ;  fes  tables  n'ont  fubfifté  que 
peu  de  fiecles  après  lui ,  parce  qu'elles  manquent  par  les  fon- 
demens.  U  fc  trompa  fur  le  moyen  mouvement  du  foleil  , 
fur  la  durée  de  l'année  :  tous  les  anciens  l'avoient  fait  trop 
longue  ,  il  la  fit  trop  courte  de  1  f.  Cette  erreur  confidérable 
ne  permit  pas  que  fes  tables  repréfentaflent  long  -  tems  les 
phénomènes  céleftes. 

§.  xvn. 

Dans  le  dixième  fieele  le  Calife  Sharfédaula  protégea 
l'aftronomic  ,  &  lui  donna  des  encouragemens  qui  auroienc 
amené  de  grands  progrès ,  fi  le  règne  des  Arabes ,  leur  génie 
pour  les  fcicnccs ,  n'avoir  pas  été  fur  fon  déclin.  La  voix  des 
princes  eft  puifTante ,  ils  font  la  caufe  des  productions  &  des 
fuccès,  Mais  s'ils  fement ,  il  faut  que  le  fol  foit  fertile ,  8c  qu'il 
ne  foit  pas  épuifé.  Ce  Calife  fit  conftruirc  un  obfervatoire  dans 
un  angle  du  jatdin  de  fon  palais  à  Bagdad  ;  il  chargea  deux 
aftronômes  d'y  veiller  à  l'obfervation  des  fept  planètes  ;  il  a 
dû  y  placer  des  inftrumcns.  Nous  penfons  même  que  c'eft  à  ce 
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prince  que  font  dus  ces  inftrumcns  magnifiques ,  énormes  pour 
la  grandeur ,  dont  il  eft  queftion  dans  les  livres  arabes.  On 
y  Ht  que  l'obliquité  de  l'écliptiquc  fut  obfervée  Tan  995,  avec 
un  quart  de  cercle  de  1  5  coudées  de  rayon.  Cet  inftrument , 
fuivant  notre  évaluation  de  la  coudée,  ne  pou  voit  avoir  moins 
de  2  1  pieds  8  pouces  ;  notre  aftronomie  moderne  n'en  connoîc 
point  de  fi  grands.  Mais  ce  qui  eft:  le  plus  extraordinaire  , 
c'eft  le  fextant  avec  lequel  la  même  obliquité  fut  obfervée 
Tan  991;  il  avoit  40  coudées  de  rayon ,  ôc  il  étoit  divifé  en 
fécondes.  Ce  rayon  étoit  donc  de  57  pieds  9  pouces.  On  a 
peine  à  concevoir  l'exécution  &  l'ufage  d'un  pareil  inftrument; 
il  rend  poffiblc  6c  vraifemblable  le  cercle  d'Ofimandué ,  qui 
ayant  365  coudées  de  tour ,  en  avoit  environ  60  de  rayon. 
Il  eft  difficile  de  fe  refufer  au  témoignage  des  auteurs  Arabes, 
qui  rapportent  les  obfervations  faites  avec  ces  deux  inftrumcns , 
&.  il  faut  fe  réfoudre  à  croire  que  ces  grandes  machines  ont 
été  réellement  exécutées.  Des  rayons  de  métal  de  60  pieds 
de  longueur  ,  un  arc  qui  avoit  à  -  peu  -  près  la  même  éten- 
due ,  toutes  les  pièces  néceflaires  à  la  folidité  8c  à  l'ufagè 
de  ces  inftrumcns ,  leur  dionnoient  une  mafte  confidérable. 
Nous  penfons  qu'ils  étoient  fixés  dans  le  plan  du  méridien,  5c 
qu'on  les  réfervoit  pour  les  obfervations  délicates  ;  mais  ils  ne 
dévoient  pas  avoir  une  précifion  proportionnée  à  leur  grandeur. 
La  difficulté  de  les  manier  nuifoit  d'abord  à  leur  exactitude  : 
d'ailleurs  fi  an  inftrument  de  fix  pieds  de  rayon  a  deux  fois 
autant  de  précifion  qu'un  inftrument  de  3  pieds,  nous  ne 
pouvons  imaginer  que  ceux-ci,  qui  étoient  peut-être  huit  fois 
plus  grands  que  ceux  d'Alexandrie ,  euflent  huit  fois  autant 
de  précifion.  Tout  eft  lié ,  tout  fe  tient  de  près  dans  l'ordre 
phyfiquc  ;  les  hommes ,  en  multipliant  les  rcftburccs ,  multi- 
plient en  même  tems ,  6c  prcfquc  également  les  obftaclcs.  Les 
Tome  I.  G  g 
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verres  optiques,  les  miroirs, qui  dans  nos  télefeopes  amplifient 
conîidér.iblcment  les  objets,  pour  les  rendre  fcnfibles,  groffif- 
fent  en  même  tems  les  vapeurs,  qui  troublent  la  tranfparence 
de  l'air  8c  nuifent  à  la  vifion  diftincte.  Ici,  s'il  y  a  quelque 
vice  dans  la  difpofition  des  pièces  de  l'inflniment  ,  dans  le 
niveau  des  fur  fa  ces ,  dans  le  plan  total  qui  doit  réunir  toutes 
ces  pièces  ,  dans  la  courbure  de  l'arc;  fi  la  mafTe  totale  fait 
plier  quelques  parties  ,  altère  leurs  figures,  les  effets  en  font 
plus  fcnfibles  fur  un  grand  infiniment  ,  &  ces  irrégularités 
groffics„compcnfcnt  l'avantage  d'un  arc  plus  étendu,  fur.  lequel 
on  appcrçoitdiftinftcmcnt  des  divifions,  inappréciables  avec 
un  moindre  rayon.  Cet  avantage  efl:  en  effet  proportionné  à 
l'étendue  du  rayon  ;  mais  il  faut  en  rabattre  tout  ce  que  pro- 
duifçnfc  les  imperfections  inévitables  que  nous  venons  d'indi- 
quer. ,Uac  exécution  négligé*  pourroir  rendre  un  pareil  inftru- 
Aient  moins  s£r  qu'un  infiniment  beaucoup  plus  petit;  une 
exécution  foignée  lui  laifle  une  partie  de  l'avantage  de  fa  gran- 
deur; mais  la  vérité,  l'cxaftitude  rigoureufe  fuient  devant  nous; 
en  marchant  vers  elles  j  des  efforts,  femblables  ne  font  pas  faire 
des  pas  égaux,'  en  approchant,  il  faut  faire  beaucoup  pour 
avancer  peu ,  jufqu'au  terme  où  eft  pofée  la  barrière  impéné- 
trable ,  àc  où  l'induftric  humaine  s'agitera  fans  pouvoir  pafTcr. 
Ces  réflexions  ne  doivent  pas  empêcher  d'admirer  la  magnifi- 
cence des  princes,  qui  ont  /ait  contraire  ces  grands  inftrurnens; 
elle  annonce  une  attention  fuivie  &  adive ,  qui  féconde  les 
feiences  cultivées  :  nous  leur  fouhaitons  des  imitateurs.  De 
pareils  inftrurnens  ne  peuvent  être  jamais  communs;  la  depenfe, 
l'embarras  de  les  placer  les  interdit  aû  grand  nombre  des  aftro^ 
n,omes;  &  en  conféquence  de  ce  qu'une  feience  bien  ordonnée, 
demande  que  les  déterminations  fondamentales  foient  établies 
/ur  une  égale  précifi on ,  ils  ne  peuvent  ferviï  aux  recherches 
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ordinaires  de  l'agronomie.  Mais  il  feroit  à  defirer  que  quelque 
obfcrvatoire  de  l'Europe  eût  un  inftrumcnt  de  cette  grandeur  , 
revêtu  de  tous  les  moyens  de  précifion,  qui  manquoient  aux 
Arabes.  Il  ferviroit  uniquement  à  quelques  recherches  délicates, 
&  il  éclaireroit  fur  des  points  importans  de  la  phyfiquc  eclefte. 
En  formant  ce  vteu,  nous  ne  prétendons  pas  aflurer  que  l'exé- 
cution en  foit  facile ,  ni  même  pofliblc.  Il  eft  des  chofes  qu'il 
faut  tenter ,  pour  favoir  fi  elles  font  praticables.  Les  grands  ne 
font  pas  dans  le  cas  de  regretter  les  dépenfès  perdues  ;  elles 
feroient  juftifiées  par  un  but  utile.  Nous  connoiflbns  les  diffi- 
cultés, mais  nous  connoiflbns  aufli  les  rcffburces  de  Pinduftric; 
&  dans  l'état  de  pcrfe&ion  où  font  maintenant  les  feienecs , 
fi  l'on  veut  les  étendre ,  atteindre  le  terme  où  il  nous  eft  permis 
de  les  porter,  obtenir  Se  mériter  des  fuccès,  il  faut  plus  d'une 
tentative  infru&ueufe. 

f .    X  V  I  I  L 

On  ne  voit  pas  que  cette  protection  des  princes  ait  produit 
chez  les  Arabes  aucune  découverte,  aucune  obfcrvation  impor- 
tante ,  fi  on  excepte  celle  de  l'obliquité  de  l'ccliptique.  L'em- 
pire des  Arabes  s'affoibliflbit  par  fon  étendue  ;  la  fièvre  , 
qui  les  avoit  agités  depuis  Mahomet,  étoit  calmée,  ils  ren- 
troient  dans  l'inertie  naturelle  aux  Orientaux  ;  ce  avec  moins 
d'ardeur ,  on  a  moins  de  fuccès.  Ils  paflerent  en  Efpagnc  , 
&  quelques  aftronômcs  obtinrent  la  célébrité.  Mais  fi  l'on  en 
juge  par  Arzachcl ,  cette  célébrité  ne  prouve  que  la  difette  des 
talcns. 

Arzachcl,  qui  fleurit  au  onzième  ficelé,  reconnut  que  les  ta- 
bles d'Albatcçnius  s'éloienoient  de  l'état  du  ciel.  Il  ne  vint  ce- 
pendant  que  i  9  o  ans  après  lui  ;  mais  cet  intervalle  de  tems  fuftTt 
bien  pour  déranger  des  théories ,  établies  fur  des  obfcrvations 
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peu  exactes  &  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  On  peut  remar- 
quer ici  les  progrès  que  nous  avons  annoncés  dans  notre  difeours 
préliminaire;  la  feience  ,  avons-nous  dit,  ne  chemine  qu'en  détrui- 
fant.  On  voit  qu'Albategnius  a  fubftitué  aux  déterminations  de 
Ptolémée  fes  propres  déterminations;  Arzachel  tenta  de  rempla- 
cer celles-ci  par  les  fiennes  :  bien  d'autres  leur  fuccéderont  dans 
cette  réformation ,  mais  Arzachcl  ne  fuffifoit  pas  à  Tentreprife. 
Nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  obfcrvoit  mal  :  aufli  fes 
tables  qui  portent  le  nom  de  Tolcdanes  s  parce  qu'il  étoit  de 
Tolède  (a) ,  ne  furent  pas  alTez  bonnes  pour  l'emporter  fur  les 
tables  &  le  nom  d'Albategnius  (b).  Elles  n'eurent  point  de  répu- 
tation ,  &  on  n'en  fit  aucun  ufage. 

§.    X  I  X. 

«  ...       .      i  ». 

Arzachel  cependant  n'épargna  pas  les  obfcrvations.  On 
rapporte  qu'il  en  fit  40 1  feulement  pour  déterminer  le  lieu  de 
l'apogée  du  folcil  (c).  Ces  obfcrvations  étoient  donc  bien  mau- 
vaifes  ,  puifqu'il  n'en  tira  qu'un  réfultat  très  -  défectueux.  II 
trouva  le  lieu  de  cet  apogée  moins  avancé  qu'Albategnius  ne' 
l'avoit  établi ,  &  fans  penfer  que  cet  aftronôme  pouvoir  s'être* 
trompé ,  fans  examiner  s'il  ne  s'étoit  pas  trompé  lui-même,  il 
aima  mieux  croire  que  ce  point  de  l'orbite  du  folcil  avoir  rétro- 
gradé ,  au  lieu  de  continuer  à  s'avancer  dans  la  fuite  des  fignes. 
Cela  ne  doit  point  étonner  ;  Ptolémée  avoit  furchargé  l'expli- 
cation des  phénomènes  céleftes  d'un  fi  grand  attirail  de  cercles 
&  de  mouvemens  differens ,  qu'on  avoit  perdu  l'idée  de  la 
fimplicité,  qui ,  fuivant  les  anciens  philofophes  ,  étoit  la  pre- 
mière loi  de  la  nature.  On  ne  connoifloit  point  alors  les  limites 


(a)  BlancHinus,  in  Pr*f.  can.  Tabl.  (4)  Boaillaad ,  Prxf.  aftron.  phil  p.  i  f. 
pg.  a.  (t)  Riccioli ,  Alœag.  Tom.  I ,  p.  XXXI. 
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des  erreurs  des  obfcrvatibns  ,  on  n'y.  prenoic  pas  garde  ;  en 
conféquence  remarquojt-on  quelque  différence  entre  les  obfer- 
vations  paffées  &  préfentes ,  il  n'en  coiitoit  rien  d'imaginer  un 
nouveau  mouvement  &  une  nouvelle  liypothèfc.  C'eft  ce  que 
fit  Arzachel.  Il  donna  à  l'apogée  du  folcil  un  mouvement 
libratoire,  femb.lable  à  celui  que  Thcbith  a  voit  donné  à  l'équi- 
noxe.  Il  crut  remarquer  également  un  changement  dans  l'ex- 
centricité ,  &  pour  expliquer  ces  deux  variations  prétendues  y 
il  fit  mouvoir  le  centre  de  l'orbite  excentrique  du  folcil  fur 
un  petit  cerfcle  ,  ce  qui  rendoit  l'excentricité  plus  ou  moins 
grande  (a).  Ces  erreurs  accumulées  préparoient  le  règne  de  la 
vérité  ;  on  augrhentoit  l'abfurdité  du  fyftémc  de  Ptolémée,  Se 
ces  nouveaux  défauts  en  hâtoient  la  ruine. 

Alhazen,  au  onzième  fiecle,  s'eft  fait  connoître  par  urt 
traité  d'optique  en  fept  livres  :  c'eft  le  feul  ouvrage  d'optique 
un  peu  ancien ,  qui  nous  ait  été  confervé.  Nous  avons  dit  qu'il 
avoit  pu  contribuer  à  la  perte  de  celui  de  Ptoléméc.  Cet  oii- 
vrage  renferme  des  chofes  remarquables.  Àlhazen  y  développe 
les  effets  de  la  réfraction,  avec  plus  d'étendue  qu'on  n'a  voit  fait 
jufqu'à  lui.  Le  rayon  de  lumière  ,  courbé  en  entrant  dans  notre 
atmofphere ,  élevé  les  aftres  &  les  fait  paroître  k  leur  lever  ou 
à  leur  coucher  ,  lorfqu'ils  font  encore  y  ou  déjà  ,  fous  l'horizon^ 
Le  folcil  fe  montre  à  nous  plutôt  le  matin  ,  &  difparoît  plus 
tard  Je  foir  par  l'effet  de  la  réfraction  ;  le  jour ,  où  le  tems  de 
la  préfenec  du  foleil ,  eft  donc  allongé  par  un  bienfait  de  la 
nature  :  la  même  caufe,  en  produifant  les  crépufculcs  dû  matin 
&  du  foir ,  augmente  encore  le  jour.  Les  rayons,  qui  fc  plient 

 — -  ■  ■  -  ■ — ■    ... 

(*)  Satllius,  M  Appendice ad  d£  hafiacat.  Aug.  Riccius  in  OH.  fPk.  p.  »i. 
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pour  .approcher  de  nous  ,  pattcnt-au-dcAus  de  nos  têtes  f  atant 
de  nous  atteindre;  ils  fc  rttâéchiflcnt  fur  les  particules  grofliercs 
dc:I'air,  pour  former  d'abord  urie  foiblc  lueur,  inceffamment 
augmentée,  qui  annonce  &  devient  bientôt  le  jour  :  cette  lueur 
eft  l'aurore.  La  lumière  décompofée  peint  les  nuages  &  forme 
ces  couleurs  brillantes  qui  précèdent  le  lever  du  foleil;  c'eft 
dans  lciphdnometïc  coloré  de  la  réfraction  que  les  poètes  ont 
vu  la  déefle  du  matin  :  elle  ouvre  les  portes  du  jour  avec  fes 
doigts  de  rofes  ,  la  fille  de  l'air  &  du  foleil  a  fon  trône  dans 
l'atmofphère.  Si  cette  atmofphère  ri'cxiftoit  pas ,  fi  les  rayons 
nous  parvenoient  en  ligne  droite,  l'apparition  &-la  difparitiori. 
du  foleil  feroient  inftantanées  ;  le  grand  éclat  du  jourfuccéde- 
roit  à  la  profonde  nuit  ,  &  des  ténèbres  épaifTcs  prendroient 
tout  à  coup  la  place  du  plus  beau  jour.  La  réfraction  eft  donc 
utile  a  la  terre ,  non  feulement  parce  qu'elle  nous  fait  jouir 
quelques  momens  de  plus  de  la  préfenec  du  foleil ,  mais  parce 
qu'en  nous  donnant  les  crépufcules ,  elle  prolonge  la  durée  de 
la  lumière  ;  &  la  nature  a  établi  des  dégradations  pour  pré-, 
parer  nos  plaifirs  ,  pour  diminuer  nos  regrets.  Nous  voyons 
poindre  le  jour  comme  une  foiblc  efpérancc ,  il  s'échappe  fans 
qu'on  y  fonge  ,  &  la  lumière  fe  perd  comme  nos  forces  , 
comme  la  fanté',  les  plaifirs,  la  vie  même  ,  fans  que  nous 
nous  en  appercevions,, 

§.  XXI. 

Alhazen  a  très -bien  prouvé  par  ces  phénomènes  que 
l'cfpacc  au-delà  de  l'atmofphcrc  ,  ce  qu'il  nommoit  la  fubflancc 
du  ,çiel  j  &  que  nous  nommons  aujourd'hui  l'éihery  eft  com- 
pofé  d'une  matière  plus  rare  que  l'air.  Il  feroit  curieux  de 
favoir  précifément  comment  on  a  découvert  que  l'atmofphère, 
l'air,  qui  nous  environne ,  ne  s'étendoit  pas  jufqu'aux  aftres  , 
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&  comment  on  a  imagine  qu'au-delà  il  y  avoir  un  fluide  plus 
rare.  Le  germe  &  les  progrès  dp  cette  idée  (croient  intéreflans. 
Nous  penfons  qu'elle  eft  due  à  la  réfraction  même  &  aux 
efforts  qu'on  a  faits  pour  l'expliquer.  On  a  remarqué  ,  c'eft 
l'expérience  même  des  anciens  {a}>  qu'une  pièce  de  rn.onnoic, 
placée  au  fond  d'une  cuvette  ,  4.e  manjere  que  l'ceil  ne  pût 
î'appefeevoir ,  devenoit  vifible  lorfque'la  cuvette  étoit  remplie 
d'eau  ;  après  quelques  réflexions  ,  pn  aura  penfé  que  ce  phéno- 
mène étoit  produit  par  la  différence  de  denfixé  4cs  deux  fluides, 
l'air  &  l'eau ,  &c  ion'  aura  conclu  4e  la  reflemblanec  des  effets, 
que  le  rayon  j de  lumière  venu  des  aftrcs  paflTc  également  par 
deux  fluides  diflFérens,  l'&bfir  l'air.  Les  anciens,  qui  faifoient 
voyager  les  aftres  dans  des  gâteaux.,  n'ont  eu  -ecttç  penfée  que 
pareéqu'ils  cegàrdoient  l'air  çojnn)©  un. . fiuide  ,i: parce  qu'ils 
fugeoient  que>cc  fluide  s'élje^ôit,Jufc)U aux  aftrcs.  J^n  cro^pip 
que  ce' fluide  étoit  par-tout  le  même,  &  homogène  dans  toute 
fon  étendue.  C'eft  le  phénomène  de  la  réfra#iop  qgi  a  forç4 
d'admettre  ou  deux  fluides  dirFéreas  ,  ou  Ju  moins  un  flu^dç  , 
dont  la  denGté  continuellement  graduée, pop  voi$  -,  4^fl§  lc  v^rte 
efpace  qui  nous  fépaçe  des  aftres  produire  des,  fiflTer^  jfembiar 
blcs  à  ceux  de  deux  fluides  différens.  Ce  n'eft  pas  tout  ,  on 
voit  que  ,  fuivant  Alhazçn  &  fes  .-contemporains  ,  il  n'y  a 
point  de  limite  à  l'atmofphèrle  ;  clic  s'étend  Jufqu'à,  la-  fphere 
des  planètes  ,  eh  devenante  plus  rare  en  .plus  rare.;^),  Il  n'y 
avoir,  félon  eux ,  que  le  ciel ,  l'efpace  où  étoient  placées,  les 
étoiles,  qui  fut  plus  rare  que  l'air  (c).  ...  .1 

On  concevoit  donc  déjà  que  le  rayon  de  lumière  parcourant 
dans  un  long  trajet  ces  cfpaces  d'une  denfi.té  croifTantc ,,  pour- 
voit fe  piier  infcnfiblemcnt ,  prendre  une  courbure  ,-  &£  par 


(a)  Suprh,  Hift.  ûftrop.  moder,  Liv.  III.,  (f>)  Alliaxen,  Ofùc*.  Thefaur.  L  VIlt\ I. 
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des  changemens  de  route  très-petits,  mais  répétés  Se  accumulés, 
produire  le  même  effet  que  fi  par  un  paffàge  brufque  d'un 
milieu  dans  un  autre ,  il  fc  détournoit  une  feule  fois  dans  fa 
route.  11  faut  croire  cependant  qu'Alhazen  établiflbit  une  parte 
de  ratmofphère  plus  grofïiere,  où,;  par  un  paffage  véritablement 
fubit,  avoit  lieu  .l'effet  prefqù'ciatier  de  la  réfraclion.  La  preuve, 
c'eft  qu'il  a  déterminé  la  hauteur  de  ratmofphère.  Il  favoit , 
par  la  durée  du  crépufcule,  qu'il  commence  ÔC  qu'il  finit  iorf- 
que  le  foleil  eft  abaiffé  de  i  9  degrés  fous  l'horizon.  Suppofant 
cet  ah  ai  fie  ment  du  foleil,  il  chercha  la  hauteur,  du  point  de 
l'atmofphere ,  qui  eft  le  plus  près  du  cône  d'ombre ,  qui  eft 
prefque  encore  dans  la  nuit ,  &  qui  cependant ,  par  l'effet  de 
la  réfraction  -,  apperçoit  le  foleil  ;  ce  point  eft  pour  nous  le 
premier  point  '-de  lumière ,  c'eft  celui  où  naît  le  crépufcule.  Il 
trouva  ,  par  les  règles  de  la  géométrie  ,  que  ce  point  étpit 
élevé  d'environ  1  9  lieues  &  demie  ;  c'eft  la  hauteur  de  l'ar- 
mofphère  ,  du  moins  grofïiere  &  réfrattive.  Mais  il  n'auroit 
point  déterminé'  cette  hauteur  >  s'il  avoit  penfé  que  ratmof- 
phère s'étendît  jufqu'aux  aftrcs  ;  il  n'eût  point  fait  ufage  de  la 
réfrâ&iok  pour  pofër  des  limites,  s*il  avoit  cru  que  fon  effet 
fût  partagé  dans-la  longueur  du  trajet ,  &  ne  s'opérât  qu'iri- 
fenfiblemcnt.  Il  y  a  apparence  qu'en  admettant  une  diminu- 
tion fucceiîive  dans  la  denfité  de  l'air ,  il  a  confidéré  d'abord 
une  couche  groffiere  &  réfra&ivc  dont  il  a  calculé  la  hauteur; 
mais  en  s'éloignant  de  la  furfacc ,  une  fubftance  plus  épurée  , 
un  air  entièrement  dégagé  de  toute  émanation  terreftre  ,  qui 
détourne  infiniment  peu  la  lumière  ,  &  dont  il  a  négligé  les 
effets.  Ces  idées  d'Alhazenfont  philofophiqucs  ;  elles  peuvent 
même  paffer  pour  vraies ,  puifqu'clles  s'accordent  affel  avec 
les  opinions  reçues  de  nos  jours. 

Alhazen  a  donné  la  méthode  pour  connoître  la  quantité  de 

la 
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la  réfraction;  elle  confifte  à  obferver  la  diftanec  au  p61c  ,  ou  la 
déclinaifon  d'une  étoile,  lorfque  cette  étoile  eft  à  l'horizon, 
enfuite  lorfqu'ellc  pafle  au  méridien  &  au  zénith.  Dans  le  pre- 
mier cas,  où  la  réfraction  eft  la  plus  grande,  où  elle  élevé  le  plus 
l'étoile,  cette  diftance  paroîtra  la  plus  petite  :  dans  le  fécond  , 
au  zénith  ,  le  rayon  de  lumière  vient  perpendiculairement  de 
l'étoile  a  nous ,  nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de 
réfraction  (a)  ;  fon  effet  étant  nul ,  la  diftanec  de  l'étoile  au 
pôle  paroîtra  donc  plus  grande  ,  cV  comparée  avec  la  pre- 
mière, la  différence  donnera  la  quantité  de  la  réfraction.  Mais 
Alhazen  ne  détermine  point  cette  quantité  ,  ôc  les  Arabes 
ne  firent  aucun  ufage  de  la  réfraction ,  fans  doute  parce  que 
la  manière  d'obferver,  malgré  leurs  grands  inftrum«ns,  n'étoit 
pas  affez  exacte  pour  exiger  cette  correction  délicate. 

s    X  X  I  I. 

A  verrons,  fameux  médecin  de  Cordouë  au  douzième  fiecle, 
a  fait  un  abrégé  dé  l'Almagcfte  (b).  Son  vrai  nom  arabe  étoit 
Ebn  Kofchd  (c).  Il  eft  connu  pour  avoir  cru  voir  Mercure  fur 
le  folcil  {d).  On  fait  aujourd'hui  qu'il  eft  impofliblc  d'y  voir 
cette  planète  à  la  vue  fimple  ;  c'étoit  fans  doute  quelque  grotte 
tache.  Avcrroe's  n'étoit  pas  content  de  l'arrangement  6c  du  fyf- 
tême  de  Ptoléméc  :  il  penchoit  à  rappeler  les  hypothèfcs  des 
cercles  concentriques  d'Eudoxe  8t  d'Ariftotc  ;  fe  trouvant 
trop  vieux  pour  entreprendre  un  tel  travail,  il  le  dénonce  &  le 
recommande  à  la  pofteriré.  Le  premier  pas  vers  le  bien  eft  le 
dégoût  du  mal.  Ce  defir  d'Averroès  eft  l'indice  d'un  bon  cfprit; 
nous  avons  dû  lui  en  faire  honneur.  Ce  defir  eft  encore  le  figne 


(a)  Supra  ,  Liv.  V.  00  Hcrbdot ,  p.  719. 

(£)  Wcidicr ,  p.  1 1  €.  V  )  Copernic ,  f^<Evol.  Lib.  X. 
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d'une  fermentation  dans  les  efprits ,  il  annonçoit  la  révolution 
où  Pcoléméc  devoir  perdre  une  partie  de  fa  gloire  &  de  fon 
empire. 

Alpérragius  de  Maroc  vint  après  lui  ;  il  fe  faifit  de  cette 
idée,  St  ne  rie  rien  de  bon.  Le  tems  n'étoit  pas  venu.  Jufqu'ici 
Ptolémée  n'avoit  eu  que  des  hommages,  fes  hypothefes  a  voient 
été  conftamment  admirées. :  elles  commençoient  à  déplaire; 
mais  le  préjugé  fubfîftoit.  Alpétragius  tenta  de  rendre  raifon 
des  difFércns  mouvemens  des  planètes  par  un  feul  principe  r 
il  n'établit  qu'un  mouvement ,  celui  du  premier  mobile ,  qui  a 
lieu  d'Orient  en  occident,  &  qui  s'accomplit  en  vingt-quatre 
heures.  Tous  les  mouvemens,  qui  font  propres  aux  planètes,  ne 
font,  félon  lui,  qu'une  modification  du  premier  mouvement. 
Il  exifte  cffentiellement  dans  la  fphere  des  fixes ,  c'eft  là  .qu'il 
a  toute  fa  force  &  fa  vîtefle  ;  .  il  s'afFoiblit  en  s'éloignant  de 
fphere  en  fpherc  ,  c'eft  pourquoi  les  planètes  fcmblent  avoir 
un  mouvement  propre  &  contraire  d'Occident  en  Orient. 
Saturne  fc  meut  lentement  vers  l'Orient  ,  parce  qu'étant  le 
plus  près  du  premier  mobile,  il  a  moins  perdu  de  la  vîtefle 
qui  porte  tous  les  corps  vers  l'Occident  :  après  lui  Jupiter  eft 
celui  qui  en  perd  le  plus  ,  &  toutes  les  planètes  fucceffivcmcnt, 
jufqua  la  lune  ,  qui  étant  la  plus  éloignée  de  cette  fphere 
active ,  n'accomplit  fa  révolution  diurne  autour  de  la  terre 
qu'en  vingt-cinq  heures  environ.  Mais  cette  idée  même  étoit 
prife  dans  Ptolémée  :  elle  appartenoit  à  la  haute  antiquité.  Ce 
grand  aftronomc  avoit  un  rcfpcet  religieux  pour  certaines  opi- 
nions confervées  :  l'une  de  ces  opinions  étoit  que  le  mouvement 
journalier  d'Orient  en  Occident ,  celui  du  premier  mobile ,  Se 
le  premier  connu  ,  étoit  la  fource  de  tous  les  autres.  C'eft  bien 
la  penfée  d'Alpétragius.  Ptolémée ,  en  adoptant  cette  opinion 
&  en  l'expliquant,  dit  que  dans  les  différentes  fpheres  le 
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mouvement  dévoie,  fc  communiqué!:  des  fupéricurcs  aux  infé- 
rieures; comme  dans  le  corps  humain  ,  le  principe  du  mouve- 
ment placé  dans  la  tête,fe  diftribue  en  defeendant  par  les 
nerfs  à  tous  les  organes  (a). 
•  ..*•.*  .     •    .  '.    ...       \  *     n      *        t.  .  . 

••>  i  '  X  X  M  I.  ■  .,  vl      ",\      .ry  i 

^   i  -  ï  .    'f  •»;...«;  tt  t  ..-j:  r'i    '        7/.»:  â  ..  „'    r.  : 

Ai.pETR.AGius  ajoutoit  que  ces  mouvemens  avoient  lieu 
dans  des  fpirales,  qui  tendoient  vers  le  pôle,  pour  rendre  raifon 
du  mouvement  en  latitude  &  tenir  lieu  de  l'inclinaifon  des 
orbes  ,  découverte  "depuis  long-;tcms.  Comme,  la  fpiraie  n'eft 
pas  une  courbe,  qui  revienne  fur  elle-même  ,  à  la  manière  du 
cercle,  on  ne  conçoit  pas  trop  comment  les  planètes  revenoient 
vers  le  midi ,  après  avoir  été  portées  vers  le  nord..  Mais  un 
fyftême  qui  expliqueroit  tout,  ne  feroiç  plus  un  fyftême ,  ce 
feroit  l'hiftoire  de  la  nature.  Cet  Arabe  a:  voulu  créer  un 
fyftême  nouveau  pour  remplacer  celui  de  Ptolémée.  Quelque- 
fois c'eft  un  moyen  de  retarder  les  progrès  des  feienecs ,  en 
mettant  toujours  dcs-hypothèlcs  à  la  place  des  faits.  Mais  il 
nous  paroit  que  dans  cette  occafion  Alpérragius  a  rendu  un 
fervice  eflfcntiel  :  ce  fervice ,  c'eft  fon  entreprife  même.  L'opi- 
nion que  les  planeîes  fe  meuvent  uniformément ,  2c  dans  des 
orbites  circulaires ,  étoit  confacréc  depuis  des  fiecles  dont  on 
ne  peut  pas  dire  le  nombre.  Elle  avoir  acquis  la  force  &  la 
réfiftanec  du  préjugé  le  plus  profondément  enraciné.  Alpé- 
tragius  conferva  l'uniformité  ,  mais  il  ofa  lubftituer  une  autre 
courbe.  Les  préjugés  arrêtent  tout  progrès  ;  il  tenta  de  brifer 
l'idole  ,  ce  s'il  !ne  la  renverfa  pas  de  fon  autel  ,  il  donna 
l'exemple  de  L'attaquer.  En  montrant  qu-oii  pouvoit  imaginer 


(«)  Ewlém.  Almag.  Ub.  XIII,  c.  t.  (»)  Copernic  ,  Révol.  Ub.  X,  N.  V. 
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d'autres  courbes  pour  y  renfermer  les  planètes ,  il  a  pu  frayer 
h  route  à  Képler.     -  ( 

•   •    ;  '    $.  x  xiv. 

- 

Alpetragius  régla  la  place  que  Mercure  &  Vénus  occu- 
pent à  l'égard  du  folcil  dans  le  fyftcme  du  monde ,  &  cou- 
pant le  différent  par  la  moitié,  il  place  Vénus  au-deflus  & 
Mercure  au  -  deflous.  Il  donna  aulîî  à  ces  deux  planètes  une 
lumière  propre;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle,  fclon  lui,  Mercure 
peut  paiîer  devant  le  foleil  fans  réclipfer  ,  ni  affoiblir  fa 
lumière- (a).  Il  donna  cette  lumière  également  à  Vénus,  ap- 
paremment pour  expliquer  le  grand  éclat  de  cette  planète. 
Képler ,  avant  la  découverte  des  lunctes ,  s'y  trompa  comme 
lui  {b).  La  raifon,  qui  détermina  l'aftronômc  Arabe,  c'eft  que 
les  planètes  au  -  défliiS  du  foleil ,  te  celles  qui  paroiffent  au- 
deflous,  dévoient  être  diftinguées  par  des  caractères  parti- 
culiers. Ainfi ,  on  vouloit  que  la  lune  ,  qui  n'a  point  de  lu- 
mière propre ,  eût  été  placée  plus  bas  que  le  foleil ,  pour  être 
plus  près  de  la  fource  de  la  lumière  :  mais  toutes  les  autres 
rangées  au  -  deflus  ,  brilloient  de  leur  lumière  propre  ,  parce 
qu'elles  exiftoient  dans  l'cfpacc  éthéré ,  où  tout  eft  pur ,  où 
tout  eft  lumière.  Ce  fentiment  eft  encore  ancien  ,  on  le  trouve 
dans  Macrobe  (c).  Cependant  Alpétragius  ,  contre  cette  règle  , 
donna  une  lumière  propre  à  Mercure  (d)  ;  mais  il  ne  vouloit 
pas  qu'il  fît  des  taches  noires  fur  le  foleil. 

Nous  rapporterons  à  cette  occafion  une  opinion  bien  ridicule 
des  anciens  ,  que  nous  n'avons  point  placée  ailleurs,  parce  que 
nous  ne  favons  ni  à  quel  tems  ,  ni  à  quels  hommes  elle 


.  {a)  Riccioli,  Alraag.  Tom.  I,p.  494,  (c)  Comment,  fomn.  Scip.  Lit».  I,  c.  19.  . 
Tom.  Il,  p.  (a  )  Alpétragius ,  c.  9  ,  N.  V. 

(>J  Itij.  Tom.  I ,  p.  49 j  Riccioli,  Alnug.  Tom  I ,  p.  495. 
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appartient.  Quand  les  planètes  étoient  ftationn  aires  ,  elles 
s'arrêtoient ,  difoit  -  on  ,  parce  que  la  lumière  du  foleil  leur 
manquoit  ,  8c  qu'elles  ne  pouvoienc  plus  voir  leur  chemin. 
C'eit  Virruve  qui  rapporte  cette  opinion  ;  il  ne  l'adopte  pas  ; 
mais  feulement  comme  perfuadé  que  l'éclat  du  foleil  s'étend 
partout ,  8c  que  les  aftres  ,  en  qualité  d'êtres  divins  ,  peuvent 
toujours  appercevoir  la  lumière  (a). 

§.    X  X  V. 

La  manie  de  l'aftxologte ,  8c  la  confiance  en  fes  faufles 
prédictions  ,  étoient  à  leur  comble  dans  ce  fieclc.  L'an  1179, 
tous  les  aftrologues  Orientaux  ,  Chrétiens ,  Juifs  8c  Arabes  , 
annoncèrent  pour  le  mois  de  Septembre  1  1  8  6y  une  grande 
conjonction  de  toutes  les  planètes,  tant  fupéricures  qu'infé- 
rieures ,  8c  la  deftruction  de  toutes  chofes  par  la  violence  des 
vents  8c  des  tempêtes.  Ces  prétendus  prophètes  répandirent  Ja 
terreur  ;  ces  fept  années  furent  des  années  de  deuil.  Pcrfonnc, 
dit-on ,  ne  douta  de  la  fin  du  monde  {b).  Il  faut  croire  cepen- 
dant que  la  foi  ne  fut  pas  fi  générale  ,  6c  ne  s'étendit  pas  aux 
riches  Se  aux  hommes  puiflfans;  fans  quoi  l'hiftoire  eût  marqué 
de  grands  changemens  8c  de  fameufes  réformations.  Mais  le 
peuple  fcul  a  peur  ;  il  n'a  pas  le  moyen  de  reftituer ,  ou  du 
moins  fes  reftitutions  ne  changent  point  la  face  de  la  terre. 
L'année  1  1  8  6  fe  paffa  fort  tranquillement ,  fans  tempête  6c 
fans  vents  extraordinaires  ;  toutes  chofes  allèrent  leur  train 
comme  auparavant ,  8c  même  la  croyance  aux  prédictions  des 
aftrologues. 


(  a  )  Vitruvc  ,  Architca. ,  Lit.  XK,  0>)  ScaKger  ,  Prohg.  ad  Maniuum. 

c.  4.  Baylc»  art.  Stoflcr. 
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§.    X  X  V  I. 

Voila  tout  ce  qu'on  fait  des  aftronômes  Arabes.  Un 
mérite  qu'on  ne  peut  leur  contefter  ,  c'eft  d'avoir  confervé 
*  Paftronomie,  &  de  l'avoir  tranfportée  parmi  nous.  On  ne  leur 
doit  qu'une  feule  connoiflance ,  celle  du  mouvement  de  l'apo- 
gée du  folcil.  On  leur  doit  aulîî  quelques  obfervations  utiles  ; 
peut-être  en  ont-ils  fait  davantage.  Tous  leurs  ouvrages  n'ont 
point  parte  en  Europe  ;  &:  le  grand  nombre  de  ceux  que  nous 
pofledons  refte  dans  nos  mains  fans  fruit,  parce  que  les  aftro- 
nômes n'entendent  point  l'arabe  ,  8c  que  ceux  qui  favent 
la  langue  ,  n'entendent  point  Paftronomie.  Edouard  Bernard 
compte  plus  de  quarante  manuferits  arabes  dans  la  feule  biblio- 
thèque d'Oxforr.  Le.  nombre  de  leurs  livres  &  de  leurs  aftronô- 
mes prouve  leur  amour  pour  la  feience. 

Edouard  Bernard ,  profefleur  d'aftronomic  a  Oxford ,  dans 
le  dernier  ficelé ,  étoit  très-inftruit  de  la  langue  des  Arabes  & 
de  leurs  connoiflanecs.  Selon  lui,  plufieurs  caufes  ont  favorifé 
chez  eux  la  culture  tic  I'aftronomie.  »  La  beauté  du  climat  8c 
•»  la  pureté  de  l'air;  l'exactitude  5c  la  grandeur  de  leurs  inftru- 
»  mens ,  qui  font  tels  que  les  modernes  auroient  peine  à  le 
»  croire;  le  grand  nombre  des  aftronômes,  qui  ont  obfcrvé 
»  &  qui  ont  écrit  ;  les  princes  puifl'ans  &  magnifiques,  qui  les 
»»  ont  protégés».  Il  ajoute  que  les  Arabes  mefuroient  les  plus 
petites  parties  du  tems  par  des  clepfidrcs  ,  par  de  grands 
cadrans  folaircs ,  ou  enfin  ,  ce  qui  doit  furprendre ,  par  des 
pendules.  »  On  n'imagine  point,  dit-il,  combien  ils  ont  appli- 
»  que  d'intelligence  &  de  foin  à  cette  grande  entreprife  de 
»».  l'cfprit  humain  de  comioÎErc  le  cours  des  aftres  &  leur  dif— 
»>  tance  à  la  terre. 

Nous  voyons  par-là  que  l'invention  du  pendule  cft  bien  plus 
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ancienne  qu'on  ne  penfe.  Il  cft  fâcheux  qu'Edouard  Bernard 
ne  nous  ait  pas  plus  inftruit  fur  ces  détails  intéreflans.  Nous 
prions  les  favans  d'Oxford  de  fupplécr  à  cette  omiflion. 
On  ne  nous  dit  point  de  quelle  manière  les  Arabes  faifoienc 
ufage  du  pendule.  Nous  ignorons  s'ils  s'en  fervoienc  feulement 
pour  mefurer  de  petits  intervalles ,  avant  qu'il  s'arrêtât  par  la 
réfiftance  de  l'air ,  ou  fi  par  le  moyen  d'une  force  motrice  , 
deftinée  à  reftituer  le  mouvement,  ils  étoient  parvenus  à  com- 
pofer  des  machines  femblables  aux  nôtres,  qui  marquaflent 
Je  tems  écoulé  dans  des  intervalles  plus  confidérables. 

§.  XXVII, 

C'fST  une  chofe  remarquable  que  cette  connoiflanec  du 
pendule,  trouvée  chez  les  Arabes.  Il  cft  bien  extraordinaire 
qu'elle  n'ait  point  immortalifé  fon  auteur  ;  que  cet  auteur  ne 
foit  ni  Joué ,  ni  cité  dans  aucun  des  livres  arabes  que  nous 
avons  ,  tels  que  ceux  d'Alfergan  ,  d'Alhazcn  ,  d'Albategnius. 
L'époque  brillante  des  Arabes  commence  au  neuvième  fieele 
avec  Almamon  &  Alfcrgan  ,  &c  dure  à  peine  jufqu'au  tems 
d'Arzachcl ,  c'eft-a-dire  ,  jufqu'au  onzième  ficelé.  Les  aftronô- 
mes  poftérieurs  n'ont  fait  que  remanier  &:  compiler  les  ouvrages 
des  autres  ;  c'eft  ce  qui  arrive  toujours  lorfquc  les  feiences  ont 
acquis  une  certaine  élévation  :  pour  la  nature ,  comme  pour 
l'homme ,  le  repos  doit  fuccéder  au  travail  ;  un  âge  a  fait  des 
efforts ,  1  âge  fuivant  décline.  Deux  ficelés  ont-ils  pu  fuffire 
aux  Arabes  pour  remarquer  l'ifochronifme  du  pendule  ,  & 
pour  en  faire  l'application  aux  horloges  ?  Nous  voyons  que 
ces  découvertes  fe  font  fuccédées  allez  rapidement  dans  le 
fieele  de  Galilée  &.  d'Huyghens  ;  mais  ces  grands  hommes 
étoient  aidés  des  progrès  de  la  géométrie  &:  de  la  mécanique. 
Les  Arabes  n'en  firent  aucun  dans  ce  genre,  ils  n'eurent  d'autres- 
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connoiflanccs  que  celles  des  Grecs  :  ils  les  traduifirenr ,  ils  les 
conimcntcrcnc  ,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  les  ayent 
beaucoup  augmentées.  Comment  donc  leur  attribuer  une  des 
plus  brillantes  découvertes  du  ficelé  dernier,  fans  trouver  avec 
elle  aucune  trace  de  l'admiration  qu'elle  méritoit,  des  recher- 
ches qu'elle  doit  occafionner ,  &  des  principes  qui  en  régloienc 
l'ufagc  ?  Peut  -  être  le  livre ,  d'où  M.  Bernard  a  tiré  ce  fait , 
fourniroit-il  des  détails  pour  réfoudre  ces  difficultés  :  faute 
d'être  plus  inftruits  y  nous  raifonnons  fur  le  fait  tel  qu'il  nous 
eft  tranfmis.  Lorfquc  Galilée  apperçut  l'ifochronifme  du  pen- 
dule ,  la  découverte  parut  entièrement  nouvelle.  M.  Bernard 
nous  apprend  que  cette  propriété  des  corps  fufpendus  ,  qui 
ofcillent ,  fut  connue  des  Arabes  :  il  nous  dit  qu'ils  mefuroient 
le  tems  par  des  clepfidres  ,  par  des  cadrans  &  par  des  pendules. 
Les  deux  premières  inventions  ne  leur  appartiennent  point, 
peut-être  la  troifieme  ne  leur  appartient -elle  pas  davantage. 
En  attendant  que  les  autorités  de  M.  Bernard  foient  traduites 
dans  notre  langue,  &  que  les  détails  puiflent  décider  la  quef- 
tion ,  nous  croyons  pouvoir  établir  les  principes  fuivans.  Les 
grandes  découvertes  ne  viennent  jamais  feules.  Le  ficelé  dernier 
a  vu  l'invention  du  pendule ,  &  fon  application  à  la  régula- 
rité des  horloges  ;  mais  il  a  vu  l'application  de  l'algèbre  à  la 
géométrie  ,  la  connoiffance  des  loix  du  mouvement  &  de  la 
chiite  des  corps ,  l'invention  des  lunctes ,  6c  les  nombreufes 
découvertes  qu'elles  ont  amenées  :  il  a  vu-  la  fublime  théorie 
des  forces  centrales ,  le  vrai  fyftême  du  monde ,  &  il  en  a 
dévoilé  le  mécanifmc  ,  en  même  tems  qu'il  a  créé  les  arts  &: 
produit  les  chefs- d'œu  vies  de  l'éloquence  &  de  la  poëfie.  Tout 
cela  fut  l'ouvrage  de  foixante-dix  ans  :  c'eft  l'effet  d'un  feui 
effort,  ÔC  pour  ainfi-dire  ,  d'un  élan  de  la  nature.  Nous  ne 
voyons  rien  de  tel  chez  les  Arabes  ;  cette  découverte  cft 
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«nique.  Les  autres  feiences ,  les  arts  n'ont  fait  aucun  progrès 
fenlt-blc ,  &  cette  importante  connoiiïancc,  née  fans  germe  ,  a 
péri  fans  fruit.  Une  découverte  brillante  &  utile  excite  nécef- 
faircment  l'admiration ,  elle  cft  célébrée  par  les  auteurs  con- 
temporains, qui  fc  hâtent  de  la  tranfmettrc  à  la  poftérité.  Tous 
les  auteurs  Arabes  que  nous  avons,  parlent  de  la  mefure  de  la 
terre ,  aucun  ne  parle  de  l'invention  du  pendule  ;  fi  le  pendule 
avoit  eu  un  ufage  aftronomique,  il  feroit  entré  du  moins  dans 
le  détail  de  leurs  obfcrvaticns.  En  conféquence ,  il  ne  nous 
paroît  pas  impoflible  qu'ils  ayent  puifé  cette  connoiflance  dans 
quelque  manuferit,  dans  quelque  tradition  orientale,  comme 
ils  avoient  trouvé  celle  des  clepfidres  &  des  cadrans.  Une  dé- 
couverte étrangère  ne  fut  point  célébrée  par  eux  ;  un  ufage 
évidemment  peu  étendu  ,  fonde  le  filence  des  aftronômes.  Nous 
favons  que  les  principes  les  plus  vrais  foufFrcnt  des  exceptions, 
le  hafard  peut  les  avoir  fervis  au  défaut  du  génie  :  nous  ne 
ferons  point  étonnés  que  cette  conjecture  foit  détruite  par  les 
détails  que  nous  demandons  ;  mais  ,  nous  l'avons  dit ,  une 
grande  idée  ,  lorfqu'elle  eft  ifolée  &  ftérile  ,  nous  paroît  devoir 
être  étrangère.  L'avantage  des  Atabes  fut  d'être  placés  entre 
l'Afie  &  l'Egypte;  &  leurs  progrès  dans  l'aftronomic  font  le 
fruit  de  leurs  guerres  heureufes ,  qui  les  ont  mis  à  portée  de 
dépouiller  la  Perfe  8c  l'Egypte  des  connoiffanecs  les  plus  pré- 
cieufes  ,  en  même  tems  qu'ils  ont  afTcrvi  ces  beaux  pays ,  & 
de  réunir  l'AImageftc  de  Ptoléméc  ,  le  corps  complet  de  la 
doctrine  aftronomique  aux  traditions  répandues  dans  l'Afie. 

§.    X  X  V  I  I  i. 

Nous  avons  rapporté  dans  l'hiftoirc  de  l'aftronomie  ancienne 
ce  que  l'hiftoire  orientale  nous  apprend  de  la  première  aftrono- 
mic  des  Perfes.  Cette  fçience  s'éteignit  chez  eux ,  ou  pafTa  aux 
Tome  I.  I  i 
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Chaldécns  ;  dc-là  tranfplantéc  à  Alexandrie  ,  elle  ne  revînt 
dans  la  Pcrfe  qu'après  avoir  refleuri  chez  les  Arabes.  Ce  fut 
même  la  guerre,  le  joug  des  Mahométans  qui  l'y  ramena. 
Ycfdegird ,  le  dernier  Roi  des  Pcrfcs ,  inftitua  une  nouvelle 
époque ,  prife  de  fon  avènement  au  trône ,  la  dixième  année 
de  l'hégire,  ou  l'an  6}i  de  notre  ère.  Il  paroît  qu'il  avoit 
innové  Se  changé  beaucoup  de  chofes  relativement  à  la  reli- 
gion &  au  calendrier,  qui  étoient  liés  d'une  manière  fort  étroite. 
Les  mois  &  les  jours  portoient  chez  les  Pcrfcs  les  noms  de 
certains  anges,  qui  y  préfidoient;  il  changea  ces  noms  ;  il  donna 
aux  mois  des  noms  analogues  aux  faifons ,  8c  aux  jours  des 
noms  tirés  de  quelque  événement  mémorable  ,  ou  de  plutleurs 
chofes  arbitraires  ;  il  abrogea  les  fêtes  anciennes.  Mais  ce 
prince ,  après  vingt  ans  de  règne ,  ayant  été  vaincu  &  tué  par 
les  Arabes  Mahométans  ,  les  Perfes  attachés  à  leurs  anciens 
ufages,  reprirent  les  noms  des  mois  &  des  jours ,  &  la  forme 
de  leur  année  (a);  l'époque  d' Ycfdegird  feule  fubfifta.  Cepen- 
dant les  Pcrfcs  reçurent  des  Arabes  l'année  lunaire  ,  l'époque 
de  l'hegyre ,  &  conferverent  en  même  tems  les  deux  époques 
&  les  deux  formes  d'année. 

* 

§.  XXIX. 

Quavre  cents  ans  après  ,  l'an  1071,  le  Sultan  Melicshah 
furnommé  Gdaleddin  ,  raflfembla  des  aftronômes  ;  il  leur  pref- 
crivit  de  faire  des  obfervations  ,  dans  la  vue  de  fixer  la  lon- 
gueur de  l'année  folaire ,  &  d'en  régler  la  forme.  Cette  année 
n'avoit  point  été  corrigée  depuis  le  regne  de  Dicmfchid,  quatre 
mille  ans  avant  Gelalcddin.  L'aftronôme  Omar  Cheyam  déter- 
mina que  l'année  étoit  de  365'  5*  48'  48"  c'eft-à-dirc , 
■  ■ 

(a)  Hydc ,  de  Tel.  xtt.  Perf,  Cap.  XVI,  (£}  Sluh  Cholgius. 

P-  1 5>4«  Hydc ,  de  rel.  vet,  Perf.  p.  io?. 
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telle  que  nous  la  trouvons  aujourd'hui.  Le  commencement  de 
Tannée  étoit  tombé  au  quinzième  degré  des  poifîbns  ,  il  le 
ramena,  en  intercalant  quinze  jours,  au  premier  degré  du  bélier 
6c  à  Téquinoxc  du  printems.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur 
à  cet  aftronôme ,  c'eft  Tintcrcalation  biflextile  qu'il  établit. 
L'intcrcalation  ordonnée  par  Jules  Céfar  confifte  à  ajouter  un 
jour  tous  les  quatre  ans  ,  pour  tenir  compte  du  quart  de  jour 
dont  la  révolution  du  folcil  excède  les  365  jours  de  Tannée, 
mais  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  un  quart  de  jour  ,  il  s'en  faut  , 
comme  on  voit,  à  peu-près  1  i'.  Ainfi  à  chaque  année  biflex- 
tile ,  en  ajoutant  un  jour  ,  nous  ajoutons  44'  de  trop  ;  au 
bout  de  trente  deux  ans ,  cela  fait  5h  18'.  Omar  preferivit  de 
ne  point  intercaler  dans  cette  trente  -  deuxième  année  ,  & 
d'attendre  la  trente-troifieme  [a).  Cette  intercalation  eft  très- 
ingénieufe  ;  pour  que  le  calendrier  s'écarte  d'un  jour ,  il  faut 
qu'il  s'écoule  quatre  mille  ans. 

§.    X  X  X. 

Chrisococca  nous  a  donné  une  idée  de  l'état  de  Taftro- 
nomie  dans  la  Pcrfc  au  douzième  ficelé.  Il  rapporte  qu'un 
mathématicien  Grec  de  Conftanrinoplc ,  nommé  Chioniadcs, 
excité  par  le  zele  de  Taftronomic,  entreprit  le  voyage  de  Pcrfc, 
avec  la  protection  d'Alexis  Comnène,  Empereur  de  Trebi- 
fonde.  Cette  entreprife  avoir  fes  difficultés  ;  les  Perfes  confer- 
voient  encore  cette  habitude  myftcricufe  ,  Ci  ancienne  dans 
l'Orient ,  ils  fe  réfervoient  même  particulièrement  la  connoif- 
fanec  de  Taftronomic  :  ils  abandonnoient  les  autres  feiences  à 
tous  les  hommes  ,  mais  il  n'appartenoit  qu'aux  Perfans  de 
cultiver  Taftronomic.  On  voit  combien  il  eft  difficile  d'altérer' 


(*)  Herbe  lot,  p.  îjx. 
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le  caractère  oriental  ;  il  fubfiftoit  fous  le  joug  des  Arabes ,  un 
gouvernement  étranger ,  une  religion  nouvelle  n'avoienc  pu  le 
changer. 

Chioniades  fut  allez  heureux  pour  rendre  quelques  ferviecs 
au  Monarque  Perfan  (a) ,  &  il  en  obtint  la  permiflïon  d'em- 
porter à  Trébizonde  plufieurs  livres.  On  connut  donc  l'aftro- 
nomie  des  Perfes  ;  leurs  tables  font  en  manuferit  à  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Bouillaud ,  qui  les  a  examinées ,  &  qui  les  a 
fait  imprimer  par  extrait,  admire  leur  exactitude.  Le  préjugé, 
qui  idcnrifioit  la  dignité  de  la  feience  avec  celle  de  la  nation, 
prouve  que  cette  nation  antique  ,  lîcrc  &  jaloufc  de  la  cul- 
ture de  l'aftronomie  ,  tiroit  de  cette  culture  immémoriale  un 
titre  de  propriété  exclufivc.  Bouillaud  le  remarque  également: 
m  il  faut ,  dit-il ,  que  les  Perfans  ayent  cultivé  l'aftronomie 
»  pendant  bien  des  fiecles ,  pour  que  leurs  tables  des  planètes, 
»  à  l'exception  de  celles  de  Mercure ,  foient  û  exa&es  {b). 

%.  XXXI. 

Ces  tables  perfiennes  ,  qui  différent  de  celles  des  Arabes  , 
les  tables  indiennes  dont  nous  avons  parlé,  celles  des  Siamois, 
dont  nous  parlerons  bientôt,  qui  toutes  ont  une  certaine  exacti- 
tude ;  ces  tables ,  qui  font  aujourd'hui  livrées  à  des  ignorans  , 
n'attcftent-clles  pas  un  ancien  état  détruit?  C'eft,  dira-t  on,  le 
même  peuple  chez  lequel  l'ignorance  a  fuccédé  à  la  lumière  ; 
mais  ces  peuples  orientaux,  quoique  fouvent  afTcrvis  ,  n'ont-ils 
pas  confervé  leur  langue  ,  leurs  mœurs,  leurs  ufages,  8c  ces  mo- 
numens  des  (ciences  que  nous  admirons,  pourquoi  ont-ils  perdu 
feulement  l'intelligence  de  ces  monumens  ?  Cette  intelligence 


(a)  Bo«il;a«d ,  aftr.  philoL  p.  12 1.  (è)  ïbii.  Prolcg,  p.  if. 
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enVelle  plus  difficile  à  conferver  que  leurs  autres  ufages  ?  Ils 
ont  gardé  la  routine  des  calculs  ,  pourquoi  la  connoiflance 
des  principes  s'eft-elle  perdue  ?  Chardin  va  repondre  à  ces 
queftions  :  c'eft  ,  dit-il ,  que  les  Orientaux  font  mous  Se  paref- 
feux;  ils  ne  travaillent  &  n'ont  de  defir  que  pour  le  néceflaire, 
Voilà  leur  caractère  cflentiel.  En  Pcrfc  ,  il  n'y  a  pas  un 
homme  qui  fâche  raccommoder  une  montre  ;  ce  font  des  ou- 
vriers Européens  qui  y  font  employés  ;  &  quoique  les  Perfans 
voyent  pratiquer  fous  leurs  yeux  cet  art  de  l'horlogerie,  il 
leur  eft  encore  totalement  inconnu.  «  La  température  des  cli-^ 
»  mats  chauds,  ajoute  Chardin  ,  énerve  l'efprit  comme  le 
»  corps ,  diflîpe  ce  feu  d'imagination  néceflaire  à  l'invention 
»  &.  à  la  perfection  des  arts  ;  on  n'y  eft  pas  capable  de  lon- 
m  gues  veilles  ,  Se  de  cette  forte  application,  qui  enfante  les-. 
»  beaux  ouvrages  des  arts  libéraux  &  mécaniques.  De  là 
«  vient  que  les  connoiflanecs  de  f  Afie  font  fi  limitées  , 
»»  quelles  ne  confident  guères  qu'à  retenir  &  répétet  ce  qui 
»  fe  trouve  dans  les  livres  anciens.  Leur  induftrie  eft  brute 
»  &  mal  défrichée  ;  c'eft  feulement  vers  le  nord  qu'il  faut 
»  chercher  les  feiences  &  les  métiers  dans  toute  leur  perfec- 
»  tion  {a).  »  Chardin  ne  fait  point  de  fyftême ,  il  dit  ce 
qu'il  a  vu  ;  il  eft  d'ailleurs  conforme  au  récit  de  tous  les  voya- 
geurs. Nous  n'aurions  pu  nous-mêmes  rien  dire  de  plus  foie 
en  faveur  des  opinions  particulières  ÔC  nouvelles  que  nous 
avons  propofées  dans  cet  ouvrage. 

§.    X  X  X  I  L 

Les  Tartarcs  vinrent  à  leur  tour  aflervir  les  Perfans. 
Holagu  Iïecan ,  petit  -  fils  du  fameux  Gcnghiskan  ,  fous  le 

(a)  Voyages  «le  Chardin  ,  Tora.  IV  >  p.  in  ,  n  j ,  n+,  ifo, 
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rcgne  de  fon  frère  Mangu  ,  auquel  il  fuccéda  dans  la  fuite  , 
parric  du  Turkcltan  l'an  \  1 5  1 ,  Se  paila  dans  l'Occident,  c'eft- 
à-dire,  en  Pcrfe,  dont  il  fie  la  conquête;  il  fît  prifonnier  le 
Calife  Moftazem,  le  dernier  de  la  race  des  Abaflides.  Pendant 
qu'il  étoit  allé  recueillir  la  fucceftion  de  fon  frerc,  fes  généraux 
furent  battus  en  Pcrfe;  mais  îl  revint  en  1159,  &  reprit 
toutes  les  conquêtes,  qui  lui  avôicnc  été  enlevées.  Au  retour 
de  cette  expédition  ,  il  alla  prendre  quelques  repos  dans  la 
province  d'Adhcrbidgian  ,  &  bâtit  un  rajfad ,  ou  obfervatoirc 
dans  la  ville  de  Maragh  ,  près  celle  de  Tauris.  Ce  fut  là  qu'i  1 
afïcmbla  les  plus  fameux  aftronômcs  ,  qu'il  fe  fit  apporter 
tous  les  livres  qui  pouvoient  fervir  à  la  compofirion  des  tables 
agronomiques.  Il  fe  procura  des  mémoires,  &  des  deferiptions 
détaillées  des  obfcrvatoircs  fameux,  tels  que  celui  de  Ptolémée 
en  Egypte  ,  d'Aîmamon  à  Bagdad ,  de  Benani  en  Syrie ,  & 
de  Hakem  ,  Calife  des  Fatimitcs  au  grand  Caire  (a).  Nous  ne 
favons  de  ces  deux  derniers  obfervatoires  rien  de  plus  que  ce 
qu'en  dit  Herbelot  ;  mais  on  voit  clairement  qu'il  exiftoit  dans 
l!Alie  des  monumens  des  fcicnccs,  que  la  curiofité  des  princes 
pouvoit  facilement  réunir.  Ces  débris  étoient  épars  ,  mais 
encore  exiftans ,  6c  la  voix  puiflante  des  fouverains  rcconflrui- 
foit  l'édifice ,  comme  jadis  la  lyre  d'Amphion  éleva  les  murs 
de  Thèbcs.  Le  fameux  Naflireddin,  géomètre  &  aftronôme 
Perfan  ,  avec  pluficurs  coopératcurs  ,  fut  chargé  de  pofer  de 
nouveau  les  fondemens  de  l'agronomie ,  comme  avoit  déjà 
fait  Ptolémée.  Ils  demandoient  trente  ans  pour  ce  grand  ou- 
vrage ,  ce  n'étoit  pas  trop  :  mais  les  princes  font  prefles  de 
jouir;  on  ne  leur  en  accorda  que  douze  ,  &  l'ouvrage  fut 
achevé  en  1  169.  Mais  auifi ,  à  l'exception  des  moyens  mou- 

(a)  Htfbclot,  p.  ?J4. 
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vemens  ,  qui  furent  rectifies  &:  établis  fur  les  obfervations 
mêmes  de  Naffircddin  ,  tout  le  refte  fut  copié  de  l'AImagcfte: 
ce  font  les  hypothèfes  &.  les  déterminations  d'Hypparquc  &: 
de  Ptolémée.  Ces  tables  nommés  Ikkaniques  ,  du  furnom  de 
Holagu  ,  ne  valent  pas  les  anciennes  tables  perfiennes.  Rien 
ne  prouve  mieux  un  état  primitif  &.  détruit ,  dont  on  avoit 
perdu  toute  idée;  on  recommençait  pour  faire  moins  bien. 
Hypparque  &  Ptolémée  ont  établi  des  déterminations  infé- 
rieures à  celles  qui  avoient  précédé  ;  Naflircddin  les  imita  Se 
les  copia ,  pour  former  des  tables  moins  bonnes  que  celles  qui 
appartenoient  à  fa  nation  ,  &  quelle  confervoit  fans  en  con- 
noître  le  prix.  Holagu  ne  vit  point  terminer  cet  ouvrage ,  il 
finit  en  1  1  64  une  vie  encore  plus  glorieufe  par  les  lumières  que 
par  les  conquêtes,  &  mourut  paifiblemcnt  dans  les  bras  des 
favans  qu'il  avoit  comblés  de  bienfaits.  ' 

$.  XXXIII. 

Si  l'on  s'étonne  qu'un  prince  guerrier  &  barbare ,  ait  pro- 
tégé ,  encouragé  les  fcicnccs ,  nous  répondrons  que  les  Mo- 
narques de  l'Orient  leur  ont  toujours  accordé  une  protection 
particulière.  D'ailleurs  c'eft  une  queftion  de  favoir  fi  l'on  doit 
regarder  comme  barbares  ces  princes  Scythes,  qui  defeendoienc 
du  nord  de  l'Afic  pour  fubjuguer  les  peuples  méridionaux  , 
habitans  énervés  d'un  climat  doux  &  paifiblc.  Les  cycles ,  les 
périodes,  établis  de  tems  immémorial  dans  la  Tartarie ,  prou- 
vent qu'on  y  a  toujours  eu  quelque  connoiffance  de  l'aftrono- 
mie  (a).  Gcngiskan  ,  fameux  par  tant  de  conquêtes  ,  de 
dévaluations  &  de  cruautés,  aima  cependant  les  lettres.  Roger 
Bacon  prétend  que  Saint  Louis  envoya  un  Dominiqnain 


(u  )  Hift.  de  TAftr.  anc.  p.  77,  &  341. 
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chez  les  Tartarcs,  en  1153,  fous  le  regne  de  Mangu  Kan  , 
petit- fils  de  Gcngiskan.  Le  moine  manda  que  s'il  avoit  fa 

I  aftronomic  ,  il  auroit  été  bien  reçu ,  mais  qu'il  fut  méprifé 
parce  qu'if  n'en  avoit  aucune  notion,  (a).  On  n'a  point  affbz 
réfléchi  fur  le  goût  pour  les  fcicnccs  ,  que  montrèrent  à  la 
Chine  &  en  Perfc  les  deux  frères  Koblay  &  Holagu  ,  fur  la 
réfolution  étonnante  des  Tartarcs  conquérans  d'abandonner 
leurs  Vifages ,  Se  prcfquc  leurs  mœurs  entières ,  pour  prendre 
celles  de  la  Chine  ;  ce  ne  fut  point  le  fruit  de  leurs  conquêtes. 

II  faut  avoir  les  yeux  déjà  ouverts  pour  appercevoir  la  lumière; 
il  faut  un  effort ,  qui  ne  peut  naître  que  d'une  raifon  anté- 
rieurement cultivée  ,  pour  fe  dépouiller  de  fes  ufages,  de  fes 
habitudes,  &  s'aflervir  à  des  mœurs  nouvelles.  Quelqu'avan- 
ta^c  que  l'on  fuppofe  dans  cet  échange,  un  bon  choix  annonce 
un  bon  efprit.  11  nous  paroit  contraire  à  la  nature  de  l'cfprit 
humain  d'imiter  ceux  qu'on  a  fournis  ;  des  conquérans  grof- 
fiers  ne  peuvent  avoir  qu'un  fentiment  pour  les  vaincus ,  c'efl: 
le  mépris.  L'ignorance  jointe  au  courage  ,  dédaigne  les  arts  & 
Jcs  feiences  comme  le  principe  de  la  molleflc  &  la  caufe  de 
ja  défaite.  Nous  concluons  de  ces  réflexions  que  les  Tartarcs  , 
qui  fournirent  l'Afic  méridionale,  étoienr.  déjà  éclairés  fur  l'uti- 
lité des  fcicnccs,  puifqu'ils  les  regardèrent  comme  une  partie 
intéreflfante  de  leurs  conquêtes.  Des  philofophes  ,  rendus 
maîtres  de  la  Perfe ,  &  fur-tout  de  la  Chine,  n'auroient  pu 
prendre  un  meilleur  parti  ;  celui  de  cultiver  des  connoiflanecs 
utiles ,  en  adoptant  le  gouvernement  $c  les  mœurs  les  plus 
fages  de  la  terre, 

Bacon,  Opiu  majus,f.  ij) .  édit.  17) J. 

§.  XXXIV. 
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Les  aftronômcs  font  encore  aujourd'hui  en  Pcrfe  dans  la 
plus  grande  confidération  ;  leur  chef  a  cent  mille  francs  d'ap- 
pointemens.  Chardin  cftime  que  les  gages  donnés  par  le  Roi  à 
ces  aftronômcs  montent  à  plus  de  quatre  millions  de  nos 
livres.  Mais  les  Perfans  font  encore  perfuadés  que  les  aftres 
font  conduits  par  des  génies ,  &  la  taure  confidération  ,  dont 
jouifTent  les  aftronômes ,  ou  plutôt  les  aftrologues ,  vient  de 
la  foi  qu'on  accorde  à  leurs  prédictions  ,  &  de  Tufage  qu'on 
en  fait  en  toute  occafion.  Il  y  en  a  plufieurs  au  palais  ;  leur 
chef  eft  toujours  auprès  de  la  perfonne  du  prince,  pour  l'aver- 
tir des  jours  &  des  momens  heureux,  excepté  dans  le  férail, 
parce  que  l'empire  de  l'homme  fur  le  fexe  le  plus  foible  ,  n'y 
craint  point  des  momens  malheureux.  Ces  aftrologues  portent 
leurs  aftrolabes  à  la  ceinture  ,  dans  un  petit  étui  fort  orné. 
Il  n'a  quelquefois  que  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre ,  &: 
on  le  prendroit  volontiers ,  félon  Chardin  ,  pour  une  médaille 
de  chapelet ,  ou  pour  la  marque  diftincfcive  &  honorifique  de 
quelque  ordre.  Ils  font  confultés  fur  les  chofes  les  moins  im- 
portantes ;  par  exemple ,  pour  favoir  fi  le  Roi  doit  aller  à  la 
promenade ,  s'il  doit  entrer  dans  le  férail ,  ou  admettre  un 
grand  qui  attend  dans  l'antichambre.  On  voit  que  ces  cons- 
tations doivent  donner  beaucoup  de  crédit  aux  aftrologues. 
Au  refte ,  il  ne  leur  en  coûte  pas  beaucoup  de  peine ,  il  leur 
fuffit  de  prendre  avec  un  petit  inftrumcnt  la  hauteur  du  foleil 
ou  d'une  étoile  (a)  ;  parce  que  tout  eft  lié  dans  la  nature  ,  & 
qu'une  feule  obfcrvation  dévoile  l'état  pa(Té ,  préfent  &  futur 
du  monde.  Ces  principes  confirment  ceux  que  nous  avons 

ia  )  Cbatd  •>  ,  iom.  V,  p.  79  &  *o. 
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propofés  dans  notre  difcours  fur  l'aftrologie  judiciaire.  Quand 
on  leur  objecte  qu'une  feule  obfervation  ne  peut  les  conduire 
à  des  réfulcars  fi  compliqués,  ils  répondent  que  leurs  ancêtres 
leur  ont  laide  fi  exactement  les  phafes  des  aftres  ,  qu'ils  ne 
craignent  point  de  fc  tromper  (a).  Ils  parlent  comme  des 
impofteurs  à  des  ignorans  ;  mais  nous  en  tirerons  cette  conclu- 
fion  ,  qu'ils  avoient  des  ancêtres  éclairés  ;  &  voila  ce  que  nous 
icpond  l'Afie  toutes  les  fois  que  nous  l'interrogeons. 

§.    X  X  X  V. 

■ 

L'astronomie  ,  au  quinzième  fiecle ,  pafla  de  la  Perfc 
dans  la  Tartarie ,  chez  les  Tartarcs  que  l'on  nomme  Usbccks* 
Il  nous  en  refte  un  monument  précieux  ,  ce  font  les  tables 
d'Ulug-beg.  Ce  prince  avoit  cela  de  commun  avec  Holagu  % 
qu'ils  étoient  tous  deux  petits-fils  de  conquérans  de  l'Afie  ; 
l'un  de  Tamerlan  ,  comme  l'autre  l'avoit  été  de  Gcngiskan. 
Ulug  beg  régna  pendant  plus  de  quarante  ans  fur  les  Indes 
&  fur  une  partie  de  la  Tartarie  ;  il  fit  venir  à  Samarcandc  fa> 
capitale  ,  les  plus  habiles  aftronômcs  ,  il  leur  fournit  des 
inftrumens  avec  une  magnificence  royale  ,  &  il  fit  lui-même 
une  partie  des  obfervations  ,  aidé  de  ces  aftronômcs  qui 
n'étoient  que  fes  coopérateurs.  Les  aftrologues  Turcs  racontè- 
rent à  Gréavcs  que  ce  Prince  avoit  fait  conftruire  des  inftru- 
mens d'une  grandeur  énorme,  entr'autres  un  quart  de  cercle 
dont  le  rayon  égaloit  la  hauteur  de  l'égliic  de  Sainte  Sophie  k 
Conftantinoplc  hauteur  qui  eft  d'environ  cent  quatre- 

vingt  pieds.  Mais  il  faut  fe  garder  de  croire  de  pareils  contes; 
on  y  reconnoît  trop  évidemment  les  caractères  de  l'cxagéra- 


(j)  Chardin  ,  Tom.  V,  p.  8?.  (t)  Grcav.  lab.  Je Naûlr.  fie  d'Ulug-bcg  inprtf. 
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tion.  Cet  ihftrumcnt  écoic  fans  doute  un  gnomon  ;  &  c'eft 
un  des  plus  grands  qu'on  aie  élevés  pour  l'agronomie  (a).  , 
Ulug-beg  ,  après  un  nombre  fufKfanc  d'obfcrvations ,  entre- 
prit de  conftruire  de  nouvelles  tables  agronomiques  :  elles 
croient  aflez  exactes  pour  qu'on  les  trouvât  prcfque  toujours 
d'accord  avec  celles  de  Tycho(£).  Ulug-beg  eut  une  autre 
gloire  ,  ceft  celle  d'être ,  après  Hypparque  ,  le  fécond  auteur 
d'un  catalogue  des  étoiles  fixes.  Un  Arabe ,  Al  -fuphi  avoit , 
en  tenant  compte  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux, 
réduit  a  fon  tems  le  catalogue  que  Ton  trouve  dans  l'Alma- 
gefte.  Ulug-beg  ,  aidé  de  fes  grands  inftxumens ,  vérifia  quel- 
ques-unes des  po (irions  qui  y  font  contenues ,  &  les  trouva 
incxa&es.  Il  eut  le  courage  de  recommencer  ce  travail,  Se 
il  l'acheva  ;  mais  fou  coteeprifc  n'efl:  pas  fi  vafte  que  celle 
d'Hypparque ,  il  n'oWcrva  pas  un  fi  grandi  nombre  d'étoiles. 

'.3 
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Ulug-beg  étoit  perfuadé  qop  l'application  fuffit  pour  exé- 
cuter tout  ce  qu'on  entreprend  avec  ardeur.  Cela  cft  vrai  pour 
les  hommes  de  génie  :  c'eft  pour  prouver  ce  dont  il  étoit  capable 
en  tout  genre  ,  qu'il  exécuta  fes  longs  travaux  agronomiques. 
Il  n'en  fut  pas  moins  un  grand  prince ,  l'aftronôme  n'a  rien 
fait  perdre  au  monarque.  Il  avoit  fait  conduire  à  Samarcandc 
un  collège  dont  le  bâtiment  fort  élevé  fervoit  d'obfervatoire. 
Plus  de  cent  perfonnes  occupées  aux  fcicnces,y  étoient  entre- 
tenues avec  une  énorme  dépenfe.  Ce  Prince  fi  favant ,  fi  ma- 
gnifique, périt  miférablcmcnt  ;  il  avoit  un  fils  aîné  ,  dont  on 
prétend  que  l'aftrologic  lui  avoit  annoncé  l'ingratitude  :  ce  fils 
dénaturé  fe  révolta,  le  vainquit  &  le  fit  mourir. 


(a)  M.delaLandc,Àftr.arc  lllx.  (h)  Hcrbelot ,  p. 
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Ainfi  les  fciences  qui  étoient  remontées  vers  leur  fource, 
établies  de  nouveau  dans  la  Tartane,  fous  Je  parallèle  de  cin- 
quante degrés ,  n'y  furent  pas  long-tems  floriflantes.  Avant  de 
palier  en  Europe ,  nous  avons  un  coup  d'œil  à  jeter  fur  la 
Chine ,  où  Paftronomie  fut  plutôt  languiflante  que  cultivée, 
&  fur  les  climats  méridionaux  de  PAfie ,  où  des  peuples  fans 
art  &  fans  génie ,  ont  confervé  quelques  débris  des  anciennes 
connoiflances  agronomiques. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

De  l'Aftronomie  des  Chinois  ù  de  celles  de  quelques 

autres  Peuples, 

Heureuse  la  nation  qui  joint  la  confiance  à  la  fagcflc  !  Elle 
vit  paifible  &  tranquille  ,  fans  s'ennuyer  de  fon  bonheur  ; 
bien  différente  de  ces  nations  inquiètes  y  qui  fans  celle  tour- 
mentées de  leur  activité,  cherchant  8c  détruifant  fucceflivemenr 
l'équilibre  ,  ofcillcnt  autour  du  bonheur  >  &  n'atteignent  Le 
terme  du  repos  que  pour  le  pafler.  Mais  comme  tout  eft  com- 
penfé  par  la  nature ,  cette  inquiétude  produit  le  mouvement 
des  penfées  ;  creft  au  fein  du  trouble ,  des  querelles  y  ôc  des 
divifions  ;  c'eft  fur  le  théâtre  de  l'ambition  que  le  génie  s'eft. 
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montré  à  la  terre.  Il  dédommage  par  les  lumières  de  ce  qui 
manque  en  tranquillité.  Les  rôles  font  partagés  entre  les  peu- 
ples, &  les  fonctions  font  également  auguftes  ;  les  uns,  comme 
les  peuples  de  l'Europe,  ont  été  chargés  par  la  nature  de  déve- 
lopper la  perfectibilité  de  l'homme,  de  mefurcr  la  grandeur  8c 
l'élévation  dont  il  cft  fufceptible  :  les  autres ,  comme  les  Chi- 
nois, montrent  l'image  de  la  félicité  qui  lui  eft  permife,  mais 
ils  font  reftés  dans  l'ignorance ,  ou  du  moins  dans  la  médio- 
crité. 

§.    I  h 

Nous  avons  laiflTé  l'hiftoire  de  l'aftronomie  chinoife  a, 
l'époque  de  î  5  o  ans  avant  notre  ère,  à  l'époque  de  Tfin-chi- 
hoang  ,  qui  s'efforça  de  détruire  les  feienecs  ,  tandis  qu'on 
les  renouveloit  à  Alexandrie,  à  l'autre  extrémité  du  globe. 
Mais  un  trône  fondé  fur  la  défolation  &  la  barbarie ,  ne  peut 
fubfifter  :  la  dynaftie  ,  fondée  par  ce  tyran  ,  ne  dura  que  qua- 
rante ans  ,  elle  fut  détruite  l'an  106  par  Licou -pang.  Ce 
nouveau  prince  ramena  des  tems  plus  heureux  pour  les  lettres. 
Les  livres  cachés  &  confervés  reparurent  ;  ceux  qui  avoienc 
été  confiés  à  la  mémoire  furent  écrits  de  nouveau.  On  retrouva 
les  cinq  Kings  &  les  commentaires  de  Confucius  (a).  La  famille 
de  Lieou-pang  porte  le  nom  de  Dynaftie  des  Ham.  Sous  ces 
règnes  on  s'occupa  à  retrouver  les  veftiges  de  l'ancienne  aftro- 
nomie  détruite;  ainfi  nous  pouvons  regarder  ce  que  les  auteurs 
contemporains  ont  confervé,  comme  les  reftes  mutilés  de  cette 
ancienne  aftronomie. 

§.     I  I  I. 

*       î/.'       '  .    •       t..    .     v.*    1 .:  t 

Le  coup  d'œil  que  nous  allons  jeter  fur  l'empire  Chinois 
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nous  montrera  que  ces  reftes  ont  fondé  leur  aftronomic.  Dans 
la  fuice  des  fiecles,  quelques  élémens  ,  quelques  vérités  leur 
ont  été  communiquées  ;  &  c'eft  de  ce  mélange  qu'eft  compoféc 
toute  la  feience  des  Chinois.  Le  manque  de  génie,  l'indolence 
de  la  nation ,  fon  attachement  opiniâtre  aux  ufages  6c  aux 
idées  de  fes  pères,  furent  fans  doute  les  caufes  du  peu  de  pro- 
grès qu'ils  firent  dans  l'aftronomic  ;  mais,  ce  qui  cft  tout  à-fait 
fingulier  ,  c'eft  qu'une  des  principales  caufes  naît  de  ce  que 
l'aftronomie ,  ou  plutôt  l'aftrologie  y  étoit  liée  à  l'adminiftra- 
tion.  Si  l'adminiitration  eft  confiante,  la  feience  ne  peut  changer 
fans  elle  ,  &  les  erreurs,  ainfi  confacrées ,  font  des  erreurs 
éternelles  ;  on  ne  peut  rien  innover  fans  être  examiné  &  auto- 
rifé  :  les  efprits  qui  ont  befoin  de  permiflion  pour  prendre 
l'eflbr  %  font  des  cfclaves     ils  deviennent  ftérilcs  comme  les 
élépbans  domeftiques. 

Les  Chinois  étoient  perfuadés  que  leurs  premiers  Empereurs, 
Fohi ,  Hoang-ti,  Yao ,  avoient  eu  une  connoifTance  parfaite 
de  l'aftronomie ,  &  que  les  principes  en  étoient  dépofés  dans 
les  monumens  confervés.  Ils  cherchoient  ces  principes  dans 
les  Koua  de  Fohi,  ou  dans  les  tuyaux  de  bambou  ,  qui  étoient 
en  ufage  pour  la  mufique  au  tems  d'Hoang-ti  :  ils  combinoient 
les  nombres  que  Confucius  appelle  nombres  du  ciel  &  dt  la 
terre.  Il  étoit  aulïi  ridicule  de  chercher  l'aftronomic  dans  un 
inftrument  de  mufique ,  que  le  fecret  du  grand  œuvre  dans  les 
vers  d'Homère.  Mais  le  pis  ,  c'eft  qu'on  regardoit  comme  des 
erreurs  tout  ce  qui  n'étoit  pas  renfermé  dans  ces  prétendus 
dépots  ;  c'eft  que  l'aftrologie  avoir  pofé  le  fecau  de  l'autorité 
fur  ces  idées  bizarres.  La  Chine  compofoit  prefque  feule  la 
terre  entière  ;  le  ciel  n  etoit  fait  que  pour  elle  :  l'Empereur,  fa 
famiUe ,  fa  maifon  avoient  leur  place  parmi  les  conftellations. 
L'harmonie  des  mouvemens  céleftes  étoit  fans  ccfTe  comparée 
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à  celle  de  l'empire;  l'une  n'étoit  pas  plus  immuable  que  l'autre. 
Les  altérations  céleftes  avoient  des  conféquenecs  fâcheufes 
pour  les  princes,  ou  du  moins  pour  les  peuples  qui  font  punis 
pour  eux  :  &  comme  il  y  a  des  viciflîtudes  dans  les  chofes  les 
mieux  réglées,  comme  le  bien  fc  mêle  au  mal  dans  le  meilleur 
gouvernement,  il  en  réfulta  à  la  Chine  le  préjugé  que  le 
mouvement  des  aftres  ne  fuivoit  pas  des  loix  confiantes.  Ce 
mouvement  étoit  dérangé  par  les  mauvaifes  a&ions  des  Em- 
pereurs :  de-là  plus  de  progrès;  ce  préjugé  oppofoit  une  barrière 
infurmontable  à  tous  les  efforts.  Les  anciens  aftronômes  Chi- 
nois ont  cru  ,  par  exemple  ,  qu'il  n'y  avoit  jamais  d'éclipfc 
totale  de  foleil;  ils  penfoient  fans  doute  que  la  lune  paroiflbic 
toujours  plus  petite  que  ectaftre:  &  quand  l'obfervation  d'une 
de  ces  éclipfes  démontroit  leur  erreur ,  ils  avoient  recours  à 
un  dérangement  de  l'ordre  célefte,  qui  menaçoit  l'empire.  Ils 
ne  manquoient  pas  de  citer  de  pareilles  éclipfes ,  qui  avoient 
précédé  &  entraîné,  félon  eux,  la  chûte  des  dynafties  (a). 
L'ignorance  étoit  intéreflec  à  maintenir  ce  préjugé;  il  y  avoit 
peine  de  mort  contre  un  aftronômc;  qui  s'étoit  trompé  en  pre% 
difant  une  éclipfe,  ou  en  ne  l'annonçant  pas.  Un  peuple  jufte 
&  fage  n'auroit  pas  établi  cette  loi ,  s'il  n'eût  penfé  que  les 
phénomènes  céleftes  intérefîbient  le  gouvernement  &  la  paix 
de  l'empire  ,  que  les  dérangemens  de  l'un  préfageoient  les 
défordres  de  l'autre.  Il  falloit  donc  obfcrver  le  ciel  pour  veiller 
fur  les  princes  &  fur  les  peuples  ;  &  l'aftronômc ,  ignorant  de 
ces  dérangemens,  devenoit  coupable  des  fléaux  de  la  terre.  La 
loi  étoit  barbare ,  la  flatterie  vint  à  bout  de  l'éluder.  Quand 
une  éclipfe  n'arrivoit  pas ,  on  félicitoit  le  prince,  en  lui  difant 
que  fes  vertus  l'avoient  fauvé  ;  quand  une  éclipfe  arrivoit  fans 


(a)  Soucict ,  Recueil  d  obfcty.  friecs  à  U  Chine  fie  aux  Indes ,  Tom.  III ,  p.  1 87. 
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avoir  été  prédite,  on  prcnoit  le  parti  d'intimider  l'Empereur, 
en  lui  faifant  entendre  que  le  ciel  étoit  irrité  &  annonçait  fa 
vengeance.  Les  princes  n'étoient  pas  toujours  dupes  de  ces 
rufes  de  l'ignorance ,  fur  -  tout  quand  elles  tendoienr  a  les 
effrayer  ;  mais  la  flatterie  ne  manquoit  jamais  de  réuflir.  Qu'on 
juge ,  après  cet  expofé  ,  comment  les  Chinois  auroient  pu 
reconnoître  que  la  lune  peut  nous  paroître  auflî  grande ,  6c 
plus  grande  que  le  foleil ,  puifque  les  éclipfes  totales  de  cet 
aftre  ,  qui  en  font  la  preuve  la  plus  fenfible  ,  n  croient ,  félon 
eux  ,  qu'un  dérangement  de  l'ordre  phyfique ,  produit  exprès 
par  le  Souverain  difpenfateur  des  chofes,  pour  annoncer  un 
défordre  moral  ou  politique  dans  l'empire  de  la  Chine.  La 
voûte  célefte  n'avoit  été  produite  par  la  nature ,  les  aftres  ne 
s'y  mouvoient  avec  régularité  que  pour  y  former  une  repré- 
(èntation  &  un  miroir  des  chofes  d'ici-bas ,  où  on  lifoit  la 
deftinéc  de  ce  vafte  empire.  L'ignorance  croit  volontiers  que 
tout  cft  fait  pour  elle ,  tous  les  hommes  ont  eu  ces  erreurs  ; 
mais  les  Chinois  font  reftés  au  point  d'où  nous  fommes  partis, 
8c  voilà  à  quoi  fert  l'attachement  opiniâtre  aux  anciens  ufages. 

$.    I  V. 

Nous  donnerons  un  exemple  de  l'importance  d'une  éclipfe. 
L'an  3  i  de  notre  ère ,  une  éclipfe  de  foleil  arriva  fans  avoir 
été  prédite  :  elle  caufa  beaucoup  d'effroi. 

L'Empereur  fut  cinq  jours  dans  la  retraite  pour  examiner 
Csl  conduite  &  fon  adminiftration  ;  il  fit  publier  un  édit  dont 
voici  le  précis  :  la  vue  du  foleil  &  de  la  lune  nous  avertit  de 
penfer  a  nous  ;  il  faut  fe  corriger ,  Ô  par-là  prévenir  les  maux 
dont  le  ciel  nous  menace  ;  pour  moi  ,  à  peine  puis-je  parler  ,  je 
tremble  h  la  vue  de  mes  fautes  :  je  veux  que  les  grands  de  ma 
Tome  I.  L 1 
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Cour  me  donnent  ftncérement  leurs  avis  dans  des  placets  cachetés, 
&  je  ne  veux  pas  qu'on  me  donne  le  titre  de  Ching(a). 

En  conféquenec  des  ordres  de  l'Empereur ,  les  grands  lui 
donnèrent  des  placets.  Le  P.  Gaubil  nous  a  conferve  celui  de 
Thing  -  hing.  Selon  les  règles  de  l'aftronomie  ,  les  éclipfes  de 
foleil  ne  doivent  paroître  qu'au  premier  jour  de  la  lune  ;  cepen- 
dant depuis  quelques  années  t  on  en  voit  plujieurs  au  dernier 
jour.  Cela  vient  de  ce  que  la  lune  a  accéléré  fon  mouvement  ,  ù 
par-la  le  tems  de  l'éclipfe  efl  anticipé.  Le  foleil  eft  l'image  du 
fouverain  ,  la  lune  l'image  des  fujets  ;  les  défauts  de  ceux-ci  ont 
ordinairement  leur  fource  dans  ceux  des  Souverains  {h).  Cet  édit 
6c  ce  placer  fingulicr  font  connoître  l'influence  de  laftronomie 
fur  l'adminiftration.  On  voit  que  la  fuperftition  a  pu  faire  du 
bien  ,  en  avertiflant  les  princes  de  fe  réformer;  mais  la  fuper- 
fticion eft  une  arme  dangereufe ,  &  les  Princes  ne  font  pas 
toujours  fi  dociles. 

s  .  v. 

A  la  Chine  une  éclipfc  efb  vraiment  une  affaire  d'état.  II 
ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  les  cérémonies  qui  accom- 
pagnent Tobfervation  de  ces  phénomènes.  Le  tribunal  des 
rites ,  peu  de  jours  auparavant ,  en  donne  avis  au  peuple  pat 
un  écrit  en  gros  caractères.  Les  mandarins  de  tous  les  rangs 
font  avertis  de  fe  rendre  avec  les  habits  de  leur  ordre  dans  la 
cour  du  Tribunal  des  mathématiques  ,  pour  y  attendre  le 
commencement  du  phénomène  :  ils  fe  placent  autour  de  plu- 
fieurs  grandes  tables ,  où  l'éclipfe  eft  repréfentée  ;  ils  la  confi- 
derent ,  &  raifonnent  entr'eux  fur  fa  nature  &  fur  fes  influences. 
Au  moment  que  le  foleil  ou  la  lune  commencent  à  s'obfcurcir, 


(«)Lc  P.  Ganbil  n'ciplicjuepas  le  titre  de  Clriag.       (£)  Souciet  t  Tom.  II ,  p.  i  <7. 
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ils  tombent  «\  genoux  &  frappent  la  terre  du  front;  en  même 
tcms  il  s'élève  dans  toute  la  ville  un  bruit  affreux  de  tambours 
&c  de  timballes,  par  l'effet  de  l'opinion  ridicule  que  ce  bruit 
eft  néceffaire  pour  fecourir  une  planète  utile ,  &  pour  la  déli- 
vrer du  dragon  célefte,  qui  cft  prêt  à  la  dévorer.  Ceci  cft  un 
grand  exemple  de  l'attachement  des  Chinois  aux  anciens  ufages. 
Aujourd'hui  les  grands  &  les  lettrés  connoiffent  enfin  la  véri- 
table caufe  des  éclipfes  ;  mais  ils  ont  tant  de  refpccT:  pour  ce 
qui  s'eft  pratiqué  de  tcms  immémorial  dans  la  monarchie, 
qu'ils  confervent  ces  abfurdes  cérémonies.  Ils  fc  font  élevés, 
mais  G.  peu  qu'ils  ont  encore  les  pieds  dans  la  pouflierc  des  pré- 
jugés. 

Pendant  que  ces  mandarins  font  profternés  ,  d'autres  fc 
tranfportcnt  à  robfervatoire  ,  pour  y  obferver  le  commence- 
ment ,  la  fin  &  la  durée  de  l'éclipfe  ,  &  pour  en  faire  la 
comparaifon  avec  la  figure  qui  en  a  été  dreffée.  Us  portent  ces 
obfervations  (ignées  &.  fccllées  de  leur  fecau ,  à  fa  Majefté 
impériale,  qui  obferve  l'éclipfe  avec  le  même  foin  dans  fou 
palais  (<z). 

§.    V  I. 

La  diftribution  des  calendriers  cft  une  autre  cérémonie, qui 
fe  fait  avec  beaucoup  d'appareil  8c  de  folemnité.  Le  calendrier 
cft  d'abord  préfenté  à  l'Empereur,  qui  doit  le  lire  &  l'approu- 
ver. On  y  joint  les  prédictions  aftrologiques  ,  enfuite  on  l'im- 
prime. On  voit  à  la  tête  le  grand  fceau  du  tribunal  des  mathé- 
matiques, avec  un  édit  impérial,  qui  défend  fous  peine  de  mort 
d'en  imprimer  ou  d'en  vendre  d'autres. 

Les  mandarins  de  ce  tribunal  s'affemblcnt  pour  accom- 


(a)  HiÛoirc  des  toyages  /n-i  »,  Tom.  XXII ,  p.  j  10. 
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pagncr  le  calendrier  ,  lorfqu'on  le  préfente  à  l'Empereur  :  les 
exemplaires  en  grand  papier,  couverts  de  fatin  jaune,  &  ren- 
fermés dans  des  facs  de  drap  d'or,  font  portés  fur  une  machine 
dorée  ;  on  porte  à  la  fuite  de  ceux-ci  les  exemplaires  deftinés 
aux  priuces,  aux  grands  &  à  tous  les  mandarins.  Les  mandarins 
agronomes,  après  s'être  profternés  trois  fois  le  front  contre  terre, 
délivrent  à  un  officier  de  l'Empereur  l'exemplaire  deftiné  à  fa 
majefté.  Chacun  des  grands  &  des  mandarins  vient  recevoir 
le  fien  à  genoux  ;  tous  enfuite  prennent  leur  rang  dans  une 
grande  fallc ,  £c  à  un  lignai ,  ils  fe  profternent  vers  la  partie 
intérieure  du  palais  ,  pour  rendre  grâce  à  l'Empereur  de  la 
faveur  qu'il  vient  de  leur  accorder.  Le  calendrier  s'envoye 
dans  chaque  province  ,  où  il  fe  réimprime  de  nouveau  ;  le 
peuple  l'acheté  ;  il  n'y  a  point  de  famille  fi  pauvre  qu'elle  ne 
s'en  procure  un  exemplaire.  En  un  mot ,  le  calendrier  cft  Ci 
rcfpcclé ,  &  pafle  pour  un  livre  fi  important  à  l'état  ,  que  le 
recevoir  c'eft  fe  déclarer  fuict ,  ou  tributaire  de  l'empire  ; 
comme  le  refufer,  c'eft:  déployer  ouvertement  l'étendard  de  la 
révolte  (a).  Ces  honneurs  rendus  au  calendrier  dévoient  bien 
trouver  place  dans  l'hiitoirc  de  l'ailronomic. 

§.  VIL 

On  ne  doute  plus  aujourd'hui  de  l'authenticité  des  annales 
chinoifes.  On  fait  comment  elles  furent  retrouvées  après  l'in- 
cendie des  livres.  Ou  fait  quelles  précautions  on  mit  en  ufage 
pour  les  apprécier  &  les  juger.  Ce  qui  refte  de  cette  antique  & 
longue  hiitoirc  eft  à  l'abri  de  tout  foupçon  [&).  Mais  il  y  eut  plus 


(a)  Hiftoircdcs  voy.  w-:iToiii.  XXII,  Chine,  traduite  par  le  Pcre  de  Mailla,  le» 
T"  Ï«T'*  Préfaces  de  ce  Pcre ,  de  M.  Tabbc  Groûct, 

(*)  à  la  tetc  de  l'hiftoirc  de  la      &  de  M.  DcshautcraycJ. 
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de  défordre  &:  moins  de  bonheur  dans  les  connoiflances  ma- 
thématiques. Elles  ne  font  pas  à  la  portée  de  tous  les  hommes; 
elles  furent  moins  facilement  confervées.  On  en  recueillit  les 
débris  de  toutes  parts,  U  fur -tout  dans  les  récits  de  Thif- 
toire  Un  fieclc  avant  J.  C.  on  avoit  déjà  retrouvé  quelques 
préceptes  pour  le  calcul  des  planètes  &  des  éclipfes.  On 
avoit  des  clepfîdrcs  pour  mefurer  le  tems  ,  des  inftrumens 
de  cuivre  conftruits  fur  les  deferiptions  des  anciens.  On  s'en 
fervit  pour  mefurer  I'cfpace  occupé  dans  le  ciel  par  les  conf- 
tellations;  on  traça  des  méridiennes  par  le  principe  de  l'égalité 
des  ombres  avant  &  après  midi ,  comme  ont  toujours  fait  les 
Indiens  ,  comme  faifoient  fans  doute  les  auteurs  de  l'aftro- 
nomic  primitive  (a).  On  fe  fervoit  d'un  gnomon  de  huit  pieds 
pour  obferver  dans  toutes  les  faifons  l'ombre  méridienne  du 
folcil  ;  &  comme  la  confiance  en  tout  eft  le  caractère  des 
Chinois ,  tous  leurs  gnomons  eurent  précifement  cette  hauteur 
pendant  i  500  ans,  &  jufqu'à  Cocheou-king,  qui  en  éleva  un 
de  quarante  pieds. 

Us  conferverent  l'obliquité  de  l'écliptiquc  de  14%  comme 
nous  apprenons  des  Grecs  qu'elle  étoit  établie  dans  toute 
l'antiquité.  Ils  avoient  divifé  anciennement  le  cercle  en 
y  60  degrés;  mais  à  cette  époque  du  renouvellement,  ayant 
adopté  l'année  de  3  6  5  jours  un  quart ,  ils  curent  l'idée  afTei 
bizarre  de  donner  au  folcil  un  degré  de  mouvement  par  jour» 
&  en  conféquence  ils  diviferent  le  cercle  en  3650  ~;  6c  l'obli- 
quité de  l'écliptique  ,  qu'ils  crurent  toujours  de  14  de  ces 
degrés ,  ne  fc  trouva  plus  ,  félon  eux  ,  que  de  i  30  3  9' de  la 
première  divifion.  On  retrouva  le  cycle  de  1  9  ans,  avec  fept 
mois  intercalaires>abfolument  fcmblablc  à  celui  qui  immortalifa 

{a  )  Hiftoirc  de  l'Aftronomie  ancienne  „  p.  41.  Se  1  \ë~ 
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Méton  dans  la  Grcce.  Bientôt  après  on  trouva  a  la  Chine  le 
cycle  de  Calippe  de  y 6  ans,  &  cette  correction  de  la  période 
de  i  9  ans ,  placée  Ci  près  de  la  nouvelle  institution ,  a  plus 
l'air  d'une  rérainifeenec  que  d'une  invention. 

§.    V  I  I  I. 

Vers  l'an  i  64  de  notre  ère,  des  étrangers  venus  de  l'Occi- 
dent arrivèrent  à  la  Chine  ;  on  a  cru  qu'ils  avoient  apporté 
quelques  connoiffances  des  travaux  d'Alexandrie.  Mais  il  y 
avoit  à  peine  vingt-cinq  ans  que  l'AImageftc  étoit  compofé , 
les  lumières  alors  ne  fe  communiquoient  pas  Ci  vite  aux  extré- 
mités du  monde  (a)  ;  l'Afic  n'a  eu  connoiflTancc  de  l'AImagefte 
que  par  les  Arabes ,  &  les  Chinois  n'en  ont  jamais  entendu 
parler.  Cependant,  immédiatement  après  l'arrivée  de  ces  étran- 
gers ,  on  voit  paroître  quelques  vérités  aftronomiques  qui 
doivent  leur  appartenir.  La  révolution  de  la  lune  cft  connue  , 
tant  à  l'égard  du  folcil ,  qu'à  l'égard  de  Ton  apogée  5c  de  Ton 
nœud  ;  la  durée  de  Tannée  cft  établie  un  peu  plus  courte  que 
365  jours  un  quart;  l'inégalité  du  mouvement  de  la  lune  cft 
déterminée  :  mais  ce  qui  cft  tout-à-fait  remarquable  ,  c'eft 
un  catalogue  de  1  500  étoiles,  que  l'on  rapporte  à  ce  tems, 
c'eft-à-dire,  a  l'an  160  de  notre  ère.  Ce  catalogue  cft  perdu. 
11  eft  bien  extraordinaire,  Ci  les  étoiles  ont  été  comptées  à  la 
vue ,  qu'il  en  contienne  1  500  de  plus  que  celui  de  Ptolémée, 
&  prefqu'autant  que  le  grand  catalogue  britannique  ,  que 
Flamftced  n'a  pu  cfrcflTer  qu'avec  le  fecours  du  télefeope.  Il 
fcmble  que  l'on  doive  être  tenté  de  foupçonner  l'ancien  ufage 
de  cet  inftrument.  On  pourroit  douter  de  la  vérité  du  fait  5c 
de  l'exiftence  de  ce  catalogue  :  mais  le  P.  Kœglcr  ,  Jéfuitc 

(a)  Foyei  la  cinquième  Lettre  à  M.  de  Voltaire. 
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Allemand ,  préfident  du  tribunal  des  mathématiques  a  Pékin, 
poflTédoit  une  vieille  carte  chinoife  des  étoiles,  faite  bien  long- 
tems  avant  que  les  Jéfuites  &  les  connoiflTances  européennes 
fuflfent  introduits  à  la  Chine.  Les  Chinois  y  ont  marqué  plu- 
fieurs  étoiles  qu'on  ne  voit  qu'avec  des  lunettes ,  &  elles  font 
marquées  aflfez  exactement  dans  l'endroit  ou  le  télefeope  les 
fait  appercevoir ,  en  ayant  égard  à  leur  mouvement  en  longi- 
tude {a).  Le  fait  eft  fans  réplique,  &c  il  faut  accorder  aux 
Chinois  une  vue  bien  perçante  pour  l'expliquer;  mais  toujours 
paroît-il  certain  que  ce  catalogue  de  1500  étoiles  n'a  pas  été 
conftruit  à  la  Chine.  Un  travail,  près  de  deux  fois  plus  confi- 
dérable  que  celui  d'Hypparquc ,  n'eft  pas  l'ouvrage  de  ceux 
qui  remuent  les  décombres  de  l'antiquité  pour  y  trouver  les 
tréfors  de  leurs  pères  ;  c'eft  feulement  une  preuve  qu'ils  ont 
été  heureux  dans  leurs  recherches. 

§.    I  X. 

• 

Un  fiecle  après,  on  trouve  quelques  connoiflances  du  mou- 
vement des  étoiles  en  longitude.  Un  aftronomc  établit  ce 
mouvement  d'un  degré  en  cinquante  ans,  un  autre  d'un  degré 
en  cent  ans.  Cette  incertitude  des  Chinois  nous  porte  à 
croire  que  leurs  réfultats  n'étoient  pas  fondés  fur  de  bonnes 
obfervations.  Ce  mouvement  fuppofe  que  la  période  de  la 
révolution  des  fixes  feroit  de  18000  ou  de  36000  ans:  & 
quand  on  fe  rappelle  que  les  anciens  Grecs  bien  antérieurs 
à  Hypparque ,  ont  rapporté  de  TAfie  la  connoiflanec  de  deux 
grandes  années,  l'une  de  1  8000  ,  &  l'autre  de  56000  ans, 
on  a  peine  à  ne  pas  imaginer  au  centre  de  cette  partie  du 
monde,  un  foyer  de  connoiflTances,  qui  ont  paffe  dans  la  Grèce 


(a)  Soucjct ,  Tom.  I ,  p.  j. 


(*)  Hift.  de  l'Àftr.  anc.  p.  4«,. 
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&  à  la  Chine.  Les  aftronômcs  Chinois ,  inftruits  de  ces  deux 
périodes,  de  ces  deux  traditions  fur  le  mouvement  des  fixes, 
fe  font  décidés  comme  ils  ont  voulu  ;  le  choix  étoit  arbitraire, 
puifquc  l'autorité  étoit  égale  :  ôc  en  effet  l'une  de  ces  détermi- 
nations ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre. 

L'idée  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  folcil  s'étoit 
confervéc  également  à  la  Chine  ;  on  l'y  trouve  deux  fieclcs 
avant  notre  ère  ,  &  encore  deux  fieclcs  après  ;  mais  elle  fe 
perdit ,  on  n'y  penfa  plus  depuis.  On  paroît  auffi  avoir  eu 
quelque  connoiffanec  de  l'inégalité  des  degrés  ;  mais  on  fc 
trompoit,  comme  on  a  fait  d'abord  en  Europe,  &  l'on  croyoit 
que  les  degrés  alloient  en  diminuant  de  l'équatcur  vers  les 
pôles  (a).  Le  P.  Gaubil  dit  ailleurs  {b)  que  fur  la  fin  de  la 
dynaftie  des  Han  ,  on  difoit  que  le  cercle  qui  paffe  par  les 
pôles  cft  plus  petit  que  celui  qui  cil  fous  l'équatcur;  affertion 
qui  eft  exacte  &  vraie.  On  ajoutoit  même  de  combien  étoit 
la  différence  de  ces  deux  cercles  :  mais  ce  que  l'on  en  difoit 
étoit  ridicule.  Ces  contradictions  &  ces  notions  confufes  fem- 
blcnt  bien  appartenir  à  une  tradition  ancienne  ôc  prefquç 
oubliée. 

§.  X. 

Voila  deux  grands  faits  :  fi  Ton  fc  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  difficulté  d'admettre  le  mouvement  de  la 
ferre,  d'en  concevoir  feulement  l'idée,  puifqu'elle  cft  contraire 
aux  témoignages  des  fens ,  qui  font  nos  premiers  guides ,  ôc 
que  nous  n'abandonnons  même  qu'à  regret ,  lorfquc  la  raifon 
nous  avertit  qu'ils  nous  trompent  ;  fi  nous  avons  eu  raifon. 

i  h  i  i  » 

(«)  Mss.  de  M.  de  LiHe  au  dépôt  de  la  (*)  Uid.  M$$.  de  M-  de  Lille,  N°  if  o  , 
«arinc.N'i/j,  8,  it,  N°  ijo,  i,  7*.  1,  7*. 
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d'établir  que  ce  fyftême  n'a  pu  être  imaginé  que  par  une 
efpece  de  défefpoir  philofophique ,  Ôc  après  avoir  tenté  toutes 
les  explications  poflîblcs ,  nous  pourrons  demander  comment 
il  eft  arrivé  que  ce  fyftême  fe  trouve  cependant  chez  les  Grecs, 
qui  n'ont  été  que  des  raifonneurs  ,  chez  les  Indiens ,  qui  font 
encore  des  imbécilles ,  chez  les  Chinois  *  qui  ont  toujours  été 
indolcns ,  pareflfeux  ?  Ce  fyftême  fuppofe  des  faits  araafles 
pour  lui  fervir  de  bafe ,  des  idées  fuivies  &  des  hypothèfcs 
formées  &  détruites ,  enfin  des  efforts  pour  parvenir  à  la  vérité 
à  travers  toutes  ces  hyporhèfcs.  Des  raifonneurs,  des  imbécilles 
&  des  parefleux  n'ont  pu  amafter  ces  faits,  ni  produire  ces 
efforts  :  &  fi  nous  nous  étions  trompés  à  l'égard  de  l'un  de 
ces  peuples  ,  fi  l'un  d'eux  faifoit  exception  aux  principes  vrais 
que  nous  avons  établis  ,  comment  nous  ferions  -  nous  trompés 
fur  tous  les  trois  ?  Les  exceptions  font  toujours  très-rares ,  Se 
la  reflcmblance  de  fortune  de  ces  trois  peuples,  également 
fervis  par  le  hafard,  pour  deviner  cette  connoiflance  fingulierc, 
feroit  mille  fois  moins  croyable  que  l'hypothèfe  d'un  peuple 
ancien  à  qui  elle  appartient ,  ôc  d'où  elle  eft  deicendue  chez 
ces  crois  peuples.  C'eft  fur  la  réunion  d'une  infinité  de  faits 
pareils  que  nous  avons  établi  notre  opinion  d'une  aftronomie 
perfectionnée ,  dont  les  débris  ont  été  femés  dans  l'Afie.  Nous 
avons  demandé  de  n'être  jugés  que  fur  leur  enfemble  ;  ils  font 
en  aflez  grand  nombre  pour  donner  du  p6ids  à.  cette  opinion, 
&  fi  la  folidité  de  l'édifice  répond  au  tems  que  nous  avons 
employé  à  fa  conftru&ion ,  aux  foins  que  nous  y  avons  ap- 
portés ,  ce  n'eft  pas  en  détachant  une  pierre  feule  qu'on  en 
déterminera  la  chute.  Nous  n'avons  pu  rapporter  dans  l'hiftoirc 
de  l'aftronomie  ancienne  tous  ces  faits,  qui  font  liés  à  des  tems 
plus  modernes ,  mais  nous  tenons  la  parole  que  nous  avons 
donnée  de  les  remarquer. 

Tome  I.  Mm 
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•  L'idée  de  l'inégalité  des  degrés ,  l'idée  du  cercle  du  méri- 
dien paflant  par  les  pôles,  plus  petit  que  le  cercle  de  l'équateurr 
cft  encore  bien  plus  étonnante!  Nous  ne  prêtions  point  cette 
tradition  pour  en  tirer  plus  de  conféquenecs  en  faveur  de 
l'aftfonomie  primitive  ;  nous  ne  penfons  pas  qu'on  en  puifle 
conclure  évidemment  que  les  anciens  ont  obfcrvé  l'applatifîe- 
ment  de  la  terre  ;  cette  idée  de  l'inégalité  des  degrés  peut  être 
née  de  l'erreur  des  mefures  géodéiiques.  Mais  ce  qui  nous 
paroît  hors  de  doute ,  c'eft  qu'elle  ne  peut  venir  qu  a  la  fuite 
d'une  mefure  de  la  terre  &  de  Ces  degrés.  Cependant  à  cette 
date,  fit  auparavant,  il  n'eft  point  queftion  de  cette  mefurc 
importante;  le  réfuitat  en  cil  perdu  &  oublié ,  ce  n'eft  qu'une 
tradition  confufe.  Les  Chinois ,  qui  l'avoient  quelque  tems 
confervée,  l'ont  Iaifl'é  perdre,  fans  qu'elle  ait  été  le  germe 
d'aucune  recherche.  Cela  feroit  inconcevable  dans  un  pays  où 
Jd  exifte  un  tribunal  des  mathématiques,  s'il  n'étoit  pas  évident 
que  cette  tradition  n'appartenoit  pas  aux  Chinois,  &  qu'ils 
l'ont  dédaignée  ,  ou  parce  qu'ils  ne  l'cntcndoient  pas ,  ou  feu- 
lement parce  qu'elle  étoit  étrangère.  Cette  tradition  d'une 
mefure  de  la  terre  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la 
mefure  exacte,  citée  par  Ariftotc  ,  &  qui  venoit  indubitable- 
ment de  Babylonc  ou  de  l'A  fie.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois 
que  nous  avons  fait  concourir  les  deux  extrémités  de  ce  vafte 
continent  pour  établir  une  vérité  aftronomique.  Nous  avons 
trouvé  à  Babylone  la  tradition  d'une  dtvifion  du  zodiaque , 
qui  fubfifte  à  la  Chine;  ici  c'eft  la  Chine  qui  fournit  la  tradi- 
tion d'une  mefurc  confervée  à  Babylone.  Il  en  réfultc  donc  , 
comme  nous  l'avons  fuppole  ,  qu'elle  appartient  a  l'A  fie.  Cette 
mefure  du  degré,  nous  l'avons  remarqué,  répond  à  la  latitude 
de  49°.  C'eft  aulfi  de  cette  latitude  que  les  Chinois  paroiflent 
avoir  reçu  leurs  connoiflanecs. 
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Des  étrangers,  venus  du  royaume  Yu-tfe ,  communiquèrent 
une  agronomie  appelée  Kieou-tcke.  Ce  royaume  Yu-tfc  paroît 
être  le  pays  des  Tartares  Usbecks.  Ccft  'donc  du  pays  desT 
Tartares  que  font  venues  ces  connoiffanecs ,  &  plùlîcurs  ficelés' 
avant  Ulug-beg,  Holagu  ,  Melifchah ,  6c  les  Arabes  qui  ont 
renouvelé  les  fcicnccs  dans  l'occident  de  TAfie.  La  capitale  du 
royaume  Yu-tfe  s'appeloit  Kant-gu.  Les  Jéfuites  ont  jugé 
qu'elle  étoit  plus  fepténtrionale  que  Çafgàr  &:  Samarcânde  de 
3  à  40  ;  elle  étoit  donc  vers  4 6°  de  latitude  nord".  *" 

Des  livres  /acres  font  la  règle  que  fuit  la  cour  du  pays  de 
Kant-gu  ,  ù  c'eft  la  règle  ou  la  loi  des  Po-lo-men  (a).  Po-lo- 
meri  cft  le  nom  qu'on  donne  aux  bonzes  de  la  fecfce  de  Fo. 
Les  Chinois  dans  leur  prononciation  ,  défigurent  abfolumcnt 
les  noms  étrangers  ;  nous  citerons  ,  pour  exemple  ,  le  nom  de 
M.  Maraldi,  qui  en  chinois  cft  Ma-la-cal-ti.  Il  y  a  apparence, 
comme  le  croit  le  P.  Gaubil  ,  que  Po-lo-men  cft  le  nom  défi- 
guré des  Brahmanes  (6).  On  apperçoit  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  que  les  Brames  &  les  Bonzes  de  Fo 
font  cflentiellcmcnt  les  mêmes  ;  mais  que  tous  ont  leur  ori- 
gine dans  le  pays  Yu-tfe,  dont  la  capitale  étoit  Kant-gu, 
où  l'on  fuivoit  la  loi  des  Po-lo-men  :  &  ce  pays  étant  à  46" 
de  latitude  fepténtrionale ,  nous  ramené  à  la  fource  des  lu- 
mières que  nous  avons  indiquée  dans  l'hiftoire  de  l'aftronomie 
ancienne. 

m  *  m  ,  •      »  .  .  % 

■ 

(«)  Soucier,  Tome  ïï .  p.  tij.  l  °yei  au^'1  Souctet  ,  Tome  II ,  page 

(i>)  Voyt\  ta  Lcrtrc  du  P.  Gaubil ,  écrite  nj. 
en  1758  a  M.  Anquetil  ,  inférée  dans  la         Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  T.  XXV, 
traduction  du  Zcud  Aycfta.  p.  4J. 
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.  XII. 

Malgré  ces  fecours  étrangers,  la  feience  étoit  toujours 
languifTantc.  Quand  les  richeffes  n'ont  point  d'ufage ,  on  eft 
pauvre  au  milieu  délies.  Une  caufe  particulière  du  manque 
de  progrès  ,  c'eft  que  l'aftronomie  fut  toujours  fyftéma- 
tique  ;  on  ne  l'appuya  pas  affez  fur  les  obfcrvations.  Les 
aftronômcs  ,  au  lieu  d'examiner  les  périodes  ,  les  méthodes 
anciennes  ,  pour  en  corriger  les  défauts  ,  nétoient  occupés 
qu'à  trouver  de  nouvelles  formes  de  calcul  ,  de  nouvelles 
périodes ,  6c  à  s'effacer  les  uns  Jes  autres.  On  ne  croiroit  pas 
qu'un  peuple  fi  fage  eût  été  fufceptible  de  cette  jaloufie  ;  il 
fpmble  que  l'émulation  devoit  avoir  plus  d'effet ,  &  que  l'am- 
bition de  paffer  fes  concurrens  fuppofe  plus  de  génie  ,  plus 
d'efforts  &  plus  de  fuccès.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'aftronomie 
refta  comme  un  édifice  qu'on  détruiroit  conftamment  dès 
qu'il  s'éleveroit  au  premier  étage. 

§.  xiii.: 

•  • 

Vers  Tan  711,  l'Empereur  manda  un  Bonze  Chinois  de 
la  fcebe  de  Fo ,  pour  qu'il  réformât  les  méthodes  du  calcul 
des  éclipfcs.  Ce  Bonze  nommé  Y-hangy  fut  un  aftronômc 
célèbre  ;  il  conftruifit  des  tables  du  folcil  ,  il  commença  la 
théorie  de  Jupiter;  il  dreffa  un  catalogue  des  étoiles,  &  fit 
faire  des  cartes  &:  des  globes  céleftes.  Il  entreprit  la  defeription 
de  l'empire  par  les  mefures  terreftres  &  céleftes.  On  déter- 
mina le  degré  de  3  3  1  lys  ;  mais  comme  la  longueur  de  ce  ly 
eft  inconnue ,  on  ne  peut  apprécier  l'exa&itudc  de  cette  déter- 
mination. Il  envoya  deux  bandes  de  mathématiciens ,  l'une 
au  nord,  l'autre  au  fud  (a)y  comme  notre  fiecle  a  vu  des 


(a)  Souciei.  Tom.  II,  pag.  jf. 
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académiciens  François  fc  partager  le  pôle  &  l'équateur,  & 
parcourir  le  globe  pour  en  connoître  la  vraie  forme.  L'entre- 
prife  du  Chinois  n'étoit  pas  fi  vafte  que  la  notre.  On  voit  qu'il 
n'a  pas  eu  en  vue  le  progrès  de  la  feience ,  la  connohTance  de 
l'univers,  dans  lequel  on  ne  peut  eftimer  aucune  diftance  que 
par  le  rayon  du  globe.  Pour  les  Chinois ,  la  terre ,  l'Univers 
n'eft  rien  ;  la  Chine  eft  tout.  Il  vouloit  connoître  la  Chine ,  & 
pour  mefurcr  les  diftanecs  &  les  rapports  de  fes  différentes 
parties ,  il  penfa  qu'il  étoit  bon  d'employer  les  degrés  céleftes 
dont  les  mefures  ont  plus  d'exactitude  que  les  mefurcs  itiné- 
raires. On  apperçoit  qu'il  avoit  une  méthode  pour  déterminer 
les  diftances  de  l'cft  à  l'oueft ,  c'eft  à-dire ,  la  longitude  ;  mé- 
thode femblable  fans  doute  à  celle  d'Hypparquc,  &  fondée  fur 
quelque  obfervation  aftronomique ,  telle  que  celle  des  éclipfes 
de  lune  ;  mais  n'eft-il  pas  extraordinaire  qu'on  ne  le  fâche  pas. 
Les  millionnaires  n'ont  pu  nous  en  inftiuire.  Cette  prétendue 
invention  d'Y-hang  s'eft  perdue  à  la  Chine;  nous  devons  dire 
que  cet  aftronôme  fut  fortement  aceufé  de  s'être  approprié  les 
eonnoiflances  aftronomiques ,  renfermées  dans  le  Kicou-tchc  , 
&:  de  les  avoir  données  comme  fes  propres  découvertes  {a), 
C'cft  Ku-tan,  le  traducteur  du  Kieou-  tche,  qui  le  dénonça. 
Nous  fommes  donc  en  droit  de  croire  que  la  méthode  de  me- 
surer les  longitudes  ,  l'idée  de  déterminer  aftronomiqucmcnt 
la  longueur  du  degré  terreftre  a  été  prife  à  cette  fourec.  On  fc 
rappclcra  que  cette  aftronomie ,  appelée  Kieou  -  tche  ,  étoit 
venue  du  pays  Kant-gu  des  Tartares  Usbccks  à  460  de  lati- 
tude. Nous  faifons  cette  remarque  fans  en  tirer  toutes  les  confé- 
quences.  Nous  obferverons  feulement  que  fi  dans  ce  pays  on 
a  entrepris  jadis  la  mefure  de  la  terre ,  ou ,  ce  qui  revient  au 


(#)  Soucier  ,  Tom.  II,  p.  «j. 


ï78  HISTOIRE 

même,  feulement  la  mefure  d'un  de  Tes  degrés,  c'eft  une  nou- 
velle raîfon  de  croire  que  la  mefure  citée  par  Ariftote,  dont 
les  auteurs  font  inconnus,  mais  qui  fut  certainement  exécutée 
en  Afie,  a  pu  l'être  à  cette  latitude  &  dans  la  Tartarîe.  Alors 
on  conçoit  comment  l'invention  s'eft  perdue  à  la  Chine.  Un 
germe  enfermé  dans  une  terre  fertile,  produit  une  plante,  une 
fleur  &  des  graines,  qui  fe  répandent  pour  de  nouvelles  produc- 
tions :  mais  le  premier  germe,  jeté  dans  un  fol  ingrat,  s'y  deflTe- 
che  &  meurt  inutile. 

§.  XIV. 

Tout  habile  qu'étoit  cet  aftronome,  fes  connoiflanecs,  fans 
doute  empruntées,  lui  manquèrent.  Il  fe  trompa  dans  le  calcul 
de  deux  éclipfes  ;  il  les  avoit  annoncées  avec  éclat ,  il  avoit 
fait  ordonner  de  les  obfervcr  dans  toute  l'étendue  de  l'empire; 
le  tems  fut  ferein  partout ,  ôc  les  éclipfes  ne  parurent  pas.  Ce 
qu'il  y  a  de  pis ,  c'eft  qu'en  travaillant  en  fecret  à  réformer  les 
principes  de  fes  calculs,  il  eut  la  mauvaife  foi  de  s'exeufer  fur 
quelque  changement  dans  le  cours  des  aftrcs.  Il  fît  un  livre 
exprès,  &  les  autorités  ne  lui  manquèrent  pas  (a)  :  il  prétendit 
le  prouver  en  citant  une  prétendue  obfcrvation  de  l'étoile  Sirius, 
éclipféc  par  Vénus.  Le  dérangement  feroic  en  effet  confidéra- 
ble ,  il  s'en  faut  bien  des  degrés  que  Vénus  ne  puiflfe  defeendre 
à  la  latitude  de  3  90.  Peut-être  l'obfcrvation  qu'il  cita  n'étoit- 
clle  pas  tout-à-fait  faufTc.  II  y  a  des  comètes  qui  ont  été  prifes 
pour  Vénus ,  Ôc  une  comète  a  pu  éclipfer  l'étoile  Sirius.  Au 
refte,  Y-hang  n'eft  fans  doute  pas  le  feu l  habile  homme,  qui 
fe  foit  enveloppé  de  la  nuit  des  préjugés  de  fon  tems  pour  cou- 
vrir fes  fautes  ;  il  cft  plus  grand  de  les  avouer.  On  demandera 


(  a  )  Soucict ,  Tom.  II ,  p.  8  6.  j 
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fi  les  hommes  font  toujours  aflTcz  juftes  pour  que  l'on  ufe  fans 
danger  de  cette  noble  franchife  ;  mais  la  nature  du  menfonge 
ne  change  point  par  des  confidérations  particulières;  l'honnête 
homme  eft  vrai  par  le  rcfpcct.  &.  lcftime  de  foi-même. 

Un  fiecle  après  Y-hang  ,  un  aftronome  nommé  Su-kang , 
parla  de  la  parallaxe ,  &  montra  fon  ufage  dans  les  éclipfes  de 
foleil.  Mais  Su-kang  étoit ,  dit-on  étranger  ,  6c  cette  nouvelle 
lumière  étoit  encore  empruntée. 

§.   X  v. 

Apres  la  conquêrc  de  Gcngiskan  ,  vers  1180,  Koblay  , 
Ton  petit  fils,  encouragea  l'aftronomic  à  la  Chine,  comme  fon 
frère  Holagu  la  renouveloit  en  Perfe.  Sous  fon  regne  quelque 
inftru&ion  pafla  de  Perfe  en  Chine,  (a).  Les  communications 
avoient  commencé  à  s'établir  par  la  guerre  &  par  les  conquête?. 
L'Afie  prefque  entière  obéiiïbit  à  Koblay  Se  à  Holagu  ;  la  con- 
corde des  deux  frères  formoit  une  unité  de  pouvoir  dans  cette 
vafte  partie  du  monde,  qui  rendoit  plus  facile  le  partage  des 
lumières  :  enfin  le  courage  tartare  donna  quelque  reflbrt  aux 
ames  chinoifes,  &  Co-cheou-king  parut  Cet  aftronôme  mérita 
fa  réputation  ;  il  cft  le  premier  Chinois,  qui  ait  connu  la  trigo- 
nométrie fphérique;  il  fit  un  grand  nombre  d'obfervations,  & 
entr'autres  celle  de  l'obliquité  de  l'écliptiquc,  avec  un  gnomon 
de  quarante  pieds  :  il  inventa  &  perfectionna  les  méthodes 
pour  les  éclipfes  ;  enfin  il  embraffa  l'aitronomie  avec  afTcz 
d'étendue  pour  en  pouvoir  être  regardé  comme  le  réformateur. 
Il  s'aida  de  grands  inftrumcns  ;  parmi  ces  inftrumcns ,  on  en 
cire  un,  qui  a  quelque  refîcmblancc  avec  le  micromètre  ;maîs 
011  n'a  de  toutes  ces  chofes  qu'une  idée  très-confufe.  A  la 

(a)  Soucict,  Tom.  I,  p.  101. 
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mort  de  Co-cheou-king  cette  lueur  s'éteignit;  Tes  inftrumens 
furent  ferrés ,  &  les  Chinois  n'en  firent  pas  plus  d'ufage  que 
de  fon  zelc  ,  qu'il  ne  leur  avoit  pas  Iaifle. 

§.  XVI. 

Apres  lui ,  après  le  règne  de  Koblay  ,  l'aftronomie  dégé- 
néra. Vers  la  fin  du  feizieme  fieele ,  le  prince  Tching  fit  des 
efforts  inutiles  pour  la  rétablir.  Les  Tartares ,  au  bout  de  quel- 
que tems ,  cédoient  au  pouvoir  du  climat ,  ils  s'amoliflbient  : 
fans  action  au  milieu  de  la  langueur  chinoise ,  leur  reffbrt 
perdoit  fa  vertu.  Il  auroit  fallu  une  nouvelle  conquête  pour 
produire  une  fecouflTe  &  rendre  du  mouvement  à  la  machine. 
Alors  les  miflîonnaires  Jéfuitcs  portèrent  à  la  Chine  nos  feiences 
&  notre  religion.  C'eft  à  eux  que  nous  avons  l'obligation  de 
connoître  ce  peuple  ,  qui  n'eft  pas  recommandable  par  la 
gloire  des  inventions,  mais  qui  mérite  d'être  admiré  par  l'anti- 
quité Se  la  confiance  de  fes  mœurs ,  par  la  fageflfe  de  fon 
adminiftration.  Les  Jéfuitcs  avoient  tout  ce  qu'il  faut  pour 
réuflir  ,  du  zele  &  des  lumières  ;  ils  eurent  long-tcms  un  accès 
Jibrc  dans  ce  pays ,  où  il  n'eft  facile  d'entrer  que  les  armes 
à  la  main.  On  traduifit  nos  principes  en  chinois  &  en  tartarc. 
Toutes  les  nouvelles  découvertes  y  furent  portées  par  les  rela- 
tions que  les  millionnaires  conferverent  avec  nous  ,  Se  bientôt 
laftronomic  chinoife  ne  fut  plus  que  l'aftronomie  d'Europe. 
Mais  aujourd'hui  que  les  Jéfuitcs  font  bannis  de  la  Chine,  & 
qu'ils  ne  font  plus  de  profélites ,  ni  pour  la  religion ,  ni  pour 
Jes  feiences ,  nous  ne  ferions  pas  étonnés  que  les  Chinois  , 
toujours  attachés  à  leurs  ufages,  ne  rentraient  dans  leur  igno- 
rance ,  pour  reprendre  leur  ancienne  aftronomic.  Si  on  veut 
apprécier  en  peu  de  mots  le  mérite  des  Chinois  dans  la  feienec 
dont  nous  faifons  l'hiftoirc,  on  verra  qu'il  fe  borne  à  des  efforts 
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pour  retrouver  cette  ancienne  aftronomie  perdue,  dont  l'cxif- 
tence  n'eft  pas  douteufe  chez  eux.  De  tems  en  tems  des  lumières 
étrangères  font  apportées  dans  l'empire  ;  elles  rectifient  quel- 
ques principes ,  elles  produifent  quelques  efforts  :  mais  comme 
les  progrès  ne  font  ni  fuivis ,  ni  liés;  comme  chaque  Chinois 
recommence  l'édifice ,  des  fiecles  paflent  fans  que  la  hauteuf 
augmente.  Le  meilleur  de  leurs  aftronômcs  fut  Co-chcou-king; 
mais  qu'a-t-il  fait?  Il  a  rafTcmblé  quelques  reftes  de  i'aftrono- 
mie  primitive,  Se  les  a  réunis  à Taftronomie  communiquée  , 
pour  en  faire  un  corps.  Voilà  ce  que  fut  dans  les  climats  méri- 
dionaux ,  le  peuple  le  plus  favant  de  l'Afie  moderne.  Voilà  ce 
que  fut  le  peuple,  qui  a  exifté  le  plus  long -tems  fur  la  terre. 
Une  longue  vie  eft  une  faveur  du  ciel  ;  die  permet  des  efforts 
répétés  U  de  longs  travaux  enchaînés  :  mais  le  peuple  Chinois 
nous  prouve  que  la  nature  n'a  rien  fait  pour  l!homme ,  en  lui 
donnant  du  tems ,  fi  elle  ne  lui  donne  encore  du  génie. 

§.    XVII.  . 

Nous  avons  rapporté  dans  l'hiftoircde  l' aftronomie  ancienne 
tout  ce  qui  concerne  les  Indiens ,  parce  que  chez  ce  peuple  , 
confiant  dans  fes  opinions  8ç  confervateur  obftiné  des  ufages 
de  fes  pères ,  tout  porte  le  fceau  de  la  plus  haute  antiquité. 
Maintenant  que  nous  fommes  inftruits  de  l'aftronomie  gre- 
que ,  née  à  Alexandrie  ,  on  pourra  nous  demander ,  &  ce  ne 
feront  point  des  aftronômcs  qui  feront  cette  queftiôn  ,  fi 
ces  connoifiances  n'ont  point  pénétré  dans  les  Indes  ,  pour 
fonder  les  belles  tables  indiennes  que  nous  admirons.  Nous  ne 
devons  laiuer  aucun  doute  à  cet  égard,  &  nous  allons  le 
diffiper. 

C'eft  un  principe  inconteftable  que  l'ignorance  ,  quand 
elle  imite ,  imite  fervilement  :  changer ,  corriger  fon  modèle , 
Tome  L  N  n 
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ncft  pas  imiter ,  c'cft  créer  ;  &  cette  efpece  d'imitation ,  6 
c'en  eft  une,  ne  laifle  aucune  trace  après  elle.  D'ailleurs,  fup- 
pofer  les  Indiens  aflTez  favans  pour  corriger  les  Grecs  qu'ils 
auroient  choifis  pour  maîtres ,  c'cft  faire  un  cercle  vicieux , 
c'cft  fuppofer  la  chofe  même  qu'on  révoque  en  doute  ,  la 
feience  des  Indiens  :  il  en  faut  une  trèsTgrande  pour  réformer 
des  gens  éclairés  ;  &  fi  les  Indiens ,  fi  fiers  ,  fi  attachés  à  leurs 
ufages  ,  avoient  été  aflTez  habiles  pour  corriger  les  enfeignemens 
des  Grecs  ,  ils  Ce  feroienc  paflfé  de  leurs  leçons  ;  forcés  de 
prendre  des  connoiflances  étrangères  , . ils.  les  auroient  prifes 
en  entier,  &  les  auroient  confervées  dans  toute  leur  pureté, 
comme  ils  confervent  tout  ce  qu'ils  ont  adopté.  Quoique  le 
ciel  foit  un  grand  tableau,  expofé  à  la  vue  de  tous  les  hommes, 
quoique  les  mouvemens  ,  que  la  narure  opère  dans  ces  loin- 
tains ,  foient  les  mêmes  pour  tous  les  pays  &  pour  tous  les 
obfervateurs,  cependant  les  réfultats  de  I'obfccvatioa  différent., 
parce  que  les  vues ,  les  moyens  ,  Jes  talcns ,  les  tems  font  dif- 
férens.  La  feienec  de  l'aftronomic  confifte  dans  la  détermina- 
tion des  périodes  céleftes ,  dans  la  connoifTance  des  inégalités 
des  aftres  &  dans  cejle  des  points  fixes  de  leurs  orbites:  lorfquc 
ces  élémens  (ônt  entièrement  femblables ,  on  peut  conclure 
qu'il  y  a  adoption  ;  Iorfqu'ils  diffèrent,  quelque  peu  que  ce 
foit ,  ce  font  des  copies  de  la  nature ,  prifes  fur  le  même  ori- 
ginal ,  mais  par  des  auteurs  différons. 

Cela  pofé  ,  on  peut  prouver  démonftrativement  que  les 
Indiens  n'ont  rien  emprunté  de  l'aftronomie  greque. 

i °.  Ils  font  ufage  de  la  période  lunaire  de  17  ans,  tandis 
qu'Hypparquc  &:  Pcolémée  n'ont  connu  que  la  période  ebaidaï- 
que  de  1  8  ans  ôc  1  o  jours. 

a0.  Ils  ont  une  année  folairc  de  365'  5"  50'  54*,  tandis 
que  Ptoléméc  la  faifoit  de  3  6  5'  5  *  5  y  1  aA 
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3°.  Le  mouvement  des  étoiles  chez  les  Indiens  eft  de  5*' 
par  ajt  ;  Ptolémée  ne  le  croyoit  que  de  3  6\ 
.    40.  L'équation  de  l'inégalité  du  foleil  eft;  de  z°  1 4'  dans 
les  tables  indiennes;  elle  eft  de  i°  13'  dans  l'Almageftc. 

50.  L'apogée  de  cet  aftre  eft  également  fixe;  mais  il  eft: 
placé  au  5°^  des  gémeaux  dans  l* Almage fte ,  &  au  io°dc  la 
même  conftellation  dans  les  tables  indiennes. 

Ce  parallèle,  que  nous  pourrions  pouffer  plus  loin,  mon- 
treroit  toujours  des  différences  ;  nous  en  parlerons  encore  dans 
nos  éclairciflemens  (a).  Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffiç, 
pour  prouver  que  les  tables  indiennes  non  feulement  n'ont 
point  été  copiées  fur  PAlmagefte  de  Ptolémée  ,  mais  qu'elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  ce  grand  ouvrage. 

»  • 

$.    X  V  I  I  L 

Les  Siamois ,  fuivant  leur  propre  hiftoire ,  paroiflent  être 
d'une  date  plus  récente  que  les  Indiens.  Leur  époque  civile 
remonte  à  l'an  544  avant  J.  C.  Voilà  la  date  la  plus  reculée 
qui  foit  dans  leur  mémoire.  Ces  peuples  font  ignorans  ôc  fuper- 
ftiticux,  comme  tous  les  Orientaux;  cependant  ils  ont ,  comme 
les  Indiens ,  des  méthodes  très-fîngulicres  ôc  aflez  bonnes  pour 
calculer  les  mouvemens  8c  les  éclipfes  du  foleil  6c  de  la  lune. 
M.  de  la  Loubcre  ,  Ambaffadcur  de  France  à  Siam  ,  rapporta 
un  manuferit,  qui  contenoit  les  règles  de  leur  calcul.  Ces  règles 
font  fans  explication.  Dominique  Caflini  les  déchiffra  avec 
une  fagacité  extraordinaire ,  c'eft -à-dire  ,  avec  le  génie  qu'il 
avoit  pour  l'aftronomie.  Ces  règles  font  ingénieufes  ,  mais  diffi- 
ciles à  pénétrer.  Les  difficultés  qu'a  rencontrées  Dominique 
Caflini ,  fe  retrouvent  également  dans  les  préceptes  des  tables 

<a)/«/ri,EcIauc.Liv.V,S.4i. 
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indiennes  rapportées  par  M.  le  Gentil.  Il  paroît  que  les  anciens 
Orientaux  ,  toujours  myftéricux ,  ont  eu  pour  objet  de  cacher 
Ja  feience ,  &  de  ne  livrer  qu'une  pratique  aveugle  à  l'igno- 
rance. Ne  femble-t-il  pas  que  ce  foit  l'ouvrage  d'inftituteurs 
éclairés  ,  qui  venus  chez  des  nations  groflîcres  ,  ont  caché 
leurs  bienfaits,  ont  déguifé  la  feience  pour  la  faire  admettre, 
pour  la  proportionner  a  des  conceptions  étroites?  Ils  font  morts 
avec  la  connoiffance  des  caufes  &  des  principes,  &  la  mémoire 
eft  reftée  chargée  de  ces  règles ,  qui  fc  font  confervées  dans 
un  pays  où  l'on  conferve  tout  Ces  préceptes  des  Siamois  n'ont, 
aucune  reffemblance  avec  les  méthodes  de  l'Almagcfte ,  avec 
les  anciennes  tables  des  Perfes ,  avec  les  méthodes  chinoifes , 
avec  les  règles  indiennes.  Toutes  ces  méthodes  orientales  ont 
une  forme  très-différente. dç  la  forme  des  nôtres.  Il  feroit  inté- 
reflTant  que  quelque  habile  aftronome  tentât  de  les  expliquer 
&  de  les  rapprocher.  Ces  différens  procédés,  comparés  entre 
eux  pour  diftinguer  ce  qu'ils  ont  de  commun,  &  comparés 
à  l'aftronoraie  européenne ,  pour  les  ramener  aux  vrais  prin- 
cipes ,  nous  donneroient  vraifcmblablement  une  connoiffanec 
complette  de  l'aftronomie  orientale  &  de  l'efprit  de  l'antiquité. 
Tous  ces  tréfors  d'une  feience  grave  &  formée  chez  des  peuples 
enfans  ,  nous  repréfentent  toujours  des  héritiers,  qui  ne  font 
pas  en  âge  de  jouir  des  biens  qu'on  leur  a  acquis.  Ce  grand 
fpc&acle ,  cette  étude  générale  de  l' Aûc  ne  nous  a  montré 
que  des  débris.  Nous  avons  établi  un  feul  peuple  antérieur  , 
pour  former  une  fuppofition  plus  fimple  ;  mais  les  méthodes 
différentes  pourroient  faire  imaginer  plufîcurs  peuples ,  qui  , 
avec  des, langues  diverfes ,  avec  différens  degrés  d'inftru&ion:, 
auroient  formé  jadis  dans  l'Aile  un  corps  fcmblablc  à  celui  des 
peuples  de  l'Europe.  Sans  l'art  de  l'imprimerie  x  qui  eft  faif^ 
pour  tout  perpétuer  ,  une  grande  révolution  phyfique  ,  un 
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déluge  de  barbares  pourroit  changer  en  défères  l'Europe  florif- 
fante,  &  ne  laifler  de  nous  que  de  pareils  débris.  On  douteroit 
de  notre  exiftence  paflee  ,  comme  on  doute  de  ces  peuples , 
qui  ont  encore  des  témoins  fubfiftans  dans  ces  vieux  monumens 
de  l'aftronomic  ;  dans  ces  tables,  où  la  feience  eft  cachée  fous 
les  formes  les  plus  (impies,  dans  ces  longues  périodes  des  mou- 
vemens  combinés  des  aftres,  dans  une  détermination  précife  de 
la  longueur  de  l'année ,  qui  eft  le  fruit  des  fieclcs  ;  enfin  dans 
les  inftitutions  de  l'induftrie ,  de  la  patience  &  du  tems. 

$.    X  I  X. 

Le  nouveau  monde,  l'Amérique,  ne  nous  offre  point  le 
même  fpectaclc  que  l'Afie  :  il  n'y  a  ni  méthodes  favantes  , 
ni  longues  périodes,  ni  cette  philofophie  profonde,  mais  décré- 
pite &  ramenée  à  l'enfance  par  des  fables.  Le  genre  humain 
eft  au  premier  âge.  Les  fables  font  des  délires  Se  non  des 
emblèmes  ;  cependant  on  y  retrouve  encore  des  conformités- 
fingulieres.  Nous  confidérerons  d'abord  les  Péruviens  ;  Acofta 
&  Garcilaflb  ,  qui  n'étoienf  pas  de  grands  aftronômcs  , 
nous  ont  aflez  mal  intruits  ;  mais  dans  ce  qu'ils  nous  ont 
appris  ,  on  diftingue  des  connoiffanecs  aftronomiqucs.  Les 
Péruviens  obfervoient  les  folftices  &  les  équinoxes,  au  moyen 
de  colonnes  érigées  devant  le  temple  du  foleil,  au  pied  dcfquelles 
on  avoit  tracé  un  cercle  (a).  On  reconnoît  la  méthode  que  les 
Indiens  employent  pour  orienter  leurs  pagodes  [é).  Ils  avoienc 
douze  tours,  fuivant  Garcilaflb  (c),  pour  marquer  les  mois, 
comme  les  Chinois  ont  douze  palais'poiir 'les  lunes  de  Tannée» 
Les  Péruviens ,  aufli  fupcrftitieux  que  les  Orientàux ,  appor- 
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toicnt  la  plus  grande  attention  aux  éclipfes  de  foleil  &  de 
lune  ,  quoiqu'ils  en  ignoraflent  les  caufes ,  ou  qu'ils  n'en  con- 
nufllnt  que  de  ridicules.  Ils  croyoient  le  foleil  irrité  contre 
eux  ,  lorfqu'il  leur  deroboit  fa  lumière  ,  &  toute  la  nation 
s'attendoit  aux  plus  terribles  difgraccs.  La  lune  étoit  malade, 
lorfqu'clle  commençoic  à  s'éclipfer  ;  elle  étoit  morte  ou  mou- 
rante ,  lorfquc  l'éclipfe  étoit  totale  :  &  comme  les  anciens 
Pcrfcs  avoient  annoncé  la  fin  du  monde,  lorfqu'un  aftre  tom- 
beroit  fur  la  terre  {a),  une  fupcrftition  femblable,  qu'il  cft 
/îngulier  de  retrouver  en  Amérique ,  faifoit  craindre  que  la 
lune  ,  en  tombant  ,  n'écrasât  les  hommes  par  fa  chute.  Ils 
faifoient  fortir  leurs  chiens ,  &  à  force  de  coups  9  les  contrai- 
gnoient  d'aboyer ,  dans  l'opinion  que  la  lune  aimoit  particu- 
lièrement ces  animaux.  C'eft  'peux- être  l'origine  du  proverbe, 
aboyer  a  la  lune. 

Les  mois  des  Péruviens  étoient  lunaires ,  divifés  en  quatre 
parties  ,  qu'ils  diftinguoient  par  des  noms  &  par  des  fêtes. 
Ainfi  voiU  l'ufage  des  femaincs  bien  établi  dans  l'Amérique  ; 
le  P.  Laffiteau  ajoute  que  leur  .année  de  3  $  5  jours  étoit  par- 
tagée en  douze  mois  de  trente  jours ,  avec  cinq  jours  épago- 
mènçs  (b). 

§,    X  X. 

Dans  l'Amérique  fcptcntrionalc ,  les  Iroquois  connoiflent 
l'étoile  polaire  &  fon  immobilité  (c);  remarque  aflfez  étonnante 
pour  des  peuples  chafleurs.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  éton- 
nant ,  c'eft  qu'ils  donnent  aux  étoiles  de  la  conftcllation  de  la 
grande  Ourfe  le  même  nom  que  nous  (a1).  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  les  Sauvages  des  bords  de  la  rivière  des  Amazones 

(<i)  HiÛ.  Je  t'Aftroo.  anc.  p.  »  j  6.  (c)  ttid.  p.  x } i. 

(A)  Mocors  des  Sauvages,  T.  II,  p.  ttf%  {d)  Vcidlcr  ,  p.  1(1, 
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donnent  aux  étoiles  de  la  tête  du  Taureau  un  nom,  qui,  dans 
leur  langue,  fignific  mâchoire  de  bœuf.  Il  eft  aflTcz  extraordinaire 
de  trouver  cette  identité  de  noms  dans  l'infinité  des  combi- 
naisons poflibles.  Les  Mexicains  font  de  tous  les  peuples  de 
l'Amérique,  ceux  qui  paroiflfent  avoir  apporté  plus  de  foin 
au  calendrier  ;  ils  avoient  un  cycle  de  cinquante  -  deux  ans 
folaires  ,  chacun  de  3  6  5  jours.  Ce  cycle  étoit  repréfenté  par 
une  roue ,  chargée  de  caractères  hyéroglifiques,  &  environnée 
d'un  ferpenc  dont  les  nœuds  partagent  ce  cycle  en  quatre  par- 
ties de  treize  ans.  Cette  manière  de  compter  par  treize  s'ob- 
fervoit  non  feulement  dans  les  années ,  mais  aaifli  dans  les 
jours  du  mois  :  &  quoique  le  mois  des  Mexicains  fut  de  vingt 
jours  ,  ils  recommençoient  à  compter  par  un  lorfqu'ils  étoient 
arrivés  à  treize.  On  penfc  que  cet  ufage  leur  vient  du  mouve- 
ment de  la  lune ,  dont  ils  divifoient  la  révolution  en  deux 
parties  de  treize  jours  ;  la  première  appelée  le  tems  du  réveil 
depuis  le  croiflant  jufqu'à  l'oppofition  ,  &  l'autre  ,  le  tems  dir 
fommeil  depuis  l'oppofition  jufqu'à  la  difparition  de  la  lune 
dans  les  rayons  folaires.  Mais  cette  raifon  eft  peu  vraifemblablc; 
il  eft  plus  naturel  de  croire ,  puifqu'ils  avoient  treize  dieux , 
qu'ils  ont  voulu ,  par  ces  divifions  ,  leur  donner  le  gouverne- 
ment des  jours  ôc  des  années.  Scion  eux,  le  foleil  fc  rcnouvcloft 
à  la  fin  de  chaque  cycle ,  fans  quoi  le  tems  eût  fini  avec  Te 
vieux  (blciL  H  ne  pouvoit  durer  que  cinquante  -  deux  ans; 
après  cet  intervalle  il  en  falloit  un  neuf.  C 'étoit  un  ancien 
ufage  dans  la  nation  de  fe  mettre  à  genoux  le  dernier  jour  du 
lîccie ,  le  vifage  tourné  vers  l'orient ,  pour  obfcrver  fi  le  foleil 
recommencer  oit  fon  conrs  ;  on  rompoit  tous  les  vafes  ,  on 
éteignoit  le  feu,  dans  l'idée  que  le  monde  alloit  finir:  mais 
aufli-tôt  que  le  premier  jour  commençait  à  luire,  on  entendoit 
retentir  les  tambours  ôt  les  inftrumens ,  pour  remercier  "le* 
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dieux  d'avoir  accordé  un  autre  tems.  On  achetoit  de  nouveaux 
vaifTeaux ,  &  l'on  alloic  recevoir  du  feu  de  la  main  des  prêtres 
dans  des  procédions  folemnelles  (a). 

Dans  l'intérieur  de  la  roue,  qui  repréfente  le  cycle  de  cin- 
quante-deux ans ,  font  placés  les  dix-huit  mois  de  l'année  des 
Mexicains  :  mais  ces  mois  ,  réunis  trois  à  trois  ,  ne  paroiflent 
être  que  les  fubdivifions  d'une  première  divifion  de  l'année  en 
fix  parties  {b)  ;  de  forte  qu'on  trouve  ici  une  reflfemblance 
remarquable  des  Mexicains  avec  les  Arabes  &  les  Chinois ,  qui 
ont  une  pareille  divifion  de  l'année  en  fix  parties,  &  avec  tous 
les  peuples  de  l'Afic,  qui  ont  eu  la  période  de  foixante  jours, 
que  les  Mexicains  ont  partagée  en  trois  mois  de  vingt  jours. 
A  ces  dix-huit  mois ,  ils  ajoutoient  cinq  jours  épagomènes  ; 
comme  les  Orientaux. 

S-  XXI. 

L'Amérique  ne  poflede  donc  que  peu  de  connoiflTances 
agronomiques ,  ou  ,  pour  parler  plus  jnfte ,  elle  n'en  polîcde 
point  du  tout  ;  elle  a  feulement  des  inftitutions  civiles  qui  en 
font  dérivées.  S'il  cft  permis  de  propofer  des  conjectures  aflez 
bien  fondées  ,  on  en  peut  tirer  une  conclufion  importante 
pour  la  population  du  nouveau  monde.  Les  fupcrftitions  des 
éclipfes,  femblablcs  dans  les  deux  hémifphères ,  les  douze  tours 
ou  obfervatoires  des  Péruviens  ,  analogues  aux  douze  palais 
des  Chinois ,  confacrés  aux  lunes  de  l'année  ;  l'ufage  d'orienter 
les  batimens  ,  que  l'on  retrouve  en  Amérique  comme  en  Afie, 
la  divifion  du  mois  en  quatre  parties,  les  veftiges  de  la  période 
de  foixante  jours ,  retrouvés  dans  les  mois  de  vingt  jours  des 
Mexicains  ,  les  cinq  jours  épagomènes  ajoutés  à  la  fin  de 

(jà)  Hiû,  des  voy,  T.  XXVIII,  p.  1 6  Sffuh.         (*)  Uid.  Voyez  la  figure. 
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l'année,  le  ferpent  établi  pour  emblème  des  révolutions  céleftes; 
çnfin  cette  fitpcrftition,  qui  regarde  la  fin  du  cycle  comme  le 
rcnouvclcment  de  toutes  chofes  ,  fupcrftition  abfolumcnt  la 
même  que  celle,  qui  inventa  en  Afie  tant  de  périodes  appelées 
grandes  années  ;  ces  reflemblanccs  &.  ces  faits  n'indiquent  -  ils 
pas  que  les  peuples  des  deux  mondes  «ont  une  même  origine  ? 
Et  dans  cette  fuppofition  ,  comme  l'Amérique  n'a  pu  être 
peuplée  que  par  le  nord ,  il  fcmble  naturel  de  conclure  que 
cette  origine  commune  a  été  placée  au  nord  de  la  terre  ,  où 
les  deux  continens  fe  réunifient  peut-êtte  par  une  communica^ 
tion  encore  ignorée.  Une  chofe  très  remarquable ,  c'eft  le  nom 
de  grande  Ourfe  donné  à  la  même  conftcllation  boréale  par 
une  nation  de  l'Amérique ,  &  par  les  plus  anciens  peuples  de 
l'Afie ,  d'où  ce  nom  a  paflfé  jtilqu'à  nous.  Cette  conftcllation 
ne  rcflcmblc  pas  plus  à  une  ourfc  qu'à  autre  chofe  ;  c'eft  la 
fantaific  &  l'imagination  qui  donnènfc  ces  noms  ;  ce  feroit 
un  fingulier  hafard  ,  que  celui  qui  feroit  rencontrer  deux  peu- 
ples dans  un  choix  fi  arbitraire.  Il  y  a^même  une  obfervation 
importante  à  faire ,  c'eft  que  l'ourfe  étant  un  animal  du  nord 
de  la  terre  ,  il  en  naît  un  fôupcon  ,  que  c'eft  dans  le  nord  que 
les  premiers  noms  des  étoiles' ont  été  impofés.  Ces  noms  fc 
font  confervés  chez  les  nations  où  l'aftronomic  s'eft  perfec- 
tionnée ,  où  elle  a  nommé  toutes  les  étoiles  &  couvert  la 
voûte  célefte  de  conftcllations.  Quoiqu'il  y  ait  une  énorme 
différence  entre  l'Afie  jadis  civiliféc ,  aujourd'hui  intérc(Tantc 
par  les  reftes  des  plus  belles  connoiffances  ,  &  l'Amérique 
inculte  ,  fauvage  ,  &  où  prefque  partout  les  animaux  &  les 
hommes  difputoient  l'empire  quand  on  la  découvrit ,  il  fcmblc 
cependant  qu'il  y  ait  une  première  origine ,  qui  a  établi  des 
conformités.  Les  fils  d'un  même  perc  fe  font  féparés  ,  &  le 
hafard  qui  fait  les  fortunes ,  a  porté  l'un  dans  l'abondance ,  a 
Tome  L  Oo 
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laiflTé  l'autre  dans  la  misère.  On  diroit  que  le  genre  humain; 
-né  fous  un  climat,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  fe  perfectionner, 
cfl  fe  difperfant  par  différentes  colonies,  s'eft  placé  dans  l'Afic 
fous  un  ciel  plus  favorable ,  où  il  a  développé  fcs  progrès  % 
tandis  que  faifant  un  tour  immenfc  pour  parvenir  en  Améri- 
que par  le  Nord ,  il  a  *récu  dans  ce  long  trajet  fous  un  ciel 
dur ,  fur  une  terre  froide,  qui  engourdiffoit  l'imagination  :  loin 
de  gagner ,  il  a  fans  doute  perdu  ;  &  tout  a  été  fufpendu  pour 
cette  race  des  hommes  ,  jufqu'au  moment  oh  leur  voyage  s'eft 
terminé  dans  ces  contrées  aimées  du  foleil,  dont  ils  font  devenus 
les  enfans. 
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LIVRE  HUITIEME. 

De  VAflronomie  d'Europe  jufqu'a  Copernic. 

$.  L 

Apr^s  un  long  tour  ,  nous  Tommes  parvenus  en  Europe. 
Ccft  la  patrie  des  arts  &  des  feiences  ;  c'eft  là  que  la  nature 
avoir  marqué  les  grands  progrès  de  l'cfprit  humain  ,  amenés 
par  des  efforts  fuivis  &  par  des  circonftanccs  difficiles  à  réunir; 
la  civilifation  des  peuples ,  la  durée  des  empires ,  &  une  tem- 
pérature qui  permet  le  génie.  L'édifice  de  l'aftronomie ,  fondé 
dans  les  premiers  âges  ,  renverfé  par  les  convulfions  de  la 
terre  ou  par  les  fléaux  politiques  ,  confervé  dans  fes  débris 
par  les  anciens  peuples  de  l'Ane ,  relevé  en  partie  dans  Ale- 
xandrie &  chez  les  Arabes ,  va  devoir  fa  grandeur  à  l'Europe. 

Ooij 
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L'Italie  &  l'Allemagne  ont  commencé ,  la  France  &  l'Angle- 
terre ont  hâté  la  conftrucHon  ;  a  ce  moment  toutes  les  nations 
travaillent  de  concert  :  l'édifice  s'élève  encore ,  &  nous  ne 
pouvons  dire  où  doit  s'arrêter  le  fommet  de  fa  hauteur  majef- 
tueufe. 

§.    I  L 

L'Europe  ,  fi  l'on  excepte  la  Grèce  &  l'Italie  ,  fut  long- 
tems  barbare.  Les  conquêtes  des  Romains ,  en  répandant  des 
mœurs:  nouvelles  ,  commencèrent  à  la  civilifer.  On  ne  peut 
douter  que  les  habitans  de  cette  partie  du  monde  ne  fufïent 
plus  modernes  que  les  Orientaux.  Les  pépinières  du  nord  ont 
toujours  fourni  des  hommes  aux  contrées  méridionales.  Le 
nord  fcmblc  un  centre  d'où  font  fortis  pluficurs  jets  de  popu>- 
lation  &  de  lumières.  Le  premier  s'étendit  par  toute  l'Afie , 
dans  des  tems  très  -  reculés  ;  de  nouveaux  eflaims  ,  dans  des 
tems  poftéricurs ,  trouvant  l'Afie  occupée,  fe  jetèrent  fur  l'Eu- 
rope. Enfin  dans  des  tems  tout-à-fait  modernes  ,  l'excès  de  la 
population  feptentrionale,  rcpouflfëe  par  l'Afie  &  par  l'Europe,, 
fe  déborda  en  Amérique ,  &  y  fonda  les  empires  du  Mexique 
&  du  Pérou ,  qui ,  fuivant  leurs  hiftoires  mêmes ,  font  des 
peuples  aflez  nouveaux. 

On  ne  doute  point  que  les  Celtes  &  les  anciens  Gaulois  n« 
foient  primitivement  defeendus  des  Scythes.  Les  premiers  habi- 
tans de  l'Angleterre  ont  la  même  origine  ,  puifqu'ils  font 
Celtes.  Mais  les  plus  anciens  des  peuples  Européens  font  fans 
contredit  les  peuples  du  nord.  Nous  avons  fait  voir  que  les 
ancêtres  des  Suédois  avaient  connu  la  vraie  longueur  de  l'année 
de  365  jours  un  quart  1300  ans  avant  notre  ère.  Les  Gaulois, 
ni  les  Celtes  Anglois ,  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  fi  anti- 
ques ,  ou  du  moins  aous  n'avons  commencé  à  les  connaître 
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qac  par  leurs  émigrations  de  Bcllovcfe  &  de  Brcnnus ,  &:  par 
les  guerres  où  Céfar  leur  rendit  les  maux  qu'il*  avoient  faitt 
aux  Romains. 

§.  III. 

Qu'il  nous  Toit  permis  d'appuyer  fur  un  ufage  de  ces  Suc- 
•dois ,  dont  nous  n'avons  pas  tiré  toutes  les  conséquences  dans 
l'hiftoire  de  l'aftronomie  ancienne ,  mais  qu'il  eft  important 
de  confidérer  ici ,  parce  qu'il  décelé  leur  origine.  Le  commen* 
cernent  de  leur  année  tomboit  au  folftice  d'hiver ,  ou  plutôt 
vingt  jours  après ,  lorfque  le  foleil  fc  remontrait  fur  l'horizon, 
après  une  abfence  de  quarante  jours  ;  ils  avoient  alors  une 
fête  de  réjouiflance  (a).  Nous  n'infiftons  point  fur  la  confor- 
mité de  cette  fête  avec  celle  qu'on  célébroit  tous  les  ans  pour 
Adonis,  retrouvé  après  quarante  jours  de  deuil  &  de  mort. 
Ceft  l'abfcnce  même  du  foleil  pendant  quarante  jours  ,  qui 
mérite  qu'on  y  fafle  attention.  Quand  un  peuple  a  des  fêtes  , 
qui  ont  un  but  phyfiquc ,  elles  font  relatives  au  climat  qu'il 
habite  ;  il  n'a  garde  de  s'affliger,  ou  de  fe  réjouir  pour  les  phé- 
nomènes d'un  autre  horizon.  Nous  devons  donc  en  conclure 
que  cette  fête  des  Suédois  étoit  née  des  phénomènes  mêmes 
de  leur  climat,  &  du  plaifir  de  voir  renaître  le  foleil  après 
l'avoir  perdu.  Ils  ont  pu  conferver  cet  ufago ,  en  paflant  fou* 
un  ciel  que  le  foleil  anime  tous  les  jours  de  fes  regards  ; 
e'cft  l'effet  de  la  force  de  l'habitude  Se  du  rcfpccT:  des  ufages  : 
mais  il  eft  indubitable  qu'ils  ont  habité  le  climat  de  6S°,  où 
cette  abfence  du  foleil  les  affligcoit.  Ccft  de  cette  latitude  , 
c'eft  du  nord  de  la  Suéde ,  qui  fut  d'abord  peuplé  ,  qu'après 
avoir  découvert  des  pays  plus  favorifës  de  la  lumière,  ils  font 


G?}  Oiaus  Rudbcck,  Atlanùca,  Tora.  I,  p. 
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defcendus  vers  le  parallèle  de  £o°,  où  leur  capitale  eft  établie, 
te  voilà  ce  que  nous  voulions  remarquer. 

$.  IV. 

Cependant  tous  ces  peuples  furent  ignorés  des  Romains; 
les  vainqueurs  de  la  terre  n'ont  connu  que  ceux  qu'ils  ont 
conquis.  Il  ne  nous  ont  parlé  que  des  Celtes  de  la  Gaule ,  de 
la  grande  Bretagne  &  de  la  Germanie.  Céfar  fait  honneur  aux 
Gaulois  d'avoir  cultivé  l'aftronomie  ;  les  Gaulois  avoient  une 
idée  des  aftrcs,  de  leur  mouvement,  de  la  grandeur  de  la  terre 
&  de  l'univers  :  ces  cohnoiflTances  étoient  établies  &  confacrées 
par  la  religion.  On  ne  peut  juger  de  leur  mérite,  parce  qu'elles 
étoient  renfermées  dans  des  vers  faits  pour  être  chantés ,  qui 
ne  furent  jamais  écrits  ;  ils  auroient  cru  profaner  la  feience 
des  chofes  divines  par  les  cara&eres  vulgaires ,  qui  fervoient 
pour  les  affaires  publiques  &  privées,  (a).  On  pourroit  croire 
que  ces  connoiflances  avoient  paflTé  de  l'Orient  dans  les  Gaules 
par  les  Phocéens  établis  à  Marfeille ,  ou  par  quelques  difciples 
de  Pythagorc  fortis  de  l'Italie,  fi  Céfar  ne  difoit  pas  lui-même  (6) 
qu'elles  étoient  venues  de  la  grande  Bretagne.  C'étoit  du  moins 
la  tradition  du  pays  ;  l'Angleterre  étoit  dès-lors  une  nation 
éclairée  ,  du  moins  relativement  au  tems, 

$.  v. 

Quelqu'un  s'imaginera  peut-être  fur  cette  idée  de  la  gran- 
deur de  la  terre  &  de  Vunivers  3  que  les  Druides  étoient  des 
aftronômes.  C'eft  beaucoup  ,  c'eft  tout  d'avoir  mefuré  la  terre 
&  l'univers.  Dans  nos  travaux  fuccelîifs  ,  nous  ne  nous  propo- 
fons  pas  autre  chofe;  &  puifque  nous  travaillons  encore,  nous 

»"   1   wi 

{a)  Céfar  ,  *  kUç  gtfi* ,  L  YI,  c  1 4,        (è)  Uid.  ç,  1 


y  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  *95 

n'avons  pas  atteint  notre  objet.  Cette  expreflîon ,  précifémcnt 
parce  qu'elle  fignifie  beaucoup,  ne  lignifie  plus  rien.  Les  grandes 
chofcs  que  les  Gaulois  avoicnt  faites  dans  ce  genre  étoicnt 
renfermées  dans  des  odes  chantées.  La  poefic  fait  aifément 
des  miracles  ;  le  menfonge  &  les  vers  de  tout  tems  font  amis. 
L'enrhoufiafme  qui  les  di£lc  exagère  toujours,  &  quand,  on 
eft  fous  le  charme ,  on  eft  loin  de  la  vérité.  Tout  étonne  les 
barbares  :  ils  jugent  des  chofes ,  non  par  ce  qu'elles  valent , 
mais  par  ce  qu'elles  leur  coûtent.  Lorfquc  dans  un  pays  inculte, 
afile  de  quelques  hordes  fauvages ,  une  de  ces  hordes  ,  plus 
forte  ou  plus  guerrierc  en  a  vaincu  deux  ou  trois  autres  ,  Ces 
bardes  ou  Ces  jongleurs  difent  qu'elle  a  conquis  le  monde.  Les 
Gaulois  n'étoient  pas  fans  doute  dans  cet  état  fauvage ,  mais 
ils  formoient  de  petits  peuples  divifés  ,  qui  n'ont  pas  fu  fe 
réunir  pour  Ce  défendre  contre  les  Romains.  S'ils  ont  arpenté 
groflierement  quelque  étendue  de  pays ,  s'ils  ont  nommé  quel- 
ques étoiles  ,  s'ils  ont  déterminé  à-peu-près  la  durée  de  l'année, 
les  druides  auront  dit  qu'ils  avoicnt  mefuré  le  ciel  &  la  terre. 
Tous  les  efprits ,  ceux  qui  Ce  traînent ,  comme  ceux  qui  ont 
des  ailes  ,  croyent  appercevoir  les  bornes  du  monde  j  ces 
bornes  ne  font  jamais  que  celles  de  notre  entendement  ;  8c  ♦ 
pour  apprécier  l'expreflion  du  favoir  des  Gaulois ,  il  faudroic 
avoir  la  mefure  des  têtes  &  des  efprits.  Cette  expreflîon  vague 
se  nous  apprend  donc  rien.  Si  nous  avons  établi  l'opinion  d'un 
ancien  état  des  feiences  dans  l'A  fie  ,  ce  n'eft  pas  fur  de  pareils 
rapports  ;  c'eft  fur  des  monumens  ,  c'eft  fur  la  période  de  fix 
cents  ans  &  fur  une  infinité  d'autres  périodes  ;  c'eft  fur  la 
détermination  exacte  de  la  longueur  de  l'année  ;  c'eft  fur  les 
tables  &  les  méthodes  favantes  des  Indiens ,  des  Siamois  ÔC 
des  anciens  Perfes ,  ces  inftitutions  iiippofent  de  longs  Se  de 
pénibles  travaux  ;  nous  n'eu  aurions  point  cru  les  annales  ,  ôc 
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Jcs  poëfics  des  peuples,  qui  en  font  les  auteurs ,  nous  avons 
du  en  croire  les  faits  qui  parlent  pour  eux.  Nous  avons  jugé' 
que  le  peuple  primicif  &  détruit  a  pu  habiter  fous  le  parallèle 
de  490,  ôc  quoique  la  France  foit  fous  ce  parallèle,  ce  peuple 
ne  fut  point  celui  des  Gaules.  L'auteur  des  feiences  que  nous 
avons  trouvées  en  Àfie,  eft  plus  naturellement  placé  dans 
cette  partie  du  monde;  nous  avons  montré  la  difficulté  des 
communications.  Eh  quoi ,  les  Gaulois  auroient  fait  de  grands 
travaux  ,  &  les  monnmens  de  leurs  fuccès  ne  fubfifteroient 
qu'en  Afie  !  Mais  ce  n'eft  pas  tout  ;  un  fol  cultivé  ne  produit 
pas  une  plante  feule.  Lorfqu'une  feience  fait  des  progrès  mar- 
qués ,  les  autres  ont  au  moins  quelque  mouvement  ;  les  arts 
marchent  à  leur  lumière  &  à  côté  d'elles  :  &  fi  Céfar ,  qui 
étoit  un  homme  éclairé ,  n'a  trouvé  ni  arts  ni  feiences  dans 
les  Gaules  ;  Ci  au  contraire  la  conquête  des  Romains  a  policé 
les  Gaules ,  la  gueftion  eft  décidée  ;  &  il  «n'y  a  plus  qu'une 
chofe  à  répondre",  c'eft  qu'une  invafion  de  barbares  y  avoit 
ramené  l'ignorance  à  la  place  du  favoir.  Mais  un  peuple  favant 
&  policé  laiflfc  après  lui  des  témoins  de  fon  exiftence  paflec. 
On  voit  des  chemins  tracés,  des  canaux  ouverts1 , -des  mon- 
•  tagnes  coupées;  on  voit  des  ruines  auprès  des  habitations  nou- 
velles, &  de  vaftes  champs,  peut-être  incultes,  mais  auparavant 
fertilifés  pour  de  grandes  fubfiftances.  La  terre  a  un  air  d'épui- 
fement  &  de  nudité  quand  l'homme  y  a  paffe.  Sur-tout  elle 
n'eft  point  couronnée  de  ces  forêts ,  qui  font  les  antiques  pro- 
ductions de  la  nature  en  liberté.  Lorfque  les  végétaux  ,  les 
arbres  périflent  de  leur  mort  naturelle ,  leurs  dépouilles  ferti- 
lifent  le  fol  qui  les  a  fait  naître,  &  préparent  une  génération 
plus  nombreufe.  L'homme ,  qui  confomme  beaucoup ,  arrête* 
la  multiplication  de  toutes  les  efpeces;  il  n'eft  point  policé 
fans  être  cultivateur,  6w  dès  qu'il  cultive  ,  il  fc  multiplie  5- ij 
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fc  trouve  bientôt  à  l'étroit  d'efpacc  &  de  fubfiftance  ;  il 
prend  la  hache  &  les  forêts  s'abaiflent  devant  lui.  Si  le  pays 
qu'il  a  long-tems  habité  devenoit  déferr,  il  faudroit  à  la  nature 
une  longue  fuite  de  ficelés  pour  réparer  le  dommage  de  fon 
féjour.  Jufques-Ià  Ces  veftiges  font  confervés  fur  la  terre  par 
des  champs  nus  ÔC  couverts  de  landes ,  par  des  monceaux  de 
pierres  &  par  des  amas  de  falpêtre ,  qui  font  les  monumens  de 
fon  habitation.  Il  paroît  que  dans  l'origine  la  Gaule  e'toit  un 
pays  aquatique  &  marécageux ,  rempli  de  vaftes  forêts ,  con- 
fervées  comme  la  demeure  de  la  divinité  ,  où  les  druides 
groffierement  atroces  brûloient  des  hommes  en  fon  honneur, 
&  où  les  peuples  vaincus  par  Céfar  trouvoient  un  afyle  contre 
(es  armes.  Les  Gaulois  ne  font  pas  aiïez  inconnus  pour  qu'on 
puifle  leur  accorder  un  favoir  illimité  ;  ce  qu'on  en  ignore  eft 
circonferit  par  ce  qu'on  en  fait.  Le  fyftême  de  la  métempfy- 
cofe ,  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'amc  &  les  autres  idées 
métaphyfiques  de  ce  genre  font  défigurés  par  des  fables ,  & 
ne  font  évidemment  chez  eux  qu'une  philofophie  empruntée. 
Mais  pour  nous  renfermer  dans  ce  qui  concerne  l'aftronomie , 
ces  peuples  ont  déterminé  leur  capacité ,  ont  donné  leur  mc- 
fure  en  faifant  ufage  d'une  période  de  trente  ans ,  pour  conci- 
lier les  mouvemens  du  fbleil  8c  de  la  lune.  On  ne  fuppofera 
pas  qu'ayant  inventé  les  périodes  de  dix-neuf  5c  de  fix  cents 
ans  ,  ils  les  ayent  portées  dans  PAfie  pour  les  y  laifler  ,  &  ne 
conferver  chez  eux ,  pour  leur  ufage ,  que  la  plus  défectueufe 
de  toutes  celles  qu'on  peut  imaginer,  &  celle  que  des  peuples 
ignorans  peuvent  adopter  lorfqu'ils  en  font  encore  a  des  effais 
grofliers.  En  qualité  de  François ,  nous  croirions  volontiers  8c 
à  l'antiquité  de  nos  ancêtres  &  à  leur  favoir  ;  mais  aux  traits 
que  nous  venons  de  recueillir ,  nous  croyons  reconnoître  dans 
les  Gaulois  un  peuple  nouveau  ,  habitant  un  fol  neuf,  qui 
Tome  I.  ?2 
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n'avoit  pas  encore  été  travaillé ,  ni  dévafté  par  les  hommes. 
Ce  que  l'on  cite  de  leur  favoir  aftronomique  doit  fe  réduire  à 
ces  notions  générales,  qui  appartiennent  à  tous  ceux  qui  voyenc 
les  mêmes  objets.  La  perfection  des  arts  &  des  feiences  eft 
réfervée  à  certains  peuples,  à  certains  ficelés  ;  elle  attend  le 
génie  ;  mais  l'invention  première  n'en  a  pas  befoin  :  c'eft 
fouvent  la  néceflité  qui  commande  à  l'induftric ,  ou  le  loifir 
qui  permet  quelques  remarques  faciles. 

VI.  . 

L'histoïke  de  l'Europe  n'offre  pendant  long- tems  que  le 
fpectacle  des  démembremens  de  l'empire  romain  &  des  querelles 
des  princes  qui  difputoient  fes  dépouilles.  Charlesmagne  fut 
le  premier  protecteur  des  feiences.  Il  joignit  aux  belles -lettres 
quelque  teinture  de  l'arithmétique  &  de  l'aftronomie^  mais  tout 
cela  dans  la  mefure  qui  convient  à  un  conquérant  né  dans  un 
fiecle  barbare; 

Le  premier  pas  que  l'on  fît  vers  le  renouvclemcnt  des 
connoifTances  ,  fut  la  traduction  des  élémens  d'aftronomie 
d'Alfergan.  Jean  de  Sacrobofco  ,  Anglois ,  fit  un  abrégé  de 
l'Almagcfte  &  des  commentaires  des  Arabes  ,  qui  fut  long- 
tems  fameux  fous  le  nom  de  traité  de  la  fpkere.  C'étoit  dans 
ce  livre  qu'on  étudioit  l'aftronomic ,  toute  la  feienec  y  étoit 
alors  renfermée.  Il  Conferva  fa  réputation  dans  des  tems  plus 
éclairés  ,  comme  ouvrage  élémentaire  \  aujourd'hui  il  eft 
oublié.  - 

$■  VIL 

Tandis  que  l'Empereur  Frédéric  II  encourageoit  les 
feiences,  établhToit  des  univerfités  ,  ordonnoit  des  traductions» 
Alphonfe  X  ,  Roi  de  Caftille  ,  furnommé  le  Sage  ,  cukivoic 
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lui-même  l'aftronomie  en  Efpagne.  Au  lieu  de  fc  borner  à 
étudier  les  anciens,  il  fc  propofa  de  les  corriger,  Se  donna 
l'exemple  d'attaquer  leurs  erreurs.  Les  tables  de  Ptolémée 
devenoient  de  plus  en  plus  défe&ueufes  ;  il  conçut  le  deflein 
de  conftruire  de  nouvelles  tables.  En  conféquenec  il  alîembla 
à  Tolède,  du  vivant  même  de  Ton  pere,  tous  les  fa  vans  connus, 
Chrétiens  ,  Juifs,  Maures;  il  préfida  lui-même  à  leurs  tra- 
vaux ,  Se  l'ouvrage ,  qui  en  fut  le  réfultat ,  les  tables  appelées 
de  fon  nom  tables  alpkonfincs  ,  parurent  le  jour  même  qu'il 
monta  fur  le  trône ,  le  front  ceint  de  cette  double  couronne. 
Cet  ouvrage  lui  coûta  40000  ducats.  En  confidérant  la  com- 
plication de  tous  ces  cercles ,  par  lefquels  Ptolémée  &  les 
Arabes  ont  expliqué  les  mouvemens  céleftes  ,  le  prince  dit  : 
»  lî  j'avois  été  appelé  au  confeil  de  Dieu,  lorfqu'il  créa  l'uni- 
»  vers,  les  choies  eu  lient  été  mieux  ordonnées  »>.  Mot  impie, 
dont  l'aftronomie  auroit  vengé  la  divinité,  fi  elle  avoit  befoin  de 
l'être ,  en  dévoilant  la  belle  fimplicité  de  la  machine  célefte. 

S.    V  I  I  L 

Les  tables  alphonfïncs  font  fondées  fur  les  mêmes  hypo- 
thèfes  que  celles  de  Ptolémée  ;  c'eft  le  même  fyftême  du 
monde.  Il  y  a  feulement  quelque  différence  dans  le  moyen 
mouvement  des  planètes.  Ce  fut  le  Juif  R.  Ifaac  Abenfid  , 
furnommé  Ha^an ,  qui  fut  le  principal  auteur  de  ces  tables  (a)  : 
auffi  ce  Juif  y  a-t-il  mêlé  d'abord  les  rêveries  cabaliftîqucs.  On 
fait  que,  fuivant  les  Hébreux,  la  fepticme  année  eft  fabathique, 
mais  la  quarante-neuvième  eft  la  grande  année  du  Jubilé.  Ce 
Juif  avoit  adopté  le  prétendu  mouvement  d'ofcillation  ou  de 
trépidation  des  étoiles  en  longitude  ,  inventé  ,  ou  ,  renouvelé 
■  —   1 

fia)  Riccius ,  de  me  tu  oci,  fph.  p.  %  J. 
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par  Thcbith.  On  s'appercevoit  bien  alors  que  ce  mouvement,1 
borné  à  9,  ou  1  o°,  ne  fuffifoit  pas  pour  expliquer  la  progreffion 
des  étoiles,  qui ,  depuis  Ptoléméc,  s'étoient  avancées  de  plus 
de  1  50.  Il  plut  à  ce  Juif  de  réunir  le  mouvement  progrefîif 
avec  le  mouvement  imaginé  par  Thébith,  &  de  conformer  ces 
hypothèfes  aux  nombres  myftéricux  de  la  cabale  plutôt  qu'aux 
obfervations  aftronomiqucs.  En  conféqucncc  il  fuppofa  que  le  pre- 
mier de  ces  mouvemens  ne  s'accompliflbit  pas  dans  3*000  ans, 
comme  Ptolémée  l'avoit  cru,  mais  dans  49000  ans,  c'eft  à- 
dire,  dans  1000  années  jubilaires;  &  il  admit  une  inégalité, 
une  ofcillation  dont  la  période  étoit  de  7000  ans,  ou  de 
1000  années  fabathiques  ;  en  forte  que  les  étoiles  étoient  affu- 
jetties  à  un  mouvement  libratoirc,  tantôt  direct  &  tantôt  rétro- 
grade, autour  d'un  point  fixe;  lequel  point  avoit  lui-même  un 
mouvement  toujours  direct,  qui  s'accompliflbit  en  49000  ans. 
Ce  mouvement  eft  en  tout  femblable  à  celui  que  nous  avons 
découvert  dans  les  nœuds  des  fatcllites  de  Jupiter  (a);  avec  cette 
différence  qu'ici  c'eft  une  hypothèfe  faufle ,  &  que  dans  le 
fyftême  de  Jupiter  c'eft  un  réfultat  de  la  théorie  ,  confirmé 
par  l'obfcrvation. 

Alphonfc  ou  fes  aftronômes  ne  tardèrent  pas  à  s'apperce- 
voir  que  le  mouvement  de  trépidation  étoit  contraire  aux 
phénomènes  céleftes;  ils  furent  éclairés  par  les  idées  faines 
d'Albategnius  fur  le  mouvement  progreffif  des  étoiles  :  ils  le 
firent ,  comme  lui ,  toujours  dired ,  d'un  degré  en  66  ans  ,  ôC 
il  y  eut  une  erreur  de  moins  dans  les  hypothèfes  céleftes. 

§.    I  X. 

Alphonse  ,  à  qui  les  feiences  eurent  obligation  de  ces 
— —  —  —  ■ 

(«)  BaiJîy ,  Eflai  fui  U  théorie  dc$  fatcllites  de  Jupiter,  j.  U  fc  14}  • 
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tables ,  fut  furnommé  le  Sage  ou  l'A/lronôme.  Ce  dernier  titre 
lui  convient  mieux  que  le  premier.  U  avoit  l'cfprit  élevé,  mais 
peu  prudent  ;  il  étoit  plus  favant  que  politique  ;  fa  réputation 
l'ayant  fait  élire  Empereur  d'Allemagne  ,  il  profita  mal  de 
cet  avantage  ;  il  ne  fit  valoir  fon  droit  que  par  des  am bala- 
deurs. Les  Electeurs ,  lafles  de  l'attendre ,  élirent  à  fa  place 
Rodolphe,  comte  de  Hapsbourg.  Ainfi  la  négligence  d'Alphonfe 
fonda  la  grandeur  de  la  maifon  d'Autriche.  Il  fut  malheureux 
dans  fes  propres  états  ;  Sanche  fon  fils ,  à  qui  il  avoit  afTuré 
la  couronne ,  trouva  qu'il  ne  mouroic  pas  affez-tôt  ,  &  le 
détrôna.  Le  prince  Emanuel ,  fon  oncle ,  prononça  lui-même 
dans  les  états  afTcmblés  ,  la  fentenec  de  dépofition  ;  &  on 
prétend  que  l'ambition ,  qui  fe  couvre  fouvent  du  voile  refpec- 
table  de  la  religion  ,  s'appuya  du  mot  impie  qu'il  avoit  lâché 
contre  l'ordre  de  l'univers  (a),  &  qui  dans  le  fond  n'atta- 
quoit  que  le  mauvais  fyftêmc  de  Ptolémée.  Ses  tables,  qui  lui 
coûtèrent  40000 , ou  400000  ducats,  furent  payées  cher, 
mais  c'eft  parce  qu'il  lui  en  coûta  l'empire  d'Allemagne  & 
fes  propres  états.  Mariana  (b)  dit  qu'il  avoit  perdu  la  terre  en 
contemplant  le  ciel.  La  deftinée  de  ce  prince  cft  finguliere  par 
fa  conformité  avec  celle  d'Ulug-beg  ;  tous  deux  favans ,  tous 
deux  curieux  d'aftronomie ,  auteurs  de  tables  qui  ont  égale- 
ment porté  &  illuftré  leur  nom ,  8c  tous  deux  détrônés  par 
leurs  propres  enfans.  Il  feroit  cependant  injufte  d'attribuer  à 
l'amour  des  feiences  le  tort  qu'Alphonfe  fit  à  fes  affaires  ;  il  a 
trop  embraflTé  fans  doute ,  mais  c'eft  qu'il  manquoit  de  génie. 
De  grands  exemples  ,  anciens  &  modernes  ,  prouvent  que 
l'étude  des  feiences  ne  nuit  point  à  l'art  de  régner,  qu'on  peut 
être  à  la  fois  philofophe  ,  conquérant  &  habile  politique  :  dans 
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{i)  Jdtm,  Lib.XUItt.  *«. 


,oi  HISTOIRE 

l'Afic  Holagu  ,  Ulug-beg,  Almamon,  en  Europe  Frédéric  ; 
mais  il  faut  une  tête  forte  pour  réunir  des  talens  fi  différens, 
&.  pour  fuffire  a  tant  d'entreprifes  ;  ou  bien  l'on  fe  perd  dans 
fes  defleins  même ,  6c  Ton  tombe  du  trône  comme  Alphonfc. 
On  dit  qu'ayant  découvert  par  l'aftrologie  qu'il  perdroit  la 
couronne  ,  il  devint  fi  défiant ,  fi  cruel ,  qu'il  Ce  fit  des  ennemis 
de  Ces  propres  fujets,  &  précipita  lui-même  fa  chute.  C'eft  ainfî 
que  les  prédictions  fe  réalifent  ;  l'erreur  les  a  di&ées ,  l'impru- 
dence en  amené  l'exécution.  Ce  prince  mourut  à  Scville  , 
détrôné  &  malheureux,  en  1184. 

§.  X. 

Dans  ce  fieele  brillèrent  deux  hommes  célèbres  ,  l'un 
fut  Albert  le  grand  ,  évêque  de  Ratisbone  ,  qui  Ce  fit  un 
nom  par  fa  vafte  érudition.  Il  a  écrit  fur  l'aftronomie  &  fur 
la  fphere  ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  tous  ces  ouvrages 
n'étoient  que  des  compilations.  L'érudition  fuffifoit  pour  la 
renommée  ,  Ôc  l'on  étoit  un  grand  homme  fans  avoir  rien 
inventé.  Albert ,  après  avoir  abdiqué  fon  fiége  pour  vaquer  à 
l'étude  avec  plus  de  liberté,  mourut  à  Cologne  l'an  1 180  , 
âgé  de  8  1  ans.  L'autre  fut  Roger  Bacon,  moine  &  dodeur  de 
l'univerfité  d'Oxford ,  qui ,  dans  ces  fiecles  d'ignorance ,  fe 
diftingua  par  le  génie.  On  ne  peut  lui  refufer  l'efprit  d'inven- 
tion ,  s'il  eft  vraiment  l'auteur  de  cette  compofition  funefte 
où  l'art  tire  de  la  nature  une  force  inconnue  &  prodigieufe, 
pour  l'employer  à  fa  deftru&ion. 

Bacon  a  fait  des  ouvrages  qui  appartiennent  à  l'aftronomie. 
Il  remarque  que  depuis  la  réformation  du  calendrier  par  Céfar, 
les  équinoxes  ÔC  les  folftices  anticipoient  de  neuf  jours  fur  les 
tems  où  Ptoléraée  les  avoit  obfervés;  il  en  conclut  qu'il  y 
avoit  une  anticipation  d'un  jour  en  nj  ans.  Il  ne  Ce  trompoic 
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pas  de  beaucoup.  La  vraie  année  folairc  érant  plus  courte  de 
onze  minutes ,  commençoit  tous  les  ans  onze  minutes  avant 
l'année  civile,  &  avançoit  d'un  jour  au  bout  de  1  3  z  ans  (a). 
Il  reconnut  également  que  la  période  de  Calippe  étant  en 
erreur  de  fix  heures  en  76  ans,  s'écartoit  d'un  jour  en  304 
ans ,  comme  nous  l'avons  remarqué  [b).  D'où  il  réfulte  une 
Houvellc  imperfection  dans  le  calendrier  &  dans  la  célébration 
de  la  pâque  ,  réglée  relativement  à  la  pleine  lune  qui  fuit 
lequinoxe  (c).  Bacon  eut  donc  la  gloire  d'avoir  prévu  U 
néceffité  de  la  correction  du  calendrier. 

5.  XI. 

On  a  voulu  attribuer  à  Bacon  la  connoiflance  des  effets 
du  télefeope,  ou  du  moins  des  verres  qui  groffiflent  les  objets; 
mais  en  difeutant  les  partages  qui  le  font  foupçonner ,  on 
croit  qu'il  n'avoit  en  vue  que  les  fphercs  &  les  portions  des 
fphercs ,  dont  les  anciens  ont  connu  la  propriété  pour  groffir 
les  objets.  Smith  (d)  lui  refufe  même  la  connoiflance  des  verres 
lenticulaires  ,  c'eft-à-dire ,  des  verres  qui  font  convexes  des 
deux  côtés.  Il  paroît  en  effet  qu'il  n'a  décrit  que  l'effet  d'une 
portion  de  fphere  dont  la  bafe  plane  cft  appliquée  fur  l'objet , 
&  dont  la  convexité  eft  tournée  du  côté  de  l'œil  (e).  Mais  ces 
vues  d'un  homme,  qui  étoit  au-deflus  de  Ton  fiecle,  n'ont 
pas  été  inutiles  à  l'humanité.  II  cft  probable  qu'elles  ont  amené 
l'invention  des  lunettes  appelées  beficlcs  ,  qui  datent  du  com- 
mencement du  quatorzième  fiecle;  &  la  combinaifon  de  ces 
verres,  faite  par  lehafard ,  a  produit  l'invention  des  télefeopes. 


(d)  Bacon  ,  Opus  ma  jus.  p.  17^  (d  )  Smith ,  a  Compila:,  fyfi.  of  opt.  T.  Il* 

(A)  Hulotte  de  l'ailrouoœic  ancienne  ,  p.  14  &  10. 

pag.  x  4?.  M.  de  Montucla,  Hift  d«  Mat.  T.  I,  p^z*, 

{c)  Bacon  ,  p.  i7x  (*)  Bacon ,  Opus  majus.  p.  j;u 


5o4  HISTOIRE 

Voila  ce  qu'on  doit  certainemenr  à  Bacon.  Mais  comment  lui 
faire  honneur  de  la  découveite  ,  ou  même  de  l'idée  du  téles- 
cope ,  puifqu'il  attribue  à  cet  inftrumcnt  des  effets  miraculeux 
&  impoflîblcs  ,  puifque  cette  découverte ,  que  rien  n'a  pré- 
parée ,  n'auroit  été  fuivie  d'aucun  progrès ,  &  feroie  reftée 
inconnue ,  inutile  pendant  plus  de  trois  fiecles.  Cependant  on 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  des  préemptions  en  fa  faveur.  C'eft 
premièrement  le  partage  où  il  dit  que  Céfar ,  des  rivages  de  la 
Gaule ,  vit  à  l'aide  d'un  tube  optique  (a) ,  les  ports  &  lei 
villes  maritimes  de  l'Angleterre.  C'eft  enfuite  le  paflTage  où  il 
dit  que  par  le  moyen  des  verres  convexes  on  peut  faire  defeen- 
dre  en  apparence  le  folcil  &  la  lune  {b).  C'eft  ce  qu'il  dit 
encore  ailleurs  ,  que  la  conftruction  des  inftrumens  d'aftrono- 
mie  «xige  des  connoiflanecs  d'optique  (c).  Ces  partages  font 
très-fingulicrs ,  fur-tout  quand  on  fe  rappelle  que  l'on  retrouve 
ces  tubes  de  tems  en  tems  dans  l'hiftoire ,  comme  des  traces 
confervées  d'une  invention  plus  ancienne.  Ces  tubes  femblcnt 
avoir  été  connus  d'Hypparquc  &  de  Ptolémcc  {d).  On  les 
trouve  à  la  Chine  à  différentes  époques  (e).  En  voici  un  cité 
du  tems  de  Céfar  ;  Gcrbert  en  fit  ufage  au  dixième  fiecle , 
pour  la  conftruclion  de  fon  horloge  à  Magdcbourg  (f)  Peut- 
être  la  connoirtanec  de  ces  tubes  étoit  -  elle  dans  l'optique  de 
Ptoléméc ,  qui  exiftoit  encore  au  tems  de  Bacon.  La  conjec- 
ture de  M.  de  Caylus ,  que  les  anciens  ont  connu  le  télefeope, 
concilieroit  tout  {g).  £a  tradition  auroit  pu  pafler  jufqu'à 
Bacon  ,  foit  par  l'optique  de  Ptolémée ,  foit  par  quclqu'autrc 


(a)  II  fe  fert  du  mot  fpttu/it,  mais  il  y  a 
apparence  qu'il  employoit  ailleurs  le  mot 
tule  optique  ,  puifque  M.  Wood  fc  fert  de 
cette  cxprciîion  page  m  dans  fon  hiftoirc 
de  l'uni  vci  d  te  d'Oxford ,  &  ii  cite  un  traité 
mss.  de  perfpcftivc  de  Bacon. 


(4)  Bacon  ,  Opus  ma/tu.  p.  j  f  7. 

(c)  Hift.  des  Mathémat.  T.  I ,  p.  417, 

(i)  lnfrk  Eclaire.  Liv.  IV  ,  $.  ij. 

(e)  lnfrk ,  Eclaire.  Liv  VI ,  $.  9 

(f)  lnfrk  Eclaire.  Liv.  VIII,  $.  7. 
($)  Hift.  de  l'Aftron.  auc.  p.  ta. 
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ouvrage  également  perdu;  &  il  feroit  arrivé  à  Pacon  ce  qui 
arrive  à  tout  homme  doué  de  beaucoup  d'imagination ,  qui 
écrit  fur  le  récit  d'autrui ,  qui  parle  des  chofes  qu'il  n'a  pas 
vues  ;  c'eft  de  mêler  des  effets  vrais  à  des  effets  impoffibles. 

§.  XII. 

Wood  ,  dans  fon  hiftoire  de  l'univcrfité  d'Oxford  (a), 
ajoute  que  le  tube  dont  fe  fervoit  Bacon ,  le  fit  pa(Tcr  pour 
magicien.  La  connoiffanec  qu'il  avoit  de  la  phyfique  fuffifoic 
bien  pour  établir  ce  foupçon  dans  un  ficelé  d'ignorance ,  & 
dans  une  retraite,  où  la  jaloufie  domine  plus  qu'ailleurs.  Bacon 
s'étoir  fait  moine  pour  fe  livrer  plus  tranquillement  à  l'étude. 
Il  fe  trompa ,  fa  vie  fut  malheureufe  ;  il  vouloit  fubftituer 
l'étude  des  mathématiques  aux  fubtilités  de  la  dialectique  qui 
dominoit  dans  les  écoles  ,  &  l'autorité  de  la  raifon  à  celle 
d'Ariftote.  Il  tenta  la  réforme  de  la  philofophie ,  que  Defcartes 
exécuta.  Tous  les  deux  furent  perfécutés  ;  mais  Defcartes  étoit 
libre ,  &  Bacon ,  enchaîné  par  des  vœux  éternels ,  fut  con- 
damné dans  un  chapitre  général.  Le  phyficicn  y  comparut 
comme  magicien  :  il  lui  fut  défendu  d'écrire  ;  il  fut  enfermé 
dans  une  prifon  ,  d'où  il  ne  fortit  que  dans  fa  vicillefle  (6) 

Ce  n'eft  pas  que  le  génie  de  Bacon  n'ait  donné  réellement 
dans  bien  des  erreurs.  Il  croyoit  à  la  pierre  philofophale  (c) , 
&  à  l'aftrologie  judiciaire.  Mais  la  tranfmutation  des  métaux 
a  eu  les  plus  célèbres  partifans  ;  fon  impoffibilité  n'eft  pas 
démontrée ,  &  l'on  peut  pardonner  à  Bacon  dans  le  treizième 
fiecle  une  opinion,  qui  dans  le  dix-huîticme  fut  celle  de  Rouelle, 
un  de  nos  plus  habiles  chimiftes. 


(a)  Hift.  de  raniverf.  d'Oxford ,  Liv.  I ,  fl)  Hift.  des  math.  Tom.  I ,  p.  41 1 
an.  1*71.  (c)  Opus  majiu.  p.  47*. 

Tome  /.  Q<j 


I 
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A  l'égard  de  l'aftrologic  ,  il  en  reftreignoit  beaucoup  l'éten- 
due ,  &  en  nioit  l'infaillibilité.  Les  aftrologucs  s'appercevoienc 
de  la  vanité  de  la  feience  &  de  la  fauffeté  de  leurs  prédictions; 
ils  fc  réfervoient  des  prétextes  pour  fauver  l'honneur  de  l'arc 
en  cas  de  malheur.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  les 
idées  de  Bacon  fur  cette  chimère  des  efpérances  humaines.  Il 
établit  pour  principe,  d'après  Ptolémée  (a),  que  les  prédictions 
ne  font  vraies  que  lorfqu'clles  font  générales  :  les  prédictions 
particulières  ne  font  que  probables.  Selon  lui ,  les  vrais  aftro- 
logues  n'affirment  rien  ;  mais  ils  confiderent  comment  le  corps 
eft  affecté  par  les  caufes  extérieures  &  par  les  influences 
céleftes  ;  comment ,  en  vertu  de  cette  altération  ,  Famé  eft 
portée  à  certains  actes  :  elle  n'eft  point  forcée ,  mais  feulement 
induite  &  excitée  ;  en  forte  qu'elle  veut  librement  ce  qui  eft 
déterminé  par  les  aftres  {b).  On  voit  ici  les  efforts  de  la  méta- 
phyfique  pour  conferver  la  liberté  de  l'homme  ,  en  limitant 
les  principes  d'un  art  menfonger ,  qui  a  réellement  pour  bafe 
la  fatalité.  Leibnitz  a  dit  à -peu -près  les  mêmes  chofes  , 
lorfqu'il  a  voulu  conferver  cette  liberté  au  milieu  d'un  monde, 
oîi ,  félon  lui ,  tout  eft  enchaîné  ,  &  où  cependant  l'homme 
fait  librement  des  actes  néceffaircs.  On  avoit  depuis  long-tems 
reconnu  que  les  mœurs  dépendent  en  grande  partie  du  climat. 
Bacon  (c)  prétend  qu'Alexandre,  ayant  trouvé  dans  TAfie  des 
nations  dont  les  mœurs  étoient  cruelles  ,  écrivit  à  Ariftotc 
pour  lui  demander  ce  qu'il  en  devoit  faire  ;  le  philofophe 
répondit  :  fi  vous  pouvez  changer  la  conftitution  de  l'air  , 
laiffez  les  vivre ,  finon  exterminez  les.  La  réponfe  vraie  ou 
fauffe ,  n'étoit  pas  trop  philofophique ,  mais  elle  prouve  que 
les  effets  du  climat  fur  les  mœurs  avoient  fervi  à  confirmer 


(<r)  Pcol<fméc ,  Centiloquium  in  principio,  {!>)  Ibidtm ,  p.  I  j  j. 

Bacon ,  Oftu  ma  jus.  p.  i  j  ».  (t)  Ibid.  p.  H  *• 
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Terreur  de  Taftrologic.  On  voie  que  Bacon  admettoit  princi- 
palement l'effet  de  la  conftitutioh  de  l'air  ,  modifié  par  les 
influences  céleftes  ;  ce  n'étoit,  pour  ainfi-dire  ,  que  I'aftrologic 
naturelle.  Il  y  croyoic ,  comme  Hypocratc  de  Galicn  qu'il  cite, 
&c  il  penfoit  que  c'étoit  une  partie  intéreflante  de  la  méde- 
cine (a  )  ;  mais  il  joignoit  à  tout  cela  des  puérili tés  qui  ne  font 
pas  exeufabies  :  on  en  jugera  par  l'anecdote  fui  vante.  Un 
homme  ,  qu'un  certain  prince  faifoit  chercher,  vouloir  échap- 
per a  fes  pourfuites  :  un  aftrologue  lui  confcilla  de  fe  tenir 
conftamment  affis  fur  un  grand  vafe  plein  d'eau  ;  les  aftrolo- 
gues ,  confultés  fur  le  lieu  où  étoit  cet  homme ,  répondirent 
qu'il  étoit  au  milieu  de  la  mer       Quel  tems  que  celui  où 
l'on  croyoit  aux  prédictions  d'un  art,  qu'il  étoit  û  aifé  de 
mettre  en  défaut  !  Quel  homme  que  Bacon ,  fupérieur  fur 
tant  d'objets ,  ici  prefqu'au  niveau  du  vulgaire  î  Mais  c'étoit 
l'erreur  de  fon  fiecle  ,  6c  une  erreur  accréditée  par  la  plus 
longue  pofTeffion.  Quiconque  ne  rejette  pas  toutes  les  idées 
acquifes  ,  pour  les  examiner  de  nouveau  ,  comme  a  fait 
Defcartes ,  eft  dans  le  cas  de  conferver  bien  des  préjugés. 
Avant  de  prononcer  fur  Bacon ,  tranfportons  nous  dans  fon 
ficelé.  Nés  cinq  cents  ans  plutôt ,  &  avec  moins  de  génie  que 
lui ,  nous  aurions  fans  doute  donné  plus  avant  dans  Terreur 
que  nous  condamnons  aujourd'hui. 

§.  XIII. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  fur  cet  homme  célèbre  dans  un 
fiecle  qui  n'a  rien  produit  ;  nous  nous  hâtons  de  parcourir 
rapidement  ces  tems  arides  de  l'hiftoirc  ;  &  en  reléguant  dans 
nos  éclairciffemens  la  foule  des  traducteurs  5c  des  commentateurs 


{a)  Bacon ,  Opiu  mûjut.  p,  1 5  3. 


(4)  IkU.  p.  ifi 

Qqij 
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qui  furent  des  écrivains  fur  l'aftronomic  ,  &  non  des  aftronô- 
mes  ,  nous  paûfons  au  quinzième  fiecle ,  où  deux  grands  évé- 
nemens  vont  changer  la  face  des  feienecs.  L'un  fut  l'arrivée 
des  Grecs ,  qui  fuyant  leur  patrie  ,  conquife  &  opprimée  par 
les  Turcs ,  apportèrent  en  Italie  leurs  ouvrages ,  leur  exemple 
&  leur  génie.  L'autre  fut  l'invention  de  l'imprimerie  ,  qui 
répandit  ces  ouvrages  dans  l'Europe,  avec  une  rapidité  jufque 
alors  fans  exemple.  Les  fouverains  de  ce  tems  étoient  tels 
qu'ils  dévoient  être  pour  accélérer  la  fermentation  des  efprits, 
&  pour  concourir  par  leur  protection  &  par  l'influence  du 
pouvoir,  au  renou vêlement  des  connoifTances.  C'étoit  l'Empe- 
r:ur  Frédéric  III ,  Matkias  Corvin  ,  Roi  de  Hongrie ,  le  Pape 
Nicolas  V ,  Cofme  de  Médicis  qui ,  fondateur  d'une  famille 
illuftre  ,  mérita  le  nom  de  perc  de  la  patrie ,  &  fut  également 
le  pere  des  mufes  ;  enfin  c'étoit  François  premier ,  qui  vint 
après  eux  ,  &  dans  un  règne  malheureux  &  brillant  fonda  les 
lettres  en  France. 

5.  XIV. 

Le  renouvelement  de  l'aftronomic  commença  en  Allemagne. 
Dans  les  fiecles  que  nous  venons  de  parcourir  ,  nous  n'avons 
point  encore  vu  paroître  d'aftronômes.  Nous  n'avons  montré 
que  des  favans,  qui  traduifoient  les  ouvrages  des  anciens ,  qui 
s'inftruifoient  avec  peine  &  lenteur ,  dont  la  vie  étoit  confu- 
mée  pour  apprendre  ce  qu'on  avoir  penfé  avant  eux ,  &  pour 
ranger  dans  leurs  têtes  ,  fur  autorité  &  fans  examen ,  les 
découvertes  &  les  erreurs  de  l'antiquité.  Mais  ces  favans 
n'étoient  point  des  aftronômes  ;  pour  mériter  ce  titre ,  il  faut 
ajouter  de  nouvelles  connoifTances  aux  anciennes  ;  il  faut 
fuivre  de  l'œil  conftarament  dans  le  ciel  le  mouvement  des 
àllrcs ,  en  fixer  la  trace  par  des  obfervations  :  il  faut  enfuitc  % 
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lorfque  ces  obfervations  ont  été  accumulées  ,  les  réunir ,  les 
combiner,  &  former  une  théorie  de  ces  mouvemens ,  pour  fc 
mettre  en  état  de  les  prédire.  D'après  cette  idée  de  Paftro- 
nome ,  le  premier  qui  parut  en  Europe  fut  donné  par  l'Alle- 
magne. Ce  fut  George  Purbach  ,  né  en  1413  à  Purbach  , 
petite  ville  fituée  fur  les  confins  de  l'Autriche  6c  de  la  Bavière, 
&  qui  feroit  inconnue  ,  fi  George  Purbach  ne  l'avoit  pas 
illuftrée. 

$.    X  V, 

Purbach  étudia  dans  l'univerfîté  de  Vienne ,  &  après  y 
avoir  fait  fes  preuves  de  mérite  ,  il  forma  le  projet  de  voyager 
pour  achever  de  s'inftruire.  Il  falloir  voir  les  hommes  quand 
les  livres  étoient  rares.  Il  fut  favorablement  accueilli  du  car- 
dinal Cufa ,  inftruit  lui-même  de  l'aftronomie  ;  il  profefla  k 
Ferrare ,  à  Padouë ,  à  Bologne  ;  car  alors  ,  lorfque  les  favans 
fc  vilîtoient ,  c'étoit  une  politefle  &  une  marque  d'eftime  de 
céder  à  l'étranger  la  chaire  &  l'inftrudion  publique.  Purbach 
retourné  a  Vienne,  avec  la  réputation  qu'il  avoit  acquife ,  y 
profefla  les  mathématiques.  Plufieurs  fouverains  fe  difputerenc 
cet  homme  déjà  célèbre  ;  mais  l'amour  de  la  patrie  le  fixa  k 
Vienne  ,  où  il  fe  livra  à  l'étude  de  l'aftronomie  ;  il  entreprit 
«ne  interprétation  ou  un  abrégé  de  l'Almagefte  de  Ptoléméc  , 
dont  il  ne  termina  que  les  fix  premiers  livres.  Ce  fnt  en  s'oc- 
cupant  du  calcul  ,  qu'il  inventa  la  divifion  décimale ,  pkts 
commode  que  la  divifion  fcxagéfimale, 

§.  XVI. 

L'ouvrage  le  phis  confidérable  de  Purbach  font  Ces  théo- 
»ies  des  planètes  y  oii  il  tenta  de  corriger  Pcolémée  &  les- 
agronomes  d'Alponfe.  Ce  qu'elles  ont  de  fingulier  y  creft  que: 
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Purbach  y  rappela  l'opinion  de  la  folidité  des  cicux ,  rejetée 
par  Ptoléméc.  Il  y  a  apparence  que  cet  aftronome  ne  goûcoic 
pas  le  mouvement  des  planètes  dans  des  cercles  fictifs,  mobiles 
eux  -  mêmes  autour  d'un  point  fi&if ,  fans  qu'on  pût  expli- 
quer ,  ni  concevoir  quelle  puiflance  retenoit  ces  planètes  &c 
faifoit  mouvoir  ces  cercles  autour  de  ces  points.  La  raifon 
commençait  à  demander  compte ,  &  c'eft  le  premier  pas  pour 
devenir  la  maîtrefie.  Il  imagina  donc  des  cicux  folides  ,  en 
forme  de  croisant ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  9,  ter- 
minés par  deux  cercles  excentriques;  il  donna  à  chaque  planète 
deux  de  ces  cieux.  Le  cercle  extérieur  BSKT  du  premier  U 
le  cercle  intérieur  AFGH  du  fécond  font  concentriques  au 
monde;  le  foleil  ou  toute  autre  planète  portée  par  le  ciel  inté- 
rieur, eft  fuppoféc  fe  mouvoir  &  glifler  dans  la  roue  MNDB, 
tandis  que  le  tout  fe  meut,  en  entraînant  la  roue  &.  la  planète 
autour  du  cercle  du  monde  en  14  heures.  Comme  la  roue  eft 
excentrique  à  la  terre  ou  au  monde,  elle  explique  les  diffé- 
rentes diftanecs  des  planètes.  Dans  le  cas  où  cette  hypothèfe 
ne  fuffit  pas  pour  reprefenter  la  différence  des  diftances,  Purback 
fubftitue  au  corps  de  la  planète  un  épicycle. 

Cet  épicycle  eft  folide  comme  les  cieux ,  il  roule  dans  la 
roue  ,  &  porte  la  planète  attachée  à  la  circonférence  :  la 
diftance  peut  donc  varier  encore  de  tout  le  diamètre  de  cet 
épicycle.  En  donnant  de  pareils  cieux  à  toutes  les  planètes , 
on  repréfente  le  fyftême  du  monde  ;  &  elles  font  afTcz 
éloignées  cntr'elles ,  pour  que  ces  cieux  puifTent  jouer  &  fe 
mouvoir  fans  fe  gêner.  Riccioli  fait  voir  que  cette  hypothèfe 
explique  tout  ce  qu'expliquoient  celles  de  Ptoléméc.  Des  cicux 
folides  font  fans  doute  une  abfurdité  ;  mais  rappelons  -  nous 
combien  la  raifon  humaine  a  de  peine  à  fe  défaire  de  fes 
anciens  préjugés.  Ce  font  toujours  nos  premiers  jugemens  , 
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notre  expérience  qui  nous  trompent.  Nous  ne  connoiflbns  rien 
de  durable  fur  la  terre  que  ce  qui  eft  matériel  &  folide.  Les 
cicux  font  permanens,  ou  du  moins  le  fentier  que  fuit  chaque 
planète  eft  immuable  ;  elle  ne  s'en  écarte  jamais  ;  elle  a  donc 
des  bornes  qu'elle  ne  peut  pafler  ,  &c  ces  bornes ,  pour  être 
durables ,  &  plus  durables  que  tous  les  ouvrages  humains , 
doivent  être  matériels  &  folides.  Cette  folidité  étoit  lïne  force 
coercitive.  Nous  louons  Purbach  d'en  avoir  fenti  la  néceflité  ; 
ce  n'eft  point  la  première  fois  qu'une  vue  faine  a  produit  une 
erreur  ;  mais  quand  cette  vue  fubfifte  avec  l'erreur ,  elle  n'eft 
pas  perdue  pour  l'humanité  :  elle  refte  pour  produire  des  efforts 
plus  heureux. 

Le  cardinal  Bcffarion  ,  légat  du  pape  Sixte  IV  ,  &  l'un  de 
ces  Grecs  favans  ,  qui  paflerent  de  Conftantinoplc  en  Italie  , 
étajit  venu  à  Vienne  l'an  1460  ,  trouva  Purbach  occupé  de 
fon  abrégé  de  l'Almagefte ,  d'après  une  verfion  latine  d'un 
inanufcrlt  arabe.  Le  cardinal  lui  confeilla  d'apprendre  le  grec, 
pour  fe  mettre  en  état  de  lire  l'original  &  Je  vrai  texte  de 
l'auteur  ;  il  lui  propofa ,  &  à  fon  difciple  Regiomontanus  ,  Je 
voyage  d'Italie.  Au  moment  que  Purbach  fe  difpofoit  à  partir, 
la  mort  l'arrêta  &  l'enleva  le  8  Avril  1 4.6  1 ,  à  la  fleur  de  fon 
âge  ;  il  n'avoit  pas  encore  x  8  ans.  Il  a  la  gloire  d'avoir  été  le 
premier  aftronômc  de  l'Europe ,  &  d'avoir  fait  un  difciple  pkis 
habile  que  lui, 

S    X  V  I  L 

Jean  Mullih,  de  Konisberg,  ville  de  Franconie, néen  1 4  3  €9 
fut  un  aftroaôme  célèbre ,  fous  le  nom  de  Regiomontanus  (<z)» 
Attiré  par  la  réputation  de  Purbach,  il  fe  tranfporta  à  Vienne, 



{a)  Regiomontanus  eft  la  traduûion  latine  du  mot  allemand  Konisbtrg. 


3it  HISTOIRE 

à  peine  âgé  de  r  5  ans,  &  Purbach  le  reçut  comme  un  difciple 
cligne  de  lui.  Cet  excellent  maître  le  livra  d'abord  à  l'étude  de 
l'Almagefte;  mais  en  lui  preferivant  d'étudier  à  fond  l'ancienne 
aftronomie ,  il  lui  en  dévoloppa  les  principes.  II  lui  montra 
qu'il  falloit  s'attacher  principalement  à  déterminer  le  lieu  que 
les  points  équinoxiaux  &  folftitiaux  occupent  dans  l'éclipti- 
que ,  puifque  c'eft  en  partant  de  ces  points ,  que  l'on  compte 
la  longitude  des  planètes  ;  il  faut  connoître  la  pofition  des 
étoiles  fixes  ,  &.  fur- tout  des  étoiles  zodiacales  ,  auxquelles 
on  compare  ces  planètes.  Il  lui  fit  fentir  que  fans  ces  détermi- 
nations préliminaires  ,  on  ne  pouvoir  fixer  exactement  le 
lieu  des  planètes  dans  le  ciel ,  ni  obferver  leur  mouvement. 
Cet  habile  homme  ,  enlevé  trop  tôt  à  l'aftronomie ,  avoir 
reconnu  que  pour  faire  faire  des  progrès  à  la  feience ,  il  falloit 
la  reprendre  par  fes  fondemens.  On  peut  juger  de  ce  qu'auroit 
fait  le  génie  de  Rcgiomontanus ,  dirigé  dès  les  premiers  pas 
par  de  telles  inftructions ,  fi  fa  deftinée ,  trop  conforme  à  celle 
de  fon  maître ,  n'eût  été  de  périr  comme  lui  à  l'âge  de  3  9  ans. 

$.  XVIII. 

Apb.es  la  mort  de  Purbach ,  la  chaire  qu'il  remplifloit  à 
Vienne  pafla  à  Rcgiomontanus,  qui,  malgré  fa  jeunefle,  étoit 
feul  digne  de  le  remplacer.  Il  fc  conferva  la  liberté  de  fuivre 
le  cardinal  Bcflarion  en  Italie.  Regiomontanus  y  donna  quel- 
ques leçons  ;  il  prononça  à  Padouë  un  difeours  fur  les  progrès 
de  l'aftronomie  ;  il  y  compofa  divers  ouvrages,  &  entr'autres, 
des  éphémerides ,  c'eft-à-dire ,  les  lieux  ,  les  afpe&s  des  pla- 
nètes ,  &  l'état  du  ciel  pour  trente  années.  Il  peut  être  regardé 
comme  le  premier  auteur  de  cette  efpcce  d'ouvrages.  Il  eut 
foin  d'y  indiquer  les  jours  où  l'on  devoit  célébrer  la  pâque  , 
conformément  à  l'ufage  de  l'églife  ÔC  aux  décrets  des  peres. 

Les 
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Les  défauts  du  calendrier  avoient  introduit  beaucoup  d'incér- 
titude  a  cet  égard.  Les-  Juifs  reprochoient ,  dit-on,  aux' Chré- 
tiens leur  ignorance  ;  mais  la  réformation  ,  fi  néceflaire  , 
attendoit  des  aftronômes ,  qui  puflent  guider  les  décidons  de 
1  eglife.  Rcgiomontanus  fut  appelé  à  Bude  par  Mathias  Corvîn', 
Roi  de  Hongrie  ,  qui  y  formoit  une  magnifique  bibliothèque 
des  manuferits  fauves  de  la  ruine  de  Conftantinople  Se  c? Athè- 
nes. Regiomontanus  ne  refta  pas  long-tems  dans  un  pays 
troublé  par  les  factions  &  dé  fol  é  par  la  guerre;  il  revint  en 
1 47  1  à  Nuremberg ,  où  il  trouva  Bernard  Waltherus ,  l'un  des 
principaux  citoyens ,  riche ,  jeune ,  &  zélé  partifan  de  l'aftro- 
nomie.  On  vit  un  exemple  heureux ,  mais  peu  imité  ,  de  deux 
hommes  unis  par  le  même  goût ,  qui  aflocicrent  la  richefle 
au  favoir  ,  &  firent  d'aflez  grandes  chofes  pour  leur  tems. 
Waltherus ,  avec  une  dépenfe  eugne  d'un  prince ,  fit  les  frais 
d'un  grand  nombre  d'inftrumcns  aftronomiques  ;  il  établit 
même  chez  lui  une  imprimerie.  Par  un  échange  heureux  , 
Waltherus  donna  à  Regiomontanus  les  moyens  d'obfcrver ,  qui 
manquoient  à  fon  génie,  &  Regiomontanus  fit  de  ce  riche 
citoyen  un  aftronômc,  qui  a  mérité  fa  célébrité, 

§.    X  I  X, 

C'est  donc  un  particulier ,  qui. ,  par  un  grand  apparei} 
d'inftrumcnt ,  a  la  gloire  d'avoir  fondé  l'aftronoroie  en  Europe , 
&C  renouvelé  la  pratique  de  l'obfcrvation.  Nous  donnons  dans 
nos  éclairciflTemens  la  defeription  de  quelques-uns  de  ces  inftru- 
mens,  il  nous  fuffira  de  dire  ici  qu'ils  croient  confirmes  fur 
les  principes  de  ceux  de  Ptolémée  &  d'Hypparque.  Il  y  en 
avoit  un  particulièrement ,  qui  réunifîbit  a  lui  fcul  tous  les 
ufages  des  anciennes  armilles.  On  pourroit  le  regarder  comme 
univerfel  ;  il  fervoit  à  obferyer  dans  le  plan  de  l'équaxeur ,  de 
Tome  L  R  r 
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l'éciiptique ,  &  des  cercles  qui  leur  font  perpendiculaires;  il 
fervoit  de  cadran  ,  &c.  On  voit  dans  quelles  mains  écoir  le 
renouvellement  de  l'aftronomie.  Cet  inftrumcnt  n'a  pu  être 
défectueux  que  par  Pexécution  ;  tout  y  étoit  du  côté  de  l'in- 
vention, il  n'y  manquoit  que  les  moyens  fournis  depuis  par 
les  progrès  des  arts.  Ajoutez  à  cet  inftrument  la  perfection  des 
mouvemens  &  des  divifions,  les  lunetes;  donnez  à  Regiomon- 
tanus  une  vie  plus  longue  &  fumTante  au  développement  de 
fes  talens,  &  cet  aftronômc  eût  fait  peut-être  ,  aidé  de 
Waltherus ,  une  grande  partie  de  ce  qu'on  a  fait  dans  le  fteele 
dernier  pour  l'aftronomie.  .. 

Purbach  &  Regiomontapus  s'apperçurent  de  l'imperfec- 
tion des  théories  anciennes  ,J  par  une  obfervation  de  Mars 
comparé  aux  étoiles  voifines ,  &  ou  cette  planète  fc  trouva 
éloignée  de  i°  du  lieu  indiqué  par  les  tables  :  il  falloit  donc 
les  rectifier  par  les  obfcrvations.  Il  ne  nous  refte  de  celles  qui 
ont  été  faites  conjointement  par  çcs  deux  aftronômes ,  que 
trois  édipfes  de  luné  des  années  1457  &  1460  (a).  Quant  à 
la  manière  dont  ils  s'y  prenoiertt  pour  obferver ,  les  longitudes 
&  les  latitudes  des  planètes  étoient  déterminées  par  les  cercles 
des  ar milles  ;  ils  prenoient  la  hauteur  du  foleil ,  ou  fa  di (tance 
au  zénith  avec  les  grandes  règles  de  Ptolémée:  la  feience  n'avoit 
donc  pas  fait  un  pas  à  cet  égard ,  fînon  que  les  inftrumens 
étoient  peut-être  mieux  exécutés,  &  donnoient  l'cfpérance 
d'une  plus  grande  exactitude.  Ils  avoîent  du  moins  dans  leur 
entreprife  l'avantage  du  tems  ,  qui  vieillit  la  feience ,  &  qui 
fait  paroître  fes  défauts  comme  ceux  des  hommes  :  venus 

.  iayOtfervationet  kaftjc*  Ù  noril*rgé,f.  itt    1 
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treize  fiecles  après  Ptolémée ,  ils  a  voici  >  t  cour  ce  grand  inter- 
valle pour  partager  fur  le  nombre  confidétable  des  révolurions 
ccou4ées  ,  l'erreur  de  leurs  obfervations  &  celle  des  obfcrva-1 
tions  anciennes.  Mais  on  doit  à  l'un  de  ces  aftronomcs  une 
invention  très-utile ,  qui  prépara  de  grands  progrès  :  ce ft  celle 
d'avoir  l'heure  vraie  des  obfervations  par  la  hauteur  du  folcil 
&  des  étoiles.  Les  anciens  ne  marquoient  fouvent  l'heure  des 
obfervations,  qu'en  difant  le  matin,  le  foir,  dans  le  milieu 
de  la  nuit  ;  les  Grecs  d'Alexandrie ,  qui  y  mirent  plus  de 
foin,  donnoient  l'heure ,  mais  fans  indiquer  aucune  de  fes 
fubdivifîons  ;  foit  que  leurs  clepfîdres  n'euflent  pas  une  marche 
allez  régulière  pour  fonder  une  certaine  précifîon  ,  foit  qu'ils 
cru  (lent  que  leurs  obfervations  n'étoient  pas  aflTcz  exactes  pour 
mériter  ces  attentions.  Mais  en  exceptant  Jupiter  &  Saturne  , 
qui  fe  meuvent  fort  lentement ,  l'incertitude  de  l'heure  pré- 
cife  augmentoir  infiniment  l'incertitude  de  l'obfcrvation  des 
autres  planètes.  Le  tems  ,  le  nombre  des  révolutions  peut 
compenfer  la  préau* on ,  mais  il  faut  attendre  les  fiecles  ;  le 
tems  s'écoule  avec  peu  de  fruit ,  &  rien  ne  peut  compenfer  fâ 
perte.  Purbach  &  Rcgiomontanus  confidérerent  le  ciel  comme 
un  grand  cadran,  où  l'heure  étoit  écrite  de  toutes  parts.  En 
effet  la  pofition  ,  la  marche  de  tous  les  aftres ,  leurs  diftances 
à  l'égard  du  foleil ,  qui  règle  les  heures  du  jour ,  pouvant  être 
connues  à  chaque  inftant  ,  l'obfcrvation  d'un  aftrc  donne 
nécefTairement  l'heure.  En  obfervant  la  hauteur  du  folcil  ,  le 
calcul  donne ,  au  moyen  des  règles  de  la  trigonométrie ,  la 
diftance  de  cet  aftre  au  méridien  ,  mefurée  fur  l'équateur. 
Suppofons  que  cette  diftance,  déterminée  a  un  inftant  quelcon- 
que, foit  de  400  ,  le  folcil  palTc  toujours  au  méridien  à  midi , 
le  cercle  entier  de  l'équateur  y  pafle  en  14  heures  ;  c'eft  à 
raifon  de  1  j°  pour  une  heure ,  &  de  i°  pour  4'  :  400  répon- 
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dent  donc  a  th  40/;  ôc  félon  que  l'dbfervation  eft  faite  le 
fbir  ou  le  matin  ,  il  eft  ih.  40' do  Taprès  midi ,  ou  ?h  zo'  du 
matin.  Purbach  8t  Rcgiomoncanus  imaginèrent  encore  de  fc 
fervir  des  étoiles  la  nuit ,  au  défaut  du  folcil.  Quand  on  con- 
noic  par  les  catalogues  la  pofition  d'une  étoile  dans  le  ciel,  8c 
le  lieu  du  folcil  par  les  tables ,  on  peu c  toujours  calculer  leur 
diftance  réciproque ,  mefurçe  fur  lléquateur.  Si.,  par  exemple  , 
1  étoile  eft  plus  avancée  que  le  foleil  de  1  oo° ,  il  faudra  que 
ces  ioo°  partent  au  méridien  &  avant  elle  :  ces  ioo° 
répondent  à  6h  40'  :  Ôc  le  foleil  y  ayant  pafle  à;  midi  , 
l'étoile  y  paflera  à  6h  40'.  Cet  inftant  connu  *  la  hauteur 
obfervée  de  l'étoile  pendant  la  nuit  ,  indiquera  l'heure  , 
comme  celle  du  folcil  pendant  le  jour.  Au  moyen  de  cette 
hauteur  de  l'étoile ,  on  peut  calculer  fa  .diftance  au  méridien, 
mefurée  fur  l'équatcur.  Suppofons  que  Cette  diftance  foit  de 
iû°,  qui  répondent  à.  'ih  îo' l'étoile  étant' vers  le  couchant, 
il  s'enfuit  qu'il  y  a  ih  id'  que  l'étoile  a  paflfé  le  méridien,  Se 
qu'il  eft  par  conféquent  8h  précifes  du  foir.  Les  autres  aftrcs 
ne  font  poiut  employés  dans  cette  recherche ,  parce  qu'ayane 
un  mouvement  propre ,  qui  eft  toujours  un  peu  incertain ,  ils 
donneraient  moins  d'exa&itude  que  le  foleil  &  les  étoiles. 
Purbach  ô£  Regiomontanus  ont  eu  la  gloire  d'inventer  une 
méthode  qui  eft  reftée  à  l'agronomie  moderne;  elle  fert  encore 
pour  avoir  l'heure  vraie  &  régler  les  pendules.  Elle  fut  le 
germe  de  plulicurs  autres  méthodes  ;  &  la  remarque  de  la 
néceflité  de  marquer  l'inftant  précis  des  obfcrvations ,  fut  un 
grand  pas  de  la  fcicncc.  C  eft  par  là  que  Purbach  &  Regio- 
montanus ont  influe;,  fur  l'avenir  ,  &  qu'ils  ont  part  aux  progrès 
qui  ont  été  faits  après  eux. 

Cependant  celui  de  ces  deux  aftronômes,  qui  en  eft  l'au- 
teur, ne  s  eft  point  inquiété  de  s'en  afTurer  l'honneur.  Ils  n'onc 
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confidéré  que  fpn  utilité  :  aufli  nous  n'avons  point  ofé  décider, 
&  faire  plus  pour  eux  qu'ils  n'avoient  fait  eux. mêmes.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  quelque  préfomption  en  faveur  de  Purbach  , 
la  méthode  étoic  inventée  en  1457.  Rcgiomonranus  n'avoic 
que  ai  ans,  Purbach  en  avoit  34,  il  devoit  avoir  plus  d'ex- 
périence ,  mais  Regiomontanus  pouvoit  avoir  plus  de  génie. 
Nous  n'avons  point  voulu  rompre  une  fraternité  fi  louable , 
nous  la  propofons  feulement  pou»  exemple.  $ien  des  favans  fc 
drfputent  de  petites  inventions,  qui  ne  valent  pas  celle  que  ces 
deux  grands  hommes  ont  tranquillement  partagée. 

î 

§.    X  X  I. 

Au  mois  de  Février  1472,  parut  une  comète  que 
Regiomontanus  obferva ,  &  c'eft  la  première  comète  qui  fut 
obfervée  en  Europe.  Regiomontanus  compofa  un  traité  pour 
montrer  comment  on ,  peut  déduire  des  obfervations  la  gran  - 
deur &  la  diftance  de  la  comète  par  le  moyen  de  fa  parallaxe, 
c'eft- à-dire,  qu'il  appliqua  à  ces  aftres,  regardés  &  négligés 
long-tems  comme  des  météores',  les  méthodes  qui  fervoient 
pour  déterminer  la  grandeur  &  la  diftance  des  planètes;  il  les 
rapprochoit  du  rang  où  l'être  fuprême  les  a  placés.  Jufqucs-l.V 
ces  aftres  n'avoient  été  vus  que  comme  des  fignes  inftantanés, 
paffagers,  dont  on  redoutoit  l'apparition  ,  &  qu'on  ne  confi- 
déroit  qu'avec  la  euriofîté  de  l'effroi.  Regiomontanus  fentit 
qu'ils  étoient  dignes  de  l'attention  des  favans  ,  &  en  prenant 
foin  de  fixer  leur  lieu  dans  le  ciel ,  leur  diftance  &  leur  gran- 
deur, A  fèmblok  prciTcntir  leur  permanence ,  ou  du  moins  il 
vouloir  mettre  la  poftérité  dans  le  cas  d'en  juger, 

§.    XXI  L  \ 

Au  milieu  de  ces  travaux ,  la  deftinée  de  Rçgïômoatanu* 
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l'appela  à  Rome,  où  il  dévoie  terminer  fa  carrière.  Le  Pape 
Sixte  IV  s'occupoit  de  la  réforme  du  calendrier,  qui  ne  devoir 
être  effectuée  que  plus  d'un  fiecle  après  &  par  Grégoire  XIII. 
Sixte  IV  jeta  les  yeux  fur  Rcgiomontanus  pour  l'aider  dans 
l'exécution  de  ce  projet ,  &  lui  fournir  les  fecours  de  l'aftro- 
nomie.  On  lui  fit  les  plus  grandes  promefTes  ;  on  le  nomma  à 
l'évêché  de  Ratisbone.  Waltherus  refta  à  Nuremberg  pour 
continuer  les  obfervations,  &  Rcgiomontanus  partit  l'an  1 47  y 
pour  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  a ppl au di dé- 
mens.  Mais  l'année  fuivante ,  au  mois  de  Juillet  ;  n'ayant  pas 
encore  40  ans ,  il  mourut  de  la  pefte  ;  ou ,  comme  d'autres 
le  penfent ,  il  périt  par  la  vengeance  des  enfans  de  George  de 
Trebifonde  ,  qui  lavèrent  ainfi  l'injure  prétendue  qu'il  avoic 
faite  à  leur  pere ,  en  relevant  les  fautes  de  fa  traduction  de 
l'Almagcftc.  Ces  doutes  fur  le  genre  de  mort  de  Régiomontanus, 
prouvent  que  fi  le  crime  a  été  commis ,  il  n'a  point  été  puni. 

§.  XXIII. 

Dans  ces  tems  où  un  refte  d'ignorance  permettait  encore 
à  la  fable  de  fc  mêler  à  la  vérité,  on  difoit  que  Régiomontanus 
avoit  fait  une  mouche  de  fer,  laquelle  étant  lâchée  à  table 
voloit  autour  des  convives  &  revenoit  fur  la  main.  On  parloie 
d'un  aigle,  qui  vola  très -loin  au-devant  de  l'Empereur,  &c 
l'accompagna,  en  planant  dans  les  airs,  jufqu'à  la  porte  de 
la  ville.  Rapporter  ces  fables ,  c'eft  les  réfuter  fuffifammenc. 
Ramus  paroît  en  être  l'auteur,  &  quoique  GaflTendi  les  ait 
citées ,  elles  n'en  ont  pas  plus  d'autorité ,  parce  que  les  écri- 
vains contemporains  ne  parlent  point  de  ces  inventions  méca- 
niques ,  qui  auroient  été  aflfez  fingulieres  pour  faire  beaucoup 
de  bruit.  Schonncr  fait  plus  d'honneur  à  Régiomontanus  ,  en 
dilant  qu'il  écoit  partifan  du  mouvement  de  la  terre.  Si  la 
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mort  ne  l'eût  pas  arrêté  au  milieu  de  fes  travaux,  peut-être 
auroit-il  enlevé  à  Copernic  la  gloire  de  la  réforme  de  l'aitro- 
nomie ,  &  la  réinvention  du  vrai  fyftême  du  monde.  Maif 
cette  opinion  étoit  ancienne  ;  Se  Regiomontanus  n'ayant  rien 
fait  pour  la  rétablir  ,  ne  doit  point  être  diftingué  dans  lé 
nombre  des  philofophes  qui  ont  eu  la  même  opinion.  A  coté 
de  cette  vue  faine ,  nous  trouvons  la  croyance  à  l'aftrologie  ; 
erreur  du  fiecle  dont  Regiomontanus  ne  s'étoit  pas  préfervé. 

§.   XXI  v. 

-  Bernard  Wàlthemjs  étoit  né  à  Nuremberg  l'an  1430; 
il  avoit  une  inclination  naturelle  pour  les  mathématiques  & 
fur -tout  pour  l'aftronomie.  Il  profita  des  inftru&ions  de 
Regiomontanus,  &  en  l'aidant  de  Ces  dépenfes  pour  conftruire 
de  grands  inftrumcns ,  ils  obfcrvcrent  cnfcmble  jufqu'au  dé- 
part de  Regiomontanus  pour  Rome ,  qui  fut  bientôt  fuivi  de 
la  mort.  Alors  Walrherus  ayant  acheté  les  livres ,  les  raanuf- 
crits  &  tout  l'héritage  agronomique  que  Regiomontanus  avoit 
laifle  à  Nuremberg  ,  il  continua  les  obfcrvations  jufqu'en 
1  504,  qui  fut  l'année  de  fa  mort.  On  reproche  à  Walthcrus 
de  n'avoir  point  fait  part  au  public  des  travaux  de  Regiomon- 
tanus. PoiTdTcur  de  tous  fes  papiers,  il  les  tenoit  foigneufcmer.t 
fous  la  clef,  &  ne  foufFroit  pas  que  perfonne  les  vît.  Nous  ne 
Taccuferon^  point  fans  preuves  d'avoir  voulu  s'approprier  les 
idées  de  fon  maître;  mais  ce  myftere  pouvoit  en  donner  le 
foupçon.  Il  ne  fuivoit  guère»  l'exemple  de  Purbach  &  de 
Rcgiomonranus.  Si  l'intérêt  perfonnel  a  corrompu  la  pureté 
de  l'étude ,  c'eft  le  fruit  des  appIaudi(Tcmcns  des  hommes.  La 
▼érité  nue  &  fans  récompenfe ,  ne  manque  point  d'attraits 
pour  fc  faire  fuivre.  Dans  les  tems  de  ténèbres  ÔC  (Tigrtorance, 
où  les  favans ,  fculs  devant  la  nature ,  n'étoient  ni  admirés  , 


3to  HISTOIRE 

ni  entendus ,  les  feiences  étoient  cultivées  pour  elles-mêmes  ; 
mais  quand  les  connoiflTanccs  ont  commencé  à  fc  répandre  , 
quand  les  premiers  eflais  ont  été  loués ,  le  profit  de  la  gloire 
a  frappé  les  ames  intércfl~ées ,  l'amour  de  foi  s'eft  aflocié  à 
l'amour  des  feiences  ,  &  leur  culture  a  été  profanée.  Dès  que 
l'orgueil  commande  au  génie,  leurs  produits  font  mêlés,  les 
querelles  honteufes  &  les  bafles  jaloufies  naiflTent  avec  les  idée» 
fublimes. 

§.  xxv. 

On  voit  dans  les  obfervations  de  Waltherus  que  les  agro- 
nomes fe  fervoient  de  différentes  méthodes  pour  déterminer 
le  lieu  des  planètes  dans  le  ciel.  Ils  a  voient  d'abord  les  cercles 
des  armilles  qui  donnoient  directement  la  pofition  des  planètes; 
ils  avoient  la  méthode  des  alignemens  ,  la  plus  facile  de 
toutes,  parce  qu'elle  n'exige  point  d'inftrument;  ils  faifoient 
encore  ufage  de  la  méthode  d'eftimer  les  petites  diftances  des 
planètes  aux  étoiles  par  les  diamètres  apparens  du  SoleU  ,  de- 
la  Lune  &  même  de  Vénus  (a).  Ils  expriraoient  auffi  ces  petites 
diftances  en  doigts  {b).  Toutes  ces  méthodes  étoient  pratiquées 
dans  l'école  d'Alexandrie.  C'cft  donc  ici  l'époque  du  change- 
ment ;  on  y  trouve  les  traces  des  anciennes ,  &  les  commen- 
cemens  des  nouvelles.  r 

Une  de  ces  méthodes  nouvelles ,  plus  exa&e ,  mais  fondée 
fur  le  même  principe  que  celle  des  alignemens ,  eft  la  mé- 
thode d'obferver  la  diftance  d'une  planète  à  deux  étoiles  pour 
connoître  fon  lieu  dans  le  ciel.  On  conçoit  que  connoiflant  la 
diftance  d'une  planète  à  deux  points  déterminés  du  ciel ,  le 
point  qu'occupe  la  planète  eft  lui-même  déterminé.  On  y 
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parvient  par  les  règles  de  la  trigonométrie,  &  par  la  relation 
que  tous  les  cercles  de  la  fphere  ont  néceflaircment  cntr'eux(j). 
Cette  méthode  a  été  pratiquée  jufqu'à  la  fin  du  ficelé  dernier, 
cV:  peut-être  n'eft-il  pas  impoflîble  que  Pufagc  en  foit  repris  pour 
une  plus  grande  perfection.  Elle  appartient  à  Waltherus,à  moins 
qu'elle  ne  fût  renfermée  dans  les  papiers  de  Rcgiomontanus. 

§.  xxv. 

Waltherus  ne  partage  avec  perfonne  l'honneur  d'avoir 
fait  ufage  des  horloges  pour  mefurer  le  tems  dans  les  obfcrva- 
tions  agronomiques.  Ceft  en  1484  que  nous  en  trouvons  le 
premier  exemple.  Rcgiomontanus  ne  vivoit  plus.  "Waltherus 
avertit  que  la  Tienne  étoit  bien  réglée  ,  &  qu'elle  donnoit 
exactement  l'intervalle  d'un  midi  à  l'autre  ;  mais  l'exactitude 
dont  il  parle  eft  relative  a  fon  tems  ,  &  aux  premiers  cflais 
d'une  application  nouvelle.  Jufqu'au  neuvième  fiecle  on  n'eut 
d'horloges  à  roues  que  celles  qui  étoient  venues  de  l'Orient , 
encore  étoit-ce  des  elepfidres  [à),  Pacificus  ,  archidiacre  de 
Vérone ,  mort  en  $46,  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  horloge 
mue  par  des  roues  &  par  un  poids ,  fans  le  fecours  de  l'eau. 
Pacificus  eft  fur-tout  célèbre ,  parce  qu'il  paroît  être  l'inven- 
teur de  l'échappement  (c)  ;  mécanique  ingénieufe  où  il  employa 
l'inertie  d'un  balancier, ou  d'une  mafle  mue  par  les  roues,  a 
retarder  U  à  régler  leur  mouvement.  Quand  on  eut  l'idée  de 
donner  aux  horloges  un  nouveau  moteur  ,  en  fc  fervant  de 
la  pefanteur  des  corps  folides  ,  on  put  remarquer  aifément 
que  ces  corps  avoient  le  même  inconvénient  que  l'eau  ,  celui 
de  s'accélérer  dans  leur  chute ,  Se  de  tomber  plus  vite  à  la 


(4)  Supr2i\  p.  1 77.  (0  Les  gens  de  l'art  appellent  cet  échap- 

(i)  Suprà ,  p.  x  1 9 •  peinent,  échappement  à  verge,  ou  à  palette. 
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fin  qu'au  commencement  de  leur  defeente.  Ce  fut  donc 
en  effet  une  idée  très-ingénieufe  que  celle  d'employer  une 
maffe  ,  celle  qu'un  balancier,  à  retarder  continuellement  la 
defeente  du  poids ,  à  détruire  l'accélération,  &  à  ne  lui  laiffèr 
dans  tous  les  momens  de  fa  chiite  que  la  vîteffe  uniforme 
qu'il  a  dans  le  premier  in  franc.  C'eft  l'effet  que  produit  le 
balancier  circulaire  :  placé  horizontalement ,  il  porte  fur  fon 
axe  vertical  deux  palettes,  qui  font  alternativement  pouffées 
par  les  dents  d'une  roue;  tandis  que  le  poids  de  l'horloge 
tend  à  faire  mouvoir  cette  roue ,  elle  fait  tourner  la  palette 
qui  réfifte  à  fon  effort ,  &  lorfque  la  dent  échappe  ,  h  dent 
oppofee  tombe  fur  l'autre  palette;  par  cet  effet  alternatif  le 
mouvement  de  la  roue,  celui  du  rouage,  tour-à-tour  inter- 
rompu Se  rétabli ,  fait  que  la  defeente  du  poids  ,  alternative- 
ment libre  &  fufpcnduc ,  cft  toujours  au  premier  inftant,  6c 
établit ,  au  lieu  de  l'accélération  ,  l'uniformité  de  mouvement,, 
qui  eft  le  principe  de  la  régularité  des  horloges.  Gerbert  ea 
fit  une  fameufe  à  Magdcbourg  en  1003;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  c'étoit  un  cadran  {a).  Dans  le  quatorzième  ficelé,, 
on  vit  conftruirc  différentes  horloges  à  Paris  ,  celle  de  la  tour 
du  palais  ,  faite  par  un  Allemand  ,  &  qui  fûbfifte  encore 
aujourd'hui  ;  à  Londres  l'horloge  de  Walingford ,  bénédictin 
Ànglois;  &  en  Italie  celle  de  Dondis(^).'Les  horloges  fc  mul*- 
tiplieicnt,  mais  il  faut  croire  que  ce  fut  dans  les  inonumens 
publics ,  tels  que  les  palais  Se  les  églifes.  Les  particuliers  n'en 
avoienc  point  encore  chez  eux.  L'obfèrvation  de  Waltherus 
en  1484  ,  eft  le  premier  exempte  connu  ;  il  eut  des  facilités 
pour  cette  application  heureufe.  Les  ouvriers  de  Nuremberg 
fc  diftinguoient  par  l'indutlric  (c).  Leur  talent  rendit  fans 

(a)  Eclaire.  Liv.  VU  »  $•  7.  (  c  )  Encyclopédie  y  article  horloge. 

(*)  Ihid.  5.  11.  Vcidlcr , pag.  }Si. 
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doute  ces  horloges  plus  commodes ,  plus  petites,  moins  chères, 
&  plus  acceflibles  aux  moyens  d'un  particulier  ,  comme 
Waltherus  ,  qui  d'ailleurs  ne  regrettoit  pas  la  dépenfe.  Il 
acquit  un  de  ces  inftrumens ,  auquel  la  deftinée  avoir  attaché 
la  perfection  de  l'aftronomic ,  ÔC  le  premier,  il  en  fit  ufage. 

Waltherus  eft  auffi  le  premier  des  modernes  qui  fe  foie 
apperçu  des  effets  de  la  réfraction.  Il  protefte  que  ce  fut  avant 
d'avoir  lu  ce  qu'en  difent  Alhazen  fie  Viteilion  dans  leurs 
traités  d'optique.  Mais  la  poftériré  ne  ftatuc  point  fur  ces 
proteftations  ;  elle  ne  connoît  que  les  premières  découvertes. 
II  n'a  rien  vu  de  plus  que  ceux  qui  l'avoient  précédé  ;  il  n'a 
point  fait  ufage  de  cet  élément  ,  il  eft  même  tombé  dans 
quelque  erreur  :  ainfi  la  théorie  de  la  réfraction  ne  lui  doit  rien. 

§.    X  X  V  I  I. 

Jérôme  Fracastou  ,  né  à  Vérone  en  1483  ,  fut  un 
poète  célèbre ,  fie  même  un  philofophe  recommandablc  ,  en 
ayant  égard  aux  tems  ou  il  a  vécu.  Il  prétendit  à  l'honneur 
de  faire  Se  de  renouveler  un  fyftême  pour  bannir  les  cercles 
excentriques,  fie  expliquer  tous  les  mouvemens  des  aftres  par 
des  orbes  circulaires  Ôc  concentriques.  Il  avouoit  lui  -  même 
tenir  fes  idées  de  Jean-Baptifte  Turrius  {a) ,  fon  compatriote  , 
cité  par  lui  comme  un  homme  de  génie.  Celui-ci  légua,  en 
mourant ,  Ces  opinions  à  Fracaftor  ,  fie  lui  demanda  de  les 
répandre.  Fracaftor  lui  en  fait  honneur  dans  fa  préface  ;  mais 
comme  on  ne  lit  guères  les  préfaces ,  le  nom  de  Turrius  eft 
inconnu ,  Se  celui  de  Fracaftor  a  quelque  célébrité. 

Dans  le  vrai ,  ce  fyftêmc  n'appartient  ni  à  Turrius  ,  ni  à 

Fracaftor  ;  c'eft  le  fyftême  d'Eudoxe  fie  de  Calippc  que  les 
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jC«i)  Fracaftor  ,  dcfieU't  M  pr*f. 
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deux  Italiens  fc  font  efforcé  de  rajeunir  &  de  rendre  vraifem* 
blable.  Leur  effort  annonçoit  toujours  une  grande  chofe  , 
c'étoit  l'ennui  du  fyftême  de  Ptolémée  ,  8t  le  befoin  fentî 
d'en  créer  un  autre.  En  ce  fens  Fracaftor  peut  être  confidéré 
comme  le  précurfeur  de  Copernic  ;  il  n'apportoit  pas  la  vérité, 
mais  il  en  étoit  le  préfage.  Au  refte,  la  complication  des  homo- 
centriques  de  Fracaftor  cft  extrême  ;  Eudoxe  &  Calippe 
n'avoient  fuppofé  que  5  6  fphercs  pour  repréfenter  les  mouve- 
mens  des  planètes;  C'étoit  bien  afTez.  Fracaftor  en  établit  69, 
&  même  jufqu'à  79  (a).  Comme  les  mouvemens  ,  les  inéga- 
lités étoient  mieux  connus  ,  le  rouage  devenoit  encore  trop 
fîmple  ,  il  falloir  ajouter  de  nouvelles  roues  à  la  machine. 
Fracaftor  donne  6  fphercs  aux  étoiles  ,17a  Saturne,  1  1  à 
Jupiter  ,  9  à  Mars  ,  4  au  Soleil ,  1  1  à  Vénus ,  1 1  à  Mercure, 
enfin  7  à  la  Lune. 

§.  XXVIII. 

■  •  ■ 

Cependant  ,  malgré  la  complication  abfurde  de  ces  fphe- 
res  &  l'infuffifance  du  fyftême,  l'ouvrage  de  Fracaftor  renferme 
des  vues  philofophiques  ,  des  idées  fous- entendues ,  dont  le 
développement  a  produit  d'excellcns  principes.  La  lumière  ne 
naît  pas  tout  a  coup ,  elle  commence  par  un  crépufcule  ;  les 
objets  ,  encore  fombres  ,  font  vus  comme  à  travers  un  nuage  : 
mais  celui  qui  les  a  vus  le  premier  ,  quoique  d'une  manière 
confufe ,  a  marqué  leur  place ,  &  on  ne  doit  pas  l'oublier. 

Fracaftor  pofe  pour  principe  que  les  planètes  ne  fe  meu- 
vent point  par  elles  -  mêmes  ;  félon  lui ,  ce  font  leurs  cercles 
qui  fe  meuvent  (b).  L'opinion  que  les  aftres  avoient  des  ames , 
ou  des  intelligences  conductrices,  n'étoitpas  encore  tout- à-fait 

{à)  Tracaftor ,  de  JitUh,  fefl.  III ,  c.  14  ,  (i)  Fracaftor ,  de  ftell"  »  I  »  «•  *  > 
P*  11 7«  p.  9.  m 
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bannie.  Des  gens ,  qui  prô^iguoieht  moins  les  intelligences  , 
n'en  accordoient  qu'une  feule  au  monde»  entier  ;  ils  en  faifoienc 
un  grand  animal ,  auquel  cette  intelligence  donnoit  le  mouve- 
ment ,  d'abord  a  la  totalité  des  parties ,  enfuitc  à  chacune  en- 
particulier,  comme  l'inftintt  de  l'animal  meut  fon  corps  entier, 
&  fait  mouvoir  chacun  de  fe$  membres.  Fracaftor  n'a  pas de 
peine  à  Caire  voir  le  ridicule  de  cette  opinion  (a)  ;  il  combat 
aflez  ingénieufement  l'opinion  vraie  que  les  corps  des  planètes, 
&  non  leurs  cercles ,  fc  meuvent  La  raifon ,  les  fens  ,  dir-il , 
nous  enfeignent- que  les  étoiles  font  emportées  tout  à  la  fois 
par  une'fphere  :  car  Je  mouvement,. d'une  fphere  a  cela  de 
particulier,  que  l&  vîteffe  des  parties ,  qui  font  proches  de 
1  equateur  ,  eft  la  plus  grande  ;  la  viteflè  diminue  en  s'éloi- 
gnant  de  ce  cercle*  jnfqu'au  pôle  où,  elle  eft  nulle.  Or  il  eft 
évident  que  les  étoiles  fe  meuvent  ainfi  ;  celles  qui  font  près 
du  pote  n'ont  prefque  point  de  vîtefTe.  Il  n'y  auroit  rien  à 
objecter  à  Fracaftor,  fi  la  terre  étoit  fans  mouvement.  Le 
mouvement  diurne  apparent  des  étoiles  eft  en  effet  celui  d'un 
globe  ;  il  eût  fallu  deviner  qu'il  appartient  à  la  terre  Se  non 
aux  étoiles.  Voilà  ce  qu'on  tient  dcsfensy.ce  font  des  appa- 
rences ;  la  raifon,  qui  peut  feule  apprendre  les  réalités,  n'avoic 
point  encore  parlé  par  la  bouche  de  Copernic* 

§.  XÏII 

.  ► 

Fracastob.  croie  que  les  planètes  font  également  mues 
par  des  fpheres ,  précifément  à  caufe  de  leurs  Rations  &  de 
leurs  rétrogradations.  Si  elles  étoient  animées ,  ces  corps  im- 
mortels atiroient  un  cours  plus  réglé  ;  fi  elles  a  voient  en  elles-, 
mêmes  la  caufe  de  leur  mouvement ,  cette  caufe  feroit  unique: 

(«)  fracaftor,  de flcUis  ,  fc&.  I,  c.  7.  \>.  18. 
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$c  fimplc.  Ce  qui  cft  fimplc  &  unique  n'admet,  ni  ne  peut 
expliquer  les  variétés  obfervées.  En  effet,  $c  dans  la  vérité, 
les  -phénomènes  ne  varient  que  parce  que  les  a  (1res  fubiflent 
plufieurs  loix,  font  pouffé  s  par  plufieurs  forces.  Comme  paffifs, 
ils  font  tourmentés,  détournés  par  des  actions  différentes, 
mais  lorfqu'ils  font  actifs ,  lorfqu'ils  prôduifent  le  mouvement 
des  autres  aftrcs  par  une  énergie,  qui  réfidden  eux-mêmes,  le 
principe  de  cette  énergie  cft  unique  ;  &  fa  loi  confiante,  Ci 
elle  exiftoie  feule ,  n'auroic  que  des  effets  /impies ,  fans  inéga- 
lités. L'effet  de  cette  énergie  fur  eux-mêmes  ;  pourfe  mouvoir, 
feroit  fcmblable  à  celui  de  leur  action  fur  les  autres  planètes  ; 
leur  marche  ne  pourroit  qu'être  régulière.  Mais  dans  un  tems 
où  l'on  étoit  bien  bien  éloigné  de  penfer  que  les  corps  célefles 
puflent  agir  &  réagir  les  uns  fur  les  autres,  en  leur 'voyant 
plufieurs  mouvemens,  plufieurs  inégalités  ,  on  pouvoir  croire 
que  les  caufes  étoient  extérieures ,  appartenoient  à  des  fpheres 
chargées  d'imprimer  chacun  de  ces  mouvemens;  c'eft  un  prin- 
cipe très  -  vrai  &  très-philofophiquc  ,  que  fi  la  caufe  du  mou- 
vement étoit  inhérente  à  la  planète,  cette  caufe  feroit  unique, 
&  le  mouvement  fimple  ÉC  toujours  le  même. 

§.    X  X  X. 

Fracastor  marche  afTez  méthodiquement,  &  certc  logi- 
que eft  utile,  même  en  enchaînant  des  erreurs;  elle  apprend 
à  marcher  dans  la  vraie  route  ,  quand  on  l'aura  trouvée. 
Fracaftor  obfcrvant  plufieurs  mouvemens  dans  les  planètes  % 
conclut  qu'elles  étoient  entraînées  par  plufieurs  fpheres.  Ici  il 
n'écôit  pas  plus  avancé  que  Calippe  8c  Ptolémée,  qui  créoienc 
une  fphere  ou  un  cercle  à  chaque  inégalité  reconnue  [a).  Le 

(#)  Fucaftor,  f«a.  I,  c.  3,  p.  x>. 
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mouvement  des  orbes  fupérieurs  agit  fur  lc$  inférieurs^  mais 
ceux-ci  n'onr^  point  d'influence  fur  les  premiers  [a)\  il  s'en 
afluroit  en  remarquant  que  la  fphere ,  qui  emporte  tous  les 
jours  les  étoiles ,  agit  fur  Saturne  &  fur  toutes  les  autres  pla- 
nètes ,  puifqu'clles  font  elles- mêmes  emportées  tous  les  jours, 
de  l'orient  vers  le  couchant^  Mais  le  mouvement  de  la  fphcrç 
des  fixes  ,  celui  qu'ils  appeloientie  premier  mobile ,  eft  confT 
tant  &  uniforme ,  s'exerce  dans  un  feul  fens ,  &  comme  un 
mouvement  qui  n'eft,  troublé  par  aucun  autre. 

Fracaftor  ayant  rejeté  abfolument ? les  amçs . qu'on  avoir 
accordées  aux. aftres,  ,aipfi  que  les  caufes  intérieures  du  mon- 
veraent ,  penfe  qu'un  orbe  eft  mu  par  un  autre,  comme  un 
corps  par  un  autre.  Ce  fentiment,  dit -il,,  a  cependant  fes 
difficultés  j  car  il  eft  douteux  fi  ces  orbes  oppofent  quelque 
réfiftance  ou  non.  Il  femble  qiie  les  planètes  étant  portées  par 
leur  mouvement  propre  &  naturel  vers  l'orient,  elles  doivent 
réfifter  à  celui  du  premier  mobile,  qui  les  entraîne  vers  l'occi- 
dent. On  répondoit  que  ces  deux  mouvemens  ne  fe  nuifoienc 
pas,  parce  qu'ils  agiffbicnt  obliquement , l'un  dans  le  fens  du 
zodiaque,  l'autre  dans  celui  de  l'équateur.  Il  faut  louer  Fracaftor 
de  n'avoir  pas  été  content  de  cette  réponfe ,  il  faut  le  loue* 
plus  encore  des  vues  que  fon  génie  lui  a  fuggérées.  Il  nous- 
paroît  avoir  eu  la  première  idée  de  la  décompofition  du  mou- 
vement ,  qui  eft  un  grand  trait  de  lumière  Jeté  fur  la  phyfiquo 
célefte.  Il  fit  voir  que  tout  mouvement  oblique  ,  &  pour  fixer 
les  idées ,  un  mouvement  fur  l'équateur ,  tel  que  celui  de  la- 
révolution  diurne  des  planètes,  oblique  à  1  ecliptique,  s'accom- 
plit partie  en  longitude,  partie  en  latitude  [t>).  Le  mouvement 


(a)  Fracaftor,  fc&.  I  ,  c.  #,  p.  17.  ment  en  deux  ancres  ,  fuirait  AD  &  A8.- 

(t>)  Si  un  corps  fe  mcut.lc  ioog  de  AC  ,  Par  le  premier,  le  corps  seleveroit  de  tout* 
(jg.  10),  oa  peut  déecinpofer  ce  mouve-      l'cfpacc  compris  entre  AC  &  DC-,  pat  le» 
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en  ïaritude  à(k  indépendant ,  mais  la  partie  qui  Vexcrce  eh 
lôngitude  etV  oppoféV  au  mouvement  propre  de  la  planète. 
Ces  deux  mouvemens  peuvent  donc  fe  faire  mutuellement 
réfiftance.  Fracaftor  le  démontre  par  les  corps  pefans  qui  ten- 
dent à  tomber,  8c  qui  réfiftent  quoiqu'on  les  tire  obliquement, 
6c  dans  une  direction  différente  de  la  verticale,  qui  eft  celle 
de  leur  chute  (a).  Mais  fi  Fracaftor  avoir  alTez  de  fagacité 
pour  bien  voir  les  difficultés ,  le  tems  n'étoit  pas  veni*  de  les 
réfoudre.  Nous  fupprïnions  les  explications  qui  lui  feroient  peu 
d'honneur  ,  en  caufant  beaucoup  d'ennui  à  nos  lecteurs.  Les 
difficultés  appartiennent  plus  à  notre  ouvrage  que  les  réponfes; 
car  les  réponfes  meurent  ,  6c  les  difficultés  ont  une  vertu 
féconde.  Ce  font  elles  qui  le  plus  fouvent  ont  produit  Les 
découvertes. 

§.  XXXI. 

-     Il  .  •    •        «  *m  W      1  .•»..*  I       •  " 

Les  mouvemeris  obliques  peuvent  donc  fe  nuire  ;  il  faut 
qu'ils  foient  perpendiculaires  pour  n'avoir  aucune  influence  l'un 
fur  l'autre.  En  conféqucncc  Fracaftor  établit  que  les  mouve- 
mens de  ces  fphercs  fc  font  dans  des  directions,  qui  fe  coupent 
a  angles  droits.  Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  ces 
mouvemens  fc  combinoient  fans  jamais  fe  nuire ,  comment  le 
mouvement  fc  communiquoit  de  fpherc  en  fphere ,  comment 
la  planète  obéiiToit  à  toutes  ces  impulfions  fimultanécs.  Tout 
cela  eft  laborieufement  6c  confufémcnt  expliqué.  Le  faux  eft 


fécond  ,  il  s'avancerait  de  tout  l'intervalle  mouvemens  fuivant  ces  deux  lignes  on  peut 

entre  AD  &  BC.  Il  eft  évident  que  le  mon-  fubftitucr  le  fcul  mouvement  fuivaru  la 

veinent  fuivant  AC  fait  à  lui  fcul  ce  que  diagonale  AC,  ce  qui  s'appelle  composition, 

font  les  deux  autres  j  il  à  donc  un  ener  Ec  raifonnemeht  8c  l'expérience  concourent 

équivalait.  Ainfi  ,  au  lieu  du  mouvement  pour  démontrer  ce  théorème  qui  eft  fonda- 

fuivaut  AC  ,  on  peut  toujours  fubftitucr  les  mental  &  du  plus  grand  uf-gc  dans  la  mc- 

mouvemeas  fuivant  AB  &i  BC.  Cela  s'ap-  canique  &  dans  l 'agronomie  phylîque. 

j»cllc  decompoûtioa.  De  racme  aux  deux  (a)  Fracaftor,  fc&  ï,c.8,p.ti. 

toujours 
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toujours  environné  d'un  jour  fombre,  dont  on  n'a.  point  d'in-, 
térêt  de  le  tirer:  il  feroie  reconnu  s'il  fe  montroit  à  découvert. 
Nous  laiflbns  ce  mécanifme  inintelligible  ppur  faire  mention; 
•d'une  idée  plus  heurcuf'e.  Fracaftor  remarqua  que  de  la  combi- 
naifon  du  mouvement  propre  des  planètes  avec  leur  mouvement 
diurne  ,  de  la  combinaifon  du  mouvement  des  étoiles  en  Ion*, 
gitude  avec  ce  même  mouvement  diurne,  il  s'enfuivoit  que 
ces  aftres  déerivoient  des  fpirales  (a).  Les  planètes,  qui,  dans 
l'intervalle  d'un  jour ,  ont  un  mouvement  propre ,  ne  peuvent 
être  ramenées  par  la  révolution  diurne  au  point  d'où  elles, 
font  parties.  Le  foleil  ,  par  exemple  ,  montant  au  printems 
vers  le  tropique  d'été,  décrit  chaque  jour  a-peu-près  un  parai-» 
lèle  à  Téquateur  ;  mais  la  révolution  diurne  finit  à  un  point 
plus  élevé  que  celui  où  elle  a  commencé.  En  vertu  de  ces  deux 
mouvement ,  annuel  &  diurne,  il  s'avance  pat  des  efpeccs  de 
fpirales,  femblabJes  aux  pas  d'une  vis,  ou  aux  circonvolution! 
d'un  reflbrt  à  boudin. 

§.  XXXII. 

»...  , 

'  .  i  r    •        f  !  ■  '  1  •  . 

Comme  Fracaftor  vouloit  établir  fes  homocentriqucs ,  c'eft- 
l-dire ,  comme  il  vouloit  prouver  que  les  planètes  fe  mouvoient 
dans  ces  cercles  concentriques  au  monde  &  à  la  terre ,  il  y 
avoit  une  difficulté  qui  Tembarrafloit  beaucoup ,  c'eft  que  les 
planètes  parohTcnt  tantôt  plus  grandes  &C  plus  près  ,  tantôt 
plus  petites  &  plus  loin.  Un  mouvement  dans  un  cercle  unique 
n'admettoit  aucune  des  variétés ,  expliquées  jufqu'ici  par  les 
épicycles  &  les  excentriques.  Les  planètes  dévoient  être  tou- 
jours à  la  même  diftance  ,  8c  paroître  toujours  égales.  En  con-» 
&quence  Fracafton  ne  rcgardoit.cct  effet ,  xcs  Yariarifîjis  .quç 

(<0  Fracaftor,  fcûionll,  c.  i,  p.  4*. 

Tome  L  T  t. 
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comme  des  apparences  qu'il  attribue  à  la  réfra&ion  du  milieu.' 
H  femble  s'être  fondé  fur  le  principe  de  Poflidonius,  que  les 
images  dés  chofes  font  aggrandies  en  paflant  par  un  milieu 
plus  épais  (a);  il  penfe  que  le  ciel  eft  un  milieu  comme  l'air  & 
l'eau ,  mais  compofé  de  parties  différemment  denfes.  Il  en  eft 
qui  font  tout-à-fait  opaques  ,  comme  les  globes  des  aftres , 
où  la  lumière  eft  repouflTéeôc  réfléchie;  d'autres  moins  denfes, 
laiflent  paflTcr  la  lumière,  mais  en  la  réfractant  :  d'autres  enfin 
très  rares  U  très-fubtils  ,  où  la  lumière  pafle  librement ,  & 
où  les  images  ne  font  point  altérées.  C'cft  dans  ces  parties  que 
les  aftres  paroifïerït  de  leur  grandeur  réelle.  Lorfque  le  milieu 
eft  plus  épais,  ces  aftres  paroiflfent  plus  grands,  &  quoiqu'à 
la  même  diftanec,  ils  fcmblcnt  plus  rapprochés.  C'eft  encore 
par  cette  raifon  qu'il  explique  la  grandeur  des  aftres  à  l'horizon, 
où  leurs  rayons  trouvent  une  atmofphcre  chargée  de  vapeurs  ; 
&  cette  grandeur  diminue  au  aénith  ,  où  réfide  un  air  plus 
pur 

Les  éclipfes  totales  de  lune  ,  qui  font  tantôt  plus  grandes, 
tantôt  moins  longues  ,  oiTroicnt  une  autre  difficulté  ;  il  la. 
réfout  par  le  même  principe.  L'image  aggrandie  du  folcil  rend 
le  cône  d'ombre  de  la  terre  plus  large  &.  plus  court  ;  lorfque 
cette  image  eft  plus  petite,  le  cône  eft  plus  étroit  &  plus  long. 
La  lune  eft  donc  plus  ou  moins  de  tems  à  le  traverfer ,  &  c'cft; 
la  caufe  de  la  durée  inégale  des  éclipfes  (c). 

$.  XXXIII, 

Il  y  a  dans  cette  explication  une  chofe  tout-à-fait  remar- 
quable. .On  connoiflfoit  depuis  deux  ficelés  les  lunettes ,  our 

"(i)  SSprS.-prrïft         *  —  •  (e)  Fraciftor,  fedios  III,  chap.  », 

(A)  f  ra«aftof ,  fc£.  II ,  c,  8  ,  p.  ti%  pag.  ioj. 
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tefîcles  ,  qui  fervent  à  foulagcr  les  vues  afFoiblies.  Lorfque 
Fracaftor  veut  prouver  que  la  denfité  d'un  milieu  tranfparenc 
aggrandit  les  objets  ,  qui  font  vus  à  travers,  il  obfcrvc  que  cet 
aggrandûTement  eft  proportionné  à  Pépaifleur  du  milieu.  Entre 
des  objets  femblables ,  vus  dans  l'eau ,  ceux  du  fond  femblcnt 
plus  grands  que  ceux  qui  font  à  la  furface  ;  Fracaftor  ajoute 
que  fi  l'on  pofe  deux  verres  de  lunettes  l'un  fur  l'autre  ,  on 
verra  les  objets  plus  groffis  que  par  un  fcul  (a).  Ici  Fracaftor 
touchoit  prefque  à  la  théorie  des  télefeopes  ;  il  n'avoit  qu'à 
éloigner  les  deux  verres  :  mais  un  fiecle  devoit  s'écouler  encore 
avant  cette  invention.  A  quoi  a-t-il  tenu  que  cette  idée  ne  fc 
foit  préfentée  à  lui?  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  dire;  le  pas  fcmblc 
facile  à  faire,  mais  il  n'a  pas  dépendu  du  hafard  :  le  hafard  ne 
fait  rien  dans  ce  monde.  Les  idées ,  que  nous  concevons  tout* 
à-coup,  on  ne  fait  pourquoi,  &  comme  par  infpiration,  font 
amenées  par  une  certaine  maturité;  les  autres,  celles  mêmes 
qui  font  le  plus  près,  attendent  leur  faifon,  comme  des  germes, 
femés  enfcmble  dans  la  même  terre ,  ne  fc  développent  que 
fucceffivement  &  par  différentes  influences. 

Fracaftor  eft  encore  le  premier  des  modernes,  qui  ait  admis 
la  diminution  confiante  de  l'obliquité  de  l'écliptiquc  :  il  fie 
voir  qu'elle  avoit  toujours  diminué  depuis  Ptolémée  ;  &  s'ap- 
puyant  fur  la  tradition  des  Egyptiens ,  qu'on  avoit  vu  jadis 
l'écliptiquc  perpendiculaire  à  l'équatcur,  il  annonça  que  ces 
deux  cercles  fe  confondroient  un  jour  dans  un  même  plan.  Le 
P.  Riccioli  appelle  cela  des  extravagances  [S)  ;  mais  tout  ce 
qu'un  bon  obfervatcur  pouvoit  faire  alors ,  c'étoit  de  remar- 
quer le  phénomène  de  la  diminution  ;  le  tems  n'étoit  pas 
venu  de  favoir  qu'elle  appartient  à  un  mouvement  ofcillatoire. 


(a)  Fracailor,  fccUonlI,  chapitre  8, 


(4)  Uid.  fca.  III,  c.  i,  p.  ii, 
Riccioli ,  Mmag.  T.  I,  p.  i  ji. 

T.ij 
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La  tradition  des  Egyptiens  &  l'annonce  de  Fracaftor  étoicnt 
également  fauffes  fans  doute  ;  mais  Riccioli  ,  venu  cent  ans 
plus  tard ,  n'ouvrit  point  les  yeux  fur  la  diminution  feniîblc 
de  cette  obliquité ,  &  Fracaftor  voyoit  plus  jufte  que  le  pert 
qui  fe  mocque  de  lui. 

Nous  nous  Tommes  un  peu  étendus  Gir  cet  aftronôme ,  qui 
eut  quelques  penfées  philofophiques  dans  un  tems  où  elle* 
étoient  rares.  L'cfprit  humain  jouit  aujourd'hui  d'une  mafle 
confidérablc  d'idées,  choifics  &  amafTées  pendant  des  fieclcs^ 
la  multitude  des  hommes  a  difparu  fans  rien  apporter  à  ce- 
dépôt  ;  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  laiflTcr  quelque  chofe, 
doivent  avoir  part  à  la  gloire  &  à  la  reconnoi (Tance.  Quand 
Fracaftor  n'auroit  apperçu  que  la  décompofition  du  mouve- 
ment ,  il  mériteroit  la  mention  que  nous  en  avons  faite  ;  il 
mériteroit  fur- tout  qu'on  oubliât  fon  fyftême  infuffifant  & 
abfurde.  Nous  avons  expofé  dans  ce  livre  ce  que  Paftronomie 
«aidante  en  Europe  doit  aux  talcns  des  trois  aftronomcs  célè- 
bres ,  Purbach  ,  Rcgiomontanus  &  Waltherus  ;  nous  allons 
décrire  une  grande  révolution ,  &  montrer  ce  q^ue  la  fcicncc 
dut  à  l'cfprit  fyftématiquc  éclairé  par  le  génie. 
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LIVRE  NEUVIEME. 

De  VÂflronomie  d* Europe  depuis  Copernic  jufqu'a  Tycho* 

§,  PREMIER. 

C  e  nVft  pas  afTez  de  recueillir  des  faits,  il  faut  les  préfênter 
fuivant  l'ordre  de  la  nature  ;  mais  cet  ordre  ,  qui  le  dévoilera  y, 
lorfque  la  nature  eft  fi  profondément  cachée?  Hommes  foibles^ 
revêtus  de  fens  bornes  ,  fc Juins  &  trompés  par  ces  guides» 
infidèles,  nous  ne  voyons  que  des  apparences,  les  réalités  nous» 
échappent.  La  vérité  fe  couvre  de  voiles  pour  fe  fouftrairc  aux- 
regards  de  la  multitude  ;  elle  ne  fc  laiflTe  voir  qu'à  quelques» 
Ko  m  mes  diftingués;  amans  obftinés,  qui  la  fuivent  à  la  lueur 
«lu  fl  ambeau  du  génie  ,  auffi  brûlant  &  plus  durable  que  celui 
de  l'amour. 
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N'cfpé'rottS  pas  de  jamais  rien  connoître  dans  les  fcicnccs 
de  la  nature  fans  les  fyftêmes.  La  marche  invariable  de  la 
démonftration  n'appartient  qu'aux  fcicnccs  exactes,  fa  rigueur 
fait  leur  exiftence  ;  fans  elles  les  inventions  ne  feroient  que  des 
fables  ,  les  hommes  raconteroient  Icure  fonges  :  la  méthode 
feule  forme  une  chaîne  continue  &  ferrée ,  où  tout  découle 
d'une  première  vérité.  Mais  dans  les  feiences  phyfiques ,  les 
vérités  premières  font  ignorées.  Dans  ces  recherches,  dans  ces 
études  différentes ,  la  marche  doit-elle  être  la  même  ?  Imagi- 
nons deux  ou  trois  avenues ,  qui  partent  d'un  point  commun: 
ces  avenues  fc  lùbdivifent  en  plufieurs  branches ,  les  rameaux 
fc  multiplient  ,  il  s'établit  des  communications  entre  les  ra- 
meaux ,  ô£  le  labyrinthe  fe  termine  par  une  infinité  d'iflùes. 
Ceux  qui  partent  du  terme  oh  toutes  les  routes  aboutiflent  , 
(  ce  font  les  inventeurs  des  feiences  exactes  &  abftraites  ) , 
doivent  marcher  avec  prudence  ,  &  ne  s'avancer  qu'avec  pré- 
caution ;  il  faut  que  dans  ce  labyrinthe  ils  ayent  toujours  le 
fil  d'Ariane ,  qui  eft  celui  4c  la  démonftration.  Ceux  au  con- 
traire, qui  entrent  par  les  dernières  ûTues,  errent  long-tems 
dans  les  rameaux  mulcipliés,  &  loin  de  s'avancer  vers  le  terme 
où  ils  tendent ,  ils  reviennent  fur  leurs  premiers  pas  par  les 
communications.  Le  découragement  doit  naître  à  la  place  de 
la  patience  épuifép.  Des  hommes  plus  courageux ,  inftruits  de 
l'art  de  la  divination  &  des  conjectures ,  (ce  font  les  auteurs 
des  fyftêmes),  fe  propofent  pour  fervir  de  guides.  Nous  avons 
remarqué,  difent-ils,  que  l'enchaînement  de  ces  rameaux  fuit 
une  certaine  loi;  dans  le  nombre  de  leurs  directions ,  il  en  eft 
qui  font  plus  confiantes  :  voici  le  plan  que  nous  avons  tracé. 
La  partie  de  ce  plan ,  déjà  parcourue  &  connue ,  donne  de  la 
confiance  pour  le  refte  ;  on  le  fuit ,  on  avance  en  effet ,  mais 
au  bout  d'un  tems  le  plan  même  égare ,  ôc  on  ne  fait  plus  de 
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progrès  jufqu'au  moment  où  de  nouvelles  conjectures  permet- 
tent de  former  un  nouveau  plan.  Les  plans  fe  fucccdcnt ,  les 
fyftêmes  fe  perfectionnent ,  &  l'on  arrive  enfin  au  dernier  plan , 
qui  eft  celui  du  labyrinthe ,  ou  au  dernier  fyftême ,  qui  eft  le 
véritable  ordre  de  la  nature. 

Les  fyftêmes  font  utiles  ;  nous  difons  plus ,  ils  font  néceC- 
faires.  Les  vérités  qui  ne  font  pas  claflecs  font  mal  connues  ; 
ce  font  des  perfonnages  illuftres  dont  nous  devons  dire  l'ori- 
gine ,  la  famille  &  la  parenté  :  en  leur  créant  des  généalogies 
ôc  des  alliances ,  nous  foulagcons  la  mémoire.  Sans  un  ordre 
quelconque  ,  l'homme  fe  perdroit  dans  la  foule  des  faits  ;  fon 
intelligence  fuccomberoit  fous  la  mafle  de  fes  connoi  flan  ces. 
D'ailleurs  cette  réduction  eft  conforme  à  l'économie  phyfiquc 
de  l'univers.  Les  hommes ,  foit  par  raifon  ou  par  inftinct ,  ont 
toujours  fenti  qu'en  faifant  dépendre  pluficurs  vérités  d'une 
feule  ,  ils  fe  rapprochoient  de  la  nature ,  qui  ,  avec  un  petit 
nombre  de  moyens  produit  la  variété  infinie  des  chofes. 

§.    I  I. 

Qu'on  ne  fe  plaigne  donc  pas  des  fyftêmes ,  ils  ont  rendu 
les  plus  grands  fervices  a  l'efprit  humain.  La  feule  loi  qu'on 
leur  impofe  eft  d'être  vraifemblablcs,  aufli-bien  que  néceflaires 
à  l'explication  des  faits  obfervés.  Ceux  qui  font  faux  font 
encore  utiles.  Si  Ptoléméc  n'eut  pas  propofé  le  fien ,  les  mo- 
dernes n'euflent  pas  manqué  de  l'inventer;  c'étoit  une  erreur 
indifpenfable  placée  fur  le  chemin  de  la  vérité  ;  on  ne  voit 
d'abord  que  par  les  fens ,  on  juge  par  eux  de  ce  qui  eft  phyfi- 
que ,  &  l'efprit  ne  parvient  à  connoître  ce  qui  eft  vraiment  de 
la  nature ,  qu'après  avoir  été  long-tems  trompé.  Le  règne  des 
illufions  doit  paflfcr,  mais  il  ne  peut  être  détruit  qu'après  avoir 
exifté  j  nos  ancêtres  nous  ont  donc  fervi ,  en  les  épuifaat.  San» 
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les  fyftêmes  on  n'atteindroit  aucune  vérité  générale  ;  ces  vérités 
ne  fe  montrent  que  fous  l'apparence  de  fyftême.  Il  n'y  auroir 
point  de  progrès ,  ce  n'eft  que  par  un  fyftême  qu'on  parvient 
à  lier  une  vérité  à  une  autre.  Si  le  fyftême  de  Ptolémce  avoit 
toujours  fubfifté,  fi  Copernic  n'eût  pas  établi  un  nouvel  ordre 
dans  les  diftances  ÔC  dans  les  révolutions  des  planètes,  Kepler, 
dans  le  chaos  des  épicycles  &  des  déférens ,  n'eut  pas  démêlé 
les  deux  belles  loix  qu'il  nous  a  laiflfécs  :  &  fans  ces  loix  ,  qui 
n'étoient  elles-mêmes  que  des  fuppofitions  ,  avant  la  décou- 
verte des  fatellitcs  de  Jupiter  &  de  Saturne ,  Ncvton  n'eût  pas 
eu  de  fondemens  pour  pofer  fon  grand  édifice.  Ces  entre- 
prifes  hardies  font  l'ouvrage  du  génie.  S'il  appartient  à  tous  les 
hommes  de  blâmer  les  fyftêmes ,  il  n'appartient  qu'à  un  petit 
nombre  d'hommes  de  les  imaginer.  Ceux  qui  les  jugent  font 
afîis  dans  un  horizon  borné  ;  ceux  qui  les  conçoivent  font 
placés  à  une  certaine  élévation,  d'où  ils  jettent  autour  d'eux  un 
regard  étendu.  C'eft  de  là  ,  &  de  ces  fommets ,  que  Ptolémée^ 
Copernic,  Kepler,  Nevton  fe  regardent,  &  qu'en  comptant  les 
ficelés  qu'ils  partagent  dans  leur  gloire ,  ils  ont  droit  de  nous 
dire  :  cet  univers  impofant  &  augufte  a  été  approfondi ,  deviné 
par  nos  penfées  ;  l'être  fuprême,  en  le  produifant,  l'a  vu  d'un 
feul  coup  d'œil  ;  nous  en  qualité  d'êtres  fubordonnés  ,  nous 
ne  l'avons  apperçu  que  fucceflivement  &  par  parties  :  mais 
nous  avons  vu  le  delTcin  de  Dieu  dans  fon  entier  ,  '8c  nous 
l'avons  livre  à  l'admiration  des  hommes.  Ces  découvertes  éter- 
nelles font  cependant  le  produit  des  fyftêmes. 

$.111, 

I  * 

Si  jamais  on  a  propofé  un  fyftême  hardi ,  c'eft  celui  de 
Copernic  :  il  falloir  contredire  tous  les  hommes,  qui  ne  jugent 
que  par  les  fens  \  il  falloit  leur  perfuader  que  ce  qu'ils  voyenc 

n'exifte 
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n'exifte*  pas.  Envain  depuis  leur  naiiïancc ,  où  le  jour  a  frappé, 
leurs  regards  ,  ils  ont  vuile  foleil  s'avancer  majeftueufcmenc» 
de  l'orient  vers  l'occident ,  &  traverfer  le  ciel  entier  dans  fa 
courfe  lumineùfe  ;  envain  les  étoiles ,  libres  de  briller  dans  fon 
abfence ,  s'avancent  fur  Ces  pas  &  font  le  même  chemin  pen- 
dant la  nuit  ;  envain  le  foleil  paroît  chaque  jour ,  &  dans  le 
cours  de  l'année ,  s'éloigner  des  étoiles,  qui  fe  dégagent  fucce£ 
fivement  de  fes  rayons  :  foleil ,  étoiles ,  tout  eft  immobile  ;  il 
n'eft  de  mouvement  que  dans  la  lourde  mafle  que  nous  habi- 
tons. Il  faut  oublier  le  mouvement  que  nous  voyons  ,  pour 
croire  à  celui  que  nous  ne  (entons  pas.  C'eft  un  homme  feul 
qui  ofe  le  propofer ,  &  tout  cela  pour  fubftituer  une  certaine 
vraifemblance  de  l'efprit ,  fentie  par  un  petit  nombre  de  phi- 
lofophes ,  à  celle  des  fens  qui  entraîne  la  multitude.  Ce  n'eft 
pas  tout  :  il  falloit  détruire  un  fyftème  reçu  ,  approuvé  dans 
les  trois  parties  du  monde ,  &  renverfer  le  trône  de  Ptolémée, 
qui  avoit  reçu  les  hommages  de  quatorze  ficelés.  Sans  doute 
les  difficultés  produifent  le  courage  ;  fans  doute  les  entre- 
prifes  hardies  ont  des  fuccès  proportionnés.  Un  efprit  féditieux 
donne  le  fignal  ,  &  la  révolution  s'opere.  Copernic  avoit 
apperçu  la  vraifemblance  du  fyftême ,  il  ofa  fecouer  le  joug 
de  l'autorité  ,  &  il  débarraffa  l'humanité  d'un  long  préjugé 
qui  avoit  retardé  tous  les  progrès. 

«.IV. 

Nicolas  Copernic  ,  le  reftaurateur  de  l'aftronomie  phy- 
fique,  &  l'auteur  du  vrai  fyftême  du  monde  ,  naquit  à  Thorn, 
ville  de  la  Pruflfc  royale  ,  le  1  9  Février  147  3  (<*)•  H  itoit 
neveu  par  fa  mere,  de  Wazelrod ,  évêque  de  Varmie.  Il  étudia 

00  Mallcr,  Vie  de  Copernic. 
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les  langues  greque  &  latine  dans  la  maifon  paternelle."  Il  fut 
envoyé  enfuite  à  Cracovie  pour  s'inftruire  de  la  philofophic  & 
de  la  médecine  ;  il  y  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Cependant  il 
avoit  aimé  les  mathématiques  dès  fa  plus  grande  jeunefle  ;  & 
il  écoutoit  plus  volontiers  le  profcflêur  de  ces  feiences  que  le 
profeiïcur  de  médecine  ;  il  apprit  l'ufage  Se  les  principes  de 
l'aftrolabe.  Rcgiomontanus  mourant  avoit  transféré  à  Copernic, 
encore  enfant ,  le  flambeau  de  l'aftronomic  qu'il  avoit  reçu  de 
Purbach.  Frappé  de  la  réputation  que  Rcgiomontanus  avoic 
laiflTée ,  le  jeune  homme  s'enflamma  du  defir  de  l'égaler  :  parti 
pour  l'italie  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  s'arrêta  à  Bologne  pour 
entendre  Dominique  Maria ,  qui  y  profeflbit  l'aftronomic  avec 
une  grande  réputation  ;  il  l'aida  dans  Ces  observations.  Venu  à 
Rome ,  il  y  enfeigna  les  mathématiques  avec  fuccès  :  retourné 
dans  fa  patrie ,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  par  fon  oncle  , 
&  fc  trouva  libre ,  dans  fon  habitation  de  Fruenberg ,  de  fc 
livrer  à  l'étude  du  ciel  {b), 

§.  v.   .  '! 

Copernic  dans  ce  repos ,  dans  une  folitude  où  il  y  a  tou-  * 
jours  moins  de  préjugés  ,  où  la  raifon  a  plus  d'empire,  médita 
fur  les  connoiflances  acquifes  avant  lui.  II  fonda  toutes  les 
hypothèfes  ;  celle  des  homocentriques ,  ou  des  corps  qui  cir- 
culent uniformément  dans  des  cercles  autour  de  la  terre,  leur 
contre  commun  ,  ne  pouvoir  fatisfaire  aux  phénomènes  ;  celle 
des  épicyclcs  &  des  excentriques  d'Hypparque  Se  de  Ptoléméc 
n'avoit  qu'une  complication  infùfKfante.  Révolté  par  cet  atti- 
rail ,  choqué  de  voir  que  pour  conferver  l'uniformité  on  établit 
le  mouvement  autour  d'un  centre  imaginaire  ;  affligé  fur-tout 
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que  la  philofophic  connut  fi  mal  le  monde,  &  fît  fi  peu  d'hon- 
neur à  fon  immortel  auteur  ,  en  lui  prêtant  un  mécanifme 
indigne  de  fon  intelligence  fuprême  ,  il  chercha  des  fecours 
dans  l'antiquité.  Les  opinions  de  Martianus  Capclla  ,  &  celles 
qu'on  attribue  à  Apollonius  de  Pergc,  le  fatisfirent  davantage. 
Le  premier  plaçoit ,  d'après  les  anciens  Egyptiens  (  a  ) ,  le 
Soleil  entre  la  Lune  ôc  Mars,  &  faifoit  tourner  autour  de 
lui  Vénus  &  Mercure.  Le  fécond  faifoit  plus  ,  dit  -  on  (6) ,  il 
y  faifoit  tourner  auffi  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne  ;  &  le  Soleil , 
accompagné  de  toutes  ces  planètes ,  marchoit  autour  de  la 
terre  comme  la  Lune.  Nous,  n'avons  lu  nulle  part  dans  les  an- 
ciens qu'Apollonius  de  Pcrge  ait  eu  cette  idée,  6c  eût  prévenu 
Tycho  dans  fon  fyftême  ;  aufli  ne  garanthTons  nous  pas  le 
fait. 

Copernic  fentic  que  ces  fyftêmes  avoient  un  grand  avan- 
tage, c'étoit  celui  d'expliquer  les  ftations  &  les  rétrogradations 
des  planètes.  Mais  né  avec  un  cfprit  très-jufte,  il  n'approuvoic 
pas  que  le  foleil  fut  le  centre  de  tous  les  mouvemens  fans  être 
le  centre  du  monde  ;  que  cet  aftre  tournât  autour  de  la  terre  , 
non  feulement  dans  une  année,  mais  dans  un  jour,  entraînant 
avec  lui  toutes  les  planètes.  Il  n'y  a  point  d'arrangement  fi 
révoltant  que  celui-là ,  &  c'eft  bien  une  preuve  de  l'inconfé- 
quenec  de  l'cfprit  humain  ,  de  l'envie  de  produire  des  idées 
nouvelles  ,  que  Tycho  ait  ofé  le  propofer  après  celui  de 
Copernic. 

Copernic  Ce  rappela  dans  fes  méditations  que  Pythagore 
avoit  retiré  la  terre  du  centre  du  monde ,  pour  y  placer  une 
plus  digne  fubfiance  ,  c'eft-à-dire ,  le  feu  ou  le  foleil  ;  il  trouva 
dans  Cicéron  que  Nicctas  de  Syracufc  avoit  fait  mouvoir  la 


(a)  Infra,  Eclaire.  Ub%  IV,  %.  47.  (*)  Gaffcndi ,  in  vitâ  Copernici ,  Tom.  V. 
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terre  autour  de  fon  axe ,  pour  expliquer  le  phénomène  du  lever 
&  du  coucher  des  aftres.  D'autres  paffages  de  Plutarque 
troient  que  ces  opinions  avoient  été  celles  de  plufieurs  philofo- 
phes  [a).  Copernic  conçut  le  projet  de  former  un  fyftêmc  plus 
vraifembablc  que  celui  de  Ptolémée,  en  réunifiant  ces  penfées 
profondes,  mais  long-tems  rejetées. 

y  v  l 

Les  préjugés  tenoient  encore  dans  les  bonnes  têtes,  même 
dans  celles  qui  cherchoient  à  s'en  débarrafler  ;  celui  des  anciens 
fur  la  forme  fphérique  occupoit  Copernic.  Il  commence  Coa 
grand  ouvrage  des  révolutions  céleftes  par  établir  que  la  figure 
du  monde  eft  fphérique  :  c'eft ,  dit-il ,  la  plus  parfaite  ,  celle 
qui  comprend  le  plus  de  chofes  dans  un  cfpace  donné ,  &  en 
même  tems  celle  qui  eft  la  plus  propre  à  Ce  conferver.  Cette 
forme  eft  celle  de  prcfque  routes  les  parties  figurées  de  la 
matière  ;  c'eft  celle  du  foleil ,  de  la  lune ,  de  tous  les  aftres  : 
les  gouttes  d'eau  la  prennent  naturellement  lorfqu'clfcs  par- 
viennent à  l'équilibre  ;  cette  forme  doit  être  celle  de  l'afïèm- 
blagc  des  parties  ,  c'eft-à-dire  du  monde  {by, 

Copernic  pofe  pour  principe  celui  qui  fut  le  plus  cher  a 
Pantiquité.  Une  fpherc  ,  dit-il ,  fe  meut  circulairement  ;  elle 
exprime  fa  forme  par  fon  mouvement  même.  Ce  mouvement 
n'a  ni  commencement ,  ni  fin  que  l'on  puiflTc  diftînguer  „  & 
il  revient  fans  cette  fur  foi  par  des  révolutions  fucceflives. 
Copernic  obfèrve  que  les  inégalités  des  mouvemens  ont  des 
retours  réglés;  ce  qui  ne  pourroit  arriver,  félon  lui,  fi  les 
mouvemens  n'étoient  pas  circulaires.  Ces  retours  exigeoient 


{a)  Aponomia  inftaunatayfive  de  rnoluùo-  (  b  )  jÂron.  inf.aur. ,  foc  de  rtvol.  cri» 
*&u**iume*lefiiumt  Effroi  Paul  III.      t«l<fiv*  ^ 
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fans  doute  une  courbe  fermée ,  où  le  mouvement  pût  revenir 
fur  lui-même ,  &  repaflTcr  périodiquement  par  les  mêmes  cir- 
confiances.  Mais  pourquoi  les  anciens  n'avoient-ils  que  le  cercle 
devant  les  yeux  ?  Copernic  conclut  que  ces  mouvemens  doivent 
être  uniformes  ,  puifqu'on  ne  peut  concevoir  aucune  caufe 
d'inégalité ,  foit  étrangère  ,  foit  inhérente  à  ces  corps  li  bien 
ordonnés  &C  fi  bien  réglés.  D'où  il  fuit  que  ces  inégalités  doivent 
venir,  ou  du  mouvement  dans  plufieurs  cercles  ,  ou  de  ce  que 
la  terre  n'eft  pas  au  centre  du  mouvement, 

$.  VIL 

C'EST  ainfi  que  Copernic  s'avançoit  par  des  raifonnernen* 
fages  ,  aflez  bien  liés  ,  aflez  philofophiques ,  à  cela  près  de 
quelques  taches  de  la  rouille  des  préjugés.  Il  remarque  que 
quand  on  apperçoit  des  corps  fe  mouvoir,  les  apparences  font' 
les  mêmes  ,  foit  que  l'objet  regardé  fe  meuve  ,  foit  que  ce  foie 
îc  fpe&ateur  lui-même  qui  foit  en  mouvement.  Il  s'enfuit 
donc  que  fi  la  terre  change  de  place  ,  nous  attribuerons  ce 
changement  aux  objets  céleftes.  Or  on  obferve  un  mouvement, 
qui ,  chaque  jour,  emporte  tous  les  aftres,  excepté  la  terre  , 
d'orient  en  occident.  Si  vous  tranfportcz  ce  mouvement  en 
fens  contraire  à  la  terre  elle-même,  fi  vous  établi  fiez  quelle 
fc  meut  tous  les  jours  d'occident  en  orient ,  rôtis  verrez  que 
les  apparences  font  telles  qu'elles  doivent  être  ert  cdnféqucnce 
de  cette  hypothèfc.  Le  ciel  efli  le  lieu  commun  de  tous  ces 
aftres  ;  il  eft  plus  naturel  d'en  faire  mouvoir  nn  que  dix  milice 
il  eft  plus  fimple  de  fuppofer  la  terre  en  mouvement  Se  le  cief 
en  repos.  Voilà  l'opinion  de  Niceras  :  îc  foleil ,  la  lune  ,  les 
étoiles  ,  tous  les  aftres  ,  paroiflfenr  fe  lever  a  l'orient ,  &  venir 

(,a)  Afiron.  inflaur. ,  ftvt  de  revbl.  orb.  calefi.  p.  r». 
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fe  coucher  à  l'occident.  La  terre ,  par  fion  mouvement  rapide 
autour  de  fin  axe  ,  produit  les  mêmes  apparences,  qui  auraient 
lieu,  fi  la  terre  étant  en  repos,  le  ciel  lui-même  étoit  en  mouve- 
ment (a).  En  rappelant  ici  ce  paffage  de  Cicéron ,  où  s'eft 
confervée  l'opinion. de  Nicétas,  nous  n'avons  point  intention 
de  faire  tort  à  Copernic ,  mais  nous  imitons  ce  grand  homme, 
qui  n'a  point  difîîmulé  ce  qu'il  devoit  aux  anciens  ;  il  cite  lui- 
même  les  penfées  qui  l'ont  guidé  ;  il  indique  la  route  qu'il  a 
fui  vie  {b}. 

$.  v  III. 

Copernic  raifonnoit  fur  la  gravité,  qui  devoit  immorta- 
lifcr  Ncvton  ,  il  la  definifloit  allez  bien  :  un  certain  defir 
naturel ,  donné  par  l'être  fuprême  a  toute  les  parties  de  la  ma- 
tière ,  au  moyen  duquel  elles  tendent  a  s'unir  fous  une  firme 
complette  &  unique  ,  0  a  fie  former  en  globe.  La  rondeur  du 
folcil  6c  de  la  lune  enfeigne  que  cette  force  exifte  en  eux.  Les 
anciens,  qui  voyoient  tous  les  corps  graves  tendre  au  centre  de 
la  terre ,  penfoient  que  cette  tendance  jndiquoit  le  centre  du 
monde.  Si  la  gravité,  fi  la  pefanteur  exifte  dans  tous  les 
corps  céleftes ,  il  n'y  a  plus  de  raifon  pour  préférer  la  terre  : 
clic  paroît  être  le  centre  de  tous  les  mouvemens  ;  mais  tranf- 
portez-vous  parr  la  penfée  dans  fcous  ces  corps ,  dans  Je  foleil 
lui-même  ,  vous  croirez  encore  être  au  centre  de  tous  les 
mouvemens.  Ce  n'eft  donc  pas  cette  raifon  qui  doit  décider, 
c'eft  la  fimplicité  des  çaufes  (c).  Cette  réflexion  ,  qui  appar- 
tient  uniquement  à  Copernic ,  doit  lui  faire  beaucoup  d'hon- 
neur. Copernic  fait  voir  enfuitc  que  la  grandeur  de  la  terre 
n'eft  rien  cn.comparaifon  de  celle  de  l'univers.  Tous  les  grands 

'  f«  j  Cicéron,  Qutjl.  acad.  Lib.  IV,  §.  )9.  (4)  Copernic  ,  Épift.  ad  Paul.  III. 

I  lift,  de  i'Aftion.  anc.  p.  tu.  (c)  Copernic,  de  rcvol.  p.  1 6. 
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cercles  du  ciel  fe  partagent  en  deux  parties  égales ,  à  l'égard 
d'un  œil  placé  au  centre  :  pour  peu  que  cet  œil  s'en  écarte 
fcnfiblement ,  le  partage  ne  fera  plus  égal.  Or  ,  comme  nous 
voyons  toujours  fur  l'horizon  la  moitié  des  cercles  du  ciel ,  il 
s'enfuit  que  même  fur  la  furface  de  la  terre ,  nous  les  ^voyons 
comme  fi  nous  étions  au  centre  ;  nous  n'en  fommes  donc  pas 
fcnfiblement  éloignés  ,  &  la  grandeur  du  rayon  de  la  terre  , 
quoique  de  1  500  lieues,  eft  infiniment  petite  &  tout-i-faic 
infcnfible  ,  relativement  à  la  diftance  des  cercles  céleftes  (a). 
Qu'on  n'aille  point  en  conclure  que  la  terre  efl:  au  centre  du 
monde  ,  car  il  ne  s'agit  ici  que  d'apparences  ;  tous  ces  cercles 
font  fictifs  ,  leur  grandeur  eft  réglée  par  la  diftance  des  aftrcs. 
Du  centre  de  chaque  planète ,  on  en  peut  imaginer  de  pareils, 
pour  établir,  par  de  femblablcs  raifons,  que  l'étendue  de  leurs 
globes  n'eft  rien  en  comparai  Ton  des  cfpaccs  de  l'univers.  Cha- 
que œil  a  fa  fphere ,  dont  il  eft  le  centre  ;  le  véritable  centre 
du  monde  ne  peut  être  que  celui  des  mouvemens. 


s-  1  x. 


i  .■ 


Si  l'on  en  croit  Mullcr  Copernic  penfoit  que  la  lumière 
des  étoiles  vient  du  foleil ,  &C  il  s'en  étonne ,  attendu  la  pro- 
digieufe  diftance,  qui  les  féparc  dans  l'hypothefe  de  cet  aftro- 
nôinc.  En  effet  les  étoiles  n'aurôicnt  pas  tant  d'éclat ,  fi  à 
cette  diftance,  elles  brillôicnt  d'une  lumière  réfléchie.  Mais 
Muller  a  tort  de  s'étonner  ,  Copernic  ne  nous  paroît  point 
avoir  eu  cette  opinion  abfurdc  ;  il  repréfente  le  foleil  au  centre 
de  toutes  les  planètes,  comme  un  pere  au  milieu  de  fa  famille: 
il  dit  qu'il  illumine  tout ,  mais  cela  doit  s'entendre  de  toutes 
les  planètes  (c).  Au  refte  fi  Copernic  avoit  confervé  cette 





(n)  Copernic,  de  rtyolutioaiiuj  orkifit  (i)  Mullcr,  notes  fur  Cppcmii /nreytf/.  f 
cmltjlium  ,  p.  j.  (c)  Copernic ,  p,  xi. 
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erreur ,  que  nous  avons  trouvée  chez  les  Arabes  (a) ,  il  s'eft 
enveloppé  dans  des  expreflîons  trop  générales  pour  décider  la 
queftion  :  elles  permettent  le  doute ,  &  en  mefurant  Ces  opi- 
nions par  fon  génie ,  on  le  lavera  de  ce  foupçon.  Toutes  ces 
réflexions  ,  toutes  ces  idées  font  les  pas  de  la  feience.  Copernic 
y  avoit  introduit  plus  de  philofophie  qu'on  n'avoit  fait  depuis 
Hypparquc.  La  chaîne  de  ces  raifons  le  conduifoit  à  Tordre  de 
fon  fyftême.  Il  établit  le  ciel  des  étoiles  abfolument  immobile. 
Enfuite  l'orbe  de  Saturne  ,  de  Jupiter ,  de  Mars  ,  de  la  terre 
entraînant  la  Lune  qui  tourne  autour  d'elle ,  de  Vénus ,  de 
Mercure  ;  enfin  le  Soleil  immobile  au  centre.  Si  vous  ajoutez 
à  cette  difpofition  le  mouvement  de  la  terre  fur  fon  axe  en 
x  4  heures ,  vous  aurez  l'explication  de  tous  les  phénomènes. 
Ceft  le  fyftême  de  Copernic 

Toutes  les  planètes  font  affectées  de  l'apparence  du  mou- 
vement annuel  de  la  terre  autour  du  foleil  ;  il  eft  fingulier  que 
les  étoiles  foient  réellement  fixes  à  nos  yeux,  &  ne  partici- 
pent en  rien  à  ce  mouvement.  Il  fcmble  qu'en  nous  tranfportant 
d'une  extrémité  de  l'orbe  à  l'autre ,  ces  objets  fixes  devraient, 
en  vertu  de  cette  tranflation ,  nous  paroître  changer  de  place. 
La  prodigieufe  diftance  des  étoiles  ,  dit  Copernic  ,  eft  la, 
réponfc  à  cette  objeftion.  Pour  un  œil  placé  dans  une  étoile , 
la  grandeur  de  notre  orbe  feroit  abfolument  nulle,  ne  paroî- 
troit  qu'un  point  ;  &  quant  à  nous  ,  qui  marchons  autour  du 
foleil ,  l'apparence  de  cette  orbe  dciîincc  dans  le  ciel  s'évanouit 
&  échappe  par  fa  petitefle  à  notre  vue.  Ce  langage  eft  celui 
de  Copernic  même  fon  fyftême  n'étoit  pas  nouveau,  rela- 
tivement aux  deux  mouvemens  de  la  terre ,  mais  il  préfente 
fes  idées  avec  une  afluranec ,  qui  eft  la  confiance  du  génie  ;  il 


(a)  Suprï  , p.  (*)  Copernic,  p.  »*. 
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les  conçoit  avec  une  force  de  tête ,  qui  marque  qu'elles  lui 
étoient  propres.  Si  elles  n'euflent  point  paru  avant  lui  fur  la 
terre ,  il  les  auroit  inventées;  elles  prennent  entre  fes  mains  un 
caractère  original. 

$.  X. 

Quoiqu'àujourd'hui  le  fyftêmc  de  Copernic  n'ait  plus 
d'adverfaires ,  il  convient  cependant  que  nous  rapportions  ici 
les  raifons  qui  ont  engagé  à  l'admettre,  &  celles  qui  en  ont  fait 
une  vérité  fondamentale  de  l'aftronomie.  On  n'attend  pas  que 
nous  en  donnions  des  preuves  mathématiques.  Il  eft  des  chofes 
dans  la  nature  que  nous  ne  verrons  jamais  des  yeux  du  corps  ; 
Se  nous  ne  devons  pas  le  regretter,  lorfquc  fur  la  terre  même, 
qui  eft  notre  empire,  où  nous  pouvons  atteindre  les  chofes 
pour  les  toucher ,  nous  rcconnoiflbns  que  ces  yeux  nous  trom- 
pent fans  cefle  fur  la  grandeur ,  la  diftanec  &  le  mouvement 
des  objets.  Le  raifonnement ,  fondé  fur  l'analogie  &  la  vrai- 
fcmblance,  eft  prcfque  toujours  plus  sûr  que  le  témoignage  de 
ce  fens. 

Nous  examinerons  d'abord  le  mouvement  diurne.  Si  la  terre 
eft  en  repos,  fi  le  ciel  fe  meut  autour  d'elle  en  14  heures, 
voilà  donc  une  multitude  d'étoiles  obligées  de  fe  mouvoir;  il  faut 
qu'elles  confervent  entr'clles  les  mêmes  efpaccs  &.  les  mêmes  dis- 
tances ,  &  malgré  ce  mouvement  répété  tous  les  jours ,  rien 
n'eftfenfiblemcnt  changé  dans  leurs  configurations  depuis  l'exif- 
tence  du  monde.  L'imagination  eft  effrayée  de  la  rapidité  qu'il 
faut  fuppofcr  à  ce  mouvement,  (a).  Quelle  que  foit  la  diftance 


(a)  La  diftance  du  folcil  à  la  terre  eft  être  conrefté  >  mais  en  fuppofant  qu'elles 

de  11918  demi- diamètres  de  notre  globe  ,  ne  foient  pas  fcnfiblcmcnt  plus  éloignées, 

la  diftanec  de  Saturne  en  contient  par  con-  leur  fpherc  a  au  moins  un  rayon  de  n  84 }  | 

ftquent  1184}  1.  Les  étoiles  doivent  être  demi  -  diamètres  terreftres.  Si  on  calcule  la 

au-dcJà  de  l'orbe  de  Saturne ,  cela  ne  peue  circirconf&cncc  qui  convient  à  ce  rayon  , 
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des  étoiles ,  elle  ne  peut  être  que  très-grande  ;  une  fpkere  de 
ce  rayon  fe  mouvroit  avec  une  vîtefle  au  moins  de  13000 
lieues  par  féconde ,  tandis  que  le  globe  de  la  terre  accompli- 
roit  les  mêmes  apparences ,  en  fc  mouvant  fur  lui  même  avec 
une  vîtefle  de  z  3  8  toifes  par  féconde ,  c'eft  à-dire  ,  avec  une 
vîtefle  feulement  plus  que  double  de  la  vîtefle  d'un  boulet  de 
canon.  Les  anciens  étoient  embarrafles  de  concevoir  tant  de 
vîtefle  ,  &  tant  d'ordre  en  même  tems  ,  dans  la  marche  des 
étoiles  ;  c'eft  pourquoi  ils  les  avoient  attachées  fur  une  fpherc 
de  criftal,  qui  les  emportoit  routes  à  la  fois,  fans  altérer  leurs 
diftances  réciproques.  Cependant  comment  ce  mouvement 
étoit  il  tranfmis  aux  planètes,  qui  font  placées  au-deflbus  des 
étoiles ,  à  diverfes  diftances  ,  &  qui  chacune  ont  un  mou- 
vement propre,  différent,  &  contraire  au  mouvement  diurne? 
Ces  planètes  avoient  chacune  leur  fpherc  folide  ;  mais  fi  ces 
différentes  fphercs  étoient  attachées  par  des  liens  quelconques 
à  la  fpherc  des  étoiles  ,  comment  les  planètes  avoient- elles 
un  mouvement  contraire?  Et  fi  foutes  ces  fphercs  n étoient 
point  liées ,  ne  tenoient  point  cnfemblc  ,  comment  le  mouve- 
ment diurne  &  univerfel  leur  étoit  il  tranfmis?  D'ailleurs  les 
comètes  ont  brifé  ces  cieux  de  verre,  elles  les  traverfent  en 
tout  fens  ;  &  lorfqu'ellcs  paroiflent ,  foit  qu'on  les  fuppofe  ou 
créées  pour  un  tems,  ou  créées  pour  l'éternité , elles  ne  man- 
quent pas  de  céder  à  ce  mouvement  général ,  Se  d'accomplir 
leur  révolution  diurne  autour  de  la  terre.  C'eft  pour  obvier  à 
ces  difficultés  ,  que  les  Orientaux  avoient  donné  à  chaque 
planète  une  intelligence  pour  la  conduire  ;  &  il  en  falloit 


1 

on  trouvera  que  fî  les  étoiles  fe  meuvent 
autour  de  la  terre,  c'eft  avec  une  TÎteflc  de 
11  à  i)  mille  ieucs  par  féconde  ;  vîtefle 
€  norme  1  Au  lieu  ^uc  fe  la  terre  Ce  meut 


for  elle-même ,  les  points  de  Ton  équatcuï 
ne  parcourent  que  ycoo  lieues  en  vir.gt- 
quatre  heures,  &  ij8  toifes  ou  cnvUou 
par  fecoade 
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beaucoup  en  effet  pour  la  mener  avec  tant  de  confiance  8c  de 
régularité ,  en  exécutant  des  mouvemens  contraires.  Ce  n'eft 
pas  fans  raifon  que  les  anciens  difoient  la  milice  célefte  :  jamais 
armée  ne  s'eft  moins  écartée  de  fes  rangs  ,  &  n'a  marché 
avec  plus  de  difeipline.  Toutes  ces  abfurdités  n'ont  d'autre 
objet  que  de  Iaillcr  un  grain  de  fable  en  repos  dans  un  coin 
de  l'univers.  On  les  épargne  toutes ,  en  faifant  mouvoir  tous 
les  jours  ce  grain  de  fable  fur  lui-même.  Il  cft  bon  d'obfcrver 
que  ceux  qui  feroient  tentés  de  nier  ce  mouvement ,  ne  peu- 
vent point  prouver  qu'il  n'exifte  pas  ;  les  apparences  font 
abfolument  les  mêmes ,  foit  que  le  ciel  fc  meuve  autour  de 
notre  globe  ,  foit  que  notre  globe  fe  meuve  fur  lui-même.  Le 
choix  cft  donc  au  moins  libre  entre  ces  deux  fuppofitions  ; 
&  ce  choix  n'eft  plus  libre  lorfqu'il  doit  avoir  lieu  entre  des 
caulcs  abfurdes ,  même  impoflibles  ,  8c  une  caufe  fimplc  & 
vraifemblable. 

s.  x  I. 

Dans  le  fiecle  de  l'école  8c  de  la  difpute,  on  imagine  bien 
que  les  objections ,  les  argumens  furent  entaffes  contre  cette 
idée  de  Copernic.  Riccioli  a  réuni  77  argumens  contre  lui  , 
tandis  qu'il  n'en  a  pu  trouver  que  49  en  fa  faveur  (a).  Il  n'y  a 
qu'à  compter ,  il  eft  clair  que  le  fyftême  ne  peut  être  admis. 
Mais  tous  ces  argumens  fe  réduifent  à  un  feul  (6) ,  qui  fut 
jadis  propofé  par  Ptolémée  (c)  ;  c'eft  que  fi  la  terre  avoit  un 
mouvement  fur  fon  axe,  tous  les  corps  qui  ne  font  point  maffe 
avec  elle ,  qui  ne  font  point  attachés  à  fa  furface ,  devroient 
avoir  un  mouvement  contraire  au  fien ,  8c  dans  le  même  fens 
que  celui  des  étoiles  :  les  corps  lancés  de  bas  en  haut,  tandis 

(a)  Riccioli,  Almag.  Tom.^II ,  Lit.  IX.  (c)  Ptolcméc,  Almagcft.  Libro  primo  e 
{l)  M.  de  Lalaadc ,  Aftron.  art  .1074,         caP'  7. 
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que  la  terre  tourne  &  s'éloigne ,  ne  devroient  pas ,  à  l'inftant 
de  leur  chute ,  retrouver  le  point  d'où  ils  font  partis  ;  &  , 
comme  dit  un  poète  (a) ,  la  tourterelle  n'oferoit  quitter  fon 
nid  &  s'élever  dans  les  airs  ,  dans  la  crainte  de  ne  plus  revoir 
fes  petits.  Une  réponfe  très-fimplc  détruit  cette  difficulté.  Tous 
les  corps,  qui  repofent  fur  la  furface  de  la  terre,  participent  à 
fon  mouvement  ;  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  attachés  pour  la 
fuivre ,  ils  confervent  ce  mouvement  même  lorfqu'on  leur  en 
imprime  un  autre  dans  une  direction  quelconque.  Les  corps 
lancés  en  haut ,  foit  lorfqu'ils  s'élèvent ,  foit  dans  le  tems  de 
leur  chute ,  tournent  encore  avec  la  terre ,  &  il  n'y  a  point 
de  raifon  pour  qu'ils  ne  retombent  pas  au  point  d'où  ils  font 
partis.  L'oifeau  ,  qui  s'élève  perpendiculairement  ,  retombe 
malgré  le  mouvement  du  globe ,  par  la  même  ligne  à  plomb 
fur  fon  nid.  Le  plus  grand  adverfaire  de  ce  fyftême  eft  l'homme 
lui-même ,  les  fens  le  dominent  malgré  lui  ;  il  ne  peut  Ce 
réfoudre  à  nier  un  mouvement  qu'il  voit  de  fes  yeux ,  pour 
croire  un  mouvement  qu'il  ne  fent  pas.  Tout  eft  en  repos 
dans  fa  demeure ,  dans  les  champs  qui  l'environnent  ;  il  s'en- 
dort après  le  travail  du  jour  ;  &  k>rfqu'il  fe  réveille  avec 
l'aurore ,  il  retrouve  les  mêmes  relations  qu'il  avoit  avant  le 
fommeil  ,  rien  n'a  changé  de  place  autour  de  lui.  Commçnc 
fc  pcrfuadera-t-il  qu'il  a  parcouru  1  à  3000  lieues  dans  l'es- 
pace ?  Ce  fyftême  n'étoit  donc  pas  fait  pour  les  hommes 
vulgaires  ,  qui  ne  font  que  fcnfiblcs  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  extraordinaire  ,  c'eft  que  ce  fyftême  fut  combattu  par 
des  favans.  Cependant  peu  à-peu  les  efprits  s'éclairèrent,  les 
difficultés  du  fyftême  oppofé  frappèrent  davantage;  on  fentic 
qu'on  pouvoit  tourner  avec  la  terre  fans  s'en  douter ,  comme 


(a)  Buchanan ,  Sphcr.  LU.  L 
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dans  un  grand  vaifTeau  on  fait  route  fur  la  mer  fans  s'en 
appercevoir  :  lorfque  dans  le  ficelé  fuivant  on  découvrit  le 
mouvement  du  foleil  8c  de  Jupiter  fur  leur  axe ,  auflî  fingulicr 
&  de  la  même  nature  que  le'  mouvement  de  la  terre  fur  le 
lien  ,  on  eut  une  preuve  vi&oricufe ;  &  l'analogie,  prêtant  fon 
fecours  à  la  vraifemblancc  ,  plaça  cette  hypothèfe  au  rang  des 
vérités  phyfiqucs. 

§.  XII. 

La  rotation  de  la  terre  une  fois  prouvée  &  admife ,  fon 
mouvement  annuel  autour  du  foleil  fouffre  moins  de  diffi- 
cultés. La  plus  grande  étoit  le  préjugé  que  la  mafle  énorme  , 
qui  porte  tant  d'empires ,  &  fur  laquelle  les  hommes  font  fi 
petits  ,  ne  pouvoit  être  ébranlée  &c  mife  en  mouvement. 
Quoique  ces  deux  mouvemens  n'ayent  en  apparence  aucune 
liaifon ,  &  ne  femblcnt  point  une  fuite  l'un  de  l'autre ,  dès 
que  le  préjugé  abattu  a  laide  faire  le  premier  pas  à  Fefpiit 
humain ,  le  fécond  devient  plus  facile.  La  complication  du 
fyfteme  de  Ptoléméc  étoit  une  grande  abfurdité.  Chaque  corps 
célefte  rouloit  dans  un  cercle  épicycle  ,  dont  le  centre  étoit 
mobile  fur  un  autre  cercle ,  &  autour  d'un  centre  qui  étoit 
lui-même  en  mouvement.  Nous  avons  vu  que  Purbach  avoit 
rétabli  les  cieux  folides  pour  rendre  raifon  de  la  marche  régu- 
lière des  planètes  ,  qui  ont  une  route  tracée  dont  elles  ne 
s'écartent  pas.  Mais  depuis  que  des  obfervations  plus  exactes, 
des  comètes,  venues  de  différentes  régions  du  monde,  avoient 
détruit  cette  charpente  groffiere  ,  il  falloir  bien  laificr  errer  les 
planètes  dans  l'efpace  ;  &  on  n'imaginoit  pas  quelle  puiflanec 
pouvoit  les  forcer  de  fe  mouvoir,  avec  tant  de  confiance,  dans 
plufieurs  cercles  fictifs,  autour  d'un  centre  imaginaire  ;  il  falloit 
dévorer  l'abfurdité  do  donner  du  mouvement  à  ce  point  fans 


1 
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étendue  &  dépouillé  de  toute  exiftence  matérielle.  Copernic 
ne  fê  fentit  pas  ce  courage,  mais  il  eut  celui  de  faire  main- 
baffe  fur  tout  cet  attirail.  En  adoptant  le  mouvement  de  la 
terre,  tous  les  épicycles ,  imaginés  pour  en  tenir  lieu ,  difpa- 
rurent  :  les  ftations  &  les  rétrogradations  des  planètes ,  qui 
avoient  tant  embarraffé  les  anciens ,  s'expliquèrent  avec  la  plus 
grande  facilité.  L'orbe  de  la  terre  eft  intérieur  à  l'orbe  des  trois 

o  ... 

grandes  planètes,  Saturne,  Jupiter  *6c  Mars  ;  l'explication  eft 
la  même  pour  chacune  de  ces  trois  planètes. 

Suppofons  ( fig.  1 1)  que  Jupiter  M  &'la  terre  T  foient  vus  du 
foleil  S,  &  enconjon&ion  dans^unemême  ligne  droite;  fuppofons 
que  le  mouvement  commence  à  cet  inftant,  la  terre,  allant  plus 
vite  que  Jupiter,  le  laiffera  derrière  elle,  &  la  planète  paroîtra 
rétrograder;  la  terre  allant  de  Tcn  /,  Jupiter  paroîtra  aller 
de  a  en  b.  Mais  vers  la  partie  K  de  l'orbite  de  la  terre ,  où  la 
courbure  fc  trouve  prefque  dans  la  direction  du  rayon  vifuel , 
mené  de  la  terre  K  à  la  planète  M ,  ce  mouvement  rétrograde 
diminuera,  la  planète  viendra  à  paroître  ftationnaire ;  &  enfin 
lorfque  le  rayon  vifuel  K  M  fera  tangent  à  l'orbe  de  la  terre , 
le  mouvement  de  notnc  globe,  fe  faifant  pendant  quelques  inf- 
tans  dans  la  direction  <dc  ce  rayon,  fera  infcnfiblè  àl 'égard  de 
la  planète  ;  clic  n'aura  d'autre  mouvement  que  fon  mouvement 
propre  qui  eft  direct: ,  &  fuivant  l'ordre  des  fignes  de  l'éclipti- 
que  :  enfuite  l'effet  du  mouvement  de  la  terre  s'ajoutera  à  ce 
mouvement,  qui  en  fera  accéléré.  En  effet  foit  la  planète  en  N, 
qui  fe  meut  vers  Ô,  on  voit  que  la  terre  allant  de  R  en  X ,  la 
fera  paroître  aller  de  d  en  ey  mouvement  apparent  qui  s'ajou- 
tera à  fon  mouvement  réel.  Cet  effet  fubfiftera  jufqu'à  ce  que 
le  rayon  vifuel  M  q  redevienne  tangent  à  l'autre  partie  de 
i'orbe  de  la  terre  en  q;  alors  la  planète  redeviendra  ftation- 
naire ,  puis  fon  mouvement ,  qui  étoit  direct ,  recommencera 
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à  paroîtrc  rétrograde ,  &  Ces  apparences  fe  renouvelèrent  à- 
peu-près  tous  les  ans.  Ces  apparences  ne  font  pas  fort  diffé- 
rentes à  l'égard  des  deux  petites  planètes  Vénus  &  Mercure , 
dont  les  orbes  font  intérieurs  à  l'orbite  de  la  terre.  Soit  (fig.i  z) 
la  terre  en  M  &  Vénus  en  T,  Vénus  partant  avec  plus  de  vîtefle, 
laifTera  la  terre  derrière  elle.  Elle,  étoit  vue  de  la  terre,  d'abord 
en  ay  mais  la  terre  s'étant  avancée  en  N>  &  Vénus  en  /,  celle- 
ci  fera  vue  en  by  fuivant  la  direction  N*,  &  elle  paroîtra  avoir 
rétrogradé  de  a  vers  b;  ce  mouvement  continuera  jufqu'à  ce 
que  le  rayon  vifuel  OK  devienne  tangent  à  l'orbe  de  Vénus  : 
alors  elle  paroîtra  d'abord  ftationnaire ,  puis  fon  mouvement 
deviendra  direct ,  jufqu'à  ce  que  le  rayon  vifuel  redevenant 
tangent  en  la  planète  reparoi£fe  rétrograde,  après  avoir  été 
ftationnaire. 

§.    X  I  I  I. 

Cette  fîmplicité  d'explication  eft  la  première  &  la  plus 
grande  preuve  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil.  Les 
hommes  fentent  par  inftindt  que  la  nature  eft  fimple  ;  les 
ftations  &.  les  rétrogradations  des  planètes  offroient  des  appa- 
rences bizarres ,  le  principe ,  qui  les  ramenoit  à  une  marche 
fimple  &  naturelle,  ne  pou  voit  être  qu'une  vérité. 

Sans  anticiper  fur  les  tems  que  nous  devons  parcourir,  nous 
dirons  que  les  découvertes  modernes  ont  ajouté  des  preuves 
fans  nombre  à  cette  raifon  de  vraifcmblance.  L'applathTcmcnt 
du  globe  ,  l'accourciiTement  du  pendule  ,  la  vîtefle  de  la 
lumière ,  le  phénomène  de  l'aberration  des  étoiles  font  autant 
d'effets  des  deux  mouvemens  de  la  terre.  La  théorie  de  l'at- 
traction a  achevé  de  démontrer  la  néec/îité  du  mouvement 
annuel.  Dès  que  cette  force  eft  la  caufe  du  mouvement  dan» 
l'univers,  le  foleil,  dont  la  mafle  eft  confidérablemcnt  plus 
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grande  que  celle  de  toutes  les  planètes  réunies  ,  doit  refter 
inébranlable  ,  &.  les  faire  toutes  mouvoir  autour  de  lui  ;  il 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  prife  fur  la  terre ,  qui  eft  petite 
&  légère  ,  que  fur  ces  lourdes  mafles  ,  qui  font  les  globes  de 
Jupiter  &  de  Saturne.  L'attraction  ne  peut  donc  pas  exifter 
fans  le  mouvement  de  la  terre  ;  les  preuves  de  cette  force  pri- 
mitive ,  qui  anime  tout ,  font  en  même  tems  les  preuves  que 
notre  demeure  ne  peut  refter  en  repos.  Cette  hypothèfc,  fi  l'on 
peut  encore  lui  donner  ce  nom ,  eft  le  principe  de  tout  en 
aftronomie  ;  elle  eft  le  lien  de  toutes  les  vérités  phyfiques:  fans 
elle ,  il  n'y  auroit  plus  de  corps  de  doctrine ,  la  lumière  man- 
queroit  à  chaque  pas.  Toutes  les  connoiflances  humaines  dans 
ce  genre  forcent  donc  de  l'admettre ,  &  comme  le  remarque 
très  -  bien  M.  de  la  Lande  (a) ,  un  traité  d'aftronomie  n'eft 
qu'une  fuite  de  preuves  du  mouvement  de  la  terre. 

§.   XI  v. 

Une  chofe  ingénieufe  dans  le  fyftême  de  Copernic,  c'eft 
fon  explication  de  la  différence  des  faifons.  Lorfqu'on  croyoit, 
avec  Ptolémçc  &:  la  plupart  des  anciens  ,  que  le  folcil  étoit 
en  mouvement  autour  de  nous  ,  cet  aftre  ,  dans  fon  orbe 
incliné  à  l'équateur,  tantôt  s'élevoit  vers  le  pôle  boréal,  pour 
porter  l'été  dans  les  régions  du  nord ,  tantôt  y  laifloic  l'hiver, 
en  defeendant  vers  le  midi  ,  où  il  tranfportoit  l'été.  Mais 
depuis  que  Copernic  avoit  fixé  éternellement  le  flambeau  du 
monde  dans  le  centre  de  notre  fpherc,  il  falloit  dire  comment 
notre  terre,  parcourant l'écliptique ,  préfentoit  alternativement 
l'un  de  ces  pôles  vers  cet  immenfe  foyer,  qui  renouvelé  chaque 
année  la  chaleur  &:  la  végétation.  Copernic  en  trouva  la  raifon 
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(a)  Aftronomie ,  art.  rojj. 
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dans  le  parallélifmc  de  l'axe  de  la  terre.  L'axe,  ou  les  pôles  du 
mouvement  de  rotation  de  la  terre  ne  changent  point  de  por- 
tion, dans  le  cours  d'une  révolution,  où  d'une  année;  cet  axe  refte 
toujours  parallèle  à  lui-même ,  &  à  caufe  de  la  diftance  infinie 
des  points  du  ciel ,  rendus  fenfibles  par  les  étoiles ,  il  cft  conf- 
tamment  dirigé  vers  un  de  ces  mêmes  points. 

Au  (blftice  d'été  la  terre  eft  placée  de  manière  que  le  foleil 
paroît  le  plus  éloigné  de  l'équateur  aby  {fig.  /  j  )  fes  rayons  donnent 
à  plomb  fur  le  point  f9  qui  eft  dans  le  tropique  du  cancer;  lorf- 
que  la  terre  a  fait  un  demi-tour,  fon  axe  PQ,  qui  refte  tou- 
jours dirigé  au  même  point  du  ciel ,  eft  dans  une  pofition 
parallèle  à  la  pofition pq^  qu'il  avoit  fîx  mois  auparavant;  le 
foleil  paroît  autant  abaiiïe  au-deflous  de  l'équateur  ,  qu'il 
avoit  paru  élevé  au-deflus ,  Ces  rayons  frappent  perpendiculai- 
rement fur  le  point  C  ;  c'eft  l'été  de  cet  hémifphere  &  l'hiver 
de  l'autre  :  voici  la  caufe  réelle  de  ce  parallélifmc.  Quand  les 
planètes  ont  reçu  une  impulfion  quelconque  pour  fe  mouvoir 
dans  l'efpacc,  cette  impulfion  s'eft  diftribuée  dans  tous  les 
points  de  la  maflTe,  pour  qu'ils  fe  mmTcnt  tous  enfemblc  en 
fuivant  des  directions  parallèles  ;  cette  impulfion  a  été  dirigée 
en  ligne  droite,  re  corps  fut  deftiné  à  fe  mouvoir  toujours  vers 
un  certain  point  de  l'efpace  :  &  comme  le  ciel  des  étoiles  cft 
à  une  diftance  infinie ,  tous  les  points  de  la  furface  du  corps 
font  dans  le  même  cas  que  les  pôles  de  la  terre ,  chacun  d'eux 
regarde  un  même  lieu  du  ciel.  Le  mouvement  diurne  ne  dé- 
range rien  à  ce  regard,  qui  fe  rétablit  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Quelle  que  foit  la  féconde  force ,  qui  fait  circuler  une 
planète  autour  du  foleil,  il  n'eft  pas  queftion  ici  d'en  expliquer 
la  nature ,  on  conçoit  qu'elle  détourne  le  corps  de  la  planète 
de  fa  direction  primitive  ,  clic  le  contraint  à  décrire  une 
courbe.  A  chaque  pas  la  planète  change  donc  de  pofition  X 
Tome  L  Y  y 
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l'égard  du  foleil  ;  mais  comme  le  regard  des  points  de  fa  fur- 
face  ne  change  pas ,  il  s'enfuit  que  le  point ,  qui  étoit  tout-à- 
l'heure  dirigé  au  foleil ,  ne  l'eft  plus  dans  ce  moment-ci  ;  il  va 
erre  fuivi  d'un  autre ,  &  tous  les  points  de  l'écliptique  de  la 
terre  feront  fucceflivement  dirigés  au  foleil  dans  le  cours  d'une 
année.  C'cft  une  véritable  révolution  annuelle  que  la  terre  paroî- 
troit  faire  fur  elle-même  pour  un  fpe&ateur  placé  dans  le  foleil. 
On  voit  que  dans  les  deux  polirions  extrêmes,  marquées  fur  la 
figure ,  toutes  les  lignes ,  tous  les  points  ont  des  directions 
parallèles  ;  mais  ce  font  des  points  oppofés  qui  font  dirigés  au 
foleil  :  c'cft  ce  qui  a  lieu  dans  une  demi-révolution.  Cette 
rotation  apparence  de  la  terre  fur  elle-même  en  un  an  à  l'égard 
du  foleil ,  le  parallélifmc  de  l'axe ,  font  donc  la  caufe  des 
faifons;  le  génie  de  Copernic  l'a  crès-bien  fervi  pour  le  remar- 
quer. Mais  ces  phénomènes  dérivent ,  comme  nous  venons- de 
le  faire  voir ,  du  mouvement  de  tranflation  de  la  terre ,  donc 
ils  font  les  effets  néceflfaires  ;  Copernic  ne  s  en  apperçut  pas  , 
il  crut  que  c'étoit  une  rotation  réelle.  11  imaginoit  que  la  terre 
tournant  autour  du  foleil,  devoit  lui  montrer  toujours  la  même 
face  ;  les  phénomènes  contraires  l'étonnoient  :  pour  s'en  dé- 
barrafler ,  il  créa  un  troifieme  mouvement  ,  &  l'ajouta  aux 
deux  mouvemens  bien  réels  ,  dont  les  anciens  lui  avoient 
donné  l'idée;  par  ce  troifieme  mouvement  la  terre  ,  félon  lui , 
faifoit  une  révolution  fur  elle-même  &  fur  les  pôles  de  l'éclip- 
tique  dans  une  année.  Copernic  ne  pouvoir  éviter  cette  erreur; 
Galilée ,  ni  Dcfcartes  n'avoient  pas  approfondi  la  nature  du 
mouvement ,  on  ignoroic  comment  il  fe  compofe  dans  les 
corps.  Copernic  ne  favoit  pas  que  le  mouvement  ne  s'exécute 
jamais  qu'en  ligne  droice,  que  celui  qui  a  lieu  dans  une  courbe, 
cft  le  réfulcat  de  pluficurs  mouvemens  ;  il  croyoir  ,  comme 
Ariftotc  ,  que  le  mouvement  circulaire  étoit  tel  de  fa  nature  , 
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&  il  confidéroit  la  tranflation  de  la  terre  autour  du  folcil  , 
comme  fi  notre  planète  avoit  été  attachée  à  un  rayon ,  à  une 
verge  de  fer,  qui  eut  tourné  fur  le  foleil  comme  fur  fon  centre. 
Il  eft  clair  qu'elle  lui  auroit  toujours  montré  la  même  face ,  & 
elle  ne  pouvoit  lui  préfenter  tous  fes  points  dans  une  année  , 
que  par  un  mouvement  particulier  de  rotation.  Copernic  étoit 
conféquent  ;  il  lui  manquoit  les  connoiflTances ,  qui  n'étoient 
pas  eacore  acquifes.  Il  eft  donc  une  véritable  fucceffion  dans 
les  idées ,  qu'il  eft  impoflïble  d'intervertir  ;  le  génie  même  n'y 
peut  rien.  Le  génie  eft  comme  le  foleil ,  qui  mûrit  les  fruits 
de  la  faifon  ;  mais  il  faut  que  le  développement  de  la  végéta- 
tion les  ait  amenés  à  leur  terme. 

$.    X  V. 

Voila  ce  que  Copernic  avoit  penfé  en  i  507,  a  l'âge  de 
34  ans;  il  avoit  digéré  toutes  les  penfés  de  l'antiquité  ,  pour 
établir  une  bafe  à  l'aftronomie  phyfique  ;  mais  il  avoit  détruit 
les  hypothèfes  de  Ptoléméc  &  d'Alphonfe ,  les  tables  de  ces 
aftronômes  alloient  refter  fans  ufage  :  il  falloir  bâtir  un  nouvel 
édifice ,  il  falloit  faire  de  bonnes  obfcrvations ,  &  les  com- 
parer aux  anciennes  ,  pour  en  tirer  des  déterminations  plus 
exactes.  Il  fit  conftruire  un  quart  de  cercle  ,  des  règles  paral- 
la&iques  ,  enfin  tous  les  inftrumens  dont  Ptoléméc  avoit  donné 
les  principes  &  enfeigné  la  conftru&ion.  L'aftronôme  d'Ale- 
xandrie faifoit  encore  la  loi  après  quatorze  fiecles.  Ces  inftru- 
mens étoient  de  bois ,  &  Rheticus  ,  difciple  de  Copernic  , 
convient  qu'ils  n'étoient  pas  bons  (a).  Ce  grand  homme  avoit 
pu  réformer  la  feience ,  voir  ce  qu'elle  devoit  être  ,  8c  ce 
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qu'elle  pouvoir  devenir^  mais  il  n'étoit  pas  en  fou  pouvoir  de 
créer  les  arts.  Il  falloit  attendre  leurs  progrès  ;  il  falloit  que 
l'efprit  humain  fût  appliqué  aux  inftrumens  pour  les  perfec- 
tionner &  fc  perfectionner  lui-même  par  leur  ufage.  La  per- 
fection fc  dévoile  en  partie  à  l'imagination ,  un  coup  d'oeil 
l'apperçoit  ;  mais  ce  font  des  pas  fucceflifs  &  lents  qui  y 
conduifenc. 

$.    X  V  I. 

■ 

Copernic  entreprit  de  faire  de  nouveaux  éiémens  d'aftro- 
nomic  ,  fondés  fur  les  principes  qu'il  avoit  découverts  ;  fou 
ouvrage  des  révolutions  céleftes  fut  achevé  en  1530. 

Il  paroît  que  ce  grand  homme  étoit  pénétré  de  refpecfc  pour 
ceux  qui  l'avoicnt  précédé  ;  il  aima  mieux  penfer  que  l'état  du 
ciel  avoit  changé ,  que  de  croire  qu'ils  s'etoient  trompés.  C'étoit 
un  tort  de  Copernic  ;  ce  refpect  eft  une  efpece  d'idolâtrie.  Il 
ne  faut  point  que  le  ciel  cède  aux  hommes  ;  il  eft  bien  plus 
immuable  que  leurs  volontés  &  leurs  opinions  ;  fa  confiance 
eft  plus  sûre  que  l'exactitude  de  leurs  mefures.  L'homme  fe 
modifie  en  bien  ou  en  mal  fans  s'en  appercevoir  :  quand  il 
vieillit ,  c'eft  la  nature  qui  fcmblc  perdre  fon  énergie  :  quand, 
il  fc  perfectionne ,  quand  il  voit  mieux ,  ce  font  les  chofes 
étemelles  qui  ont  changé.  Ptolémée  avoit  établi  la  longueur 
de  l'année  de  3^5*  y*  5  5'  1  i\  Albategnius  de  365*  ^b  46'  ; 
Copernic  n'ofa  pas  réformer  ces  réfultats  ,  &  pour  les  faire 
accorder,  il  fuppofa  une  variation  dans  la  longueur  de  l'année 
qui  avoit  lieu  dans  une  certaine  période.  Il  crut  ,  commè 
Arzachcl ,  que  le  lieu  de  l'apogée  du  folcil  &  fon  excentricité 
ctoient  variables.  Il  remarquoit  également  un  changement 
«lans  l'obliquité  de  l'écliptiquc  ,  il  la  trouvoit  plus  petite  de 
1 1'  que  Ptolémée  ->  il  annonça  que  ce  mouvement  étoit  ofcil- 
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latoire,  c'cftrà-dirc*  qu'après  avoir  diminué  pendant  un  tems, 
cet  angle  augmentéroic  jufqu'à  un  certain  terme,  où  il  recom- 
menceroit  à  diminuer.  Les  faudes  déterminations  du  mouve- 
ment des  étoiles  en  longitude,  ou  de  la  préceflîon  des  équi- 
noxes,  le  conduifirent  à  remarquer  dans  ce  mouvement  une 
inégalité  femblablc.  Ce  mouvement  étoit  de  i°  en  100  ans, 
fuivant  Ptolémée,  en  66  ans,  fuivant  Albategnius,  en  7  1  ans, 
fuivant  lui  -  même  :  il  étoit  donc  inégal.  L'eftimc  qu'il  faifoit 
du  travail  des  anciens  ,  le  defir  de  conferver  leurs  détermina- 
tions ,  le  fit  tomber  dans  ces  erreurs  ;  mais  il  y  a  des  chofes 
dans  ces  erreurs  mêmes ,  qui  décèlent  du  génie.  Il  lia  l'inéga- 
lité de  la  préceiïion  des  équinoxes  à  la  variation  de  l'obliquité 
de  l'écliptique ,  &  il  apperçut  par  la  vue  de  l'efprit  qu'il  étoit 
pofliblc  qu'une  même  caufe  produisît  ces  ceux  phénomènes  :  ce 
qui  a  été  vérifié  depuis  par  l'action  de  la  lune  fur  l'orbite  da 
la  terre.  Il  fut  afTez  ferme  dans  fes  opinions  pour  attribuer  ces 
mouvemens  à  notre  globe ,  &:  conferver  au  folcil  une  immo- 
bilité abfolue. 

f.   X  VAL 

Un  des  grands  avantages  du  fyftcmc  de  Copernic ,  fut  de 
mefurer  les  diftances  des  planètes.  On  peut  établir  des  rapports 
de  grandeur  entre  leurs  différens  orbes ,  enchaîner  ces  rapports 
par  une  mefurc  commune,  en  tirer  la  dimenfion  de  tout  le 
fyftêmc  planétaire  ,  &  la  grandeur  réelle  de  l'univers.  Nous 
avons  dit  que  ces  connoiflances  ne  pouvoient  s'acquérir  que 
par  le  mouvement  de  la  terre,  &  par  fes  ftations  fucccflivcs 
dans  un  cercle  du  monde.  Si  d'un  lieu  quelconque  vous  regar- 
dez un  objet  éloigné  ,  à  travers  une  campagne  nue,  le  rayon 
vifuci  qui  s'étend  de  votre  œil  k  l'objet  ,  ne  peut  vous  faire 
connoxtre  fa  diftance  ;  vous  n'en  aurez  point  d'idée  tant  que 
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vous  refterez  à  la  même  place  :  mais  fi  vous  vous  avancez  vers 
la  droite  ou  la  gauche  ,  vous  verrez  alors  de  côté  la  diftance 
de  votre  premier  pofte  à  l'objet  éloigné;  vous  pourrez  com- 
parer cette  diftance  au  chemin  que  vous  avez  parcouru  en 
vous  écartant,  8c  ce  chemin,  mefuré  par  vos  pas,  vous  donnera 
l'idée  de  la  diftance  que  vous  n'avez  pas  parcourue.  Cette  efti- 
mation  fera  d'autant  plus  exacte  que  vous  aurez  le  coup  d'oeil 
plus  jufte.  Mais  quand  les  feienecs  fc  perfectionnent ,  quand 
les  inftrumens  font  inventés ,  il  n'eft  plus  queftion  d'eftima- 
tion  ,  il  faut  des  mefures.  Alors  vous  remarquerez  que  l'objet, 
vu  de  votre  fécond  pofte  ne  répond  plus  au  même  point  de 
l'horizon.  Ce  changement  de  lieu  de  l'objet,  qui  vient  uni- 
quement de  ce  que  vous  avez  changé  de  pofte,  vous  l'appelerez 
parallaxe.  On  peut  mefurer  avec  un  inftrument  ce  changement 
de  lieu  ;  la  diftance  de  l'objet  s'en  déduit  facilement  par  la 
géométrie.  C'eft  ainfi  que  la  lune  eft  vue  au  même  mftant  en 
difFérens  points  du  ciel ,  de  difFérens  lieux  de  la  furface  de  la 
terre;  Hypparque,  qui  remarqua  cette  variété  d'afpec"b,en  tira 
la  connoiflance  de  la  diftance  de  la  lune.  Mais ,  nous  l'avons 
dit  alors ,  cette  parallaxe  eft  d'autant  plus  petite  que  la  dif- 
tance eft  plus  grande  ;  à  mefure  que  l'objet  s'éloigne ,  la  terre 
diminue  pour  lui  de  grandeur  ;  fi  la  diftance  eft  confidérablc  , 
la  terre  pourra  devenir  fi  petite ,  qu'elle  ne  fera  apperçue  que 
comme  un  point.  Tous  les  pas  que  nous  autres  hommes  nous 
ferons  fur  fa  furface ,  feront  infcnfiblcs  ,  ne  changeront  point 
la  direction  du  rayon  vifuel  ;  quelles  que  foient  nos  courfes 
fur  le  globe  ,  l'objet  reftera  conftamment  à  la  même  place  : 
c'eft  comme  fi  nous  demeurions  à  notre  premier  pofte  ,  il  n'y 
a  point  de  parallaxe,  ÔC  point  d'idée  de  la  diftance.  Hypparque 
s'arrêta  après  avoir  trouvé  celle  de  la  lune  ;  toutes  les  autres 
planètes  avoient  des  parallaxes  trop  petites  pour  les  inftrumens 
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anciens.  Hypparque  &  Ptolémée  en  conclurent  feulement  que 
ces  planètes  étoient  fort  éloignées. 

La  terre  étant  fuppofée  immobile  ,  il  eût  été  heureux  à 
l'homme  d'en  pouvoir  fortir  ,  de  s'élancer  dans  l'efpace  avec 
fes  inftrumens ,  pour  s'éloigner  de  fa  demeure ,  &  d'acquérir 
par  un  changement  de  lieu  fuffifant ,  par  une  parallaxe  aflez 
grande ,  la  notion  exa£e  de  la  difknce  que  lui  refufoit  le 
repos  de  la  terre.  Voilà  précifément  le  bienfait  de  Copernic  ; 
voilà  le  fervice  qu'il  a  rendu  à  l'efprit  humain  &  aux  fcicnccs. 
En  reftituant  à  la  terre  le  mouvement  qu'elle  a  reçu  de  l'auteur 
de  la  nature  ,  l'homme  fe  trouve  tranfporté  avec  elle  ;  il  peut 
juger  de  l'étendue  du  monde  par  fon  voyage  annuel.  Ce  ne 
font  plus  de  petits  intervalles ,  comme  ceux  qu'il  parcourt  fur 
un  globe  de  neuf  mille  lieues  de  tôur;  il  fuit  une  circonférence, 
dont  plus  de  foixante  millions  de  Hcues  font  le  diamètre.  Voilà  la 
bafe  d'une  grande  parallaxe-  :  &  dans  cette  longue  route  on  a. 
des  (tarions  à  choifir  pour  établir  des  mefurcs.  A  chaque  pas 
que  fait  la  terre  dans  fon  orbite ,  ce  déplacement  change  l'ap- 
parence du  lieu  des  planètes  dans  le  ciel.  Ces  déplacemens 
accumulés  forment  des  changemens  fenfibles.  Il  s'agit  unique- 
ment de  bien  connoître  le  mouvement  propre  de  la  planète % 
de  bien  établir  à  chaque  inftant  le  lieu,  où  elle  eft  vue  du  foleily 
&  en  comparant  ce  lieu,  avec  le  lieu  obfervé  de  la  terre,  on  a 
la  difFércnce,  l'altération  qui  réfulte  du  déplacement  de  notre 
globe.  C'cft  une  véritable  parallaxe  que  nous  nommons  paral- 
laxe du  grand  orbe,  parallaxe  de  l*orbe  annuel.  Cette  parallaxe 
eft  d'autant  plus  petite ,  que  la  planète  eft  plus  éloignée;  mais; 
la  moindre  eft  de  pluficurs  degrés.  Copernic  en  conclut  le 
rapport  de  la  diftance  de  chaque  planète  au  rayon  do  l'orbe  de 
la  terre,  c'eft-à-dire  ,  à  l'intervalle  qui  fepare  la  terre  du  foleil. 
C'eft  le  module  des  diftanecs  de  toutes  les  planètes.  Il  eut  donc 
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les  rapports  de  ces  diftanecs  ,  &  une  échelle  de  grandeu» 
depuis  la  coudée ,  la  toife ,  la  lieue,  jufiju'au  rayon  du  globe; 
depuis  ce  rayon  du  globe  jufqu'au  rayon  de  Ton  orbe  annuel  ; 
&  enfin  depuis  le  rayon  de  cet  orbe  jufqu'aux  diftances  des 
autres  planètes,  qui  compofent  notre  fyftême  folairc.  L'aftro- 
nomic  dirigée  par  Copernic ,  cmbraiïbk:  l'univers  par  la  fuc- 
ceflîon  de  Ces  mefures.  Les  parties  n'étoient  plus  détachées  , 
comme  dans  l'hypothefe  de  Ptolémée  ,  &  leur  union  étoit  un 
caractère  de  vérité.  Nous  ne  difons  pas  que  tous  ces  rapports 
ayent  été  déterminés  avec  précifion  par  Copernic  ;  mais  il 
montra  que  ces  rapports  étoient  enchaînés  ,  que  plufieurs  dé- 
pendoient  d'un  feul,  &  il  dirigea  le  travail  &  les  efforts  de  Ces 
fucceflfears.  ,  - 

§.    X  V  I  I  î. 

.   •-  •  ... 

Si  Copernic  avoit  rappelé  la  fimplicité  dans  l'arrangement 
du  fyftême  planétaire  ,  dans  l'explication  des  principaux  phé- 
nomènes ;  il  ne  fut  pas  fi  heureux  eh  expliquant  les  inégalités 
du  mouvement  des  planètes.  Nous  avons  vu  qu'Hypparque  6c 
Ptolémée  avoient  obfervé  une  inégalité  dans  le  mouvement  du 
foleil ,  &  deux  dans  le  mouvement  de  la  lune  :  les  entraves  du 
mouvement  circulaire  forcèrent  Copernic  de  conferver  les  épi- 
cycles  &  les  excentriques ,  pour  repréfenter  ces  inégalités  ;  il 
imagina  plufieurs  épicyclcs  roulant  les  uns  fur  les  autres,  &  le 
dernier  porté  fur  la  circonférence  de  l'excentrique.  L'atirail 
de  ces  cercles  refta  le  même  qu'il  étoit  du  tems  de  Ptolémée  ; 
l'explication  des  mouvemens  céleftes  étoit  aufli  compliquée,  èc 
l'aftronomie  n'avoit  prcfquc  rien  gagné  à  la  découverte  d'une 
grande  vérité  :  c'étoit  la  plus  forte  objection  qu'on  pouvoic 
faire  à  fon  fyftême,  &  c'eft  peut-être  la  feule  qu'on  ne  lui  a 
j>as  faite.  Au  *efte  il  faut  admirer  le  courage  de  Copernic, 

fans 
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fans  le  Warner  de  n'avoir  pas  vu-  çeijt  çc  çjfc'il  pquwqit  çh^n-, 
gcr.  U  avoir  détruit  un  *  fiez  grand  préjugé;  il  a  eu  la  hardicÇe, 
de  tenter  la  réforme ,  il  en  a  exécuté  une  partie  ,  &  fon  nom 
vivra  autant  que  l'aftronojnk. 

«'  . 

X  I  X.  ;.  .  ..  ..• 

L'ouvrage  de  Copernic  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
en  i  543,  â  Nuremberg,  par  les  foins  de  Rhéticus ,  fon  dif- 
ciple.  Ce  grand  homme  étoit  alors  âgé  de  70  ans  ;  il  ne  laiflV 
paroître  fon  fyftêmc  qu'après  l'avoir  médité ,  &  porté  ,  pour' 
ainfi-dirc,  dans  fon  fein  pendant  36  ans.  Il  périt  au  moment 
où  l'enfant  de  fes  veilles  voyoit  le  jour;  il  ne  put  vivre  pour 
le  défendre  ,  mais  fon  génie  y  refpire ,  &  le  défend  par  la 
force  de  la  vérité.  Copernic  n'avoit  point  la  manie  d'écrire  , 
aufîi  n'a  t-il  rien  paru  de  lui  avant  cet  immortel  ouvrage  ; 
indifférent  à  la  gloire ,  enflammé  du  feul  amour  de  l'étude ,  il 
seft  caché  pendant  qu'il  a  vécu;  fa  gloire  n'a  commencé  qu'a 
fa  mort.  Ce  n'eft  même  que  fur  les  inftances  du  cardinal 
Schonbcrg ,  qu'il  Ce  détermina  à  publier  fes  idées  ;  il  fembloic 
craindre  les  perfécutions,  qui  s'élèvent  contre  les  vérités  nou- 
velles; &,  comme  s'il  eût  été  doué  de  l'efprit  de  divination, 
comme  s'il  eût  voulu  rejeter  ces  orages  après  fa  vie ,  &  lorfqu'ii 
ne  pouvoit  plus  rien  entendre  dans  le  fdence  de  la  tombe ,  il 
Ce  détermina  fi  tard  ,  qu'il  étoit  mourant  lorfqu'il  reçut  le 
premier  exemplaire.  Il  vit  fon  livre  avant  de  fermer  les  yeux , 
mais  il  n'en  vit  point  le  fuccès;  il  ne  fut  point  atteint  des  traits 

de  l'ignorance  qui  retombèrent  fur  Galilée. 

■  . ,  i.  - 

§.    X  X. 
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adopter  Tes  hypothèfes;  placé,  entre  les  fa  vans  qui  pouvoîent 
condamner  Ces  opinions  ,  &  les  théologiens  qui  pouvoîent  fol- 
Irriter  les  foudres  de  l'églife  ,  il  déguife  la  maturité  de  fes 
méditations  8c  l'importance  de  fes  découvertes  ;  il  craint  que 
les  favans  ne  penfent  qu'il  va  renverfer  les  fondemens  folides 
des  feienecs ,  &  il  s'exeufe  en  difant  que  le  devoir  d'un  aftro- 
nome  cft  d'abord  de  raflTembler  les  circonftances  des  mouve- 
mens  céleftes ,  enfuite ,  au  défaut  des  vraies  caufes  ,  quand  il 
ne  peut  les  connoître ,  d'inventer  des  hypothèfès  dont  la  fup- 
pofition  puiflTe  repréfenter  ces  mouvemens,  tant  pour  Te  paflTé 
que  pour  l'avenir:  il  n'eft  pas  néceflfaire,  ajoute-t-il ,  qu'elles 
foient  ni  vraies  ni  vraifemblables.  C*eft  avec  cette  adrefle  & 
cette  modeftie  que  Copernic  annonçoit  la  vérité,  ou  du  moins 
qu'il  s'erforçoit  de  la  faire  pardonner.  Quant  à  l'autorité  ref- 
pecfcablc  qu'on  pouvoit  armer  contre  Ces  penfées,il  Ce  préfènte 
lui-même  au  tribunal  ;  fon  livre  eft  dédié  a  Paul  III ,  pontife 
favant  &  éclairé.  Il  dit  au  pape  qu'il  avoit  fuivi  long  -  tems 
l'exemple  de  Pythagore,  qui  cachoit  fa  doctrine,  &  qui  réfer- 
voie  la  vérité  facréc  pour  fes  amis  &  pour  fes  difciples  ;  ce 
qu'il  n'a  pas  fait ,  dit-il ,  par  jaLoufie  du  favoir  ,  &  par  amour 
du  myftere,  mais  par  la  crainte  de  profaner  ces  connouTances» 
en  les  livrant  à  un  peuple  d'hommes  qui  les  méprife.  En  rappe- 
lant les  opinions  des  anciens  philofophes ,  en  établnTant  le 
mouvement  de  la  terre ,  il  a  trouvé  que  tous  les  phénomènes 
en  découloient  nécelTairement ,  &  avec  un  tel  ordre,  qu'on 
ne  pouvoit  y  rien  changer  fans  introduire  la  confufion  dans 
la  machine  célefte.  Il  finit  avec  une  noble  a(Turance  ,  en 
difant  qu'il  n'a  point  cherché  à  éviter  le  jugement  du  faine 
Pcre  ,  &  qu'il  a  préféré  de  lui  dédier  fon  ouvrage  ,  k 
lui  qui  eft  diftingué  &  par  fa  dignité  &  par  fon  amour 
four  les  feiences  ,  afin  que  fon  autorité  puhTe  réprimer  la 
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calomnie  (a).  M  eft  remarquable  qu'en  parlant  au  pape,  il  nç 
•couche  point  la  difficulté  des  pafTages<  de  l'écriture  ;  mais 
Paul  III  étoit  trop  inftruit  ,  la  juftihcarion  de  Copernic  eût 
été  fuperflue.  Ces  paffages  n'ont  jamais  été  que  la  reflburce  de 
la  haine  6c  de  l'envie.  Qui  ne  voit  que  lorfque  Jofué  a  dit  au 
Soleil  de  s'arrêter ,  il  a  dû  parler  devant  fon  armée  le  langage 
vulgaire  ;  &  puifquc  les  aftronômes ,  convaincus  de  la  vérité 
du  fyftême  de  Copernic,  difent  encore  que  le  Soleil  fe  levé  ôc 
fe  couche ,  il  auroit  été  ridicule  que  Jofué  eue  employé  des 
exprcflîons  plus  favantes  ,  en  parlant  à  des  hommes  (impies. 

J.  XXL 

Maintenant  qu'on  nous  permette  quelques  réflexions  fur 
la  marche  que  Copernic  a  fuivie  dans  fes  idées  ;  il  parvient  par 
une  fuite  de  raifonnemens  philofophiqucs  à  montrer  qu'il  n'eft 
pas  néceflTaire  de  placer  la  terre  au  centre  du  monde  ;  les 
cfFecs  font  les  mêmes ,  foit  que  la  terre  fe  meuve  ,  foit  que 
les  aftres  fe  meuvent  autour  d'elle  :  le  choix  doit  donc  être 
déterminé  par  la  fimplicité  des  caufès.  Il  avoit  devant  lui  les 
opinûons  des  anciens  ,  qui  devenoient  fes  garans  ;  car  les  bons 
cfprits  fe  répondent  &  fe  cautionnent  dans  toute  la  durée 
du  tems.  Son  fyftême  n'étoit  pas  une  création  ,  ce  n'étoic 
qu'une  adoption  ;  mais  il  fentoit  que  cette  adoption  étoit  (i 
difficile  ,  qu'il  fcmble  douter  qu'elle  s'étende  aux  autres  favans. 
II  ne  s'y  cft  déterminé  lui-même  qu'après  un  examen  approfondi 
du  fyftême  de  Ptolémée.  Ce  font  les  défauts  des  explications, 
l'abfurdité  des  hypothèfes,  qui  l'ont  rejeté  dans  l'antiquité, 
pour  y  chercher  des  reflburces  plus  heureufes  &  des  moyens 
plus  phyfiques.  Il  doutoit  avec  raifon  que  cette  adoption  put 

(a)  Préface  de  Copernic. 
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devenir  aniverfclle  ;  il  a  fallu  lu  tems  ;  plafieurs  afliNmomo* 
«célèbres  ,  &  Tycha  hri  -  même  »  ont  rejeté  foo  opinion. 
Copernic  fentott  que  le  témoignage  des  fens  étoit  contr'elle  ; 
l'idée  la  plus  naturelle  eft  que  la  vérité  doit  être  conforme  a 
leur  rapport.  On  fuit  ce  plan  pour  faire  des  obfervations ,  en 
part  de  ce  principe  pour  bâtir  des  explications;  on  les  accu- 
mule à  mefure  que  les  phénomènes  multiplient ,  &  jufqua 
<c  que  les  abfurdités  fc  faflent  fentir.  Alors  un  bon  efprir , 
«comme  Copernic  ,  ofe  s'élever  contre  une  opinon  reçue ,  it 
lutte  quelque  tems  avec  ion  ficelé  avant  de  l'entraîner.  Mais 
tous  ces  préliminaires  ont  été  néceflaires  ;  le  fyftêmc  le  plus 
naturel  en  apparence  ,  a  cru  précéder  celui  qui  eft  le  plus 
vrai  ;  des  fieclcs  ont  dû  s'écouler  pour  ces  établiffemens  Se 
ces  deftructions.  L'opinion  du  mouvement  de  la  terre  exiftoit 
chez  les  Chaldéens  ,  Hypparquc  n'a  pu  manque^  den  être 
inftruit  ,  Ptolémée  &  lui  fe  font  accordés  pour  la  rejeter- 
C'cft  que  l'idée  n  étoit  pas  aflez  mure ,  fon  tems  n'étoit  pas 
encore  venu;  il  falloir  les  efforts,  les  cflais  d'Hypparquc,  de 
Ptolémée,  ôc  quatorze  fiecles  après  eux ,  pour  en  démontrer 
la  néceflîté.  . 

Les  longs  travaux  de  l'école  d'Alexandrie,  ceux  des  Arabes, 
avoient  préparé  une  bafe  aux  méditations  de  Copernic.  Mais 
fi  dans  tous  les  tems  l'adoption  a  été  fi  difficile,  comment  conce- 
vrons-nous la  création  primitive  de  ce  fyftême  chez  les  peuples, 
de  l'orient.  Cette  idée  ne  peut  naître  que  dans  une  tête  phi- 
lofophique  ;  elle  ne  peut  fe  propager  fans  qu'il  n'y  ait  d'autres 
têtes  philofophiques  pour  la  faifir,  la  conferver  &  la  répandre- 

Xes  peuples  orientaux  connus  n'ont  eu  ni  la  philofophie  propre 
à  la  produire ,  ni  l'cfprit  -d'examen  «5c  de  méthode  néceffaire 

j)0ur  l'approfondir  ,  ni  des  obfervations  alTez  exactes  pour 
démentit  le  rapport  des  fens.  Nous  demandons  s'il  eft  naïutti  * 
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s'il  cft  croyable  que  les  Indiens ,  les  Chaldéens  ou  Pythagorc 
lui-même  en  foienc  les  inventeurs  ,  lorfqu'Hypparque ,  éclairé 
par  toutes  leurs  connoiffanecs  &  par  fon  génie ,  loin  d  être 
féduit  par  l'exemple ,  fe  refufa  fagement  à  fon  autorité,  fouvent 
trompeufe,  6c  rejeta  une  vérité  fans  preuves,  pour  fc  livrer  k 
l'apparence  des  phénomènes.  Ce  n'eft  point  l'cfprit  inventeur, 
qui  a  manqué  à  Hypparque ,  ce  font  les  faits,  les  travaux,  Se 
les  efforts  fins  fuccès ,  pour  préparer  les  efforts  heureux.  Rien 
de  tout  cela  n'a  exifté  chez  les  Chaldéens  &  les  Indiens  ;  la 
vérité, défigurée  &  voilée  par  le  tems,  y  languifloit  fans  preuves. 
Les  Indiens  ,  les  Chaldéens,  encore  moins  les  Grecs  n'en  font 
donc  pas  les  inventeurs.  La  terre  a  dû  voir  avant  eux  un  peuple 
capable  d'idées  liées  &  de  travaux  fuivis  ,  pour  former  un  corps 
de  do&rinc.  Les  anciens  fondateurs  de  l'hypothèfe  du  mouve- 
ment de  la  terre,  les  auteurs  de  cette  vérité,  avec  le  même 
génie  que  Copernic,  ont  dû  être  placés  dans  une  époque  fem- 
blable  à  la  fiennc;  ils  ont  dû  être  précédés  de  plufieurs  fyftê- 
mes,  qui  n'ont  été  que  des  clïais ,  &  d'autant  de  fiecles  de 
travaux  &  d*ôbfervations  qu'il  s'en  cft  écoulé  entre  Hypparque, 
qui  rejeta  la  vérité ,  &  Copernic ,  qui  lui  rendit  fa  place  dans 
l'opinion  des  hommes. 

§.  XXII. 

Les  idées  de  Copernic  fc  répandirent  après  fa  mort  ;  mais 
«lies  ne  furent  pas  généralement  adoptées;  les  efprits  rélifterent 
long  tems  à  cette  innovation.  Le  plus  zélé  de  fes  difciples  fut 
Rhctttus  ,  pxofelTeur  de  Mathématiques  à  Viftcmbcrg,  qui 
jfur  la  réputation  de  ce  .grand  homme,,  quitta  fa  chaire,  alU 
en  Prullc ,  de  s'inftruilit  par  fes  leçons.  Ce  fut  lui  qui  l'aida 
dans  la  compofition  de  fes  tables.  On  attribue  à.  Rheticus 
i'ufagc  des  fecantes  dans  le  calcul  agronomique  ,  celui  des 
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tangentes  avoit  déjà  été  introduit  par  Regiomontanus  (a). 
Rhcticus ,  né  en  1514,  mourut  en  157^. 

Nous  ne  nommerons  point  ici  tous  les  aftronômes,  ou  plutôt 
tous  les  écrivains  aftronomiques,  qui  ont  paru  après  Copernic; 
nous  réfervons  ces  détails  pour  nos  éclairciftèmens,  &  nous  ne 
ferons  mention  que  de  ceux  qui  fe  font  diftingués. 

§.  XXIII. 

Pierre  Appian  ,  nommé  en  allemand  BUnntvit\  ,  profef- 
feur  de  mathématiques  à  Ingolftat ,  fe  diftingua  en  effet  par 
une  obfervation  viaie.  Né  en  1495,  il  avoir  fuivi  le  cours  de 
cinq  comètes ,  qui  parurent  depuis  1  5  3  1  jufqu'en  1  5  3  9;  il 
remarqua  que  leurs  queues  fe  dirigeoient  toujours  à  l'oppoftte 
du  foleil  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  les  çometes  obfcrvécs 
depuis.  Mais  l'homme  ,  qui  eut  l'honneur  de  cette  remarque , 
ne  fut  cependant  pas  le  parcifan  de  Copernic.  Il  s'exerça  , 
comme  plufieurs  autres  aftronômes  qui  l'avoient  précédé ,  à 
exécuter  toutes  les  opérations  aftronomiques  fans  calcul  &  par 
des  inftrumens.  Kepler  loue  fa  fagacité,  en  le  plaignant  de 
l'avoir  perdue  fur  les  hypothèfcs  de  Ptolémée.  (â). 

Erafme  Reinhold,  né  à  Safeld  en  Thuringe,  l'an  1  5  1 1, 
fut  encore  un  fe&atcur  des  anciennes  opinions  (c).  C'étoit 
cependant  un  profeffeur  de  mathématiques  à  Virtcmberg  ^  & 
un  aftronôme  recommandable  ;  il  donna  une  édition  des  théo- 
riques de  Purbach  ,  dans  laquelle  il  remarque  que  le  centre  de 
l'épicycle  de  la  lune  décrit  dans  chaque  mois  périodique  une 


(a)  Wcidler  ,  p.  «  j  j .  Copernic  les  éloges  qu'il  mérite,  en  établit** 

(i)  Kepler ,  de  fielli  Martit ,  part.  II ,  fant  les  tables  pruflîcnnes  fur  fes  obfcrva* 

c.  14,  p.  8t.  tious ,  il  donne  les  préceptes  du  calcul  dans 

(c)  U  n'efa  pas  du  moins  fe  déclarer  tout-  l'hypothèfc  de  Ptolémée  &  dans  celle  de 

à -fait  pour  les  nouvelles,  Ea  donnant  à  Copernic,  V.  ces  tables  p.  4  j,  édit.  de  ij  H. 
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ovale,  laquelle  peut  être  adaptée  aufli  à  l'orbite  de  Mercure  {a). 
Nous  l'avons  déjà  obfervé  {b)y  c'cft  l'idée  qui  vient  a  l'efpric 
en  confidéranc  la  figure  où  font  rcpréfcntés  les  différens  mou- 
vcmens  imaginés  par  Ptoléméc.  On  voit  que  la  lune  eft  aflcz 
près  dans  les  quadratures  ,  aflfez  éloignée  dans  les  fizigies ,  & 
fa  route  reflemble  au  contour  d'une  ovale  (c).  Cette  idée  de 
Reinhold  peut  avoir  préparé  celle  de  Kepler.  Reinhold  drefla 
les  tables  prufliennes  dédiées  à  Albert  de  Brandebourg ,  duc 
de  PruflTe  ;  elles  font  fondées  fur  les  obfervations  de  Copernic, 
comparées  à  celles  de  Ptolémée.  Il  mourut  en  1553*  Reinhold 
n'avoit  qu'un  quart  de  cercle  de  bois ,  &  Tycho,  qui  le  vit  en 
paffant  à  Virtcmbcrg  ,  s'étonna  qu'un  aftronômc  diftingué 
n'eût  pas  eu  d'autres  inftrumens. 

§.    X  X  I  V. 

Deux  inventions  ingénieufes  préparèrent  de  nouveaux  progrès 
à  l'aftronomie.  Les  aftronômcs  Ce  multiplioient ,  mais  on  man- 
quoit  de  moyens  mécaniques  pour  atteindre  à  une  certaine 
exattitude.  Les  inftrumens  étoient  de  bois  ,  le  plus  fouvent 
très-petits,  &  peu  fufceptibles  d'être  divifés  en  petites  parties. 
La  première  de  ces  inventions  cft  celle  des  tranfverfales  ;  elle 
confifte ,  lorfqu'on  a  marqué  les  divifions  principales  fur  la  lon- 
gueur de  l'arc  du  limbe,  comme  en  A,  B,  C,  D,  E,  F,  N,  {fig.i+) 
à  placer  les  fubdivifions  fur  la  largeur.  Suppofons  que  ce  limbe 
Toit  divifé  de  5  en  5  minutes  ,  &  que  ces  efpaces  égaux  y 
occupent  chacun  une  demi-ligne,  qu'on  ne  peut  plus  fubdivifer 
Tans  confufion  :  fuppofons  que  le  limbe  ait  environ  5  à  6  lignes 
de  large,  on  profite  de  cet  efpacc  plus  grand  ,  on  y  trace  des 

■ 


<*)  Veidlcr,  p.  jf  j.  (t)  Tktor.  p/aaet.  Purbathii  cum  août 

fji)  Suprà,  p.  174.  Reinholdii,  iéoi,  p.  80. 
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cercles  que  nous  avons  pondues  ,  concentriques  à  Parc  dii 
limbe;  alors  on  rire  les  tranfverfalcs  Aa,  Ba,  Bb t  Qc,  &C. 
Les  interférions  des  lignes  tranfvcrfales  avec  les  cercles  défi- 
gnent  les  fubdivifions  des  parties  AB,  BC,  CD,  &c;  en  forte 
que  fi  l'alidade ,  dans  une  obfervation ,  a  été  amenée  dans  la 
fituation  MRQ,  on  voit  qu'elle  répond  à  la  féconde  interfec- 
tion  ;  il  faut  donc  ajouter  deux  minutes  à  la  grandeur  de 
Tare  N  B.  Cette  divifion  efttrè*  utile,  parce  qu'on  peut  donner 
au  limbe  une  la:geur  fuffifante ,  pour  que  ces  fubdivifions,  Se 
même  de  plus  petites  y  foient  très-diftinclcs.  On  n'en  connoît 
cependant  pas  l'inventeur.  Ce  n'eft  pas  le  premier  exemple  de 
l'infouciance  du  peuple  pour  lequel  on  travaille  ,  &  de  l'ingra- 
titude des  hommes  à  qui  Ton  eft  utile.  Tout  ce  qu'on  fait, 
c'eft  que  cette  divifion  avoit  été  employée  avant  Tycho  fur 
les  inftrumens  appelés  rayons  aflronomiques ,  ou  vulgairement 
bâtons  de  Jacob.  Tycho  ,  qui  l'appliqua  le  premier  aux  grands 
inftrumens  ,  la  tenoit  d'un  profefleur  de  Leipfic  ,  nommé 
Homclius  ,  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  en  fut  l'inventeur  (a), 

La  féconde  de  ces  divi fions  cft  celle  de  Nonnius,  qui  a  im- 
■mortalifé  fon  auteur ,  en  confervant  fon  nom.  La  divifion  des 
tranfverfalcs  s'appliquoit  fur  un  inftrument  qui  avoit  un  limbe; 
celle  de  Nonnius  fut  deftinée  aux  inftrumens,  qui  étoient  formés 
d'un  cercle,  ou  d'un  quart  de  cercle  plein  comme  les  aftrolabcs. 
Les  divifions ,  trop  près  les  unes  des  autres ,  ne  permettoient 
pas  d'admettre  des  fubdivifions,  qui  auraient  été  trop  ferrées 
&  indiftin&cs  dans  un  petit  efpace.  Les  tranfvcrfales  tranf- 
portoient  ces  fubdivifions  dans  la  largeur  du  limbe  ;  Nonnius 
les  plaça  dans  tout  l'cfpacc  plein ,  encre  le  centre  &  la  circon- 
férence de  Tinûr ument;  il  y  traça  4.6  cercles  concentriques  ; 

-  1 

(a)  Progymnafauua,  première  farcie,  p.  40 J  ,  &hu  I<4t. 
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ce  nombre  fuffifoit.  Le  premier  fut  divifé  à  raifon  de  9  o  parties 
pour  le  quart  de  cercle;  le  fécond  en  8  9  ,  le  troifieme  en  8  8, 
le  quatrième  en  87,  &c.  Quand  on  obfervoit,  on  remarquoit 
à  quelle  divifion ,  n'importe  fur  quel  cercle ,  répondoit  l'ali- 
dade. Pour  rapporter  cette  divifion  à  celle  qui  donnoit  90 
parties  pour  le  quart  de  cercle,  c'eft-à-dire ,  à  la  divifion  ordi- 
naire ,  il  ne  s'agiflbit  que  de  faire  une  règle  de  trois  (a).  Sup- 
pofons  que  l'alidade  eût  répondu  à  la  ving-troifieme  divifion 
du  quart  de  cercle  divifé  en  8  1  parties;  on  difoit,  fi  un  quart 
de  cercle  ,  divifé  en  8  z  parties,  a  donné  z  3  divifions  entières, 
combien  eut  donné  un  quart  de  cercle  divifé  en  90  parties 
ou  degrés.  En  faifant  ce  petit  calcul ,  on  trouve  1 50  14'  38*. 
Par  cet  artifice  on  avoit  donc  les  minutes  &  les  fécondes  ; 
tout  cela  limité ,  comme  on  doit  bien  le  penfer ,  par  la  gran- 
deur de  l'inftrument  ,  &  par  les  erreurs  que  l'oeil  peut  com- 
mettre en  appliquant  l'alidade  fur  les  divifions. 

Voilà  deux  inventions  à-peu-près  du  même  tems ,  &  qui 
ont  le  même  objet  ;  c'clt  que  tous  les  efprits  s'y  étoient  arrêtés. 
La  fonction  vraiment  utile  de  ceux  qui  influent  fut  les  feiences, 
devroit  être  de  diriger  les  penfées  vers  les  objets  qui  font  fuf- 
ccptibles  de  perfection  ;  mais  cette  connoifTance  eft  difficile , 
Se  l'encouragement  le  plus  puifTant  de  tous  eft  le  befoin  8c  la 
néceflité  des  chofes. 

Nous  dirons,  pour  ne  pas  revenir  fur  cette  matière,  qu'en- 
viron 100  ans  après,  en  1  6  3  1 ,  Vernier,  châtelain  de  Dornans, 
en  Franche-Comté ,  perfectionna  cette  invention  (£). 

Soit  [fig-i s)  une  portion  quelconque  de  l'axe  du  limbe,  un 
demi-degré  ,  par  exemple,  divifé  en  6  parties  AB,  BC  ,  &c. 
de  5  minutes  chacune  ;  foit  un  autre  limbe  RI  d'une  égals 


<«)  Nonnias ,  de  crcpufculit,  P.  II,  prop.  $.         (*)  M.  de  la  Lande  ,  Aftr.  art.  t m*. 

Tome  I.  A  a  a 
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étendue,  divifc  en  5  parties  ;  en  conféquence  du  rapport  de 
ces  divifions,  on  voit  que  la  ligne  fb  fera  plus  avancée  que  N, 
d'une  cinquième  partie  ;  gc  de  deux  cinquièmes  que  le  point 
correfpondant  O  ;  de  trois  cinquièmes  ,  Me  de  quatre,  & 
enfin  IS  plus  avancée  de  5  cinquièmes,  ou  d'une  divifion  entière; 
que  le  point  R  ,  fe  confondra  avec  P  G.  Voilà  donc  un  moyen 
de  divifer  chacune  des  parties  AB,  BC,  &c.  en  5  parties, 
ou  en  minutes.  En  rendant  mobile  ce  petit  limbe  poftichc  fur 
toute  l'étendue  du  véritable  limbe  ,  on  porte  ce  moyen  de 
fubdiviûon  au  lieu  où  l'on  en  a  befoin.  On  a  fini  par  l'attacher 
à  l'extrémité  de  l'alidade  même  qui  fervoit  à  obferver. 

Quoique  cette  divifion  ait  prefqu'cntierement  changé  de 
forme  entre  les  mains  de  Vcrnier ,  Ton  nom  n'eft  prefque  pas 
connu  :  c'eft  que  le  principe  n'eft  point  changé ,  ce  n'eft  qu'une 
invention  perfectionnée ,  ôc  le  nom  de  Nonnius  y  refte  avec 
les  traces  de  Ton  génie. 

Pierre  Nonnius  ,  en  portugais  Nunnc\ ,  fut  un  géomètre 
aflTez  célèbre,  qui  mérita  de  l'aftronomie  :  né  en  1491  dans 
la  ville  d'Alcazar,  il  profcflfa  les  mathématiques  dans  l'uni- 
verfité  de  Coimbre  :  il  eft  le  premier,  qui  ait  traité  de  la  loxo- 
dromie,  ou  de  la  route  d'un  vaiflTeau  fur  mer ,  en  fuivant  tou- 
jours le  même  vent.  Il  a  auflî  réfolu  un  problême  aflez  diffi- 
cile ,  c'eft  celui  de  trouver  le  jour  de  l'année,  qui  a  le  moindre 
crépufcule  (a):  problême  plus  curieux  qu'utile.  Mais  fa  divifion 
mérite  plus  d'éloges  &  de  reconnoiflance  que  ces  productions 
de  fon  favoir  géométrique ,  parce  que  les  moyens  des  arts  font 
des  aîles  qu'on  attache  à  l'efprit  humain.  Nonnius  mourut  en 
1  J77- 
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§.  xxv. 

Les  grands  pas  de  l'aftrôrtomie  dépendront  toujours  des 
nouvelles  perfections  ajoutées  aux  inftrumcns.  Le  génie ,  qui 
eft  deftiné  aux  belles  découvertes ,  qui  doit  fonder  les  théories 
fublimes  ,  ne  peut  rien  fans  les  obfervations  exactes.  Mais 
l'exactitude  des  obfervations  eft  limitée  par  la  puiflance  des 
inftrumcns  ;  c'eft  donc  en  augmentant  cette  puiflance  que  la 
carrière  s'ouvre  à  de  nouveaux  progrès.  Les  plus  grands  hommes 
ne  doivent  donc  pas  dédaigner  de  les  perfectionner  ;  car  la 
force  qu'ils  y  employent  réagit  fur  eux-mêmes  :  ils  defeendenç 
en  apparence  ,  mais  comme  la  balle  élaftique ,  qui  frappe  la 
terre  &  bondit  pour  s'élever.  L'art  des  horloges  s'étoit  renou- 
velé en  Allemagne  au  quinzième  fieclc.  Nous  avons  parlé  de 
celles  qui  furent  fabriquées  à  Nuremberg,  &  que  Waltherus 
appliqua  à  l'ufage  de  Paftronomie.  L'induftrie  des  Allemands  , 
de  toutes  parts  excitée ,  fit  faire  à  cette  époque ,  des  progrès 
à  cet  art.  On  conftruifit  des  horloges  ,  qui  marquoient  les 
mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune  ;  mais  fur-tout  on  les  rendit 
capables  d'indiquer  les  minutes,  les  fécondes,  &  l'on  eut 
une  connoifTancc  plus  détaillée  de  la  marche  du  tems.  (a)  On 
conftruifit  des  inftrumcns  de  métal ,  au  lieu  des  inftrumcns  de 
bois  de  Copernic  &  de  Rcinhold.  On  les  fit  plus  grands ,  on 
y  appliqua  l'invention  des  tranfverfalcs  pour  en  multiplier  les 
fubdivifions.  Jufte  Birge ,  Se  fur-tout  Tycho  firent  ceschange- 
mens,  qui  amenèrent  une  révolution  dans,  l'art  d'obferver.  Les 
circonftances  aidèrent  le  fa  voir  des  fecours  de  la  richefle. 
Tycho  y  employa  fa  fortune  &  les  bienfaits  du  Roi  de  Dane- 
mark; le  Landgrave  de  HeflTc  ,  les  dépenfes  d'un  fouverain  ; 


(a)  Wei(ilcr,p.  j8l 


» 
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une  fuite  nombrcufe  d'obfervations  exa&es  fut  préparée  pour 
le  génie  de  Kepler. 

§.  xxvi. 

Guillaume  IV,  Landgrave  de  Hefle,  malgré  fon  rang, 
qui  î'éloignoit  de  cette  gloire ,  a  mérité  le  nom  d'aftronôme  : 
la  place  diftinguée  qu'il  occupoit  parmi  les  hommes ,  lui  per- 
mit des  efforts  plus  puiflans  ,  donna  plus  de  poids  à  fon 
exemple,  &  ces  raifons  doivent  le  faire  regarder  comme  un 
des  reftauratcurs  de  l'aftronomic  pratique.  Ce  prince  étoit  né 
en  i  531.  La  nature  lui  avoit  donné  le  goût  des  feiences, 
comme  le  hafard  l'avoic  placé  fur  le  trône.  Il  fit  bâtir,  au  haut 
du  château  de  Caffcl,  un  magnifique  obfervatoire  qu'il  meubla 
d'inftrumens  de  cuivre ,  exécutés  avec  beaucoup  d'art  &  de 
foin.  C'étoient  des  armilles ,  des  quarts  de  cercle ,  &  l'inftru- 
ment  appelé  Torquctum  (a),  qui  n'étoit  qu'une  armillc  plus 
compofée.  Il  y  ajouta  depuis  des  fextans,  qui  furent  inventés 
par  Tycho.  II  obfcrva  lui-même  avec  affiduité  ,  depuis  Tannée 
15*1,  jufqu'en  1591  qu'il  mourut.  Ayant  fuccédé  à  fon  pere 
en  1567,  &  fes  devoirs  combattant  fes  goûts,  il  fentit  le 
befoin  de  fe  faire  aider  ;  en  conféquenec  il  s'aflbeia  Chriftophe 
Rothman  &c  Jufte  Birge.  Le  premier  cft  connu  par  Ces  obfer- 
vations  ;  il  obferva  jufqu'cn  1590,  qu'étant  allé  vifiter  Tycho 
en  Dannemarck,  il  ne  reparut  plus,  on  ne  fait  pourquoi,  à 
Caffcl.  Il  avoit  commencé  par  fuivre  l'hypothèfè  de  Copernic, 
Tycho  l'en  diffuada,  &  fe  vante  de  cette  victoire.  Les  partifans 
de  Copernic  étoient  en  fi  petit  nombre ,  &  fi  foibles  pour  la 
caufe  de  îa  vérité ,  que  l'afcendant  de  ce  grand  homme  leur 
impofoit  facilement.  "" 

Jufte  Birge ,  Suiffè ,  &  né  en  1551,  paroît  avoir  eu  des 

(«)  Infrà EtUirc  Ut.  VU,  *.  xu 
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talens  plus  diftingués  ;  il  eut  d'abord  la  plus  grande  réputation 
pour  la  conftru&ion  des  inftrumens;  il  eft  l'inventeur  du  com- 
pas de  proportion  (a).  Birgc  fuccéda  à  Rothman ,  &  obfcrva 
à  CalTel  depuis  1590  jufqu'en  1597:  il  étoit  fi  laborieux, 
qu'il  entreprit  &  qu'il  finit  le  travail  de  calculer  les  finus  de 
deux  fécondes  en  deux  fécondes.  Ce  travail  pénible  &  long 
nous  fait  croire  à  la  découverte  que  Kepler  lui  attribue  (&)  , 
c'eft  celle  des  logarithmes  dont  nous  parlerons  ailleurs  [c). 
Cette  invention  dût  lui  épargner  beaucoup  de  tems  Se  de 
peines  dans  des  calculs  prefque  interminables  fans  cette  ref-, 
fource.  Mais  cette  idée  ne  fut  point  un  bienfait  pour  les 
hommes  ;  Jufte  Birge  étoit  fi  peu  curieux  de  gloire  que  fa 
découverte  n'a  jamais  vu  le  jour.  Pour  que  les  hommes  en 
ayent  joui ,  il  a  fallu  qu'elle  fût  imaginée  de  nouveau  par  le 
baron  de  Nepcr ,  qui  en  eft  pour  nous  le  véritable  inventeur. 
Beckcr  a  fait  honneur  a  Jufte  Birge  d'une  découverte  également 
importante ,  c'eft  celle  du  pendule  &  de  fon  application  aux 
horloges  [d).  Cette  aflertion  paroît  fans  vraifemblancc.  Birge 
mériteroit  moins  d'éloges  que  de  blâme  d'avoir  atteint  cette 
invention, „ôc  de  l'avoir  Jaiflfé  périr  fans  fruit  &  fans  publicité;, 
mais  cette  attribution  ,  vraie  ou  faune ,  montre  l'idée  qu'on 
avoit  de  fon  mérite ,  &  l'eftime  de  fes  compatriotes ,  qui  lui 
ont  fait  honneur  de  ces  deux  découvertes,  les  plus, belles  & 
les  plus  utiles  de  1 Y  (prit  feuioaifl. ,  , 

§,    X  X  V  î  1 

Le  Landgrave  entreprit  les  plus  grands  travaux  aftrono»- 
miques  qu'on  eût  exécutés  depuis  Hypparque ,  Ptoléméé  ôc 
Ultig-beg:  ce  fut  le  fruit  de  trente  années.  Les  obier  varions 

{a)  Hift.  des  mathefro.  Tom.  I,  j>.  471.         (c)  Infrà ,  Tom.  II ,  Liv.  II,  $.  i? 

(i)  TabuU  Rudo/fk.  2.  1  l.  {d)  Beckcr  Pbyf.  fubterr.  édù.  17  j  8, p.  48, . 
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du  Landgrave  &  de  fes  coopérateurs  ont  pour  objet  le  lieu  du 
folcil  ,  des  planètes  &  des  étoiles.  Le  catalogue  des  étoiles  en 
contient  900  (a)  ,  &  c'étoit  une  énorme  entreprife  ;  tant 
de  facilités  ,  tant  de  fecours  manquoient  alors  !  Ces  pofitions 
furent  obfervées  par  deux  méthodes  différentes ,  qui  fe  fer- 
voient  mutuellement  de  vérification.  Le  Landgrave  connut  les 
réfractions ,  maïs  il  ne  paroît  pas  qu'il  les  ait  employées  {è). 
Ce  qui  doit  lui  faire  honneur,  c'eft  d'avoir  reconnu  &  démontré 
que  la  parallaxe  du  foleil  étoit  encore  au-deflus  de  nos  efforts, 
&  abfolument  infcnûble  fur  les  inftrumens  (c). 

La  méchode  qu'il  employa  pour  avoir  le  lieu,  ou  la  longitude 
du  foleil ,  avoir  été  pratiquée  &  peut-être  inventée  par  Coper- 
nic (d).  Elle  confifte  à  bbfcrver  la  hauteur  méridienne  du 
foleil  ;  on  en  fouftrait  la  hauteur  de  l'équatcur  fur  l'horizon  , 
qui  doit  avoir  été  préalablement  obfcrvéc,  le  refte  eft  la  décli- 
n'aifon  du  foleil,  ou  fa  diftance  à  l'équateur;  &  comme  l'angle 
de  l'obliquité  de  l'écliptique  eft  fuppofé  connu,  on  a  facile- 
ment ,  au  moyen  de  la  trigonométrie ,  la  diftance  du  foleil  au 
point  équinoxial  ,  tant  fur  l'équateur  que  fur  l'écliptique  , 
c'eft-à-dire ,  fon  afeenfion  droite  &  fa  longitude.  Le  lieu  des 
planètes  étoit  déterminé  ,  en  obfervant  leurs  diftances  a  deux 
étoiles  connues  ,  fuivant  la  méthode  de  Waltherus  (e).  Mais  la 
méthode,  qui  mérite  le  plus  d'attention,  parce  qu'elle  étoit 
nouvelle ,  c'eft  celle  qui  fervic  à  trouver  le  lieu  des  étoiles.  On 
appelle  cercles  azimuthaux  tous  les.  cercles  qui  peuvent  pafler 
par  chaque  point  de  l'horizon  ,  &  par  le  zénith.  On  fixoit  un 
inftrument  dans  le  plan  d'un  de  ces  azimuths ,  on  obfervoit  à 
l'horloge  l'inftant  auquel  une  étoile  y  arrivoît ,  on  mefuroir 


(a)  Lacaillc ,  Mcm.  de  l'Acad.  des  feien.         (c)  Lacaillc ,  ibii. 
année  1 76 1 .  (d)  lnfrà ,  Eclaire.  Liv.  VIII ,  >•  J 

(4)  lnfrà,  Eclaire.  Liv.  VIII ,  J.  1 9.  (<)  Suprh  ,  f,  3 10 
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en  même  tems  fa  hauteur  à  l'égard  de  l'horizon  ,  fur  J'inftru» 
ment(tf).  Comme  tous  les  cercles  du  ciel  ont  une  corrcfpondancc 
connue,  la  trigonométrie ,  au  moyen  de  ces  données,  trouvoic 
la  déclinaifon  de  l'étoile ,  &  fa  diftance  au  méridien  :  en  ajou- 
tant cette  diftance,  exprimée  en  tems,  à  Tinftant  de  fon 
paflTage  par  l'azimuth ,  on  avoit  Imitant  de  fon  paflage  futur 
au  méridien.  Alors  ,  comme  le  foleii  y  avoit  patte*  à  midi  , 
comme  quinze  degrés  de  l'équateur  paflent  au  méridien  en  une 
heure  ,  &  ce  cercle  entier  dans  un  jour ,  le  tems  écoulé  depuis 
midi  jufqu'à  cet  in  fiant  ,  donnoit  la  différence  d'afeenfion 
droite  entre  l'étoile  &  le  foleil  ;  &  l'afcenfîon  droite  du  foleii 
étant  connue  ou  par  les  tables  ,  ou  par  l'oblcrvation  faite  à 
midi ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  on  avoit  l'afcenfion 
droite  de  l'étoile.  A.vec  cette  afeenfion  droite  &  la  déclinaifon, 
la  pofition  de  l'étoile  étoit  déterminée  dans  le  ciel ,  &  la  tri- 
gonométrie en  concluoit  fa  longitude  &  fa  latitude.  Certe 
méthode  eft  remarquable ,  en  ce  que  c'eft  la  première  fois  qu'il 
eft  queftion  du  tems  dans  les  obfervations ,  autrement  que 
pour  dater  le  moment  de  ces  obfervations.  Ici  le  tems  écoulé 
entre  midi  &  l'inftant  du  pafTagc  de  l'étoile  par  l'azimuth  ,  a 
fervi  à  trouver  la  diftance  de  l'étoile  au  foleii ,  mefurée  fur 
l'équateur.  On  fent  qu'il  étoit  néceflairc  que  l'horloge  fut  par- 
faitement bien  réglée ,  qu'elle  eut  une  marche  aflez  uniforme 
pour  marquer  exactement  le  tems  éeoulé  dans  cet  intervalle. 
Mais  les  horloges  n'étoient  pas  bonnes  alors  ,  &  la  méthode 
étoit  très  -  défect.ueufc  :  aufli  fut-  elle  vivement  Marnée  par 
Tycho.  Il  ne  prévoyoit  pas  que  cette  méthode  perfectionnée 
deviendroit  à  l'avenir  la  bafe  de  toutes  les  recherches  agro- 
nomiques. Thadée  Hagecius,  aftronome  peu  connu  d'ailleurs > 


(*)  Pngymnafouua  >  I.  P.  p.  no. 
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paroît  avoir  fait  un  changement  important  a  cette  méthode , 
c'eft  de  faire  toujours  dans  le  méridien  ,  qui  eft  à  la  vérité  un 
des  cercles  azimuthaux,  robfcrvation  que  le  Landgrave  faifoit 
dans  un  azimuth  quelconque.  Par-là  on  fimplifioit  beaucoup 
les  opérations  &  les  calculs.  La  hauteur  obfcrvée ,  comparée 
à  celle  de  l'équateur,  donnoit  directement  la  décbnaifon  ;  & 
1'infUnt  du  paflage  donnoit  le  tems  écoulé  depuis  midi ,  &  la 
différence  d'afccnfion  droite  entre  l'étoile  &  le  folcil  (a).  Cette 
méthode  ingénieufe  refta  fans  ufage  par  le  défaut  de  régularité 
dans  la  marche  des  horloges  (b).  Nous  verrons  les  modernes 
s'en  faifir  &  l'employer  avec  fuccès ,  lorfquc  Huighens  aura 
donné  à  ces  inftrumcns  une  perfection  inefpérée. 


(a)  Progymnafmata  ,  I.  P.  p.  $13.  blcs.  On  y  rcpréTeotoit  auflï  le  mouvement 

(é)  Ce  n'eft  pas  que  l'aie  de  l'horlogerie  du  folcil  Se  de  la  lune  dans  l'écliptiquc  ,  le 

n'eût  fait  de  grands  progrès  en  Allemagne;  coucher  &  le  lever  de  ces  aftrcs,  leurs cclip- 

on  faifoit  des  horloges  qui  marquoient  non  fes.  (  WtidUr,  pag.  }8t.)  Ceci  étoit  vert 

feulement  les  minutes,  mais  les  fécondes  \  1570;  mais  la  prcciUon  nuuquoic  à  tous 

les  quarts  de  féconde  y  croient  même  fcnC-  ces  etfcts. 
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L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

LIVRE  DIXIEME. 

De  Tycko  ù  de  la  Réformation  grégorienne. 

§.  I. 

Copernic  fut  le  Iégiflatcur  de  l'aftronomie;  il  avoit  réformé 
le  fyftême  du  monde  ,  il  avoit  traité  la  feience  en  philofophe. 
Mais  l'art  d'obferver  demandoit  un  réformateur  ;  ce  réforma- 
teur fut  Tycho-Brahé ,  doué  de  l'efprit  des  détails ,  fouvent 
plus  utile  que  celui  de  Penfcmble.  La  feienee  alors  avoit  befoin 
de  faits ,  il  perfectionna  les  moyens  de  les  acquérir  ;  il  fut  un 
obfervateur  infatigable  :  émule  du  Landgrave  ,  deftiné  à  le 
furpaflTer  par  un  dévouement  plus  entier  &  par  les  refTources 
de  fon  génie ,  il  forma  une  malle  confidérable  d'obfervations  ; 
il  atteignit  des  découvertes  brillantes  ,  &  il  mérita  d'être 
regardé  comme  un  des  plus  grands  aftronômes,  qui  ayent  paru 
fur  la  terre.  Il  a  marqué  lui-même  fa  place;  on  voit  fur  un 
TomeL  Bbb 
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de  fesjnfl:  ru  mener  les  6gures  gravées  des  quatre  aïtTonçmes;! 
qu'il  jtigCotrTans-^oute  les^plus  diftœguesl^olémée  ^  Al^a- 
t.egnius ,  Copernic  Se  lui  (a).  Il  auroit  eu  tort  fi  poftéHté 
n'avoit  ,pa?  été  de  fon  avis  ;  mais  la  poftérité  peut  le  traiter 
mieux  qu'il  n'a  fait  lui-même.  Copernic  n'eft  pas  de  la  même 
clafle  que  Tycho  ;  il  fut  plus  grand  comme  philofophe  que 
comme  aftrongme  :  Ptolémée  &.  Albategnius  font  d'un  ordre 
inférieur  :  Hypparque  feul  ,  malgré  la  diftance  des  tems  , 
s'élève  dans  l'antiquité  pour  fc  mefurer  avec  Tycho. 

Tycho-Brahé  ,  né  à  Knudfturp  dans  la  province  de  Scanie, 
le  i  3  Décembre  i  546,  fut  donné  à  laftronomic  par  l'impul- 
fion  de  fon  génie  ,  par  le  vœu  de  la  nature  ,  &  contre  le 
vœu  de  fes  parens.  On  l'avoit  deftiné  à  la  jurifprudence  , 
comme  Copernic  le  fut  à  la  médecine.  Ces  vocations  contra- 
riées font  les  feules  vraies,  parce  qu'elles  font  les  feules  éprou- 
vées. Les  obftacles  les  épurent ,  les  goûts  foibles  &  les  fantaifies 
difparoiflent;  il  ne  refte  que  le  penchant  naturel  augmenté  par 
la  réfiftance. 

§.    I  L 

,.  .    .  % 

•  .  1  •:  u  »  . .  v  »• 

Tycho  étoit  né  d'une  famille  illuftre,  qui  fubfifte  encore  en 
Suéde  {b).  Son  oncle  paternel  fe  chargea  de  fon  éducation  ,  & 
après  qu'il  eut  fini  l'étude  des  langues,  on  l'envoya  à  Coppen- 
hague  pour  y  apprendre  la  philofophic.  Ce  fut  là,  en  1560, 
que  fon  génie  s'éveilla  à  la  vue  d'une  éclipfe  de  folciL  II  fut 
frappé  d'étonnement ,  en  remarquant  que  le  phénomène  étoit 
arrivé  au  moment  où  il.  a  voit  été  annoncé.  L'enfant  admira 
cet  art  de  prédire,  &  defira;  de  l'acquérir  ;  il  lut  quelques 
traités  de  fphériques  ,  &  les  éphémérides  de  Stade ,  qu'il  ne 


(s)  Aflrott.  inftaur.  mecanic*.  (&)  Weidkr  ,  p.  j  If. 
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trouva  pas  très-bonnes.  Lui-aicme  nous  a.  la  lift  quelque5»  ttérails 
fur  fes  premières  tentatives  (<4'»'&  il  avôït  Une  ^Çfeï  y\(k1  opi-' 
nion  de  foi,  pour  croire  qu'ils  neferoient  pas  IhdifïVrcnsf  Kn 
1563,  lors  de  la  grande  conjonction  des  planètes  fu  péri  cures" 
vers  la  fin  du  figne  de  l'écrevifle,  ou  au  commencement  du' 
ligne  du  lion  ,  il  étoit  à  Leipfic  où  il  achevoit  fes  humanités  ; 
entraîné  par  le  goût  de  l'aftronomic ,  il  achecoit  des  livres,  Se 
les  lifoit  la  nuit  malgré  fon  précepteur,  qui  vouloit  le  livrer  à 
la  jurifprudence ,  par  ordre  de  fes  parçns.  Tycho»  faps  fecours 
&  fans  maîtres ,  s'accoutuma  à  reconnoître  les  conftellations 
au  moyen  d'un  globe  gros  comme  le  poing;  j^uivoit.lc  cours 
des  planètes  à  travers  les  étoiles,  &  en  comparant  leur  marche 
au  calcul  des  tables  alphonfines  &  des  tables  de  Copernic ,  il 
vit  que  ni  les  unes,  ni  les  autres  ne  . con vendent  à  l'état  du 
ciel  ,  quoique  les  dernières  en  approcjiaiïenÉ  davantage.  Il 
obfcrva  d'abord  avec  un  grand  compas  ,  dont  il  appliquent  le 
fommet  à  fon  œil ,  &  les  extrémités  des  branches  fur  les  deux 
aftrcs  dont  il  vouloit  mefurer  la  diftance.  La  méthode  étoit 
peu  exacte ,  mais  l'application  &  le. génie  fuppléant  à  fes  im- 
perfections, il  apperçut  des  erreurs  intolérables.  Dans  l'annonce 
de  la  grande  conjonction,  Alphonfe  s'étoit  trompé  d'un  mois  , 
&  Copernic  de  quelques  jours.  L'année  fuivante  il  eut  un  rayon 
adronomique.de  bois,  divifé  par  tranfvcrfales  ,  fie  toutes  les 
fois  qu'il  faifoit  beau  ,  il  obfcrvoit  de  fa  fenêtre,  partant  la 
nuit,  fouvent  entière,  fans  dormir,  tandis  que  fon  précepteur 
étoit  livré  au  fommeil.  II  a  confervé  précieufement  toute  fa 
vie  le  livre,  où  étoient  inferits  fes  premiers  travaux  ;  monumens 
de  fon  zele  pour  l'aftronomie,  &  dès-lors  les  gages  de  fa  répu- 
tation future.  Il  rencontra  un  obftacle  dans  fes  recherches, 


{a)  Aftrvn.  infiaur.  mécanisa. 
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il  apperçut  des  erreurs  fur  la  divifiôn  de  fon  infiniment; 
mais  comme  le  précepteur  n'eût  pas  fourni  de  l'argent  pour 
en  avoir  un  meilleur,  il  fallut  conftruire  une  table  de  ces 
erreurs  pour  les  corriger  [a).  Ain  fi  fes  premiers  travaux  furent 
de  corriger  fes  inftrumens  ce  fes  maîtres. 

,  - 

$.111.,. 

Tycho  s'en  alla  enfuite  a  Virrcmbcrg  &:  à  Roftoch  ,  où  il 
continua  d'obferver.  Ce  fut  en  156  9,  en  partant  à  Augsbourg, 
qu'il  fe  lia  d'amitié  avec  Paul  Hairtzelius,  fénatcur  favant,  & 
curieux  d'aftronomic.  Tycho ,  à  peine  âgé  de  1  3  ans ,  avoit 
apperçu  que  les  progrès  futurs  de  l'aftronomie  dépendoient 
des  inftumens ,  il  forma  le  projet  de  leur  donner  une  grandeur 
qui  promît  plus  d'exactitude  ;  &  comme  fa  ville  d'Augsbourg 
avoit  alors  des  ouvriers  intelligchs ,  capables  de  répondre  à  fes 
vues,  il  en  profita  ,  8c  fit- conftruire  pour  fou  ami  Hainzclius 
un  quart  de  cercle  de  bois  de  quatorze  coudées ,  c'eft-à-dirc , 
d'environ  z  1  pieds  de  rayon.  Ce  quart  de  cercle  eft  peut-être 
le  plus  grand,  qui  ait  jamais  été  exécuté  en  Europe;  il  étoit 
divifé  de  dix  en  dix  fécondes.  L'exécution  de  cet  infiniment, 
d'après  les  idées  de  Tycho  ,  annonçait  une  révolution.  Les 
inftrumens  qu'on  avoit  eus  jufqu'alors  netoient  pas  feule- 
ment divifés  en  minutes  :  celui-ci  pouvoit  donc  donner  quinze 
ou  vingt  fois  plus  d'exaclirude,  &  permettre  des  obfervations 
tout-à-fait  nouvelles. 

Tycho ,  retourné  dans  fa  patrie  ,  vit  avec  chagrin  que  fes 
parens  méprifoient  les  feiences  qu'il  aimoit.  La  noblcfle  n'étoit 
pas  éclairée  alors ,  &  faifoit  gloire  de  ne  pas  l'être.  Tycho , 
trop  élevé  par  le  génie ,  pour  n'être  pas  blefle  de  ce  préjugé 

  .   _ 

(a)  Afiron.  inftaar.  mecanita. 
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barbare  ,  s'éloigna  ;  fon  oncle  mntcrncl ,  Stenon- Bille  ,  fenric 
ce  qu'il  valoir  ,  ce  qu'il  devoit  êcre  un  jour,  8c  lui  donna  un 
afile  dans  fon  domaine  dç  Herrîtzvadt ,  près  de  Knudfturp  , 
où  il  fut  libre  de  vaquer  aux  obfervacions  aftronomiques.  Cet 
oncle  aimoit  les  feiences  ,  &  fur-tout  l'alchimie;  le  neveu  fc 
partageoit  entre  la  chimie  Se  l'aftronomic ,  &  la  maifon  qu'il 
habitoit  eut  un  laboratoire  &  un  obfervatoire.  Ces  doubles 
travaux  le  mettoient  fouvent  dans  le  cas  de  faire  le  trajet  d'un 
bâtiment  à  l'autre,  Le  i  i  Novembre  1571,  traverfant  une 
cour  avant  fouper,  &  confidérant  le  ciel,  pour  juger  s'il  pour- 
roit  continuer  fes  obfervations  après  le  repas ,  il  apperçut  au 
ciel  un  aftrc  nouveau  &  très-brillant  ;  c'étoit  dans  la  conftel* 
Iation  de  Cafliopée.  Familier  comme  il  Tétoit  depuis  fon 
enfance  avec  la  connoiflanec  des  étoiles  ,  il  ne  douta  point 
que  celle-ci  ne  fût  nouvelle;  mais  étonné  de  ce  prodige, 
n'ofant  s'en  rapporter  au  témoignage  de  fes  yeux  &  de  fa  mé- 
moire ,  il  s'informoit  aux  domeftiques  qui  l'accompagnoicnt , 
à  tous  ceux  qu'il  rencontroit,  fi  cet  aftre  brillant  ne  leur  paroif- 
foit  pas  aufli  nouveau  qu'à  lui  :  tous  l'en  aflurcrent.  Enfin 
convaincu  qu'il  ne  fc  trompoitpas,  il  courut  à  fes  inftrumens, 
&  les  ayant  difpofés ,  il  raefura  la  diftance  de  la  nouvelle 
étoile  à  deux  autres  étoiles ,  pour  s'affurer  de  fa  pofition.  IL 
marqua  avec  foin  tout  ce  qui  concernoit  fa  grandeur  appa- 
rente ,  fa  forme  ,  fa  couleur ,  &c.  (a).  Cette  étoile  dura  toute 
Tannée  fui  vante ,  &  jufqu'au  commencement  du  printems  de 
l'an  1  574,  fans  changer  de  place  ni  de  configuration  à  l'égard 
des  fixes.  Sa  forme  fut  toujours  ronde ,  fans  aucune  queue  , 
ni  chevelure,  comme  les  comètes;  elle  étoit  plus  grande ,  plus 
brillante  que  la  Lyre  &  Procyon  ,  deux  des  plus  belles  étoile» 

■ 

(a  )  Progymrafmata  ,  P.  J  ,  p.  tjo. 
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du  ciel  ,  &  étoit  égale  en  fplendeur  à  Jupiter  &  même  k 
Vénus ,  lorfqu'ils  font  le  plus  près  de  la  terre.  Ceux  qui  avojent 
bonne  vue ,  la  voyoienc  pendant  le  jour  au  méridien.  Elle  ne 
conferva  pas  toujours  cet  éclat  ,  elle  diminua  de  grandeur  , 
jufqu'à  ce  quelle  difparut  tout-a-fait  [a).  Dans  cet  intervalle , 
cette  étoile  fut  toujours  fcintillante  comme  les  autres  ,  mais 
fa  couleur  varia  très-fenfiblement;  d'abord  d'un  blanc  éclatant, 
comme  Vénus  ,  enfuitc  d'un  jaune  rougeâtre ,  comme  Mars  , 
&  comme  l'étoile  Aldebaran  ;  elle  finit  par  un  blanc  plombé, 
comme  Saturne  [h).  Il  fcmble  qu'il  fe  Toit  opéré  dans  cette  étoile 
des  changemens  aflez  grands  ,  aflez  extraordinaires  pour  être 
fcnfiblcs ,  à  l'énorme  diftanec  où  nous  fommes.  Mais  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  étonnant ,  c'eft  que  cette  étoile ,  qui  perdit  fa 
lumière  &c  s'éteignit  par  degrés ,  l'avoit  acquife  tout-à-coup. 
Mceftlin  ,  aftronôme  inftruit  &  digne  de  foi  ,  confidéra  la 
conftellation  de  Cafliopéc  dans  le  mois  d'Octobre,  6c  Munofius 
le  i  Novembre  :  l'aftre  ne  brilloit  point  encore  (c);  il  parut  le 
i  i  tout  formé  &  tout  brillant.  Ce  phénomène  fi  rare  de  l'ap- 
parition fubite  d'une  nouvelle  étoile  n'avoir  encore  eu  que 
deux  témoins  ,  Hypparque  &  Tyçho, 

S.    I  V. 

Cet  aftre  nouveau  occupa  tous  les  favans  de  ce  ficelé  ;  il 
produifit  d'abord  un  petit  ouvrage  deTycho,  qui  fut  imprimé 
à  Coppenhague  {d)  ;  mais  il  en  produifit  beaucoup  d'autres  , 
qui  ont  été  oubliés ,  &  fur- tout  des  raifonnemens  abfurdes, 
mêlés  à  des  idées  lumineufes.  On  alla  jufqu'à  comparer  cette 
11  i      i  i 

m  ^[?Symnafmata*  P.Itp.  *M-  00  U  cft  «ntërc  dans  le  grand  ouvrage  de 

(t)  Ibid.  Tycho  fur  l'étoile  de  IJ71,  dans  la  première 

(c)  lhd.  p.  j  j  4  &  j4«,  paryc  des  Progymnafmata  ,  p.  j  j 4, 
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étoile  à  celle  qui  conduit  jadis  les  Mages.  On  penfa  qu  elle  an- 
nonçait le  retour  du  Chrift,  comme  la  première  avoit  annoncé 
fa  venue  :  c'éioit  le  tems  des  prédictions.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  fingulier ,  c'eft  que  Théodore  de  Bcze  ,  fucccflcur  de 
Calvin  ,  homme  favant  &  célèbre  ,  adopta  cette  opinion  ,  &c 
la  confacra  dans  Tes  vers.  Tycho  les  rapporte,  en  ajoutant  qu'il 
ne  fait  fi  Théodore  de  Beze  les  a  faits  férieufement,  ou  comme 
un  jeu  d'efprit  (a). 

Reifacherus,  profcflfeur  de  mathématiques  à  Vienne,  croyok 
«juc  cette  étoile  pouvoit  être  la  mêine,  que  celle ,  qui ,  fuivant 
Cyprianus  Léovitius,  avoit  été  vue  en  1 164.,  laquelle  cachée 
pendant  long-tcms  par  quelque  caufe,  reparoiflbit  alors  par  la 
ceflation  de  cette  caufe  {6).  Cette  opinion  étoit  affèz  raifon- 
nablc.  Tycho  demandoit  où  elle  s'étoit  cachée  pendant  trois 
cents  ans  ?  Les  fiecles  fuivans  lui  répondront  par  des  exemples 
réitérés  de  ces  apparitions  Ôc  de  ces  difparitions. 

Jérôme  Fracaftor  avoit  précédemment  penfé  qu'il  y  avoit 
des  étoiles,  qui  deviennent  vifiblcs  Iorfqu'ellcs  s'approchent  du 
centre  du  monde ,  &  qui ,  lorfqu'ellcs  s'en  éloignent ,  s-'éva- . 
nouuTent ,  n'ayant  plus  une  lumière  fenfible  à  la  vue  (c).  Jean 
Dée ,  Anglois  ,  penfa  que  cette  étoile  pouvoit  s'approcher  8c 
s'éloigner  de  la  terre  par  degrés  infenfibles  &  en  ligne  droite  (d)i 
ce  qui  expliquoit  fon  apparition  &  fa  difparition.  Un  autre  , 
Elie  Camerarius  de  Francfort  fur  l'Oder,  crut  appercevoir  à 
cette  étoile  une  parallaxe, qui  diminuoit  en  même  tems  que  fon 
éclat  ;  &  il  en  conclut  qu'elle  s'éloignoit  en  ligne  droite  ,  & 
s'enfonçait  dans  les  profondeurs  du  ciel  (e);  mais  cette  paral- 
laxe n'étoit  qu'une  erreur  d'obfervation. 

  I  ■ 

^^^^^^^^^^^^^^ 

(a)  Progymtufmata ,  TaiticP'r  pag.         (c)  Ibid.  p, 

(d)  Ihid.  y-.  41 -l. 

(#)  Ibid.  p.  j  17.  (0       p.  41 1. 
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La  grande  queftion  étoic  de  favoir  fi  cet  aftre  nouveau  avoic 
une  parallaxe.  Nous  avons  die  que  la  parallaxe  dépend  de  la 
diftanec  ,  &  fert  à  la  déterminer  (a)  ;  plufieurs  aftronômes 
croyoient  en  appercevoir  une  par  leurs  obfervations.  Le  Land- 
grave de  Hcflc  la  trouvoit  de  3  '  {i>)\  d'autres  alloient  même 
jufqu'à  19OU10'  (c).  Mais  ces  différences  que  l'on  appercevoir 
entre  les  obfervations,  &  que  l'on  attribuoit  à  la  parallaxe  , 
-n'étoient  que  des  erreurs  ou  de  l'obfervation ,  ou  des  inftru- 
mens.  Cette  étoile  étoit  très-bien  placée  pour  la  recherche  de 
fa  parallaxe;  elle  étoit  au  rfombre  de  celles,  qui  ne  fe  couchent 
point ,  qui  paflent  deux  fois  au  méridien  dans  un  jour  fur  le 
même  horizon  ,  une  fois  du  côté  du  midi,  &  une  fois  du  coté 
du  nord.  Dans  fa  plus  grande  hauteur,  elle  s'a p prochoit  à  1  o° 
du  zénith ,  fa  parallaxe  devoir  être  alors  infenfible  ;  dans  la 
plus  petite  hauteur,  elle  étoit  à  io°  au-deflus  de  l'horizon  , 
où  la  parallaxe  eft  encore  aflfez  grande.  Tycho  fuivit  cette 
étoile  avec  le  plus  grand  foin  ,  &  s'aflura  qu'elle  n'en  avoir, 
aucune  :  il  eut  même  la  précaution  de  faire  les  deux  obferva- 
tions le  même  jour ,  fans  faire  varier  la  pofition  des  alidades, 
qui  mefuroient  les  diftances  des  fixes  avec  l'étoile  nouvelle  : 
l'angle  de  ces  diftances  fe  trouva  le  même  près  de  l'horizon  & 
près  du  zénith  {d).  Il  établit  donc  comme  un  point  fonda- 
mental ,  que  cette  étoile  manquant  abfolumcnt  de  parallaxe, 
étoic  plus  éloignée  que  toutes  les  planètes  ,  que  Saturne  lui- 
même  ,  qui  en  a  une ,  quoique  petite  ;  elle  étoit  donc  fem- 
blable  aux  étoiles  fixes  à  cet  égard ,  &  elle  devoit  habiter  la 
même  région  {e). 


(a)  Supra,  p.  ,7.  (<  )  MJ.  p.  j*7,  i76,  384. 

(*)  Progymnafmat*  ,  Partie  Ir*  ,  page         (</)  Ibid.  p.  17t. 
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Plusieurs  des  aftronomcs  de  ce  tems  donnoient  dans  deux 
abfurdités ,  l'une  de  faire  de  cette  étoile  une  comète ,  quoi- 
qu'elle n'eût  pas  de  mouvement  ;  l'autre  de  la  placer  au-defïbus 
de  la  lune ,  quoiqu'elle  n'eût  point  die  parallaxe  (a).  Peuccr 
conjectura  qu'elle  avoit  été  allumée  par  Jupiter  {B).  >  H  faut 
convenir  que  comme  on  voyoit  cette  étoile  diminuer  de  gran- 
deur &  d'éclat ,  enfin  fe  préparer  à  s'éteindre ,  il  étoit  aflTez 
naturel  depenfer  qu'elle  avoit  été  allumée,  mais  allumée  par 
Jupiter  ,  qui  n'a  d'autre  lumière  que  la  lumière  afFoiblie  qu'il 
tient  du  folcil;  cela  étoit  abfurde  ,  même  pour  le  tems. 

On  commençoit  à  obfervcr  les  comètes ,  qui  avoient  été 
fort  négligées  depuis  le  renouvelcment  de  l'aftronomic.  En 
conféquence  on  étoit  revenu  à  raifonner  fur  leur  nature.  Il  y 
avoit  deux  anciennes  opinions  fur  ces  aftrcs,  dont  l'apparition 
cft  inattendue  8c  de  peu  de  durée  :  l'une  qu'ils  étoient  formés 
par  les  exhalaifons  de  la  terre  ;  l'autre  qu'ils  étoient  créés  dans 
le  ciel  par  la  rencontre  de  pluficurs  planètes,  comme  Démocrite, 
Anaxagorc ,  Ariftote  &  Séncque  l'ont  penfé.  Philippe  Appicti 
avança  que  la  nahTancc  de  l'étoile  de  157*  étoit  due  à  la 
grande  conjonction  de  Saturne  6c  de  Mars ,  parce  que  dans 
ces  conjonctions,  il  y  en  a  qui  font  des  aftres  avec  des  queues, 
&, d'autres  des  aftres  fans  queues  (c). 

Tyjcho,  qui  reconnut  dans  k  fuite  que  les  comètes  étoient 
fort  au-delà  de  la  région  de  la  lune ,  &  qui  fentit  que  les  exha- 
laifons de  la  terre  ne  pouvoient  aller  jufqucs-là,  ne  s'éloigne 
pas  de  l'opinion  de  Démocrite;  du  moins  paroît-il  penfet 
quelles  étoierçt  produites  par  les  exhalaifons  de  quelqu'autrc* 


(jj  Progymnafmata  ,  Partie  Ir« ,  page  (*)  UUL  p.  519. 
JJj.  ff)  BU.  p.  }«7. 
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planète.  Il  établit  que  toute  comète  eft  formée  dans  la  région 
des  planètes  ;  c'eft  pourquoi  elle  tient  de  leur  nature  ;  c'eft 
pourquoi  elle  a  un  mouvement  comme  elles.  C'eft  auflï  la  caufe 
de  la  courte  durée  de  l'apparition  des  comètes  :  ce  font,  dit-il, 
de  fauflTes  planètes  bientôt  détruites  ;  mais  les  aftrcs  nouveaux, 
formés  dans  la  région  des  fixes ,  font  de  la  même  nature ,  & 
font  fixes  comme  elles  {a). 

S.  VI. 

François  Vallesius  prétendoit  que  cette  étoile  ne  poa- 
voit  être  nouvelle ,  parce  que  la  création  de  Dieu  a  été  une 
&  complette  ,  parce  que  les  cicux  furent  créés  tout-à-coup 
parfaits.  L'auteur  de  toutes  chofes  fc  repofe ,  en  admirant  fon 
ouvrage  ,  &  ne  crée  plus  rien.  Tycho  répondoic  qu'il  ne  falloir 
pas  prendre  à  la  lettre  les  paflTages  cités  de  l'écriture,  S:  encore 
moins  limiter  l'action  de  la  pui (Tance  divine  (6).  Tycho  avoir 
raifon.  Cependant ,  fans  vouloir  réduire  l'être  fuprême  à  une 
inaction  actuelle,  on  pourroit  trouver  de  bonnes  raifons  phy- 
fiques  &  aftronomiques  pour  foutenir  que  cette  étoile  n'étoir 
pas  nouvelle.  La  penfée  de  Vallefius  étoit  que  l'étoile  devenoie 
fi  petite,  qu'elle  celToit  d'être  vifible.  Cette  penfée  étoit  très- 
railonnable  ;  fi  Tycho  ne  l'adopta  pas ,  c'eft  qu'il  tenoit  aux 
préjugés  de  fon  fiecle  fur  la  génération  des  comercs ,  que  l'on 
rangeoit  parmi  les  météores ,  &  parmi  les  produits  des  vapeurs 
de  la  terre  ou  des  planètes.  Il  eft  vrai  que  Vallefius  gâtoit  cette 
idée  fimple ,  en  ajoutant  qu'il  y  avoit  des  parties  du  ciel  plus 
denfes  que  les  autres  ,  comme ,  dit  -  il ,  la  voie  lactée  &  les 
taches  de  la  lune  l'indiquent.  Le  mouvement  du  ciel  portant 
cette  étoile  dans  ces  parties  ,  elle  augmente  de  volume  & 


<M  PfOfymn.  p.  (è)  Uii.  p.  j  jo. 
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d'éclat  ,  elle  devient  vifible  jufqu'à  ce  qu'en  s'éloignant  de 
ces  mêmes  parties ,  elle  perde  la  caufe  de  fon  éclat ,  8c  ceffe 
d'être  vifible.  Mais  pourquoi  cela  arrivoit-il  fi  rarement? 
Pourquoi  cela  h'arrivoit-il  pas  à  toutes  les  petites  étoiles  ?  On 
feroit  un  volume  de  queftions  ;  nous  ne  nous  chargeons  pas 
d'y  répondre*  Nous  marquons  les  idées  faines  &  les  erreurs  par 
lefquelles  on  paffoit  fur  le  chemin  de  la  vérité.  . 

S-  VII. 

Tycho  penfoit  que  la  matière  de  cette  riouvefle  étoile  étoit 
toute  célefte ,  fcmblable  à  Celle  des  Wffes  étoile* ,  mais  avec 
un  mélange  de  parties  moins  pures  ,  qui  ont  amené  avec  le 
tems  fa  diflolution ,  tandis  que  toutes  les  autres  fc  confervent 
par  leur  pureté,  &' durent  éternellement  fc).  Il pchfc  que  cette 
matière  célefte  cft  répandue  partout  dans  '  îçfpacc  ,  & 'plus 
abondamment  dans  la  voie  lactée.  C'cft 'pourquoi  l'étoile  a 
paru  dans  cette  bande  lumineufe.  Tycho  y  Voyoitmêmc  un 
cfpace  obfcur ,  grand  comme  la  moitié  du  difquc  de  la  lune  , 
qu'il  ne  fc  fouvenoit  pas  d'y  avoir  remarqué  auparavant.  Ce 
trou  étoit  le  vide  qu'avoit  lauTé  la  matière  réunie  pour  former 
l'étoile ,  placée  effectivement  dans  ce  lieu.  Cette  apparence 
obfcure  entre  les  parties  blanches  de  la  voie  la&ée  ,  fi  elle 
étoit  réellement  nouvelle  ,  doit  avoir  été  l'effet  de  l'éclat 
même  de  l'étoile;  une  grande  lumière  efface  &  obfcurcit  la 
blancheur  de  la  voie  la&ée.  Tycho  ,  toujours  préoccupé  des 
idées  de  la  formation  &C  de  la  dcftru&ion  des  aftrcs ,  les  com- 
pare aux  métaux  ;  les  plus  parfaits  ne  fe  fondent  qu'à  un  feu 
affez  fort,  tandis  que  les  autres  fe  fondent  plus  facilement, 
a  raifon  de  leur  imperfection  {b). 


Ceci; 
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Mais  le  pliis-grand  fervice  que  rendit  cette  étoile,  c'eft  de 
fournir  à  Tycho  l?occafion  du  renou vêlement  de  l'agronomie. 
Depuis  Ptolémée,  on  n'avoit  prefque  point  fait  d'obfervations; 
«m  ne  trouve  qu'Albategnius,  qui  nous  en  a  peu  lauTé ,  &  le 
Landgrave,  qui  obfervoit1  dans  le.  même  tems  que  Tycho  , 
concurremment  avec  lui ,  &  en  quelque  forte ,  du  moins  fur 
la  fin ,  par  fes  avis.  Comme  toutes  nos  connoiflances  fe  tien- 
nent ,  comme  dans  la  phyfique  cçlcfte  fur-tout ,  la  perfection 
totale  tient  à  la  perfection  des  parties,  Tycho  conçut  le  defleia 
d'une  réformation  générale  :  il  voulut  tout  revoir  par  fes  yeux» 
drefler,  comme  Hypparque,  un  nouveau  catalogue  des  étoiles;. 
&  deux  fois  l'apparition  d'une  étoile ,  qui  fembloit  un  .phéno- 
mène ifolé  ,  produifit  un  grand  ouvrage. 

Il  falloit  un  lieu  propre  à  l'obfervation ,  un  lieu  qui  réunit 
&  la  férénité  du  ciel  6c  le  filencc  de  la  retraite.  Tycho  forma 
le  projet  d'aller  s'établir  a  Bafle,  où  il  devoit  trouver  la  pureté 
de  l'atmofphere  ,  la  liberté  civile  ,  &  l'avantage  d'être  au 
milieu  des  favans  répandus  en  Allemagne  ,  en  Italie  Se  en 
France.  Il  craignoit  fur  -  tout  dans  fa  patrie  l'importunité  des 
amis  oififs ,  8c  des  nobles  qui  méprifoient  l'aftronomic.  Le 
Landgrave  de  HcflTe  écrivit  au  Roi  de  Dannemarck  ;  fon 
émule  éroit  dans  le  cas  de  faire  connpître  tout  ce  qu'il  valoit. 
Le  Roi  fentit  la  perte  dont  il  étoit  menacé.  Il  manda  Tycho,. 
Se  lui  offrit  la  propriété  de  l'iflc  d'Hucnc  x  fituéc  entre  la 
Scanic  &  la  Zélande;  il  ajouta  qu'il  y  feroit  bâtir  les  édifices 
néceflaires  ,  placer  des  indrumens  ,  &,  que  les  dépendes  du 
prince  rendroient  l'habitation  digne  de  l'aftronomc.  Tycho 
accepta  cet  afile ,  où  la  mer  devoit  le  défendre  des  importuns. 
On  y  bâtit  un  château,  qui  reçut  de  Tycho  le  nom  de  ville  du 
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ciel ,  Uranibourg.  Il  y  fit  placer  la  plus  belle  collection  d'inf- 
trumens,  qui  ait  jamais  exifté,  dont  la  plupart  etoient  inventés 
ou  perfectionnés  par  lui.  Il  appela  des  coopératcurs,  foit  pout 
obfcrvcr ,  foit  pour  calculer,  qu'il  entretint  à  Tes  frais,  &  qu'il 
inftruifit  lui-même.  C'cft  là  ,  Se  depuis  1577,  qu'il  fit  toutes 
fes  obfervations  ,  tant  des  étoiles  que  des  planètes  &  des  co- 
mètes, jufqu  a  Mercure,  que  Copernic  n'avoit  jamais  pu  voir. 
Il  regarde  toutes  les  obfervations  qu'il  a  faites  avant  cet  éta- 
bliflfcmcnt  ,  comme  des  obfervations  de  l'enfance  &  de  la 
îeunefle  ;  celles  qu'il  a  faites  dans  cette  île ,  avec  des  inftru- 
mens  proportionnés  à  fes  vues,  lui  paroiflfoient  propres  à  fonder 
la  fcicncc  ;  ce  font  des  obfervations  d'homme  (a  ). 

§.    I  X. 

-  . 

Nous  fommes  forcés  d'interrompre  le  récit  des  travaux  de 
Tycho,  pour  parler  d'une  nouvelle  inftitution  civile  à  laquelle 
i'nftronomic  eut  la  plus  grande  part  ;  c'cft  la  réformation  du 
calendrier.  Lorfque  Sofîgènes  &  Jules  Céfir  réglèrent  l'année 
romaine ,  ils  établirent  que  l'année  civile  feroit  de  3  6  5  jours 
précifément,  &  que  pour  tenir  lieu  du  quart  de  jour  ,  dont 
l'année  vraie  cft  plus  longue ,  on  ajouteroit  un  jour  à  chaque 
quatrième  année  nommée  biflTextilc.  Sofigènes  n'ignoroit  pas 
fans  doute  que ,  fuivant  les  obfervations  d'Hypparque,  l'année 
vraie,  la  révolution  du  foleil  étoit  plus  courte  d'environ  5':  il 
a  pu  croire  que  cette  erreur  ne  méritoit  pas  qu'on  y  fît  atten- 
rion  ;  mais  elle  cft  bien  plus  grande  qu'il  ne  l'avoir  penfé.  La 
révolution  du  foleil  embraflTc  à-peu-près  365'  5 h  49';  elle  cft 
donc  plus  courte  d'environ  1  l'  que  Tannée  julienne  ;  à  chaque 
quatrième  année  on  ajoutoit  44'  minutes  de  trop  ;  8c  le  com- 

:    {a)  Aprjn.  iafiauriaUcanka^.  .  :  ^  1  ['.  . 
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menccmcnt  de  l'année  vraie  précédoic  toujours  de  plus  en 
plus  le  commencement  de  l'année  civile.  L'équinoxe  du  prin- 
tems  avoit  été  fixé  au  2  i  Mars ,  l'an  3x5,  par  le  concile  de 
Nicée.  Depuis  cette  époque  jufques  vers  l'an  1582,  l'équinoxe 
vrai  étoit  arrivé  tous  les  131  ans ,  un  jour  plutôt  que  l'équi- 
noxe  civil  réglé  par  le  concile  ;  il  tomboit  dans  ce  ficelé  au  1  r 
Mars.  Cette  anticipation  avoit  été  remarquée  par  les  plus 
fa  vans  hommes  des  ficelés  pafles  ;  Bcde  le  vénérable ,  Sacro 
Bofco  ,  Roger  Bacon  l'avoient  annoncée.  Deux  cardinaux  , 
Pierre  d'Ailli  6c  de  Cufa  ,  repréfenterent  ,  l'un  au  concile 
de  Confiance  ,  l'autre  au  concile  de  Latran,  la  néceflîté  d'une 
réformation.  Sixc  IV,  en  1474,  forma  le  projet  de  s'en  occu- 
per ;  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  manda  Rcgiomontanus  à  Rome, 
&  le  récompenfa  d'avance,  en  le  nommant  à  l'cvcché  de  Ra- 
tisbone.  Une  mort  prématurée  enleva  l'aftronôme  à  ce  travail, 
&  comme  il  n'eut  point  alors  de  fuccefleur ,  le  projet  fut 
fufpcndu.  Cependant  la  néceflicé  de  la  réformation  étoit  évi- 
dence ,  car  fi  on  eût  lauTé  s'accumuler  les  erreurs,  le  calen- 
drier auroit  à  la  fin  indiqué  le  folftice  d'hiver  dans  le  tems  de 
l'équinoxe  du  printems  ,  ôc  la  faifon  des  glaces  ,  lorfquc  la 
terre  auroit  été  couverte  de  fleurs.  Ce  n'étoit  pas  le  fcul  incon- 
vénient :  nous  avons  dit  que  le  concile  de  Nicée  avoit  réglé 
qu'on  célébreroit  la  pâque  des  chrétiens  le  premier  dimanche 
après  la  pleine  lune  ,  qui  tombe  le  jour  de  l'équinoxe ,  ou  qui 
le  fuit.  Il  étoit  donc  eflcntiel,  pour  la  célébration  de  ce  jour 
folcmnci  >  de  connoîrrc  les  jours  où  doivent  tomber  les  pleines 
lunes  dans  le  cours  de  chaque  année.  Le  concile  de  Nicée 
adopta  la  période  de  Mcton,  pour  régler  cette  partie  du  calen- 
drier. On  fuppofoit  alors  ,  comme  Méton  l'avoit  cru  ,  que 
1  9  années  folaircs  font  précifément  z  3  5  lunaifons.  Mais  ces 
1  9  années  font  plus  longues  de  ih  3  1',  fie  après  feize  périodes, 
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ou  plus  exactement ,  après  3  1  1  ans  &  demi,  les  vraies  phafes 
de  la  lune  précèdent  déjà  d'un  jour  celles  qu'indique  le  calen- 
drier. En  1250  ans  elles  dévoient  donc  précéder  de  quatre 
jours  ;  c'efl:  en  effet  ce  qui  étoit  arrivé  à  l'époque  où  nous 
fommes.  Avec  le  tems ,  le  calendrier  feroit  venu  à  annoncer 
la  pleine  lune  dans  le  tems  où  elle  cft  nouvelle,  &  à  faire  célé- 
brer la  pâque  dans  une  phafe  contraire  à  celle  qui  a  été  réglée 
par  l'églifc. 

§.  X. 

I 

1  .  : 

L'évidence  de  ces  abus  &  de  ces  écarts  du  calendrier  tourna 
tous  les  cfprits  vers  la  réformation  ;  planeurs  écrivains  en 
montrèrent  la  néceflité ,  &  propoferent  differens  plans  de  ré- 
forme. Egnace  Dante  éleva  dans  l'églife  de  Sainte  Pétrone  à 
Bologne  un  gnomon ,  pour  montrer  à  tous  les  yeux  la  marche 
du  folcil ,  &  en  même  tems  les  erreurs  du  calendrier.  Dans  les 
inftitutions  civiles  ,  dans  les  chofes  d'un  ufage  général ,  il  faut 
parler  à  la  multitude,  il  faut  inftruirc  ceux  qui  ne  lifent  point, 
ceux  qui  ne  connoiflent  pas  les  principes,  mais  qui  jugent  les 
opérations.  Enfin  cette  réformation  tant  defirée,  follicitée  par 
tant  d'ouvrages  publiés  fur  cette  matière ,  projetée  par  plu- 
ficurs  papes  &  pluficurs  conciles  ,  fut  exécutée  par  le  Pape 
Grégoire  XIII,  qui  en  eut  l'honneur.  Aloïfius  Luilius,  médecin 
&  aftronôme  de  Vérone ,  lui  préfenta  un  plan ,  qui  fut  exa- 
miné par  les  plus  habiles  mathématiciens  du  tems  ,  &  dont 
l'exécution  fut  trouvée  facile.  Le  Pape  envoya  ce  projet  à  tous 
les  princes  chrétiens  ,  pour  avoir  leur  avis  ;  il  fut  loué  & 
approuvé  univerfellemcnt  ;  l'auteur  n'en  vit  pas  l'exécution  ,  il 
mourut,  &  fon  frerc  fut  admis  à  la  congiégation  que  le  Pape 
nomma  pour  examiner  la  chofe  en  dernier  rcflbrt.  Cette  con- 
grégation étoit  compoféede  pluûeurs  prélats,  d'Egnace  Dante, 
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de  quelques  autres  fa  vans  ,  &  de  Clavius,  qui  depuis  expliqua 
dans  un  grand  ouvrage  la  forme  de  les  ufages  du  nouveau 
calendrier. 

§.    X  I. 

Voici  en  quoi  confîftercnt  les  reformations  :  la  plus  aiféc 
étoit  celle  qui  devoir  corriger  l'anticipation  de  l'équinoxe. 
Puifquc  l'équinoxe  vrai  ou  folaire,  au  bout  de  i  3  1  ans  ,  pré- 
cède d'un  jour  l'équinoxe  civil  ,  il  doit  le  précéder  de  trois 
jours  en  400  ans.  On  régla  qu'au  lieu  de  faire,  comme  on 
avoit  coutume ,  chaque  centième  année  biflextile,  on  ne  feroit 
qu'une  feule  biflextile  dans  quatre  centenaires  de  fuite.  Le 
calendrier  grégorien  a  donc  trois  jours  de  moins  dans  400  ans 
que  le  calendrier  julien.  C'eft  précifément  la  correction  que 
demandoit  ce  calendrier.  Quant  à  la  partie  de  la  réformation 
qui  concernoit  la  lune,  elle  étoit  plus  difficile,  &  l'explication 
abrégée  &  claire  que  nous  devons  en  donner  ici  a  les  mêmes 
difficultés.  Il  s'agiflbit  de  remédier  à  l'erreur  des  nouvelles  ou 
des  pleines  lunes  ,  qui  anticipoient  d'un  jour  en  3  1  a  ans 
demi.  Les  i  9  années  de  k  période  de  Méton  ont  chacune^ 
un  caractère  diftin&if  que  Luilius  eut  l'habileté  de  faifir;  c'eft 
l'épacle.  On  appelle  ainfi  l'âge  de  la  lune ,  le  nombre  de  jours 
écoulés  depuis  la  dernière  lune  commencée ,  au  jour  où  l'année 
finit.  Suppofons  une  année,  où  la  nouvelle  lune  foit  arrivée  le 
premier  Janvier,  Luilius  dit  que  l'épaclc  èft  nulle,  ou  zéro, 
parce  qu'en  effet  la  dernière  lune  a  fini  avec  l'année  précédente. 
Comme  douze  lunes  ne  font  que  354  jours  ,  la  première  nou- 
velle lune  ayant  commencé  avec  l'année ,  elle  Ce  renouvclera 
pour  la  treizième  fois  le  3  5  5e  jour,  &  lorfque  l'année  finira, 
au  bout  de  3  6  5  jours ,  l'âge  de  la  lune ,  le  nombre  de  jours 
écoulés  depuis  fon  dernier  renouvelement ,  enfin  Pépaclc  fera 
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de  1  1  jours  :  c'eft  l'épactc  de  la  féconde  année.  Chaque  année 
l'épacte  augmentera  de  1  1  jours  ;  mais  comme  la  durée  d'une 
lunaifon  n'excède  jamais  1 9  jours  &  demi ,  on  conçoit  que 
l'âge  de  la  lune  à  la  fin  de  l'année,  l'épa&e  ne  doit  jamais 
pafler  3  o  jours.  Il  faut  donc  toujours  retrancher  3  o  de  l'épa&e 
lorfqu'elle  furpafle  ce  nombre.  C'eft  ainfi  que  l'on  forme  la 
fuite  des  1  9  épactcs  du  cycle  lunaire,  o,  1  1,  z  x,  3,  1 4,  i  j, 
6,  17,  18,  9,  xo,  1,  ii,  13,4,  1  5,  x£,  7,  18  (a).  Ces  19 
nombres  répondent ,  fuivant  leur  ordre ,  aux  1  9  années  de  la 
période  de  Méton. 

Si  cette  période  étoit  parfaitement  exacte  ,  ce  feroit  le 
nombre  de  toutes  les  épa&es  poflïbles  ;  mais  cependant  tous 
les  jours  de  l'âge  de  la  lune  depuis  o  jufqu'à  2  9  peuvent  y 
pafler  &  devenir  épa&es  à  leur  tour.  Luilius  eut  l'idée  Ample 
&  heureufe  d'écrire  ces  trente  nombres  dans  leur  ordre  naturel, 
o,  19,  18,  17,  &c.  dans  le  calendrier,  en  commençant  au 
premier  Janvier,  à  côté  de  chaque  jour  du  mois.  Ces  nombres 
répétés  douze  fois,  feroient  360  jours,  comme  chaque  lunai- 
fon n'eft  que  d'environ  1 9  jours  &  demi  ,  &  les  douze 
lunaifons  de  3  54  jours,  tous  les  deux  mois  il  y  a  un  jour  où 
on  place  deux  nombres  ,  pour  que  la  totalité  n'excède  pas 
3  54,  &  que  l'épacte  fe  trouve  jufte  à  la  fin  de  l'année.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cet  artifice  ,  dont  on 
peut  s'inftruire  plus  à  fond  dans  les  traités  fur  cette  matière. 
Cela  pofé,  dans  la  fuite  des  nombres  que  nous  avons  expofée, 
le  quantième  de  la  période  métonienne  indique  l'épa&e  cor- 
refpondantc ,  &  cette  épa&e  annonce  les  nouvelles  lunes  pour 


(j)  La  dernière  année  a  i  S  épaétes,  on  en 
ajoute  11,  ce  qui  ne  fait  que  19  >  mais 
comme  la  lune  intercalée  de  cette  dix- 
ncuYicmc  année  n'a  que       jouis  ,  oa 

Tome  I. 


retranche  19  au  lieu  de  30  ;  c'eft  ce  qu'on, 
appelle  le  faut  de  la  lune,  on  devroit  dire 

I plutôt  le  faut  de  lépaétc  ,  &  l'on  revient  i 
épaâc  xcio,  qui  cft  la  première. 
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tous  les  jours  auxquels  elle  eft  aiïociée.  Enfuite  pour  remédier 
à  l'anticipation  d'un  jour  que  les  nouvelles  lunes  ont  au  bout 
de  300  ans,  il  fuffifoit  d'augmenter  l'épactc  d'un  jour.  C'cft 
l'effet  de  cette  anticipation  :  la  nouvelle  lune  étant  arrivée  un 
jour  plutôt  dans  une  année  quelconque ,  fon  âge  ,  l'épa&e  cfl 
augmentée  pareillement  d'un  jour  lorfque  l'année  finir.  Il  fafïï- 
foit  donc  au  bout  de  300  ans,  de  changer  la  fuite  qui  répond 
aux  1  9  années  de  Méton  ,  &  au  lieu  de  celle  que  nous  avons 
écrite  ci-deflus ,  de  prendre  celle-ci  qui  répondra  aux  mêmes 
années  pour  300  ans  :  1,  1  x,  î  3,  4,  1  5,  16,7,  1  8,  19,  10, 
&c  Cet  arrangement  étoit  fimplc  &  ingénieux  ;  mais  il  fut 
troublé  par  les  bifTextiles  que  l'on  retranchoit  chaque  centième 
année  pendant  trois  fieclcs  de  fuite.  L'ordre  &:  la  fuite  des  lunes, 
leur  renouvelemcnt  étoit  dérangé  :  l'année  ayant  un  jour  de 
moins  ,  toutes  ces  phafes  arrivoient  un  jour  plus  tard  ,  & 
l'épackc ,  à  la  fin  de  l'année  ,  diminuoit  par  conféquent  d'un 
jour.  Mais  comme  cette  fuite  n'écoit  interrompue  qu'une  fois 
en  100  ans,  &  reftoit  enfuite  confiante  pendant  un  fiecle 
entier,  Luilius  imagina  qu'on  pouvoit  employer  la  même  fuite 
d'épa&cs  ,  en  les  diminuant  toutes  d'une  unité  ;  alors  cette 
fuite  feroit  pour  le  fiecle  fubféqucnt.  Luilius  apperçut  que 
malgré  toutes  ces  variations  il  n'y  avoit  que  trente  fuites  pofli- 
blcs  de  ces  nombres.  En  effet ,  en  augmentant  ou  diminuant 
les  1  9  épacfces  que  nous  avons  marquées  ,  la  première  par 
exemple  o  ,  elle  ne  peut  fubir  que  3  o  changemens  depuis  o 
jufqu'à  19  ,  puifqu'au-del.\  de  ce  nombre,  on  revient  à  o  ;  H 
fufîifoit  donc  d'indiquer  par  une  table,  laquelle  de  ces  trente 
fuites  devoir  fervir  pour  chaque  fiecle  ,  en  ayant  égard  au 
jour  dont  on  doit  augmenter  les  épactes  tous  les  3  1  2  ans  de 
demi  ,  à  caufe  de  l'irrégularité  de  la  méthode  métonienne; 
ôc  aux  trois  jours  qu'on  doit  retrancher  des  épa&cs ,  dans  le 
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cours  de  quatre  fiecles ,  pour  avoir  égard  à  la  correction  de 
l'année  folaire.  Voilà  fur  quoi  eft  établie  la  règle  de  1  eglifc , 
&  ce  qui  compofe  le  fameux  calendrier  grégorien,  i°.  une 
table  de  3  o  fuites  chacune  de  i  9  épaclcs  ;  i°.  Une  table  pour 
montrer  celle  de  ces  fuites  dont  on  doit  faire  ufage  dans  le 
fieele  ou  on  fe  trouve;  30.  enfin  le  quanticme  de  la  période 
deMéton,  ou  le  nombre  d'or,  pour  indiquer  celle  des  1  9  épa&es 
qui  appartient  à  Tannée. 

§.  XII. 

Grégoire  XIII ,  ayant  confulté  les  princes  de  fa  commu- 
nion pour  s'affurcr  de  leur  confentement ,  abolit  par  un  bref, 
au  mois  de  Mars  1581,  i'ufage  du  calendrier  Julien,  &  fubf- 
titua  I'ufage  du  nouveau  calendrier ,  nommé  depuis ,  &.  en 
fon  honneur ,  le  calendrier  grégorien.  Il  ordonna  qu'on  rctran- 
cheroit  dix  jours  de  l'année  alors  courante  ,  pour  fe  retrouver 
d'accord  avec  le  ciel ,  &  ramener  l'équinoxe  au  1 1  Mars ,  au 
jour  fixé  par  le  concile  de  Nicée.  Le  mois  d'Octobre  n'eut  que 
1 1  jours;  on  pafla,  tout  de  fuite  du  4  au  1  5.  Le  Pape  ordonna 
à  tous  les  eccléfiaftiques  de  fe  conformer  à  cette,  manière  de 
compter  ,  8c  il  exhorta  les  princes  chrétiens  à  la  faire  recevoir 
dans  leurs  états.  Mais  tous  les  princes  proteftans  s'y  refuferent. 
La  religion  réformée  étoit  nouvelle,  le  zelc  étoit  ardent,  & 
les  haînes  vigoureufes  ;  on  ne  voulut  point  d'une  chofe  utile  , 
émanée  du  parti  contraire.  Ce  qui  prouve  que  fur  une  partie 
de  la  terre ,  également  habitée  &  civilifée  ,  malgré  les  liaifons 
de  la  politique  &  du  commerce ,  les  communications  peuvent 
encore  être  difficiles.  De  là  naquit  une  différence  dans  les 
dates  ;  il  y  eut  le  vieux  6c  le  nouveau  ftyle,  la  moitié  de  l'Eu- 
rope comptoit  1  o  ou  11  jours  de  moins  que  l'autre.  Les  états 
proteftans  ne  font  point  ufage  encore  de  la  partie  de  ce 
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calendrier  qui  règle  la  pâque  ;  ils  fe  fervent  du  calcul  aftrono- 
mique  pour  la  régler.  Mais  les  Anglois  ont  adopté  le  nouveau 
ftyle  en  1752»  après  l'avoir  rejeté  pendant  1  70  ans.  L'Europe 
entière  l'a  reçu  ,  à  l'exception  de  la  Ruflic,  qui  feule  s'y  refufe 
encore.  Le  préjugé  ne  réfiftera  pas  fans  doute  long-tems  dans 
un  pays  gouverné  &  éclairé  par  l'Impératrice  Catherine  II. 

§.  XIII. 

Le  calendrier  grégorien  eut  beaucoup  de  contradicteurs  ;  il 
fut  attaqué  par  Mœftlin  ,  par  Scaliger,  par  Viete.  Luilius 
mort  ne  pouvoit  plus  le  défendre  ;  mais  Clavius ,  qui  avoit 
été  chargé  de  tous  les  calculs  néceffaires  à  la  perfection  de  ce 
calendrier  ,  compofa  un  grand  ouvrage  pour  l'expliquer ,  & 
combattit  victorieufement  tous  fes  adverfaires.  Ce  n'eft  pas 
que  ce  calendrier  foit  fans  défaut  ;  dans  le  tems  de  la  réfor- 
mation ,  les  nouvelles  lunes  anticipoient  de  quatre  jours ,  on 
n'en  retrancha  que  trois.  Les  lunes  aftronomiques  anticipent 
encore  d'un  jour  ,  ÔC  quelquefois  plus  fur  celles  du  calendrier. 
Clavius  montroit  que  cette  imperfection  avoit  été  laiflee  à 
deflein.  On  a  voulu  que  les  nouvelles  lunes  aftronomiques  pré- 
cédaient celles  du  calendrier ,  afin  que  la  vraie  pleine  lune 
précédât  également ,  &  qu'on  ne  fût  pas  expofé  à  célébrer  la 
pâque  avant  cetre  phafe.  M.  Caflini  &  M.  Bianchini  ne  font 
pas  contens  de  cette  raifon.  Ces  deux  adverfaires  étoient  plus 
redoutables  que  tous  les  autres. 

Le  fécond  défaut  du  calendrier  ,  c'efl:  que  Téquinoxe  qu'on 
a  voulu  fixer  au  z  1  Mars  ,  n'y  cft  prcfque  jamais  ;  l'équinoxe 
vrai  comme  l'équinoxe  moyen  s'en  écartent  également.  On 
entend  par  l'équinoxe  moyen ,  celui  qui  auroit  lieu,  fi  le  folcil 
avoit  un  mouvement  uniforme  ;  c'eft  le  moment  où  un  folcil 
fictif,  qui  parcourroit  l'écliptique  d'un  pas  égal  dans  la  même 
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durée  de  l'année,  traverferoit  l'équateur.  L'équinoxe  vrai  cftlc 
moment  où  le  foleil  marchant,  inégalement ,  fe  trouve  réelle- 
ment dans  l'équateur.  Or  l'équinoxe  moyen  peut  varier,  fuivanç 
M.  Caflini  (<z),  depuis  le  2  1  Mars,  deux  heures  après  midi  , 
jufqu'au  1  3  Mars  fept  heures  après  midi  ;  &  l'équinoxe  vrai 
précédant  toujours  l'équinoxe  moyen  d'environ  46  heures  , 
varie  depuis  le  1  9  Mars  4h  après  midi,  jufqu'au  1 1,  9*  heures 
après  midi.  L'équinoxe  vrai  s'éloigne  donc  toujours  en  précé- 
dant le  i  x  Mars  ,  jour  fixé  par  le  calendrier  grégorien  ,  & 
l'équinoxe  moyen  s'en  éloigne  également  en  le  fuivant.  M.  de 
Montucla  {b)  remarque  avec  raifon  que  les  réformateurs  du 
calendrier ,  en  choififTant  le  1 1  Mars ,  fcmblcnt  avoir  établi 
un  équinoxe  fictif,  qui  tient  le  milieu  entre  l'équinoxe  vrai  & 
l'équinoxe  moyen.  Il  n'oublie  pas  de  remarquer  que  l'interca- 
lation  des  Perfcs,  dont  nous  avons  parlé  (c),  elt  beaucoup  plus 
parfaite  ;  elle  ne  permet  pas  ces  grandes  excurfions  :  au  bouc 
de  3  3  ans  ,  l'équinoxe  revient  dans  le  calendrier  à  la  place 
qui  lui  a  été  affignée.  Mais  les  Perfes  ne  fongeoient  qu'à  l'année 
folaire  ;  il  a  fallu  concilier  ici  les  mouvemens  du  foleil  avec 
ceux  de  la  lune.  Ce  fut  dans  tous  les  tems ,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  chef-d'œuvre  des  mains  les  plus  habiles  ;  d'ail- 
leurs le  calendrier  grégorien  a  l'avantage,  malgré  ces  défauts, 
de  fervir  de  règle  &  de  loi  pendant  un  grand  nombre  de  fic- 
elés. La  tâche  de  cette  réformation  étoit  difficile;  les  réfor- 
mateurs n'avoient  que  le  choix  des  inconvéniens  U  des  défauts: 
ils  ont  préféré  les  moins  confidérablcs ,  &  nous  devons  leur 
pardonner  ceux  qu'ils  ont  été  forcés  de  conferver ,  en  confidé- 
ration  de  ceux  qu'ils  ont  eu  l'adpèïïc  d'éviter. 


1 

ta)  Mémoires  de  VAcad,.  des  Scienc.  (t)  Hift  des  Math.  Tom.  I,  p. 
Tom.  Vm,  p.  ,  j4.  if)  Supra ,  p.  * j  i. 
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§.    X  I  V. 

! 

.  Nous  revenons  aux  travaux  de  Tycho.  Ce  n'eft  pas  fans 
raifon  qu'il  entreprit  de  pofer  l'aftronomie  fur  de  nouveaux 
fondemens.  Hypparquc,  qui  fit  le  premier  catalogue  d'étoiles, 
avoit  manqué  fon  objet  ,  ou  du  moins  l'aftronomie  avoit 
acquis,  dans  les  mains  de  Tycho ,  une  perfection,  qui  rendoit 
infuififantes  toutes  les  anciennes  déterminations.  Tycho  détaille 
avec  beaucoup  de  foin  &c  de  fagacité  les  défauts  des  inftru- 
mens  des  anciens ,  ceux  de  leur  manière  d'obferyer,  particu- 
lièrement dans  la  recherche  du  lieu  des  étoiles  ,  où  ils  fe 
fer  voient  de  la  lune  pour  faire  une  obfervation  intermé- 
diaire (a).  Ainfi  le  lieu  qu'ils  obtenoient  étoit  affecté  de 
l'erreur  de  quatre  obfervations  faites  avec  des  inftrumcns 
défectueux  ,  de  l'erreur  du  lieu  du  foleil  pris  dans  les  tables  , 
de  celle  du  mouvement  de  la  lune  fuppofé  connu  dans  l'inter- 
valle ,  &c  du  changement  de  k.  parallaxe ,  allez  mal  déterminé 
par  Ptolémée(^).  Vénus  avoit  un  mouvement  plus  lent,  &  une 
parallaxe  plus  péri  té  Tycho,  n'ayant  pas  de  moyen  de  com- 
parer directement  les  étoiles  au  fojeil,  imagina  en  i  j  8i  de 
çjioifir  Vénus  pour  foire  l'obfervation  intermédiaire  (c).  Il 
paroît  s'en  féliciter  ;  il  ignoroit  que  Waltherus  avoit  eu  U 
même  idée  cçnt  ans  avant  lui, 

1  ***  ■  •    t.  t 

On  avoit  alors  la  méthode  d'obfervef  l'azimuth  d'une  étoile, 
ÔC  le  tems  auquel  elle  yV.paffc,  pour  en  déduire  fa  longitude 
&  fa  latitude  («/).  Tycho  en  nçld'^bord  ufage  .(*);  mais  le  point 


f»  Supra  p.  10*. 

(h  Pro^majhuua  »  Partie  I",  page 


(e)  Uid.  p.  ni. 

(d)  Supra,  p.  }74< 

(*)  Progym.  P.  I ,  p.  îoj. 
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difficile  de  cette  méthode ,  une  des  caufes  de  fou  incertitude 
étoit  la  détermination  de  ce  tems.  Après  Walthcrus,  le  Land- 
grave de  HclTc  eut  des  horloges  ;  Tycho  en  poffedoit  trois  ou 
quatre,  faites  avec  art,  8c  qui  marquoient  les  minutes  &:  Ici 
fécondes.  Mais  il  ne  penfe  pas  que  leur  marche  fût  aflez  régu- 
lière pour  indiquer  précifément  l'inftant  d'un  phénomène  (a). 
Il  remarque  qu'elles  font  fujettes  à  varier  par  les  changemens 
de  l'atmofpherc  &  des  vents  ;  même  en  les  tenant  l'hiver  dans 
des  étuves  dont  la  température  étoit  uniforme.  Ce  n'étoit  pas 
affez  que  la  révolution  du  foleil  à  l'égard  du  méridien ,  ou  à 
l'égard  d'une  même  étoile,  fe  fît  exactement  en  vingt -quatre 
heures,  on  n'étoit  pas  encore  à  l'abri  des  erreurs  ;  les  roues  ,  les 
dents  pouvoient  avoir  des  défauts ,  &  produire  des  inégalités 
dans  la  durée  des  heures.  Tycho  imagina  de  conftruirc  une 
clepfidre  avec  du  mercure,,  placé  dans  un  vafe  de  verre,  percé 
d'un  petit  trou.  Ce  mercure,  au  poids  de  plufieurs  livres, 
avoit  été  revivifié  plufieurs  fois  ,  pour  en  féparcr  toutes  les 
impuretés.  Tycho  pefoit  la  quantité  écoulée  dans  l'intervalle 
d'un  jour,  &  enfuite  il  faifoit  une  table  des  quantités  Se 
des  poids  qui  dévoient  s'écouler  dans  une  heure,  dans  une 
minute ,  dans  une  féconde.  Il  eft  remarquable  qu'il  employoie 
le  moyen  que  nous  avons  indiqué  comme  ayant  appartenu 
aux  anciens ,  pour  rendre  le  tems  de  la  chute  toujours  égal  ; 
il  avoit  un  autre  vafe  plein  de  mercure ,  qui  diftiloit  dans 
le  premier ,  &  fervoit  a  l'entretenir  toujours  à  la  même  hau- 
teur. Il  faifoit  la  même  chofe  avec  du  plomb  calciné,  réduic 
en  poudre.  Il  ne  manque  pas  de  faire  ,  à  cette  occafton  , 
des  réflexions  fur  les  propriétés  aftrologiques  &  chimiques  de 
Mercure  8c  de  Saturne,  cônfidérés  comme  planètes  ou  comme 

Il  '  Il 

(a)  Progymnafmata ,  Part.  I ,  p.  ioy< 
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métaux  (a).  Cette  mefurc  du  tems  par  le  vif-argent  confirme, 
dit-il ,  l'apophtegme  des  philofophcs  alchimiftes  :  ce  que  cher- 
chent  les  figes  efl  dans  le  mercure  {b). 

Tycho  cependant  ne  fc  fioit  pas  à  fes  horloges  &  à  fes 
clepfidres  ,  il  eut  une  meilleure  méthode  pour  déterminer 
l'heure  des  obfervations  :  une  méthode  donc  on  retrouve  quel- 
que trace  dans  Ptolémée  (c).  Au  moment  de  robfcrvation ,  il 
pr«noit  fur  fes  armilles  équatoriennes  de  douze  pieds  de  dia- 
mètre ,  la  diftance  de  quelque  belle  étoile  au  méridien  (</). 
Par  la  révolution  toujours  égale  de  l'équateur ,  il  favoit  com- 
bien il  s'écouleroit  de  tems  avant  que  l'étoile  pafsât  au  méri- 
dien ,  ou  combien  il  s'en  étoit  écoulé  depuis  qu'elle  y  avoit 
paflTé.  Mais  le  foleil  y  étant  toujours  a  midi ,  la  différence  de 
fon  lieu  à  celui  de  l'étoile  indique  à  quelle  heure  elle  y  doit 
paroîrre.  Cette  heure  pouvoir  donc  être  toujours  connue  par  le 
calcul  ,  &  au  moyen  de  la  diftance  obfervée  de  l'étoile  au 
méridien  ,  Tycho  déterminoit  le  tems  de  l'obfervation. 

§.  XVI. 

Tycho  avoit  commencé  par  fc  fervir  de  la  méthode  des 
azimuths  ;  mais  il  l'abandonna  bientôt  pour  celle  de  Waltherus, 
qui  confifte  à  déterminer  la  pofition  d'un  aftre  dans  le  ciel,  en 
obfervant  fa  diftance  à  deux  autres  aftrcs  connus.  Cette  méthode, 
qui  n'employé  point  le  tems  comme  celle  des  azimuths ,  fera 
d'autant  plus  exacte  que  les  inftrumcns  feront  meilleurs.  Tycho 
imagina  le  fextant ,  dont  l'arc  n'a  que  60  degrés  ,  au  lieu  que 
le  quart  de  cercle  en  a  90.  Ces  inftrumcns  étant  fuppofés  de 


(a)  tes  chimiftes  font  convenus  de  défi- 
gner  les  fept  métaux  par  le  nom  des  frpt 
planètes.  Mercure  repréfente  le  vif-argent , 
Saturne ,  le  plomb ,  «ce. 


(h)  Progymnafmata ,  Partie  I",  page 
lie. 

(c  )  Infrà,  Eclaire.  Liv.  I,  f.  %f. 

(rf)  Tyciio,  Hiftoire  célefte,  page  Sot. 
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la  même  grandeur,  le  degré  a  plus  d'cfpace  fur  le  fextant ,  8c 
fou  fifre  des  fubdivifions  plus  petites  6c  plus  exa&es.  Nous  difons 
que  Tycho  eft  l'inventeur  du  fextant,  du  moins  en  Europe  ;  car 
il  n'avoit  sûrement  pas  entendu  parler  de  celui  que  les  Arabes 
avoient  fait  conftruire  500  ans  avant  lui ,  &  il  paroît  être  le 
premier  des  modernes  qui  s'en  foit  fervi.  L'inftiument  étoit 
attaché  fur  un  globe  mobile ,  qui  plaçoit  l'arc  du  fextant  dans 
un  plan  célefte  quelconque  (a).  Cette  difpofition  eft  néceflaire 
pour  obferver  les  diftances  des  étoiles  qui  fe  rencontrent  dans 
toutes  les  pofitions  &  dans  tous  les  plans  poflîbles.  Il  étoit 
garni  de  deux  alidades  qu'on  pouvoit  diriger  aux  deux  aftrcs  , 
ôc  il  falloit  deux  obfcrvateurs ,  afin  que  l'obfervation  fût  ins- 
tantanée {b). 

s  xvii. 

Un  progrès  de  l'art  d'obfcrver,  c'eft  le  foin  de  vérifier  l'inf: 
miment.  Tycho  ne  le  négligea  pas,  peut-être  à  l'exemple  du 
Landgrave  ou  de  Ces  aftronômes.  Quel  (c)  qu'en  foit  l'auteur , 
ce  progrès  appartient  au  tems  où  nous  fommes  {d).  Il  n'eft  point 
d'opération  mécanique,  qui  atteigne  à  une  exactitude  abfoluc; 
la  main  ne  fuit  point  la  penfée.  L'artifte  le  plus  habile,  chargé 
d'exécuter  un  inftrument,  s'il  fait  un  arc  de  60  degrés,  le  fera 
tant  foit  peu  plus  grand,  tant  foit  peu  plus  petit,  les  fubdivifions 
auront  la  même  incertitude  &  des  inégalités  différentes.  Ces 
différences  font  toujours  petites,  ôc  à  proportion  de  l'induftric- 
de  l'artifte,  mais  elles  devenoient  fcnfiblcs  fur  les  grands  inftru- 
mens  de  Tycho  ;  elles  n'étoient  plus  compatibles  avec  la  pei> 
feelion  qu'il  introduifoit  dans  l'aftronomic.  Il  falloit  donc  que 
la  penfée  revînt  fur  l'inftrumcnt  qu'elle  avoit  conçu  ,  pour  en 
■  ■ 

(  «0  Jnfrà ,  Eclaire.  Li v.  YIII ,  $.  x  i  .  (0  Infrh ,  Eclaire  Ut.  YIII.  I-  i  7- 

CW  Progymn.  p.  17J.  (d)  Obftrv.  haftac*  ,  pag.  7,  ai»,  iSju 
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vérifier  l'exécution  :  &  comme  l'exactitude  cft  hors  de  toutes 
nos  oeuvres  ,  comme  nous  n'aurions  en  nous-mêmes  que  des 
moyens  imparfaits  de  juger  ces  imperfections  ,  il  fallut  cher- 
cher dans  le  ciel  un  type,  un  modèle  de  perfection,  qui  n'exifte 
que  dans  les  ouvrages  de  la  nature.  Tous  les  cercles  céleftes 
ont  très-précifément  360  degrés;  on  imagina  de  choifir  plufieurs 
étoiles,  qui  fe  partageaient  le  contour  du  ciel,  &  le  plus  près 
des  cercles  de  l'équatcur  ou  de  l'écliptique.  On  mefura  les  dif- 
tances  mutuelles  de  ces  étoiles ,  &  ces  dhtanecs  étant  rappor- 
tées  par  le  calcul  à  l'équatcur,  ou  à  l'écliptique ,  leur  fomme 
devoir  faire  360  degrés  :  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ou  de  moins, 
étoit  l'erreur  de  l'inftrumcnt. 

§.  XVIII. 

Tycho  attribue  lui-même  une  partie  du  mérite  de  fes  obfcrva- 
tions  à  l'excellence  de  fes  inftrumens ,  dont  quelques  uns  don- 
noient  une  précifion  de  1  o  fécondes.  Mais  il  avoit  un  autre  avan- 
tage; c'eft  celui  des  méthodes  qu'il  inventa.  Il  commença  tous  fes 
travaux  à  Uranibourg,  par  l'obfcrvation  qui  doit  précéder  toutes 
les  autres  ;  c'eft  celle  de  déterminer  la  pofition  des  cercles  de  la 
fphere  à  l'égard  de  l'horizon  du  lieu.  Il  fuffit  pour  cela  de  con- 
noître  la  hauteur  de  1  equateur ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même  , 
celle  du  pôle  fur  cet  horizon.  Jufqu'alors  on  avoit  obfervé  la  plus 
grande  hauteur  du  foleil  en  été ,  &  fa  plus  petite  hauteur  en 
hiver  ;  la  hauteur  de  l'équatcur  tient  précifément  le  milieu  de 
leur  différence.  Cette  efpecc  d'obfervation  avoit  l'inconvénient 
d'exiger  un  intervalle  de  fix  mois ,  &  après  ce  tems  écoulé,  la 
féconde  obfervation  pouvoit  être  manquée  par  le  mauvais  tems. 
Tycho  trouva  le  moyen  de  faire  cette  obfervation  dans  une  feule 
nuit,  en  employant  les  étoiles  qui  font  peu  éloignées  du  pôle,  SC 
qui  ne  fe  couchent  pas.  Ces  étoiles  paflent  deux  fois  en  vingt- 
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quatre  heures  au  méridien,  une  fois  au-deflus,  une  fois  au- 
deflbus  du  pôle  :  en  obfervanc  les  deux  hauteurs  méridiennes  , 
on  a  la  hauteur  du  pôle,  qui  tient  le  milieu  de  leur  différence, 
on  a  la  hauteur  de  l'équateur  ,  qui  eft  toujours  à  9  o  degrés  du 
pôle  (a  ). 

§.    X  I  X. 

Cette  efpece  d'obfervation ,  outre  l'avantage  d'être  très- 
commode  ,  puifqu'on  peut  la  faire  quand  on  veut ,  &  très- 
exa&e ,  parce  qu'elle  peut  être  répétée  autant  qu'il  eft  nécef- 
faire ,  valut  encore  à  Tycho  une  découverte  importante  ,  c'eft 
celle  de  l'effet  de  la  réfraction.  En  comparant  la  hauteur  de 
l'équateur  ,  trouvée  par  l'obfervation  des  folfticcs  ,  à  cette 
même  hauteur ,  déterminée  par  les  étoiles  circumpolaires,  il 
vit  que  ces  hauteurs  différoient  conftamment  de 4',  quoiqu'elles 
euffent  été  toutes  prifes  avec  des  inftrumcns,  qui  étoient  bien 
éloignés  de  permettre  cette  erreur.  Il  favoit  que  la  réfraction 
naît  des  loix  de  l'optique;  mais  jufqu'à  lui  tous  les  aftronômcs 
en  avoient  négligé  l'effet  :  il  le  croyoit  réellement  négligeable, 
&  n'imaginoit  pas  qu'il  put  produire  une  fi  grande  différence. 
Il  s'en  aflura  par  un  moyen  très  -  ingénieux ,  qui  lui  mit  fous 
les  yeux ,  dans  un  fcul  jour ,  la  différence  que  la  réfraction 
pouvoir  introduire  dans  les  obfervations  des  hauteurs  du  foleil 
au  folfticc  d'été  &  au  folftice  d'hiver.  Il  fit  conftruire  un  cercle 
de  dix  pieds  de  diamètre,  qui  tournoit  fur  fon  axe,  dirigé  aux 
pôles  du  monde,  &  qui  pou  voit  décrire  un  parallèle  quelcon- 
que à  l'équateur.  Le  jour  du  folftice  d'été ,  il  plaça  à  midi 
l'inftrument  fur  le  parallèle  du  foleil ,  & ,  en  fuivant  cet  aftre. 
jufqu'à  fon  coucher ,  il  put  remarquer  qu'en  defeendant  vers 


(*)  Progymn,  Part.  I,  p.  5. 
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l'horizon,  le  foleil  quittoic  le  plan  de  l'inftrument,  &  s'élevoit 
tant  foie  peu  au-deffus.  Enfin  quand  le  foleil  fut  à  la  hauteur 
de  i  i°,  qui  eft  à  Uranibourg  celle  du  folftice  d'hiver,  il  eftima 
que  le  foleil  étoit  écarté  du  plan  du  cercle  de  l'indrumcnt ,  & 
par  conféquent  de  fon  vrai  parallèle  d'environ  9 . 

Tycho  a  donc  la  gloire  d'être  le  premier,  qui  a  déterminé 
l'effet  de  la  réfraction,  &  le  premier  qui  l'a  employée  pour  cor- 
riger les  obfervations  ;  il  détermina  affez  bien  la  réfraction 
horizontale ,  c'eft-à-dire ,  celle  qui  élevé  les  aftres  lorfqu'ils  fc 
montrent  à  l'horizon  :  c'eft  la  plus  grande.  Tycho  la  faifoit  à 
peu- près  comme  nous  de  34'  (a).  Mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
fur  la  caufe  phyfique  de  ce  phénomène  ;  il  fc  trompa  dans  fon 
explication.  Tycho  avoit  détruit  pour  jamais  les  fpheres  de 
criftal  que  Purbach  avoit  rétablies  ;  c'eft  lui  qui  remarqua  que 
les  comètes  fc  mouvant  en  tout  fens,  traverfant  tous  les  cieux 
des  planètes,  ces  cieux  ne  pouvoient  être  folides,  ni  les  orbites 
matérielles  {è).  Il  remit  l'éther  des  anciens  dans  tous  fes  droits. 
Mais  il  ne  lui  donna  point  le  pouvoir  de  faire  les  réfractions; 
&  en  faifant  la  remarque  fine  &  vraie  ,  que  ce  phénomène 
pouvoir  être  un  peu  différent  fous  d'autres  horizons,  à  caufe  de 
quelque  différence  dans  la  conftitution  de  l'air  (c),  il  attribua  la 
caufe  exclu five  des  réfractions  aux  vapeurs  groflieres,  qui  nagent 
dans  l'atmofphcre.  Ce  font  toujours  les  obfervations,  les  fens  qui 
nous  trompent  ;  il  ne  trouvoit  plus  de  réfraction  au-delà  de  450 
de  hauteur.  Tycho  penfoit  que  fi  la  réfraction  étoit  caufée  par 
h  paffage  de  l'éther  à  l'air ,  elle  s'étendroit  jufqu'au  zénith. 
Quoique  ces  fluides  foient  de  nature  différente ,  l'air  va  tou- 
jours en  diminuant  de  denfité  ,  &  lorfqu'il  touche  l'éther ,  il 
en  diffère  fi  peu  ,  félon  Tycho  ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  une 

(«)  Progytnnafmau ,  Partie  l"  ,  page         (£)  lb\d.  p.  yi. 
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réfraction  fenfiblc  (a).  Ce  qui  eft  encore  plus  fïngulier,  c'eft 
qu'il  n'en  fit  point  une  caufe  générale  ;  il  eut  l'idée  extraordi- 
naire ,  que  les  réfractions  des  étoiles  n'étoient  pas  les  mêmes 
que  celles  du  foleil,  elles  étoient  toujours  plus  petites  de  4^  & 
cefloient  à  1  o°  de  hauteur  ,  au  lieu  que  celles  du  foleil  s'éten- 
doient  jufqu'à  450.  Ces  limites  ,  que  la  nature  n'a  placées 
qu'au  zénith  ,  étoient  reiïcrrécs  &  ramenées  jufqu'à  10  ou 
450  de  hauteur,  parce  qu'il  imaginoit  que  les  vapeurs,  tou- 
jours trop  peu  élevées  ,  caufoient  ce  phénomène,  qui ,  comme 
nous  l'avons  expliqué ,  tient  à  la  denfité  de  l'air  lui-même ,  à 
l'atmofpherc  ,  &c  non  aux  vapeurs.  Tycho  penfoit  que  les 
réfractions  des  étoiles  pouvoient  être  appliquées  aux  planètes, 
excepté  à  la  lune  ,  qui ,  à  caufe  de  fa  proximité,  étoit  fufeep- 
tible  des  mêmes  réfractions  que  le  foleil  ,  &  peut-être  encore 
de  plus  grandes.  Ainfi  fon  opinion  étoit  que  la  diftanec  des 
aftrcs  influoit  dans  cette  affaire ,  &  que  la  proximité  faifoit 
les  grandes  réfractions  (6).  Il  fc  méprenoit  fur  la  caufe  &c  fur 
les  effets.  Voilà  comment  on  n'eft  pas  un  grand  homme  fur 
tous  les  points ,  &  comment  l'erreur  fe  trouve  à  coté  de  la 
vérité  ,  pour  s'affocicr  avec  elle. 

$.    X  X. 

Tycho  ayant  obfervé  l'obliquité  de  1  ecliptique  ,  ayant 
déterminé  l'excentricité  du  foleil ,  &  la  longueur  de  l'année, 
conftruifit  de  nouvelles  tables  de  cet  aftre ,  pour  être  en  état 
de  pouvoir  calculer  à  tous  momens  fon  lieu  dans  le  ciel.  Il  fc 
fervit  de  ce  lieu  connu ,  &  de  l'obfcrvation  intermédiaire  de 
Vénus  ,  pour  fixer  le  lieu  de  quelques  belles  étoiles ,  donc 
les  pofitions  lui  firent  trouver  celles  de  toutes  les  autres  , 

(a)  Protyma.  P.  I,  p.  J*.  V>)  M4-  p.  *J  f. 
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en  obfcrvant  avec  le  fextant,  leurs  diftances  réciproques.  C'cfl: 
par  des  obfcrvations  répétées,  par  un  travail  énorme  ,  qu'il  par- 
vint à  drefler  un  catalogue  de  777  étoiles  dont  les  pondons  ont 
été  établies  avec  le  plus  grand  foin,  &  font  aflez  exactes  pour 
le  tems.  Le  Landgrave  avoit  aufti  entrepris  le  même  travail , 
mais  avec  moins  d'étendue  &  un  peu  moins  d'exactitude  (a)  ; 
fan  catalogue  ne  contient  que  400  étoiles.  Tycho  fe  félicite 
d'être  le  premier  qui ,  depuis  Hypparque  ,  ait  exécuté  la  refti- 
tution  exacte  du  lieu  des  étoiles  (é>).  On  n'avoir  alors  aucune 
connoiflanec  des  feiences  orientales ,  &  le  catalogue  d'Ulug- 
beg  étoic  inconnu  en  Europe.  Ces  déterminations  condui firent 
Tycho  à  chercher  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude , 
ou  la  quantité  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux;  il 
la  trouva  de  5  1  fécondes  par  an ,  ou  d'un  degré  en  7 1  ans,  par 
la  différence  des  années  fidérales  &  tropiques ,  &  par  la  com- 
paraifon  des  pofitions  nouvelles  des  étoiles  à  celles  de  Ptolémée, 
d'Albategnius  ôc  de  Copernic  (c).  Tycho  n'admit  point  l'iné- 
galité que  Copernic  attribue  à  la  préceflion ,  pour  concilier 
les  déterminations  de  Ptolémée  &  d'Albategnius  avec  les 
tiennes.  II  penfe  avec  beaucoup  de  juftefle  que  l'on  ne  peut 
admettre  cette  grande  inégalité,  non  plus  que  celle  de  l'année; 
les  obfervations  s'y  refufent.  II  penfe  qu'on  doit  en  rejeter  les 
apparences  fur  Terreur  des  obfcrvations ,  &  que  s'il  y  a  réelle- 
ment une  inégalité  dans  cette  précifion ,  elle  ne  peut  être  que 
fort  petite  ;  ce  qui  eft  très  -  vrai  :  au  refte  il  s'en  remet  au 
tems  pour  éclaircir  ces  queftions  (</);  c'eft  le  flambeau  des  aftro- 
nômes  ,  &  l'organe  de  la  vérité. 

Ces  travaux  amenèrent  encore  une  importante  découverte. 
Tycho  s'apperçut  que  les  latitudes  des  étoiles ,  que  Ptolémée 

(a)  Progymn.  P.  I,  P.  »IQ.  (f  )  Ibid.  p.  Vf$. 

(*)  Ikid.  '  tOJ**.P.I7«, 
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rcgardoit  comme  immuables  ,  avoient  changé  depuis  le  tems 
de  cet  aftronôme  ,  &  encore  plus  fenfiblemcnt  depuis  Tymo- 
charis  &  Hypparque.  Il  attribue  avec  raifon  ce  changement  à 
la  variation  de  l'obliquité  de  l'écliptiquc ,  parce  qu'il  cft  très- 
confidérable  dans  les  étoiles  voifines  des  folftices  ,  &  prefque 
nul  dans  celles  qui  font  près  des  équinoxes  (a).  Il  remarqua 
que  les  configurations  des  étoiles  n'ont  point  varié  ;  tout  cft 
dsijs  le  ciel  dans  le  même  état ,  les  étoiles,  qui  étoient  les  unes 
à  l'égard  des  autres  dans  une  même  ligne  droite,  y  font  encore, 
comme  au  te»Tis  des  plus  anciens  aftronômes.  Ces  étoiles  n'ont 
donc  pas  quitté  leur  place ,  c'eft  le  plan ,  l'écliptique  auquel 
on  les  rapporte ,  qui  a  varié  de  pofition  (^). 

$.  XXL 

Tycho  s'occupa  beaucoup  de  la  théorie  de  la  lune ,  &  y 
fit  plulîcurs  découvertes.  Nous  avons  dit  que  les  anciens  , 
Hypparque  &  Ptolémée  avoient  apperçu  dans  les  mouvemens 
de  cette  planète  deux  inégalités  ;  l'une  qui  n'alloit  jamais  qu'à 
)°  dans  les  fizigics,  c'eft-à-dire,  dans  les  nouvelles  Se  dans 
les  pleines  lunes  ;  l'autre  qui  s' ajoutant  à  celle-ci  dans  les  qua- 
dratures ,  la  portoit  jufqu'à  70  40'.  Tycho  en  découvrit  une 
troilieme  ;  celle-ci  étoit  la  plus  grande  ,  dans  la  moitié  de 
l'intervalle  entre  une  nouvelle  ou  une  pleine  lune  Se  la  quadra- 
ture (c)  :  elle  va  jufqu'à  40' 7.  C'eft  ainfi  que  les  inégalités  de 
cette  planète  ,  bizarre  &c  rebelle  au  calcul ,  fe  découvroienc 
fuccelfivement.  Tycho  eut  donc  la  gloire  d'avoir  ajouté  cette 
connoiflance  à  celle  des  anciens;  mais  ce  n'eft  pas  tout.  Jufqu'à 
lui  on  avoic  connu  le  mouvement  égal  &  uniforme  des  nœuds, 
qui  s'accomplrt  à-peu-près  en  1  9  ans.  Il  s'apperçut  que  dans 

(a)  Progymnafmate  ,  Partie  l'«  ,  page         {i>)Uid.  p.  K4. 

(c)  Ibid.  p.  7», 
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le  cours  de  cette  révolution  le  mouvement  des  nœuds  n'étoit 
pas  toujours  égal.  On  avoit  cru  que  l'indinaifon  de  l'orbite 
étoit  conftamment  de  50  ;  il  vit  qu'elle  étoit  variable  ,  la  plus 
petite  dans  les  fizigies,  &  de  40  58'  30"  la  plus  grande  dans 
les  quadratures  ,  &  de  50  1  7'  30",  la  moyenne  de  y°  8'  cft 
déterminée  fort  exactement  ;  ce  qui  prouve  l'adreffe  de  ce 
grand  obfervateur.  Ces  deux  découvertes  font  importantes.  Il 
eut  l'idée  ingénieufe  de  repréfenter  ces  variations  des  nœuds 
fie  de  l'inclinaifon  par  un  feul  mouvement  du  pôle  de  l'orbite 
lunaire  dans  un  petit  cercle  (a).  Mais  Tycho,  tout  grand 
tomme  qu'il  étoit ,  voyoit  mieux  les  effets  que  les  caufes  ;  il 
ne  paroît  point  avoir  été  doué  de  la  faculté  de  généralifer 
fes  idées.  Il  avoit  admis  des  réfractions  différentes  pour  la 
lune  8c  pour  les  étoiles  ;  il  admit  également  une  équation  du 
tems  différente  pour  les  mouvemens  du  folcil  &  de  la  lune(^). 
L'équation  du  tems  ,  ou  l'inégalité  des  jours  naît ,  comme 
nous  l'avons  dit  (c)>  de  l'inégalité  même  du  mouvement  du 
foleil ,  de  fa  marche  oblique  à  l'équatcur,  &  prefque  toujours 
inégale  fur  ce  cercle,  qui  fait  la  durée  des  jours.  Le  foleil  chan- 
geoit-il  fon  cours ,  quand  il  s'agifloit  d'obferver  la  lune  ?  Sou- 
vent les  hommes  ont  pris  leurs  erreurs  pour  des  inégalités  du 
ciel  :  mais  ici  Tycho  ne  fe  trompoit  que  fur  la  caufe,  le  tems 
mefuré  par  le  mouvement  du  folcil  ne  changeoit  pas ,  c'étoit 
celui  de  la  lune,  qui  étoit  accéléré  &  retardé  dans  le  cours 
d'une  année.  Nous  dirons  la  caufe  de  cette  équation  ,  elle 
eft  réelle  &  la  quatrième  équation  de  la  lune;  elle  a  été  recon- 
nue également  par  Kepler  {d) ,  par  Horroxe  &  par  tous  les 
aftronômes,  qui  depuis  ont  examiné  les  inégalités  de  la  lune: 


(a)  Proçymnafmata  ,  Part.  I,  pag.  88  (c)  Supra,  p.  90. 

I  j.  (d)  Epift.  Kcpl.  êc  Bcrncg.  p.  7  t. 

(A)  liid.  p.  71.  M.  de  la  Lande,  AAioo".  ait.  1449. 
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c'eft  celle  que  nous  nommons  aujourd'hui  équation  annuelle. 
Le  tort  de  Tycho  fut  de  l'appliquer  au  tems  ,  qui  eft  le  même 
pour  toutes  les  planètes. 

Au  refte,  on  juge  bien  que  fi  Copernic ,  malgré  la  fîmpli- 
cité  de  fon  fyftêmc ,  fut  obligé  de  conferver  les  épicyclcs  & 
les  cercles  en  rafles  les  uns  fur  les  autres ,  pour  repréfenter  les 
mouvemens  de  la  lune,  Tycho,  qui  avoir  découvert  une  nou- 
velle inégalité  dans  ces  mouvemens ,  ne  put  rien  changer  ,  Se 
fut  même  oblige  d'ajouter  à  cette  complication.  Il  rendit  le  centre 
de  l'excentrique  mobile  fur  un  petit  cercle ,  comme  Ptolémée , 
8c  établit  deux  épicyclcs  roulans  l'un  fur  l'autre  ,  comme 
avoit  fait  Copernic.  Le  centre  du  premier  de  ces  épicyclcs  eft 
mobile  dans  une  certaine  étendue ,  ÔC  dans  le  fens  du  diamètre, 
par  un  mouvement  alternatif  &  libratoirc  ,  femblable  à  celui 
d'un  pendule ,  pour  repréfenter  la  nouvelle  inégalité  (a).  Nous 
croyons  en  dire  aflez  fur  toutes  ces  explications  faufles  des 
phénomènes  ;  ceux  qui  font  inftruits  de  ces  chofes  nous  cnr.cn- 
dront  aflez ,  8c  les  autres  ne  perdront  rien  à  ne  pas  connoître 
ces  erreurs  avec  plus  de  détail. 

Voilà  ce  que  Tycho  a  fait  pour  la  lune,  8c  trois  découvertes 
de  cette  cfpece  honorent  aflez  fon  travail.  Il  paroît  qu'il  comp- 
toit  donner  une  théorie  du  mouvement  des  planètes,  qui  auroit 
complété  fon  ouvrage  intitulé  Progymnafmcua.  Elle  auroit  eu 
pour  bafe  vingt-cinq  années  d'excellentes  obfervations.  Il  ne 
reftoit  que  les  tables  à  conftruire  ;  8c  Tycho  difoit  lui  même 
que  s'il  ne  terminoit  pas  cette  entreprife,  il  ne  failoit  que 
des  calculateurs  pour  l'achever  (b). 

§.  XXII. 

Ce  grand  ouvrage  des  Progymnafmata  >  qui  a  l'objet  le  plus 


<«)  Progymn.  p.  70. 

Tome  I. 


(*)  Afim,  infiaitrt  meetnha. 
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vafte  ,  qui  embrafle  l'aftronomic  prefquc  entière  ,  a  deux 
parties;  la  première  traite  de  la  nouvelle  étoile  de  i  571;  la 
féconde,  de  la  comète  de  1577.  Tycho  apperçut  cette  comète 
vers  le  couchant ,  le  1  3  Novembre  au  foir  ;  elle  parut  jufqu'a 
la  fin  de  Janvier  1578. 

Tycho  obferva  foigneufement  cette  comète  ,  6c  il  s'occupa, 
ce  fcmble ,  le  premier  de  fixer  le  fens  de  la  route  de  ces  aftrcs. 
a  l'égard  de  l'écliptique.  Il  chercha  dans  quels  points  &  fous 
quel  angle  cette  route  coupoit  l'orbe  annuel  (a).  Il  lui  trouva 
une  parallaxe  de  io'  (i);  elle  étoit  le  tiers  de  celle  de  la  lune, 
&  elle  enfeigne  que  la  comète ,  le  jour  où  cette  parallaxe  fut 
obfervée ,  étoit  environ  trois  fois  plus  loin  que  la  lune. 

Tycho  donnoit  aux  comètes  le  même  mouvement  que  les 
anciens  Egyptiens  avoient  donné  à  Vénus  &  à  Mercure  (c). 
En  faifant  tourner  ces  aftres  autour  du  Soleil,  il  pouvoit  mieux 
repréfênter  quelques  -  uns  de  leurs  phénomènes.  Mœftlin  & 
Cornélius  Gemma  mettoient  auffi  les  comètes  en  mouvement 
autour  du  Soleil ,  fuivant  l'hypothèfe  de  Copernic ,  mais  ils 
fuppofoient  une  orbite  circulaire,  &  Tycho  ne  trouve  point 
que  ces  fuppofitions  répondent  aux  apparences.  En  effet  ces 
deux  aftronômes  avoient  été  obligés  d'imaginer  un  épicycle  , 
dans  lequel  fc  mouYoit  la  comète ,  &  dont  le  centre  étoit 
porté  fur  l'orbe  de  la  comète  autour  du  Soleil ,  précifément  a 
la  manière  de  Ptolémée.  Cet  épicycle  avoit  cela  de  fingulicr  , 
qu'il  préfentoit  l'apparence  d'une  ovale  ;  non  qu'il  eut  réelle- 
ment cette  figure ,  mais  parce  que  fon  cercle  étoit  perpendi- 
culaire au  plan  de  l'orbite  de  la  comète.  La  perfpectivc ,  qui , 
comme  on  fait,  projette  les  cercles  en  forme  d'ovale,  lorfqu'ils 
font  vus  obliquement ,  nous  montroit  l'épicycle  fous  cette 

(a)  Proçymnafmata  ,  Partie  U,  page         (A)  Wd,  p  109. 
46  (()  Ibid.  p.  107. 
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figure ,  à  nous ,  qui  placés  dans  le  plan  de  l'celiptique ,  & 
hors  du  plan  de  l'orbe  de  la  comète  ,  ne  le  pouvions  voir 
qu'obliquement.  Tycho  avoit  raifon  de  rejeter  cette  hypothèfe 
compliquée  t  quoiqu'ingénieufe.  En  fuppofant ,  comme  eux  , 
que  la  comète  enveloppoit  le  foleil ,  dans  un  orbite  également 
circulaire,  il  faifoit  tourner  cet  aftre  lui-même  autour  de  la 
terre  ;  d'où  il  pouvoit  réfulter  des  portions  &  des  diftances  de 
la  comète,  fort  inégales  &  fuffifantes,  du  moins  fuivant  Tycho, 
pour  fatisfairc  au  mouvement  obfervé  (a).  • 

§.    X  X  I  I  I. 

Plusieurs  obfcrvateûrs  9  tels  que  Thadée  Hagécius  Se 
Nolthius  donnoient  à  cette  comète  une  parallaxe  de  5  à  6° , 
&  la  plaçaient  par  conféquent  fort  au-deflbus  de  la  lune  {b). 
Beaucoup  d'autres  s'accordoient  à  la  croire  dans  la  fpherc  élé- 
mentaire. Ces  parallaxes,  fi  groflicrementdéfc&ueufes,  font  voir 
comme  on  obfcrvoit  alors,  &  montrent  la  fupériorité  de  Tycho 
fur  les  aftronômes  de  fon  fieclc.  L'exa&itude  qu'il  avoit  intro- 
duite dans  les  obfcrvations  &  dans  les  réfulrats  ,  étoit  une 
véritable  révolution  dans  Tartronomie. 

Il  prouva  que  cette  comète ,  bien  loin  d'être  fublunairc  , 
étoit  dans  une  région  très-élevée  ;  d'abord  parce  que  fa  route 
fuivoit  très  -  exactement  un  grand  cercle  de  la  fphere ,  ce  qui 
n'arriveroit  pas  à  un  feu,  allumé  &  abandonné  au  hafard  dans  le 
mouvement  &  dans  le  vague  des  airs  ;  enfuite ,  parce  que  les 
diftances  de  la  comète  aux  mêmes  étoiles ,  obfervées  le  même 
jour  à  différentes  hauteurs ,  &  obfervées  le  même  jour  dans 
difFércns  lieux,  lui  ont  toujours  donné  une  parallaxe  beaucoup 
plus  petite  que  celle  de  la  lune. 


(«)  Progymn.  p.  141  fie  IJO. 


(*)  nu  p.  tjt,  16s  se  i96. 
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Tycho  fe  félickc  d'avoir  réfolu  une  grande  queftion.  II  étoit 
indubitable  jufqu'à  Ton  tems  ,  que  les  comètes  étoient  des 
aftrcs  produits  Se  allumés  tout- à-coup.  Mais  il  s'agiffbit  de 
favoir  fi  cette  production  pouvoir  avoir  lieu  dans  la  région 
éthérée,  ou  fi,  comme  le  penfoit  Ariftotc,  elle  ne  pouvoir 
s'opérer  que  dans  la  région  élémentaire  Se  fublunaire.  Tycho 
ayant  démontré  que  l'étoile  nouvelle  de  1571  avoit  fa  place 
dans  la  région  même  des  étoiles ,  ayant  prouvé  que  la  comète 
de  1  577  étoit  née  fort  au-delà  de  l'orbe  de  la  lune,  il  s'enfui- 
voit  que  quelque  chofe  pouvoit  être  produit  dans  ces  régions 
élevées  ,  contre  l'opinion  d'Ariftore,  qui  penfoit  que  le  ciel 
n'admettoit  aucuns  corps  nouveaux ,  6c  qu'il  étoit  également 
incapable  de  génération  Se  de  corruption  (a). 

Tycho  dût  en  effet  fe  féliciter  ;  il  avoit  fait  deux  grands 
pas  vers  la  connoifTance  des  comètes.  Rcgiomontanus  fut  le 
premier  qui  les  obfcrva ,  qui  inventa  des  méthodes  propres  à 
découvrir  leur  diftance  Se  leur  grandeur.  Tycho  croyoit  que 
ces  aftrcs  s'allumoicnt  tout-à-coup;  ii  les  regardoit  comme  des 
météores,  par  un  préjugé  dont  la  fin  n'étoic  pas  encore  venue; 
mais  il  leur  afligna  leur  vraie  place ,  en  les  établhTant  au-defîus 
de  la  lune,  &  leur  vétitable  cours,  en  les  faifant  marcher  autour 
du  folcil. 

§.  XXIV. 

RegïOMONTAKUS  ,  perfuadé  de  l'opinion  d'Ariftote ,  que 
les  comètes  étoient  engendrées  dans  la  partie  fupérieure  de  l'air, 
au  deifous  de  l'élément  du  feu  qui  touche  à  l'orbe  de  la  lune, 
a  cru  que  la  fubftance  de  la  queue  des  comètes  ne  différait  de 
leur  corps  que  par  la  rareté  ;  &  comme  les  opinions  guident 
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ou  trompent  les  yeux  ,  il  Croyoit  voir  ces  queues  toujours  diri- 
gées à  roppofite  de  la  terre.  Pierre  Appien ,  qui  vit  mieux  à 
cet  égard,  montra  quelles  étoient  oppofées  au  foleil.  Sa  remar- 
que fut  confirmée  par  tous  les  obfervateurs,  &  par  Tycho  lui- 
même,  avec  cette  différence  cependant  que  ce  dernier  crut 
y  remarquer  une  déflexion.  La  queue  &  la  tête  de  la  comète 
lui  parurent  dans  un  grand  cercle  avec  la  planète  de  Vénus,  & 
la  queue  plutôt  oppofée  à  Vénus  qu'au  Soleil.  Tycho  étoit 
trompé  par  Tes  obfervations  (a) ,  Appien  en  avoit  mieux  jugé 
a  la  vue  (impie. 

s.  xxv. 

Apres  cette  longue  fuite  de  travaux  &  les  éloges  qui  leur 
font  juftement  dûs,  nous  avons  un  reproche  à  faire  à  Tycho, 
c'eft  de  n'avoir  point  admis  le  fyftême  de  Copernic.  Si  Kepler 
n'eut  pas  fuivi  Tycho,  fi  la  nature  n'eût  pas  placé  un  grand 
homme  après  lui ,  fon  autorité  n'eût  pas  été  balancée  ;  fon 
influence  auroit  entraîné  les  générations  fuivantes ,  &  le  vrai 
fyftême  du  monde  eût  pu  retomber  dans  l'oubli ,  où  il  a  été 
enfeveli  pendant  tant  de  fiecles.  Tel  eft  le  fort  des  grandes 
vérités,  qui  ne  peuvent  être  tout-à-coup  familières,  il  faut 
des  efprits  de  même  ordre  pour  les  propager ,  &  fi  un  anneaa 
manque  à  la  chaîne ,  la  tranfmiffion  eft  interrompue.  Bacon 
ne  fut  pas  entendu  de  fon  tems ,  &  Copernic  trouva  plus  de 
contradicteurs  que  de  partifans. 

Tycho  s'étoit  convaincu  de  la  faufleté  du  fyftême  de 
Ptoléméc  par  une  obfervation,  où  il  trouva  Mars  plus  près  de 
nous  que  le  Soleil  ;  ce  qui  eft  impoffible  dans  l'ordre  des  pla- 
nètes, établi  par  l'aftronôme  d'Alexandrie.  Cette  vérité  de  fait 
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détruifoit  donc  l'hypothèfc.  Il  fc  pcrfuada  également  de 
Terreur  du  fyftêmc  de  Copernic,  parce  qu'il  crut  apperce- 
voir  que  les  comètes  obfcrvées  en  oppofîtion  avec  le  folcil , 
n'étoient  point  affectées  du  mouvement  de  la  terre ,  comme 
cela  devoit  être  dans  le  fyftêmc  nouveau  (a).  Mais  on 
pouvoit  lui  dire  :  les  comètes  font  des  aftres  encore  plus 
nouveaux  pour  vous  que  ce  fyftêmc  ;  comment  ofez  -  vous 
prononcer  ?  Dans  le  cas  que  vous  fuppofez ,  le  mouvement 
apparent  de  la  comète  eft  le  réfultat  de  fon  mouvement  pro- 
pre ,  combiné  avec  le  mouvement  de  la  terre  :  vous  connoiflèz 
celui-ci,  mais  l'autre  le  connoiffez-  vous  ?  Dans  cette  pofîtion, 
les  planètes  fupérieurcs  font  rétrogrades,  parce  que  leur  marche 
eft  moins  rapide  que  celle  de  la  terre  ;  la  terre  les  dévance  6c 
les  laifle  derrière  elle.  Mais  fi  la  comète  a  un  mouvement 
encore  plus  rapide  ,  il  peut  arriver  qu'elle  dévance  elle-même 
la  terre  ;  elle  aura  le  même  cours  que  les  planètes ,  &  le  fyf- 
têmc ne  fera  point  ébranlé ,  quoique  les  phénomènes  foient 
differens. 

§.  XXVI. 

Ttcho  rend  cependant  à  Copernic  la  juftice  qui  lui  eft  duc: 
il  convient  que  fon  fyftême ,  qui  n'a  rien  contre  les  principes 
des  mathématiques,  corrige  avec  adrefle  les  abfurdirés  que 
Ptolémée  avoit  introduites  dans  l'ordre  de  l'univers  ;  mais  il 
l'attaque  du  côté  phyfique.  II  ne  penfe  pas  qu'un  corps  maflîf 
&  lourd  comme  la  terre ,  fût  propre  à  fe  mouvoir  fie  à  être 
agité  en  même  tems  par  un  triple  mouvement  {i>).  Tycho 
voyoir  cependant  Jupiter  fe  mouvoir;  Jupiter,  dont  le  globe 
propre  à  nous  réfléchir  la  lumière  du  foleil ,  doit  être  opaque 
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&  maffif  comme  la  terre ,  Jupiter  qu'il  cftimoit  lui  -  même 
quatorze  fois  plus  gros  que  notre  globe  (a).  Comment  conec- 
voit-il  le  mouvement  de  cette  maflTe,  en  niant  celui  de  la  terre? 
Ces  deux  idées  étoient  faites  pour  être  comparées  ;  mais  l'art 
des  rapprochemens  manquoit  à  Tycho.  Une  autre  difficulté 
cjui  fuffifoit,  félon  lui,  pour  détruire  le  fyftême  de  Copernic, 
c'eft  l'efpace  immenfe  &  inutile  qu'il  fuppofe  entre  la  région 
de  Saturne  6c  celle  des  fixes.  Aujourd'hui  les  comètes  répon- 
dent à  cette  objection  ;  elles  voyagent  dans  ces  efpaccs 
qui  feroient  déferts  fans  elles.  Mais  d'ailleurs  qui  a  dit  à  ces 
philofophes  que  Dieu  avoit  également  peuplé  tous  ces  cantons 
de  l'efpace  >  La  variété  eft  l'ornement  du  monde  ,  nous  voyons 
le  ciel  inégalement  parfemé  d'étoiles  ;  ici  leurs  globes  font 
prefles  &  ferrés ,  là  des  parties  vides  fcmblcnt  des  ombres  , 
pour  faire  valoir  la  lumière  ;  fie  dans  l'ordre  des  planètes  , 
la  main  qui  a  difpofé  toutes  chofes ,  en  a  mis  trois ,  Mercure, 
Vénus  &  la  Lune,  dans  la  diftance  du  Soleil  à  la  terre,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  dans  celle  de  la  terre  à  Jupiter  ,  qui  eft 
quatre  à  cinq  fois  plus  grande  ;  tandis  que  dans  la  diftance  de 
Jupiter  à  Saturne,  égale  à  cette  dernière ,  il  n'y  en  a  point  du 
tout.  La  nature  n'eft  connue  que  par  la  nature  ;  il  eft  abfurde 
de  l'oppofer  à  elle-même. 

Tycho  faifoit  une  objection  plus  forte  contre  le  fyftême 
de  Copernic,  (b).  Si,  difoit-il ,  la  diftance  des  étoiles  à  la  terre 
eft  fi  grande  que  notre  globe  eft  abfolumcnt  inviliblc  ,  que 
l'efpace  enfermé  par  l'orbe  que  nous  parcourons  ,  n'eft  même 
qu'un  point  infenfible  pour  un  fpeelateur,  qui  feroit  placé  dans 
une  étoile  ;  comment  fe  fait-il  que  nous  appercevions  cette 
étoile,  comment  peut -elle  avoir  un  diamètre  fcnfiblc  pour 
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nous  ?  Elle  occupe  donc  un  cfpace  plus  confidérablc  que  le 
grand  orbe  de  la  terre ,  dont  le  diametre  a  plus  de  foixante 
millions  de  licucs  :  le  diamètre  des  étoiles  cft  donc  au  moins 
cinquante  mille  fois  plus  grand  que  celui  du  foleil.  Cette  con- 
clufion  paroît  abfurde,  non  qu'une  mafle  femblable  ait  été 
impoffiblc  à  l'auteur  de  la  création  ;  mais  l'imagination  humaine, 
déjà  étonnée ,  accablée  de  la  mafle  du  foleil ,  fc  refufe  à  la 
multiplier  un  fi  grand  nombre  de  fois ,  pour  former  le  globe 
des  étoiles.  Tycho  avoit  raifon  ,  l'objection  étoit  très-forte  de 
fon  tems.  Les  télefeopes  ont  fourni  la  folution  de  cette  diffi- 
culté. Plus  ces  télefeopes  groffiflent  les  objets ,  plus  le  dia- 
mètre des  étoiles  diminue  ;  elles  ne  deviennent  enfin  que  des 
points  étineelans  fans  aucune  étendue  fcnfible  à  l'œil;  s'ils  font 
vifiblcs  ,  c'eft  à  caufe  de  leur  éclat.  C'eft  ce  qui  prouve  que 
les  étoiles  ont  une  lumière  à  elles.  La  lumière  réfléchie  s  affai- 
blit ,  &  peut  cefler  d'être  fcnfible  à  une  diftance  médiocre. 
Les  corps  lumineux  par  eux-mêmes  ,  ont  par  leur  nature  une 
lumière  fi  vive,  qu'elle  Ce  propage  a  des  diftanecs  infinies  ,  & 
qu'elle  a  encore  de  l'éclat  lorfquc  le  corps  n'a  plus  aucune 
grandeur  apparente. 

§.    X  X  V  I  I. 

Enfin  Tycho,  après  avoir  détruit  le  fyftême  de  Ptolémée, 
fit  cru  détruire  celui  de  Copernic ,  fut  obligé  de  propofer  le 
lien.  Il  plaça  la  terre  immobile  au  centre  des  mouvemens  de 
la  lune  &  du  foleil,  qui  accompliflent  leurs  révolutions  autour 
d'elle,  &  au  centre  de  la  fphere  des  étoiles ,  qui  tournant  rapi- 
dement fur  elle-même  en  vingt-quatre  heures  ,  entraîne  toutes 
les  étoiles,  le  foleil,  la  lune,  les  planètes,  fie  fait  la  fucceflion 
du  jour  &.  de  la  nuit.  Les  cinq  planètes  &  les  comètes  tournent 
autour  dy  foleil,  &  c'cft  avec  ce  cortège  qu'il  circule  autour  de 
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la  terre ,  c'cft  avec  ce  cortège  que  la  fpherc  des  étoiles  l'en- 
traîne tous  les  jours.  Tycho  avoit  donc  fenti  le  mérite  de  la 
iîmplicité  des  explications  de  Copernic  ;  il  ne  pouvoit  nier 
que  cet  aftronômc  philofophe  n'eut  bien  vu  la  caufe  des 
ftations  8c  des  rétrogradations.  Mais  abandonnant  la  fimplicité 
que  ce  grand  maître  lui  avoit  enfeignée  ,  il  aima  mieux  attri- 
buer au  foleil  qu'à  la  terre  le  mouvement,  qui  produifoit  ces 
apparences  illufoires.  Il  fît  mouvoir  ces  lourdes  malles  des 
globes  de  Saturne  8c  de  Jupiter,  autour  de  la  maffè  plus  lourde 
encore  du  Soleil  ;  8c  cet  aflemblage  de  corps  pefans  circule 
autour  de  la  terre,  petite  8c  légère,  placée  au  centre  du  monde, 
dont  elle  ne  fait  qu'une  partie  infiniment  petite  ,  6c  femblant 
régir  tout ,  malgré  fon  peu  d'importance  (a).  Cet  atome  ne  Ce 
meut  pas  feulement  fur  lui-même ,  pour  préfenter  fes  diffé- 
rentes parties  à  l'aftre  qui  l'échaufFe  8c  l'éclairé;  ceft  la  fphere 
des  étoiles  qui  Ce  meut  avec  une  rapidité  infinie  pour  lui  ren- 
dre ce  fervice:  toutes  ces  mafles  la  fuivent,  8c  participent  à 
cette  rapidité  :  le  mouvement  fe  communique  ,  8c  l'ordre  Ce 
conferve  ,  fans  qu'on  dife  où  efl:  le  lien  qui  unit  tous  ces 
corps ,  qui  les  empêche  de  s'écarter ,  8c  par  quelle  raifon  la 
providence  divine ,  limitée  par  ce  fyftême ,  a  tout  créé  ,  tout 
mis  en  mouvement  pour  la  terre,  8c  fait  tant  de  grandes 
chofes  pour  une  Ci  petite  {i>)\ 

§.    X  X  V  I  I  i. 

Tycho,  il  faut  l'avouer,  eut  cependant  un  motif  louable; 
c'cft  fon  refpect  pour  la  religion ,  8c  cette  raifon  n'étoit  point 
fimulée  ;  il  avoit  réellement  beaucoup  de  piété.  Il  fe  perfuada 
que  les  livres  faints  étoient  contraires  à  ce  fyftême,  en  prenant 

(«)  Voyt^  '»  dernière  planche ,  où  fotu         (*)  Progymnafmata  ,  Partie  II ,  page 
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à  la  lettre  quelques  expreflions  où  l'écriture  parle  le  langage 
vulgaire.  Mais  la  religion ,  qui  fe  propofe  uniquement  de  con- 
duire l'homme  à  Dieu ,  n'a  point  pour  objet  de  l'éclairer  fur 
les  feiences  humaines.  Quand  elle  cite  leurs  vérités  &  leurs 
opinions  ,  ce  font  celles  du  tems;  ce  font  celles  qui  peuvent 
être  entendues.  Elle  ne  prévient  point  la  poftérité,  &  Dieu 
n'a  employé  dans  ce  genre  d'autre  révélation  que  celle  du 
génie.  C'étoit  dès-lors  le  jugement  de  Paul  III,  du  cardinal 
Schomberg  ,  de  plufieurs  Evêques.  On  s'eft  étonné  que  Tycho 
eût  jugé  autrement  que  ces  prélats,  on  a  penfé  qu'il  avoit 
voulu  donner  fon  nom  à  un  fyftême ,  &  fe  faire  chef  de  parti. 
Tycho  en  effet  avoit  la  plus  haute  opinion  de  lui-même.  Cette 
eftime  de  foi  eft  toujours  liée  à  l'ambition ,  elle  en  cft  l'aliment. 
Dès  les  premiers  pas  dans  la  carrière ,  on  voit  qu'il  afpiroit  «\ 
une  réputation  éclatante  ;  il  fentoit  les  forces,  8c  voyoit  en  lui 
le  réformateur  de  l'aftronomie.  Il  a  donc  pu  concevoir  quelque 
dépit  de  fe  trouver  prévenu  par  Copernic.  Le  même  defir  de 
gloire  ,  qui  lui  eût  fait  renouveler  ce  fyftême  s'il  avoit  été 
oublié ,  le  lui  fît  combattre  dès  qu'il  le  trouva  établi.  Mais 
qu'on  n'imagine  pas  que  Tycho  fut  de  mauvaife  foi  ,  &  parla 
contre  fa  penfée  ;  né  avec  une  ame  noble  &  généreufe,  il  nous 
paroît  incapable  de  cette  baflHTe.  Ces  deux  caufes  ont  concouru 
fans  doute  à  le  précipiter  dans  l'erreur  ;  mais  il  en  cft  une 
troifieme,  une  plus  forte,  qui  lui  a  fermé  les  yeux.  C'cft  qu'alors 
la  philofophic  n'étoit  pas  aflez  avancée  ,  &c  Tycho ,  doué  de 
tant  d'autres  talcns,  n'a  pas  précédé  fon  fiecle  à  cet  égard.  Il 
n'avoit  point  une  idée  jufte ,  même  pour  fon  tems ,  de  ce  qui 
eft  vraiment  phyfiquc  ;  il  n'avoit  point  l'efprit  de  rapproche- 
ment &  d'analogie,  qui  apprécie  la  nature  par  fa  comparaifon, 
avec  elle-même.  Nous  penfons  que  toutes  ces  caufes  ont  coiv- 
tribué  à  décider  Tycho  ;  rarement  l'action  la  plus  fimplc  fuit 

»  •  •  • 


Digitized  by  Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.  419 
un  feul  motif:  agités  par  des  defirs,  par  des  intérêts  divers , 
fouvent  contrariés  par  la  nature ,  croifés  par  nos  femblables  , 
nous  obéifïons  à  des  forces  qui  fc  combinent ,  qui  fc  combat- 
tent &  fe  détruilent  en  partie  ;  la  volonté  n'eft  qu'un  réfultat. 
Tycho,  meilleur  phyficien ,  eût  penfé  comme  Paul  III  & 
comme  Copernic  ;  mais  étranger  à  la  bonne  phyfique ,  la  fim- 
plicité  des  explications  ne  le  toucha  point  :  il  ne  fut  pas  ému 
à  l'afpect  de  la  vérité.  Alors  le  fcrupule  eut  plus  de  force  dans 
un  efprit  prévenu  ;  un  doute  fe  joignit  à  l'autre.  Ces  refîorts 
ont  plus  de  réfiftance  que  d'activité ,  mais  leur  force  négative 
fervoit  ici  l'ambition.  La  gloire  du  titre  d'archite&e  du  monde 
que  Copernic  avoit  méritée  après  Ptolémée,  8c  plus  juftement 
que  lui,  frappa  Tycho;  fes  doutes  lui  parurent  en  conféquence 
plus  fores  &  plus  raifonnablcs ,  &  il  tenta  de  brifer  l'autel  de 
fon  prédécclTeur ,  pour  conftruire  le  fien. 

§.  XXIX. 

• 

Tycho  a  cherché  dans  quel  lieu  on  pouvoir  placer  les 
comètes  ,  &  il  s'eft  déterminé  à  les  faire  circuler  autour  du 
foleil ,  au-delà  des  orbes  de  Mercure  &  de  Vénus.  Il  remarqua 
qu'elles  doivent  avoir  une  plus  grande  vîtefTe  apparente ,  quand 
elles  font  dans  la  partie  inférieure  de  leur  orbite ,  &  près  de 
nous ,  que  lorfqu'elles  font  dans  la  partie  fupérieure ,  au-delà 
du  foleil.  Si  l'examen  des  obfcrvations  ne  donne  pas  les  mêmes 
apparences  que  l'hypothèfe  le  demande  ,  c'eft ,  dit-il ,  que  ces 
corps  n'ont  pas  un  mouvement  aufli  régulier  que  les  planètes* 
Ce  font  des  aftrcs  créés  pour  s'éteindre  ;  l'uniformité,  la  conf. 
tance,  cft  un  attribut  de  la  durée.  Ce  qui  cft  très  -  fingulier  , 
c'eft  qu'il  ajoute  que  cette  différence  dans  le  mouvement  de 
la  comète  peut  venir  de  ce  que  fon  orbite  n'eft  pas  circulaire 
&  régulière  comme  celle  des  planètes  ;  il  conçoit  que  fa  figure 


410  H  I  S  T  O  I  R  E 

peut  être  Ovale  Se  rcflembler  à  celle  d'un  œuf.  On  verra  par  la 
fuite  que  cette  idée  ,  jetée  ici  au  hazard ,  étoit  une  efpcce  de 
divination  (a). 

Au  refte  Tycho  n'a  point  détaillé  l'explication  de  fon  fyftême 
général ,  ni  la  manière  dont  les  1 apportions  répondent  aux 
apparences ,  comme  a  fait  Copernic.  Il  comptoit  en  faire  un 
ouvrage  féparé.  Lorfque  je  traiterai  des  mouvemens  céleftes  % 
»  écrivoit-il  à  Rhotman  ,  aftronôme  du  Landgrave  ,  je  ferai 
voir  que  mes  hypothèfes  faiisfont  exactement  aux  apparences , 
qu'elles  font  de  beaucoup  préférables  a  celUs  de  Ptolémic  0  de 
Copernic  ,  &  s* accordent  mieux  avec  la  vérité  {b). 

§.  XXX. 

t 

Tycho  décrivit  avec  foin,  dans  un  ouvrage  particulier, 
les  magnifiques  inftrumens  qu'il  avoit  rafTcmblés  ;  il  y  donne 
leur  conftruclion  &  leur  ufage:  il  en  a  fait  graver  les  defTeins. 
Il  y  a  joint  le  plan  &  la  pofition  du  château ,  qui  lui  fervoit 
d'obfcrvatoire.  Ces  détails  font  utiles  &  intérelTans,  mais  on 
voit ,  en  étudiant  Tycho ,  qu'il  étoit  curieux  de  paflTer  tout 
entier  à  la  poftérité.  Ce  livre  offre  ,  par  exemple,  une  planche 
où  eft  repréfenté  un  grand  quart  de  cercle;  le  milieu  de  cette 
planche  eût  éré  vide ,  Tycho  y  a  fait  graver ,  &  feulement , 
dit-il,  pour  le  remplir,  fa  propre  figure  dans  fon  habillement 
ordinaire,  dans  une  attitude  qui  indique  fes  travaux.  On  y  voit 
fes  globes ,  fes  pendules ,  fes  principaux  inftrumens  ;  le  Roi  & 
la  Reine  de  Dannemarck,  fes  bienfaiteurs;  on  y  voit  fes  élevés, 
obfcrvant  ou  calculant  pour  lui  :  enfin  il  a  fait  graver  fon  chien, 
pour  immortalifer  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Nous  croyons 

.    («)  Pioçymnafmata  ,  Partie  H,  page         (£)  Tycho  ,  Epift.  Aftron.  p.  147. 
99-  .    La  Lande  ,  aftion.  xoS8. 
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pouvoir  nous  permettre  ces  traits  qui  peignent  Je  caractère. 
L'hiftoite.  éclaire  par  les  progrès  des  fcienccs ,  elle  inftruit  par 
les  mœurs  des  hommes.  Cette  attention  de  Tycho  fur  lui- 
même  n'eft  pas  une  foibleffe  ;  s'il  s'eft  cru  digne  d'intéreffer  , 
il  intérefle  en  effet  la  poftérité.  On  blâme  les  prétentions  ridi- 
cules ,  on  rit  d'une  Importance  fans  motifs  ;  on  applaudit  * 
l'homme  fupéricur  qui  fe  rend  juftice. 

$.    X  X  X  l 

Tycho  dévoué  à  tant  d'imporrans  travaux,  roi  d'une  ifle 
entièrement  confacrée  au  ciel ,  fixoit  les  regards  de  l'Europe  : 
les  favans  faifoient  le  voyage  pour  le  confultcr  ,  les  grands 
alloient  le  voir  par  une  curiofité ,  qui  eft  un  véritable  hom- 
mage rendu  aux  talens.  En  i  5  90,  Jacques  VI,  Roi  d'Ecoffe, 
venu  pour  époufer  la  fœur  de  Frédéric  ,  Roi  de  Dannemarck,, 
pafla  dans  l'ifle  d'Huene  avec  toute  fa  cour  ,  &  vifita  Tycho  , 
qui  rendoit  cette  petite  cité  plus  célèbre  que  les  capitales  des 
empires.  Il  fe  fit  honneur,  de  faire  des  vers  à  la  louange  de 
cet  homme  célèbre  ,  &  aflocia  les  deux  noms  pour  l'immor-. 
talité.  Mais  ces  honneurs  n'eurent  qu'un  tems.  Tycho  pafla 
vingt  années  dans  la  paix  de  la  folitude.  Occupé  de  fes  médita- 
tions ,  éloigné  de  la  demeure  du  fouverain  ,  défendu  par  les 
tempêtes  de  la  mer,  dont  l'effort  &  le  bruit  venoient  mourir 
fur  le  rivage ,  il  fe  croyoit  inacceffible  aux  orages  de  la  cour. 
Celui  qui  n'a  de  prétention  que  fur  le  ciel  ,  penfe  ne  faire 
ombrage  à  perfonne  fur  la  terre.  Les  mufes  font  des  vierges  , 
qui  n'ont  point  d'appas  pour  les  courtifans.  On  ignore  le  prix 
de  leurs  faveurs  ;  &  le  bonhear  de  leurs  amans  n'eft  fenti ,  ni 
connu  de  l'ambition  &  de  la  cupidité.  Mais  il  n'eft  point 
d'afile  contre  l'envie  ;  fans  doute  que  la  félicité  du  fage  déplaît 
aux  méchans;  le  fpc&acle  de  la  paix  importune  leur  ame  agitée, 
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comme  la  vue  cT un  beau  jour  attrifte  l'infortuné  qui  n'en  jouic 
pas.  Le  Roi  de  Dannemarck ,  protecteur  de  Tycho,  mourut. 
On  commença  par  retrancher  les  pen  fions  qui  lui  étoient 
payées ,.  les  fonds  qui  lui  étoient  aflignés  pour  fes  conquêtes 
céleftes.  On  fit  pkis  ,  on  ofa  lui.  défendre  les  travaux  agrono- 
miques &  chimiques  (a).  C'efl:  une  étrange  entreprife  que  celle 
de  dire  à  l'efprit  humain,  tu  t'arrêteras  ici ,  tu  refieras  oifif , 
quoique  deftiné  au  mouvement  par  la  nature.  S'il  eft  une  perte 
irréparable  ,  c'eft  celle  du  tems  &  des  talens  ;  car  le  tems  ne 
revient  pas,  Scies  taiens fupérieurs  font  des  productions  rares, 
qui  fécondent  quelques  ficelés  pour  compenicr  les  fiecles  ftérilcs. 
Parmi  les  perfécuteurs  de  Tycho  ,  on  a  cité  pour  cet  abus  du 
pouvoir,  un  miniftre  nommé  Walchendorp  {h).  On  doit  l'im- 
mortalité aux  médians  :  qu'ils  fouhaitent  d'être'oubliés  après 
la  mort,  ccft  à  nous  d'intimidet  ceux  qui  vivent. 

$.  XXXII. 

Tycho  fe  bannit  de  fa  patrie,  8c  chargeant  fur  un  vaiffeau 
fes  meubles ,  fa  famille,  fes  livres  &  fes  inftrumcns,  qui  étoient 
encore  fa  famille  &  fes  enfans  ,  il  fe  retira  d'abord  a  Roftoch  , 
puis  dans  le  duché  de  Holftein,  près  de  Hambourg,  chez  Henri 
Rantzov.  C'étoit  en  i  597  (c).  Le  Dannemarck  n'a  fait  tort 


f»  Weidlcr.p. 
(A)  Ibid. 

M.  de  la  Lande  ,  Aftr.  arc  474. 
Gafendi  in  vitâ  Tychonis  Opéra ,  T.  V, 

p.  44;-  v 

Une  querelle  pour  un  chien  blcfTé  à  la 
cha(Te  ,  tut  la  caufe  de  cette  animoftté.  Les 
petites  ebofes  amènent  toujours  les  grands 
maux.  Les  grandes  depenfes  du  Rot  pour 
les  crjvaux  de  Tycho  excitèrent  auflî  l'cn- 
fk  des  courtifans  ;  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux 
médecins  qui  furent  Ces  ennemis.  Habile 
dans  la  chimie,  il  compofoit  de»  remèdes, 


qu'il  dift'ribuoit  gratis.  On  ne  lui  pardonna 
pas  les  cures  qu'il  faifoit.  (Gajfenai,p.  444 
&  44; )■  M*h  de  tous  fes  ennemis ,  ce  mi- 
niftre fut  le  plus  condamnable,  parce  qu'ua 
homme  d'état  doit  être  fourd  à  la  haîne  «C 
à  la  calomnie  :  il  répond  du  mal  qu'elles  lui 
font  faire. 

(c)  Le  château  d'Uranibourg  ne  fubfîfta 
paslongtems  après  Tycho.  Lorfquc  M.  Huer, 
alla  en  Suéde,  en  K;i,  il  vilita  cette  ifle 
célèbre  ;  mais  il  n'y  avoir  plus  que  le  fol  . 
il  ne  trouva  aucuns  veftiges  des  murailles. 
Quelques  habitant  &  un  curé  ne  connoîf- 
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qu'à  lui-même.  Tycho  ne  pouvoit  manquer  de  patrie,  il  appar- 
tenoit  à  l'univers.  Si  i'cfpece  humaine  a  feule  le  privilège  d« 
vivre  dans  tous  les  climats ,  ce  privilège  appartient  fur-tout  \ 
l'homme  de  bien  ,  qui  mérite  partout  des  amis,  &  à  l'homme 
à  talens  ,  qui  eft  accueilli  partout  comme  un  bienfaiteur. 
Malheur  donc  au  pays  qui  méconnoit  les  dons  du  ciel ,  &  qui 
perfécute  l'homme  de  tous  les  temsic  de  tous  les  pays.  Tycho 
fut  defiré  par  l'Empereur  Rodolphe.  Ce  prince  lui  donna  une 
forte  penfion ,  &  lui  offrit  Je  choix  dans  plufieurs  domaines  , 
pour  y  étaWir  fon  habitation  &  fon  obfcrvatoire.  Rodolphe 
lui  fit  encore  deux  préfens  ,  en  lui  donnant  dcaac  îcoopératçur$ 
dignes  de  lui  ;  Longomontanus  &  le  célèbre  Kepler,  qui  veaok 
apprendre,  fous  ce  grand  makrc5  une  feience  où  il  devoit  fe 
rendre  immortel.  Tycho  cefta  quelque  tems  dans  un  château, 
près  de  Prague  }  puis  ne -s'y  trouvant  pàsfbien  v  il  defîra  de 
retourner  à  la  ville.  Nous  croyons  appercevoir  dans  les  der- 
nières années  de  la  vic.de  Tychp  s  l'inquiétude  d'un  efp rit  .mal 
à  fon  aife ,  6c  qui  fe  fent  déplacé.  Les  hommes  tiennent  plus 
à  la  patrie  que  la  patrie  ne  tient  à  eux  ;  leurs  concitoyens  , 
compofés  d'indifFérens  ou  d'envieux ,  ne  les  connohTent  point, 
ou  les  connoifTent  mal  ,  &  né  leur  rendent  jufticc  qu'après 
leur  mort.  Mais  l'homme  tient  aux  lieux  où  il  eft  né,  par  le 
fouvenir  de  l'enfance  &  deila  jeune  fle  ;  il  n'oublie  jamais  le 
théâtre  de  fes  premières  affections,  la  carrière  de  fes  travaux  &c 
de  fa  gloire  ;  il  fe  confolc  de  vieillir,  par  le  fpecfcacle  des  lieux 
où  tout  eft  réminifeence ,  &  où  B  jouit  encore  du  palfé.  S'il 


foient  ni  Tycho ,  ni  la  ville  du  ciel  ;  ces 
noms  leur  étoienc  abfolument  étrangers.  Uu 
feul  vieillard  avoir  vu  Tycho  Se  fon  obfcr- 
vatoire ;  il  fe  vancoit  d'avoir  aidé  à  fa 
conftruclion.  Voilà  comment  la  gloire  s'ef- 
£tcc&  le*  ooma  s'cnfcvclhU-n:.  A  peine  un 
«kmi-fieele  écoit/ilécOull  ;  un  établilTcmcnc 


royal ,  la  fondation  d'un  grand  homme  , 
avoient  difparu ,  &  les  noms  mêmes  étoienc 
perdus  pour  les  habicans.  Demandez  a  ces 
nabitans  où  font  les  connoiflanecs  amauecs 
dans  leur  tfle  ;  c'eft  un  exemple  en  petit  des  - 
changemens  du  monde  &  des  révolutions  de 
l'ignorance. 
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eft  tranfplanté  dans  des  lieux  étrangers  ,  les  objets  nouveaux 
n'ont  point  d'attrait  dans  l'âge  où  l'on  perd  la  fcnfibilité  :  fon 
cxiftence ,  à  la  fois  vieille  6c  nouvelle ,  lui  pefe  ;  il  ne  jouit 
plus ,  &  fa  vie  fe  confume  par  le  regret.  Tycho  fut  la  victime 
de  la  haine  de  fes  ennemis;  il  ne  paffa  que  deux  années  auprès 
de  l'Empereur,  &  quatre  ans  après  fon  départ  de  Dannemarck, 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  aiguë,  fie  mourut  âgé  de  5  j  ans , 
le  14 Octobre  1  601.  Il  emporta  les  regrets  de  fes  amis  &  des 
fa  vans,  qui  s'affligeoient  qu'une  carrière  fi  glorieufe  eût  été 
fi-tôt  bornée.  On  a  recueilli  fes  dernières  paroles;  elles  font 
l'expreffion  d'un  fentiment  profond  d'eftime  &  de  jufticc.  La 
nuit  qui  fut  la  dernière  pour  lui ,  il  fut  agité  d'un  tranfport 
violent  ;  mais  le  fouvenir  de  fes  travaux  dominoit  fon  imagi- 
nation égarée,  il  en  voyoit  fans  doute  le  terme:  il  regarda  fa 
vie ,  fit  fe  confola  de  mourir,  en  répétant  plufieurs  fois,  je 
n'ai  pas  inutilement  vécu  {a). 


(a)  Sntllius  ,  Obftrvationct  htftacê  ,  p.  S*. 
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SUR  L'ASTROLOGIE 

DU    T  E  M  S    DE    T  Y  C  H  0. 

La  divcrfité  des  opinions  eft  infinie,  les  conceptions  font 
auffi  différentes  que  les  traits  des  phyfionomies.  Sur  une  matière 
donnée ,  autant  d'hommes,  autant  d'idées.  Les  idées  extrêmes 
exiftent  à  la  fois  ,  6c  les  efprits  fc  partagent  toutes  les  nuances. 
Dans  cette  multitude  où  tout  diffère,  où  rien  nefc  refTcmblc, 
comment  faifir ,  comment  fixer  l'opinion  d'un  fieele?  Ce  n'eft 
pas  fur  la  croyance  des  grands  ,  qui  font  plus  hommes  que 
les  autres  ,  c'eft-à-dire,  plus  foiblcs  6c  plus  fuperftitieux  , 
parce  qu'ils  ont  plus  à  perdre  ;  ce  n'eft  pas  fur  la  croyance  du 
peuple  ,  qui  cft  ftupide  6c  crédule ,  6c  chez  qui  prefquc  toutes 
les  opinions  deviennent  des  erreurs.  Avant  tout,  il  faut  épurer 
ce  qu'on  veut  examiner.  Si  l'on  cherche  les  propriétés  de  l'air: 
il  faut  l'aller  prendre  fur  les  montagnes ,  6c  non  dans  lcs> 
plaines  humides ,  où  il  eft  altéré  par  des  vapeurs  groflîeres. 
Quand  les  liqueurs  repofent,  le  limon  fe  précipite ,  6c  les  efprits 
montent  à  la  furface.  Il  faut  donc  laifTer  repofer  la  maffe  des, 
opinions  ,  comme  les  fluides  que  l'on  veut  purifier.  Les  idées 
populaires  ne  font  que  le  fçdimcnt,  qui  encraffe  le  fond  du. 
Tome  I.  H  k  h 
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vafe.  La  vraie  opinion  d'un  ficelé  cft  dans  la  tête  des  grands 
hommes  qu'il  a  produits. 

L'opinion  du  ficelé  de  Tycho  ne  doit  être ,  fuivant  nous , 
que  l'opinion  de  Tycho  même;  car  il  faut  avouer  que  ce  grand 
homme  fut  aftrologue  6c  fupcrftitieux  :  placé  entre  les  aftrolo- 
gues  ignorans ,  fes  prédécefleurs  ,  6c  les  aftronomes  éclairés , 
que  fes  travaux  dévoient  former  ,  il  avoit  encore  un  pied  dans 
le  bourbier  de  l'ignorance  ,  quoiqu'il  fe  fut  agité  pour  en 
fortir.  La  jeunette  de  Tycho  fut  infc&ée  de  l'aftrologie;  mais 
Je  premier  dans  un  ficelé  qu'il  élevoit  avec  lui,  il  n'a  dû  garder 
de  cette  erreur  que  ce  qu'il  a  été  forcé  d'en  retenir  :  fa  croyance 
eft  celle  à  laquelle  il  n'a  pu  échapper  ;  c'eft  donc  la  croyance 
qui  appartient  eflcntiellemcnt  au  ficelé.  Il  tenoit  à  l'aftrologie 
par  le  principe  qui  l'a  fondée  ,  par  l'opinion  que  les  chofes 
humaines  font  fujettes  à  des  vicilîitudes  6c  à  des  retours  ,  6c 
que  les  confiantes  révolutions  des  aftres ,  qui  s'achèvent  en 
même  tems ,  peuvent  y  avoir  été  liées  dans  le  grand  deflein 
de  l'être  fuprême. 

Les  tems,  qui  précédèrent  Tycho,  furent  fertiles  en  fameufes 
prédictions.  Nous  avons  parlé  de  celle  d'une  deftru&ion  géné- 
rale du  monde,  annoncée  par  tous  les  aftrologucs  pour  l'année 
i  i  8  6  ;  prédiction ,  qui  répandit  la  confternation  dans  l'Eu- 
rope (a). 

StofHcr ,  aftrologue  Allemand  ,  fe  hafarda  encore  à  prédire 
un  déluge ,  qui  devoit  arriver  l'an  i  5  14,  en  même  tems  que 
la  conjonction  des  trois  planètes  fupéricures  dans  le  figne  des 
poilTons  {b).  Mais  le  genre  humain  échappa ,  en  15x4,  à  ce 
prétendu  déluge  (c) ,  comme  en  1  1  8  6  il  avoit  échappé  à  la 


(a)  Supra  ,  p.  147 .  grande.  Ceux  qui  habitoient  près  de  la  mer 

<<4)  Bayle,  Art.  Sroffler.  &  des  rivières  ,  abandonnoient  leurs  mai- 

40  U  couftcniation  oc  fut  pas  moiiu      fons ,  &  veadoient  à  vil  prix  leurs  citamp» 
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dcftru&ion  générale.  Ces  prédictions  éclatantes ,  qui  ne  s'étoienc 
point  vérifiées,  ne  laiflbient  pas  que  de  dégoûter  les  aitrolo? 
gues.  Ils  fentirent  qu'on  peut  abufer  de  la  crédulité;  ils  furent 
aflTcz  prudens  pour  ne  plus  hafarder  ces  prédictions  générales. 
Ceux  qui  étoient  honnêtes  gardèrent  le  filencc ,  pour  ne  pas 
compromettre  l'honneur  de  l'art;  &  les  fripons  penferent  qu'il 
y  avoit  plus  de  profit  St  de  sûreté  à  tromper  les  hommes  en 
particulier  &  en  feerct. 

Lorfquo  l'étoile  de  i  5  7  x  parut  tout-à-coup  dans  la  conftel- 
lation  de  Caftiopéc ,  cet  aftre  nouveau  ,  éclatant ,  fembloit 
annoncer  à  la  terre  des  événeraens  aufti  llnguliers,  aufli  rares 
que  fon  apparition  ,  &  dont  l'importance  étoit  marquée  par 
l'éclat  du  phénomène.  Le  Landgrave  de  Hcfle  prefloit  les 
aftrologucs  de  déclarer  les  préfages  de  cet  aftre  ;  la  plupart 
s'en  exeufoient  (a)  :  on  fentoit  le  foible  de  l'art,  on  en  foute- 
noit  la  théorie  ;  mais  en  s'éclairant,  on  en  abandonnoit  la 
pratique.  Cependant  les  imaginations  effrayées  crurent  que 
cette  étoile  étoit  celle  qui  jadis  conduifit  les  Mages,  & 
que  fa  nouvelle  apparition  annonçoit  la  fin  du  monde  &  la 
féconde  venue  du  Mcffie.  Théodore  de  Bcze  paraît  avoir  adopté 
cette  opinion.  Hainzclius ,  l'ami  de  Tycho ,  penfa  que  cette 
étoile  pouvoit  être  la  même,  qui  brilla  au  tems  deClaudien;  fon 
apparition  fut  fuiviede  grandes  calamités,  les  Goths  fc  jetèrent 
fur  l'Europe  ;  &  fon  retour  faifoit  craindre  les  mêmes  malheurs. 
Hainzclius  a  la  bonne  foi  de  rapporter  qu'un  philosophe 


&  leurs  meubles.  Les  acheteurs  étoient  donc 
moins  crédules i  les  opinions  &  les  frayeurs 
varioient  fuivant  les  têtes.  Le  grand  chan- 
celier de  Charles  -  Quint  consulta  Pierre 
.  Martyr,  qui  lui  répondit  que  le  mal  ne  feroie 
pas  auffi  grand  qu'on  le  faifoir  ,  mais  que 
fans  doute  ces  conjonctions  des  planètes 
produiroicm  beaucoup  de  defordres.  Le  Duc 


dUrbin  eut  befoin  qu'un  philofophc ,  Paul 
de  Middelbourg,  prouvât  dans  un  ouvrage 
imprimé  que  la  crainte  de  ce  déluge  étoit 
mal  fondée.  Beaucoup  de  gens  avoient  pré- 
paré des  bateaux  pour  fc  fauver  ;  d'autres 
fc  retirèrent  fur  les  montagnes.  (Baylc  t 
art.  Stoffler.  Rem.  B. 

(a)  Tycbo,  Progymn.  Tan.  I.  pag.  j  81. 

Hhhij 
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d'Italie  (a)  Ce  mocquoic  de  ces  préfages  &.  de  l'influence  des 
aftres  pour  changer  les  chofes  humaines.  La  terre  eft  fi  vafte 
qu'elle  eft  toujours  fertile  en  événemens.  Les  guerres  s'allument 
en  même  tems  que  d'autres  guerres  rTniflcnt  ;  la  profpérité  & 
la  décadence  arrivent  à  la  fois  fur  ce  grand  théâtre.  Dans  le 
nombre  des  princes  du  monde,  chaque  année  en  voit  naître  & 
mourir;  il  n'y  a  donc  rien  que  de  naturel  fi  ces  viciflitudes 
fuivent  l'apparition  d'une  comète  ou  d'une  étoile.  Les  Rois 
meurent,  les  comètes  Ce  montrent  ;  c'eft  raccompliflement 
des  loix  de  la  nature.  Alors  les  princes  avoient  des  aftrolo- 
gues  gagés  {b) ,  le  peuple  étoit  plongé  dans  des  craintes 
abfurdcs  &  des  fupcrftitions  grofliercs  ,  la  clafTe  moyenne  , 
celle  que  fa  médiocrité  éloigne  des  écarts  &  rapproche  de  la 
raifon,  étoit  perfuadée  de  la  réalité  de  Paftrologic ,  de  la 
vérité  de  fes  prédictions  ,  &  fur  la  foi  de  vains  calculs ,  Ce 
livroic  à  la  crainte  &  à  l'efpérance  ;  &  torfque  Tycho- , 
l'homme  le  plus  diftingué  de  fon  ficelé,  étoit  aflez  fuperftiticux 
pour  prévoir  que  la  troifieme  feptenaire ,  la  vingt- unième 
année  de  fon  iejour  dans  l'ifle  d'Huene ,  feroit  l'époque  de 
quelque  changement  (c);  lorfquc  parmi  les  raifons,  qui  le  déter- 
minèrent à  fixer  le  lieu  des  étoiles ,  il  place  la  raifon  de  Icur9 
effets  aftrologiques  {d) ,  un  philofophe  feul ,  ou  prefquc  fcul, 
s'élevoit  en  Italie  contre  ces  erreurs.  Elles  font  la  mifere  dp 


(a)  II  fe  nommoic  Guilandini. 

(ù)  Il  y  a  mille  exemples  de  La  faveur 
des  aftroîogues  auprès  des  princes  &  des 
grands.  Cetce  faveur  dura  julques  dans  le 
lieele  fuivant  &  dans  les  commenccmcns  du 
règne  de  Louis  XIV.  M.  de  Cbavigni ,  <c- 
trétairc  d'état,  fuivoitlcsconfeilsdc  Mo  un, 
aftrologue  de  ce  terni ,  connu  auïfi  par  la 
prétendue  découverte  des  longitudes.  Ce 
miniftre  partoit  pour  fes  voyages  à  l'heure 
&  àJa  minute  que  l'aftrologuc  avoir  réglées» 


DelTcrvi  près  du  cardinal,  ce  fut  encore 
Morin  ,  qui  lui  indiqua  l'heure  qu'il  devoit 
choisir  pour  erre  bien  reçu.  Enfin  Vautier, 
médecin  de  Louis  XIV,  forma  le  projet  de 
faire  créer  en  faveur  de  Morin  une  charge 
d'aftrologue  du  Roi ,  &  de  le  donner  fou» 
ce  titre  pour  adjoint  aux  médecins  de  1» 
cour.  La  ebofe  n'eut  pas  lieu,  mais  elle  fut 
projetée.  (BayU.  art.  Morin,  Rem.  FO  G)~ 

(c)  Aftron.  injiaur.  mtemnica. 

W  Progymnafmat»  ,  Part.  !»•,  p.  105. 
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Pcfpric  humain  ;  elles  doivent  confoler  la  médiocrité  humiliée, 
&  modérer  l'orgueil  du  génie.  Mais  Tycho  n'écoutoit  pas  le 
philofophe  ,  &  Hainzelius  répondoit  à  fes  raifons  avec  une 
piété,  qui  méritoit  d'être  mieux  employée  (a).  L'aveuglement 
de  ces  hommes  eftimables  étoit  tel  qu'ils  employoient  la  reli- 
gion pour  foutenir  une  erreur  née  du  matérialifme ,  pour  faire 
admettre  une  feience,  qui  va  contre  la  providence,  fi  l'influence 
des  aftres  a  une  force  irréfiftible;  une  feience  vaine  &  ridicule, 
fi  l'homme  a  le  pouvoir  de  modifier  cette  influence ,  &  d'en 
détourner  les  effets. 

Sans  doute  que  Tycho  s'étoit  apperçu  du  diferédit  des 
prédictions  ;  fans  douta  que  l'aftrologie  étoit  menacée ,  puif- 
qu'il  entreprit  de  la  défendre.  C'eft  une  fôchcufe  nécefiiré  que 
celle  des  apologies  ;  mais  Tycho  étoit  fi  perfuadé  de  la  vérité 
de  l'aftrologie,  que  faifant  un  éloge  public  de  cette  feience 
prétendue  dans  un  difeours  fur  les  feiences  mathématiques,  il 
ofe  la  placer  parmi  elles  {b).  Ses  penfées  nous  montreront 
comment  cette  erreur  pouvoit  féduire  alors  ,  &  ce  qu'elle 
ofFroit  de  plus  raifonnable  aux  bons  efprits,  C'eft  un  fpe&acle 
intéreftant ,  de  confidérer  un  grand  homme  aux  prifes  avec  la 
raifon. 

Il  n'entreprend  pas  feulement  de  réconcilier  lraftroIogie  avec 
la  religion ,  il  fe  propofe  de  l'établir  par  la  foi  &  par  la  raifon, 
qui  font  les  guides  de  l'homme  fur  la  terre.  Nier  la  force  êc 
l'influence  des  aftres  ,  c'eft,  dit- il,  détruire  la  fagefle  ÔC  ht 
providence  de  Dieu  ,  c'eft  contredire  l'expérience  ;  Dieu  n'a; 
rien  fait  envain ,  fes  ouvrages  font  utiles  autant  que  magnifi- 
ques. L'homme  dans  fes  oeuvrer  petites  &  bornées,  a  toujours 

un  but  ;  que  deviendroit  la  fagefle  fuprême  ,  ft  Dieu  avoit  jeté 

■  1 

(d)  Progymnafmata,  P.  I.  p.  j }  r.  Jifcours  fut  prononcé  dan»  l'upivcrficc  d» 

V)  Tyciio ,  Ont,  de  difcipl,  mathaiu  Ce      Copenhague  ,  co  i  j 7 V 
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les  aftres  fans  néceflïté  &  fans  deflein  dans  les  efpaces  de  Yanu 
vers.  Le  ciel  efl:  une  horloge  confiante  8c  perpétuelle  :  le  ciel 
enveloppe  la  terre  ,  8c  dans  l'hypothèfe  de  Tycho,  il  tournoit 
autour  d'elle ,  pour  mefurer  les  jours  ;  la  lune  renouvelle  Ces 
phafes  pour  indiquer  les  femaines  ;  le  foleil  &  la  lune  par- 
courent leurs  orbes  pour  faire  les  mois  &  les  années.  Mais  les 
cinq  autres  planètes,  qui  accompliflènt  leurs  révolutions,  avec 
Ja  même  régularité  &  la  même  confiance  ;  cette  multitude 
d'étoiles  dont  le  ciel  efl:  orné  avec  luxe,  quels  font  leur  utilité 
&  leur  ufage ,  fi  les  vues  de  Dieu  font  remplies  par  les  deux 
grands  luminaires,  qui  éclairent  le  jour  ôc  la  nuit,  &  par  leurs 
révojurions  fucceflives  fie  enchaînées,  qui  déterminent  les  tems? 
Hé  quoi!  Les  minéraux ,.  les  métaux  ont  leurs  propriétés;  les 
infectes ,  les  reptiles  ont  leurs  vertus  ;  il  ne  croît  pas  un  brin 
d'herbe  inutilement  fur  la  terre  :  tout  y  efl:  lié  par  une  dépen- 
dance ,  par  des  befoins  réciproques  ;  les  êtres  naiflent  ÔC 
meurent  enfemble,  ils  vivent  les  uns  pour  les  autres  ,  ÔC  tout 
marche  vers  l'accompl internent  d'un  grand  &  unique  deflein, 
à  l'exception  de  ces  corps  énormes,  qui  roulent  fur  nos  têtes , 
&  qui  par  leur  mafle  ÔC  leur  éclat  font  les  produits  les  plus 
confidérablcs  de  la  création!  Les  plantes ,  les  animaux,  com- 
pofés  d'élémens  deftru&ibles  ,  font  diflbus  plus  tôt  ou  plus 
tard,  mais  néceflTairemeqt ifuivant  leur  deftinéc.  Tout  ce  qui 
efl:  utile  périt ,  il  n'y  a  de  permanent  6c  de  durable  que  ces 
corps  céleftes  qui  font  inutiles  ;  tout  naît ,  tout  exifte  pour 
produire ,  eux  feuls  font  oififs  ÔC  inféconds  dans  la  nature  (a). 

Mais  on  pouvoir  répondre  à  Tycho  ,  c'eft  votre  fyftêmç 
erroné  qui  vous  égare  ;  vous  avez  placé  la  terre  an  centre  du 
monde ,  vous  voule2: également  que  l'homme,  qui  habite  cette 


(«)  Tycho ,  lu  Orationt ,  p.  it. 
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terre,  foie  le  but  de  toutes  les  chofes  créées.  Le  ciel  Se  les  aftres 
ont  été  faits  pour  lui ,  puifqu'il  en  jouit  :  mais  toutes  Ici 
parties  de  la  nature  ont  été  faites  ainfi  les  unes  pour  les  autres. 
Nous  rendons  à  ces  aftrcs  la  lumière  que  nous  en  recevons  ; 
qui  vous  a  dit  que  leurs  globes  ne  font  pas  peuplés  comme  le. 
notre  ?  Voilà  leur  utilité  :  elle  multiplie  les  actes  de  la  divinité, 
en  même  tems  qu'elle  étend  fon  empire  ;  elle  aggrandit  l'idée 
de  Dieu,  qui  vous  eft  permife,  clic  aggrandit  le  monde  qui 
eft  fon  ouvrage  ,  elle  aggrandit  votre  efprit  qui  la  conçoit. 
Cette  opinion  n'eft  pas  nouvelle  ;  c 'eft  celle  de  Démocritc  &: 
des  anciens  philofophes  :  mais  cette  opinion  ,  qui  ne  peut  erre 
démontrée  que  par  l'analogie ,  fût-elle  aufli  faillie  qu'elle  eft 
vraifemblable  ;  ces  globes  fuflent-ils  déferts  ;  il  eft  fur  la  terro 
des  efpcccs  qui  femblent  n'exifter  que  pour  elles-mêmes ,  des 
êtres  qui  pattent  fans  vous  avoir  été  utiles  :  c'eft  que  l'homme, 
à  qui  Dieu  a  livré  la  nature,  ne  l'a  pas  encore  afTujettie  toute 
entière.  N'eft -ce  pas  une  démence,  de  fuppléer  une  utilité 
inconnue  par  une  utilité  imaginaire! 

Dieu  ,  continue  Tycho,  a  pofé  les  aftres  dans  le  ciel  comme 
des  fignes ,  non  pas  de  fes  deflTeins  feercts ,  de  fes  vengeances, 
ni  dçs  chatimens  extraordinaires  dont  il  afflige  l'humanité.  Les 
aftres  ,  dont  nous  étudions  les  mouvemens  ■,  ont  une  marche 
réglée,  toujours  femblable  à  elle-même;  ce  font  les  témoi- 
gnages de  fa  volonté  permanente ,  de  fa  bonté ,  &  non  de  fo 
colère  ;  ils  annoncent  les  vicilfirudes  ordinaires  des  chofes. 
Doués  par  lui  de  cette  vertu,  dès  le  commencement  du  monde, 
l'enchaînement  de  leurs  afpects  n'en  eft  que  l'exprcffion.  Dieu 
pouvoit  tout  faire  par  lui  -  même  dans  l'univers  ,  éclairer  la 
terre  fans  foleil ,  arrofer  les  plaines  fans  pluies,  nourrir  l'homme 
fans  alimens.,  ôc  Je  défendre  du  froid  »_quoiquc  nud  5c  làna 
vêtemens  ;  mais  il  a  voulu  que  les  êtres  agiflent >  il  a  douué 
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les  befoins  Bc  les  reflources  ;  tout  s'opère  par  les  caufes  fécondes; 
èc  fi  Dieu  n'agir  pas  toujours  immédiatement  ,  pourquoi  la 
terre  ne  pourroit-clle  pas  être  gouvernée  par  le  ciel  (a)  ?  Pour- 
quoi ce  ciel  ne  fcroit-il  pas  un  grand  livre ,  où  l'hiftoire  com- 
plétée du  monde  feroit  écrite? 

Nous  répondrons  à  Tycho  :  fans  doute  cela  n'eft  pas  im- 
poflible  ;  Dieu  a  pu  le  faire ,  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour 
qu'il  l'ait  fait.  II  a  pu  écrire  de  même  l'hiftoire  &  la  deftiné* 
du  genre  humain  dans  l'ordre  des  cailloux ,  qui  font  femés  au 
hazard  dans  les  campagnes  ,  dans  le  nombre  &  l'arrangement 
des  feuilles  des  arbres ,  dans  le  tiflfu  de  leurs  fibres  ?  vous  ne 
prétendez  cependant  pas  que  cela  foit.  La  raifon  vous  enfeigne 
que  tout  eft  poflible  à  Dieu;  mais  dans  les  chofes,  qui  ne  font 
pas  révélées ,  l'expérience  feule  peut  vous  apprendre  ce  qu'il  a 
fait  ;  c'eft  donc  l'expérience  qu'il  faut  confultcr  :  Tycho  la 
croyoit  également  favorable  à  fes  principes. 

En  effet  le  foleil  eft  la  fource  de  la  chaleur  &  de  la  vie  : 
c'eft  fa  préfence  ,  fa  hauteur  fur  l'horizon  ,  fa  marche  obli- 
que dans  le  zodiaque,  qui  règle  &  diftingue  les  faifons.  La 
lune ,  dit  l'aftronôme  ,  trompé  par  l'expérience  ,  influe  fur 
la  cervelle  des  animaux  ,  fur  la  moelle  de  leurs  os  ,  fur 
la  levé  des  arbres  ,  fur  les  chairs  des  écrcviflès  8ç  des  co- 
quiHagcs  ;  ces  fubftances  croiflent  ÔC  décroiffent  avec  elle  (b). 
Puis  s'élevant  a  la  vérité  par  une  obfervation  plus  sûro  , 
il  ajoute  que  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  dépendent  du 
mouvement  de  la  lune;  les  eaux  liées,  comme  par  une  chaîne, 
aux  pas  de  cette  planète ,  s'élèvent  lorfque  la  lune  monte  fur 
l'horizon  ;  elles  s'arrêtent  quand  l'aftre  arrive  au  méridien  ; 
elles  retombent  quand  il  s'abaifle  &  defeend  vers  l'occident. 


{•)  Tycko ,  in  oratione ,  p.  i  S.  (i)  Côtoie  on  préjugé  de  ce  tenu- là. 

Cette 
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Cette  viciflitude  fe  renouvelle  lorfquc  la  lune  pafle  au  méri- 
dien dans  rhémifphcre  oppofé.  Ces  phénomènes  font  plus  fen- 
fibles  quand  la  lune  agit  avec  le  foleil  (a)  dans  les  nouvelles  &: 
pleines  lunes  ;  ils  font  plus  foiblcs  '&  plus  lents  dans  les  qua- 
dratures. L  action  des  aftrcs  fur  la  terre  eft  donc  ici  marquée; 
le  gonflement  de  l'Océan  eft:  une  fuite  de  leur  empire  ;  le  mou- 
vement du  foleil,  les  deux  mouvemens  de  la  lune  fe  propagent 
&  pénètrent  dans  les  profondeurs  de  la  mer;  mais  cen'cft  pas 
tout.  Les  matelots  &  les  laboureurs  ont  remarqué  par  des 
obfervations  répétées ,  que  le  lever  &  le  coucher  de  certaines 
étoiles  amenoienc  des  ouragans  5c  des  tempêtes  (b).  Des  gens 
plus  inftruits  &  plus  réfléchis  ,  tombés  dans  l'erreur ,  où  ils 
entraînoient  Tycho,  ont  prétendu  reconnoître  que  les  conjonc- 
tions mutuelles  des  planètes ,  leurs  conjonctions  avec  les  deux 
luminaires  ,  ou  leur  rencontre  avec  les  étoiles  produifoient 
d'autres  phénomènes.  Les  conjonctions  de  Vénus  ôc  de  Mars 
caufent  les  pluies  &  les  tonnerres  ;  Jupircr  &  Mercure  ,  unis» 
élèvent  les  vents  &  les  tempêtes  ;  le  Soleil ,  joint  1  Saturne, 
rend  le  ciel  nébuleux  &  trifbc  (c).  De  là  naît  la  prodigieufe 
variété  des  chofes  d'ici  -  bas  ;  c'eft  pourquoi  les  faifons  des 
années  confécutives  ne  fe  rcflcmblcnt  point.  Le  foleil  recom- 
mence la  même  marche  tous  les  ans,  &  ramené  conftamment 
la  chaleur  &  la  végétation  ;  les  étoiles  fe  lèvent  &  fe  couchent 
àpeuprès  aux  mêmes  jours  des  mêmes  faifons;  les  phénomènes 
de  leur  influence  féparée  doivent  avoir  la  même  confiance. 
Voilà  donc ,  d'une  année  à  l'autre  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  fem- 
blablc.  Mais  la  rencontre  du  foleil  &  de  la  lune  ne  fe  fait  pas 


(a)  In/rà,  Tom.  II. 

(A)  Il  eft  queftion  du  lever  Se  du  coucher 
licliaque,  dont  il  a  été  parle  dans  l'aftrono- 
0)ic  ancienne  ,  pag.  14. 

(c)  Toutes  ces  prétendues  remarques  ne 

Tome  I. 


font  rien  moins  que  vraies.  Il  paroît  confiant, 
que  le  foleil  &  la  lune  agilTcut  fur  notre 
atmofphcrc  comme  fur  la  mer  :  mais  l'effet 
des  pentes  planètes  eft  aufli  inconnu  par 
l'expérience  que  par  la  théorie. 

lii 
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aux  mêmes  jours  des  mêmes  faifons  ;  en  conféquence  les 
phénomènes  font  differens.  La  marche  plus  lenre  des  autres 
planètes ,  la  combinaifon  de  leurs  afpec"b  avec  la  multitude 
des  étoiles,  fait  varier  à  l'infini  tous  les  phénomènes  qui  en 
dépendent  ;  ils  ne  peuvent  donc  être  femblables  &  revenir  les 
mêmes  qu'après  des  périodes  très  -  longues.  Tycho ,  en  attri- 
buant quelque  vertu  aux  étoiles  fixes,  penfoit  quelles  avoient 
befoin  d  être  ftimulécs  par  les  planètes  ;  &  en  ufant  d'une 
comparaifon  très-extraordinaire  ,  il  les  regardoit  comme  des 
femelles  que  les  planètes ,  comme  les  mâles  ,  fécondoient  à 
leur  paflTage  ;  les  produits  de  ces  amours  étoient  continuelle- 
ment verfés  fur  la  terre  (a). 

Mais  parmi  ces  conjonctions ,  les  plus  puiflantes  font  celles 
des  planètes  lourdes  &  maflives;  elles  caufent  de  grandes 
calamités  fur  le  globe.  Auflï  celle  de  1563  étant  arrivée  près 
de  la  nébuleufc  de  l'écrevifle ,  amas  d'étoiles  dont  l'influence» 
fuivant  Ptoléméc ,  cft  fuffbcante  &  pcftilenticllc ,  cette  con- 
jonction fut  fuivic  d'une  pefte ,  qui  fe  répandit  dans  toute 
l'Europe ,  Se  enleva  un  grand  nombre  de  fes  habitans.  Ainfi 
cet  événement  funefte  devenoit  pour  Tycho  la  preuve  trop 
certaine  de  l'influence  des  aftrcs  [b). 

C'eft  par  une  infinité  d'obfer  varions  vaines  &  de  remar- 
ques puériles ,  par  le  concours  fortuit  des  événemens  humains 
&  des  phénomènes  céleftes  ,  que  l'aftrologic  s'appuyoit  de 
l'expérience.  Tout  homme  vante  fon  expérience  ;  la  vieillelTc 
fc  confolc  avec  elle  :  c'eft  tout  ce  qui  lui  refte  du  tems  ,  des 
années  écoulées  &  de  fa  vie  prcfque  éteinte.  Mais  il  ne 
fufrit  pas  aux  vieillards  d'avoir  beaucoup  vu  pour  connoître  ; 


(a)  Tytho ,  Progymnafmaia ,  I'e  Partie,  Oraùo  de  difcîplinu  Mathtmat.  p.  *i~ 
p.  ic;,  (c)  Oratio  ibidem. 
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il  en  eft  tant  parmi  nous,  à  qui  la  terre  &  le  ciel  offrirent  en 
vain  leurs  beautés  ôc  leurs  phénomènes  ,  à  qui  le  monde  pro- 
digua fans  fruit  fes  exemples  ôc  fes  leçons  :  le  flambeau  de 
l'expérience  luit  pour  tous  les  hommes;  mais  tandis  qu'il  guide 
le  petit  nombre  par  une  lumière  forte  Ôc  vive,  il  ne  répand 
pour  tous  les  autres  qu'une  lumière  incertaine  ôc  trompeufe. 
Remarquons  que  la  marche  du  raifonnement  de  Tycho  con- 
firme pleinement  ce  que  nous  avons  conjecturé  dans  notre 
premier  difeours  fur  l'aftrologie.  C'cft  par  l'aftrologie  naturelle 
qu'on  eft  arrivé  à  l'aftrologie  judiciaire  ;  de  quelque  caufe  que 
vienne  l'influence  du  foleil  ôc  de  la  lune  fur  les  eaux  de  la 
mer,  cette  influence  eft  évidente.  Si  ces  aftrcs,  par  leur  maffe 
ôc  par  leur  gravité ,  agifTent  fur  ce  fluide ,  pourquoi  n'agi- 
roient-ils  pas  fur  le  fluide  de  l'air ,  qui  par  fa  nature  eft  plus 
comprcflïblc  ?  Déjà  plufieurs  phénomènes  du  cours  ôc  des 
retours  des  vents  obéiffent  a  l'action  de  ces  aftrcs  (a).  Cette 
action  étant  une  fois  admife,  celle  des  autres  planètes,  quoique 
moins  fenfible,  n'en  eft  pas  moins  réelle;  mais  la  multitude, 
la  complication  des  phénomènes,  rend  la  recherche  des  caufes 
infiniment  difficile.  Il  faut  féparer  ces  caufes ,  en  déterminer 
l'intenfité  ;  ce  fera  le  travail  des  fiecles  ÔC  le  fruit  des  obfcr- 
vations  fuivies  ôc  répétées.  En  attendant  ,  quoiqu'il  n'y  aie 
peut  -  être  point  d'erreur  dans  les  principes  ,  les  prédictions , 
deftituées  de  tout  fondement ,  font  fauffes  ôc  infenfées. 

Mais  l'homme  ,  demandera-ton  à  Tycho  ,  eft-il  affujetti  à 
ces  influences  pénétrantes  ?  Tycho  [b)  n'héûte  pas  :  il  parvient 
à  cette  idée  par  le  paffage  naturel  d'une  aftrologie  à  l'autre  , 
&  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  expofée.  L'homme  eft 


(*)  M.  d'Alembcrt ,  Recherches  fur  les  (b)  In  Oratione  de  difcipltn.  mathemat. 
tau/es  des  vents»  p.  it. 
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formé  de  terre  &  des  autres  élémens  :  fi  les  parties  qui  le 
condiment  obéhTent  au  pouvoir  des  aftres  ,  comment  n'y 
feroit-il  pas  fournis  lui  -  même  ?  Il  cft  debout  au  milieu  de 
l'atmofphere  ,  il  cft  entouré ,  prefle  ,  nourri  par  elle  ;  la  cha- 
leur le  brûle  ,  le  froid  le  glace,  le  poids  de  l'air  l'accable  :  des 
foliations  fi  puiflTantcs  ne  modifieraient -elles  pas  fon  être  ?  Il 
n'eft  point  d'aliment  dont  l'homme  ufc  plus  fréquemment  que 
de  l'air.  Cet  air  entre  par  tous  fes  porcs ,  il  entretient  la  vie ,  il 
porte  dans  les  poumons  un  baume,  qui  réparc  le  fang  apauvri 
dans  fon  cours.  Les  anciens  philofophes  ont  cru  que  par  une 
raifon  fecrette  ,  l'homme  dépendoit  plus  du  ciel  que  de  la 
terre  ;  ils  ont  été  jufqu'à  dire  que  les  ames  étoient  une  portion 
du  ciel  même.  En  effet ,  ajoute  Tycho ,  la  ftructure  du  corps 
humain  eft  fi  analogue  aux  propriétés  des  fept  planètes  ,  que 
la  nature  repère  en  petit  ,  dans  cette  machine  abrégée ,  les 
grandes  opérations  qu'elle  exécute  dans  l'efpacc ,  où  elle  fait 
mouvoir  les  planètes.  C'eft  pour  cette  raifon  que  l'homme  a 
été  appelé  microcofme  ou  petit  monde.  Nous  avons  comme 
l'univers,  fept  reflbrts  principaux;  le  cœur,  fource  des  efprits 
vitaux ,  eft  comparé  au  foleil ,  d'où  procède  la  chaleur  vivi- 
fiante ;  le  cerveau  cft  aflimilé  à  la  lune  ;  il  croît  &  décroît 
avec  elle.  Ces  deux  vifeercs  ont  dans  le  corps  humain  le  même 
rang  &£  la  même  importance  que  les  deux  grands  luminaires 
ont  dans  les  chofes  cclcftcs.  Le  cœur'  ,  d'où  nait  le  mouve- 
ment ,  le  cerveau  ,  d'où  partent  les  idées  ,  ont  la  liaifon  la 
plus  intime  ,  comme  le  foleil  &  la  lune  ,  qui  fc  fuivent  ÔC 
s'atteignent  pour  recommencer  enfcmble  leurs  cours.  Le  foie 
&  les  reins  ,  vîfccrcs  moins  confidérablcs  ,  mais  non  moins 
utiles,  fe  rapportent  à  d^ux  planètes  bienfaifantes.  Le  foie, 
où  fc  prépare  le  fang,  qui  fait  la  vie  ,  cft  fournis  à  Jupiter  , 
planète  fanguine  &  vitale;  les  reins  ,  où  eft  le  réfervoir  de  la 
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reproduction,  dépendent  de  Vénus,  planète  prolifique  &  mere 
des  générations.  La  rate  &  le  fiel  (a),  deftinés  à  des  fonctions 
moins  nobles,  font  abandonnés  à  des  planètes  inférieures  Se 
moins  bienfaifantes  ;  la  rate ,  le  dépôt  de  la  bile ,  fubit  la  loi 
de  Saturne,  aftrc  fombre  &  mélancolique,  &  le  fiel ,  domicile 
de  ia  colère ,  eft  fous  l'empire  de  Mars ,  aftre  impétueux  & 
couroucé.  Il  refte  le  poumon  ,  qui ,  agile  comme  Mercure  , 
eft  fujet  aux  mêmes  viciflîtudes  ;  placé  dans  une  agitation 
continue  au  milieu  de  la  poitrine ,  où  il  enveloppe  le  cœur , 
il  pompe  l'air  pour  le  ranimer  ;  fcmblable  à  Mercure  ,  qui 
préfide  au  vent ,  &  qui,  errant  autour  du  folcil ,  fe  transporte 
de  tous  côtés  pour  exécuter  fes  ordres  :  on  s'étonne  qu'un 
homme  d'un  mérite  rare  &  reconnu,  comme  Tycho,  ait  débité 
ferieufement  de  pareilles  inepties.  Il  enchérit  encore,  ce  femble, 
en  ajoutant ,  pour  achever  la  comparaifon  ,  que  le  poumon 
fert  à  la  voix  &  au  langage ,  comme  Mercure ,  parmi  les  pla- 
nètes ,  fait  la  fonction  d'orateur,  &  préfide  à  la  parole  (6). 
Peut-on  voir  un  mélange  plus  complet  de  la  mauvaife  phyfique 
des  anciens ,  de  leur  mythologie  fabuleufc  ,  de  la  manie  de 
trouver  partout  des  rapports  &  des  refTemblanccs  ,  &  du  pré- 
jugé abfurde,  que  les  aftres  reiïentoient  avant  nous  les  paflions 
humaines  ,  &  les  verfoient  fur  nos  têtes. 

Nous  ne  fuivons  point  Tycho  dans  le  détail  des  configura- 
tions des  planètes.  La  Lune,  jointe  à  des  aftres  malfaifans  , 
fait  les  cerveaux  foiblcs  ;  6c  lorfquc  Mercure  ne  la  regarde 
pas  ,  les  enfans  naiffent  ftupides.  Saturne ,  la  plus  élevée  des 
planètes  ,  donne  l'imagination  &  le  génie.  Le  Soleil,  qui  tient 
le  premier  rang,  fait  les  ambitieux,  Sec.  (c).  On  conçoit 


(a)  C'cft  de  la  vcficulc  du  fiel  dont  il  tft  (4ï  Tycho  ,  Orutio ,  p.  i  j . 
ici  tpcftion.  10  Tycho,  ft&  p.  ij. 
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comment ,  fuivant  ces  hypothèfes,  les  aftrcs,  en  s'approchanr, 
en  mêlant,  en  tempérant  leurs  influences,  produilent  la  diver- 
fité  des  caractères  &:  des  fortunes.  Mais  on  demande  à  l'apo- 
logifte  de  l'aftrologic  comment  les  jumeaux  ,  nés  prefqu'au 
même  tems,  &  ce  qui  eft  plus  preflant ,  comment  deux  enfans, 
qui  voyenc  le  jour  au  même  inftant ,  ont  des  partions  diverfcs 
8c  des  fortunes  fi  peu  femblables  ?  Comment  une  multitude 
d'hommes ,  qui  périment  enfemble  par  la  pefte ,  par  la  guerre, 
ou  par  quelque  calamité ,  peuvent  avoir  ainfi  le  même  fort , 
quoique  nés  en  differens  tems  &.  fous  des  aftres  divers  ?  Les 
philofophes  objectent  que  cet  art  ne  peut  avoir  des  principes 
certains.  Il  eft  impoffible  de  connoître  le  vrai  moment  de  la 
naifianec,  encore  moins  celui  de  la  conception.  On  ajoute  que 
les  oracles  de  cet  art ,  fuflent-ils  vrais,  font  inutiles  &  toujours 
fâcheux  ,  en  affligeant  le  préfent  des  maux  de  l'avenir ,  ou  en 
étant  aux  biens  futurs  cette  arrivée  imprévue,  qui  les  rend  plus 
touchans.  On  dénonce  la  feience  même;  elle  eft  impie ,  elle 
eft  condamnée  par  l'écriture ,  elle  détourne  les  hommes  de 
la  connoiflanec  de  Dieu  (a).  Tycho,  hardi  &  fort,  comme  s'il 
eut  eu  raifon  ,  au  milieu  de  cette  foule  de  difficultés  ,  n'eft 
pas  embarrafle  de  les  réfoudre.  11  ne  faut  point  juger,  dit-il, 
de  ce  qu'on  ne  connoît  pas;  l'écriture  n'a  pas  interdit  la  feience 
de  l'aftrologie  ;  elle  en  a  condamné  l'abus.  On  cherche  à  con- 
noître l'avenir  pour  s'y  préparer,  ou  pour  le  changer,  comme 
on  ufc  des  remèdes  de  la  médecine  pour  fe  guérir.  Ce  n'eft 
point  aller  contre  la  providence ,  ce  n'eft  point  manquer  de 
confiance  en  Dieu;  il  veut  lui-même  que  l'on  ufc  des  reflburces 
qu'il  a  données.  La  morale  demande  que  l'avenir  ne  foit  pas 
imprévu  ;  cette  connoiflanec  modère  les  paflions ,  elle  partage 


(a)  Tycho,  Oratio,?.  t8. 
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la  douleur ,  le  défefpoir ,  la  joie  fur  un  efpace  de  tems  plus 
confidérablc ;  l'ame  n'a  plus  de  fecouffcs  violentes,  elle  perfé- 
vere  dans  cette  fituation  confiante  &  tranquille  ,  qui  fait  la 
fagefle.  Après  ces  fbphifmes ,  Tycho  avoue  que  les  principes 
de  l'aftrologie  ne  font  pas  faciles  à  comprendre  comme  ceux 
de  la  géométrie  &  des  feiences  mathématiques.  Les  prédictions 
aftrologiques  n'ont  point  la  certitude  des  annonces  aftronomi- 
ques  ,  parce  que  l'influence  des  aftres  ,  quoiqu'aufiï  réelle ,  cft 
moins  fenfiblc  qnc  leur  mouvement.  On  faifit  plus  aifément 
ce  qui  eft  appei  çu  par  les  fens  que  ce  qui  ne  peut  être  conçu 
que  par  l'intelligence.  L'aftrologie  tire  fes  principes  de  l'expé- 
rience ,  &  femblable  à  la  médecine  ,  elle  établit  des  conclu- 
ions générales  fur  un  nombre  d'obfervations  particulières.  Il 
eft  déjà  afTez  fingulier  que  le  fort  d'un  homme  foit  déterminé 
&  connu  par  l'inftant  où  il  a  vu  le  jour;  il  paroît  afTez  difficile 
de  déduiie  tant  de  conféquences  différentes  d'un  fait  unique? 
Mais  Tycho  va  plus  loin  :  les  événemens  de  la  vie  font  telle- 
ment liés  à  ce  moment  ,  que  les  aftrologues  le  déterminent 
avec  la  plus  grande  certitude  par  ces  événemens  mêmes.  On 
dit  à  un  homme  :  vous  avez  eu  telle  fortune,  vous  êtes  né  tel 
jour  ,  à  telle  heure  ;  &  cette  heure  trouvée  fait  connoître  fore 
fort  futur.  Les  hommes ,  emportés  par  une  calamité  générale 9 
cèdent  à  une  deftinée  univerfelle,  plus  forte  que  leurs  deftinées 
particulières.  Les  jumeaux ,  les  enfans  nés  dans  le  même  inf- 
tant ,  fubiflent  un  fort  différent ,  parce  que  le  ciel  n'agit  pas 
dans  un  feul  &  même  tems  ,  d'une  feule  &  même  manière  ; 
fes  influences  varient  fuivant  les  fujets  ;  l'éducation ,  les  liai- 
fons  ,  les  amitiés ,  les  connoiffances  acquifes  ,  les  réflexions 
fages,  peuvent  détourner  ou  modifier  ces  influences.  L'homme 
renferme  en  lui  une  force  plus  grande  que  celle  des  aftres  ;  il 
furmontera  leurs  influences  s'il  vit  félon  la  juftice  :  mais  s'il 
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fuie  Tes  aveugles  penchans,  s'il  defeend  à  la  clafle  des  brutes  Se 
des  animaux  ,  en  vivant  comme  eux  ,  le  roi  de  la  nature  ne 
commande  plus ,  il  eft  commandé  par  la  nature  {a). 

Ici  l'erreur  fc  montre  à  découvert  :  qu'eft-ce  qu'un  pouvoir 
qui  peut  être  fufpendu;  une  feience  dont  les  principes  font  fi 
difficiles  6c  les  prédictions  fi  incertaines  ;  une  caufe  dont  une 
autre  caufe  ,  aufli  variable  que  la  volonté  ,  peut  arrêter  les 
effets  ?  Eft-il  rien  de  fi  abfurde  que  la  prédiction  d'un  avenir, 
qui  peut  ne  pas  arriver  ?  Comment  concevoir  des  fignes  évidens 
&  fenfibles d'une  chofe,  qui  ne  fera  jamais?  Si  Dieu  avoit  placé 
dans  le  préfent  des  indices  de  l'avenir ,  ces  indices  refteroient 
infaillibles  ,  il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  les 
rendre  vains.  La  feienec  devient  donc  aufli  inutile  qu'abfurdc. 
La  deftinée  univerfelle  eft  une  exeufe  inventée  pour  cacher  le 
foiblc  de  l'art ,  elle  en  annonçoit  la  décadence.  Avec  cette 
reflburec ,  on  expliquoit ,  on  exeufoit  tout  ;  ou  plutôt  le  vrai 
réfultat  devoit  être  de  tout  ignorer  &  de  ne  rien  prédire. 
L'homme  inftruit  d'une  deftinée  douteufe,  n'a  point  d'avantage 
fur  l'homme  livré  à  la  nature,  Se  guidé  par  la  prudence  humaine 
fous  la  main  de  Dieu.  La  véritable  aftrologîe  eft  l'étude  de  la 
morale  ôc  de  la  fageffe;  des  progrès  plus  ou  moins  grands  nous 
préfagent  un  avenir  plus  ou  moins  heureux.  On  voit ,  fans  le 
fecours  des  aftres ,  une  route  tranquille  &  fleurie  s'ouvrir  fous 
les  pas  de  la  vertu ,  &  le  crime  marcher  vers  un  précipice. 
L'expérience  tardive  des  vieillards,  &  l'expérience  prématurée 
d'une  jeuneffè  raifonnablc  ,  montrent  les  malheurs  après  les 
imprudences,  l'opprobre  à  la  fuite  du  vice,  &  les  grands  nau- 
frages, comme  le  terme  ordinaire  des  grandes  pallions.  Le  livre 
des  aftres  n'a  rien  de  fi  fcnfible  que  ces  leçons. 


(j)  Tycho,  in  Oratione ,  p.  if  &  fuit, 

Tycho. 
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Tycho  finit  cette  défcnfe  de  l'aftrologie,  en  plaignant  les 
fa  vans  qui  s*y  refufent ,  en  difant  que  ia  feule  ignorance  de 
Vart  peut  les  excufer.  Pic  de  la  Mirandolc  fut ,  dit-il ,  le  feul 
qui  ,  inftruit  de  l'aftrologie ,  tenta  de  la  combattre  ;  mais  fa 
mort,  prédite  &  annoncée  par  les  aftres ,  prouva  d'une  manière 
trop  certaine ,  l'influence  qu'il  avoit  méconnue  (a). 

Tycho  luttoit  ainfi  contre  la  raifon ,  la  philofophie  &  la 
religion  même  ;  il  parloit  en  homme  convaincu  :  fes  yeux 
étoient  fermés  pour  la  vérité  ;  fon  front  baifTé  devant  un  pré- 
jugé, qui  atteignoit  par  fes  racines  les  profondeurs  de  l'anti- 
quité ,  ôc  qui  couvroit  encore  de  fon  ombre  les  hommes  les 
plus  élevés  par  le  pouvoir  ÔC  par  le  génie.  Mais  cette  convic- 
tion de  Tycho  ne  s'étendoit  pas  au-dela  de  la  théorie  ;  il  eft 
remarquable  qu'il  ne  s'eft  jamais  hafardé  à  faire  aucune  pré- 
diction ;  il  ne  vouloir  compromettre  ni  l'art ,  ni  lui  -  même. 
Cette  croyance  dépare  fans  doute  les  travaux  de  ce  grand 
homme  ;  mais  il  n'eft  pas  donné  au  même  efprit  de  voir  tout 
dans  la  nature.  Il  eft  des  yeux  pour  les  effets  ,  il  en  eft  pour 
les  principes  &  pour  les  caufes.  Tycho  eut  l'induftrie  de 
perfectionner  les  inftrumens;  il  augmenta  leur  grandeur,  afin 
qu'elle  répondît  à  fes  vues  :  il  avoit  une  idée  prématurée  de 
l'exactitude  aftronomiquc  ,  il  y  porta  fon  fiecle  &  les  fieclcs 
fuivans.  Il  doit  fes  principales  découvertes  à  cette  précifion; 
des  obfcrvations  mieux  faites  lui  dévoilèrent  des  effets  qui 
avoient  été  cachés  jufqu'à  lui  ;  cette  précifion  lui  a  valu  une 
autre  gloire  ,  c'eft  celle  de  lauTer  un  dépôt  précieux  d'obferva- 
tions  fondamentales.  Tant  de  mérites  de  fa  part ,  tant  d'obli- 
gations avouées  de  la  notre ,  laifTent  le  droit  de  le  juger  fur 
le  refte;il  n'eut  point  l'efprit  philofophiquc.  Un  homme,  qui 


{a)  In  Oratione ,  p.  j 9, 

Tome  L 
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n'a  point  entendu  la  voix  de  Copernic  ,  qui  n'a-  point  faifi 
ion  fyftêmc  ,  un  homme  partagé  entre  les  travaux  de  l'alchi- 
mie &  les  veilles  agronomiques  ,  un  homme  dominé  par  le 
preftige  de  l'aûrologic ,  £e  montre  imbu  de  tous  les  préjuges, 
de  Ton  rems.  Il  étoit  affis  Air  les  confins  de  deux  ficelés  ;  il 
tient  aux  ténèbres  qui  l'ont  précédé  ,  &  à  k  lumière  qui  Ta 
fuivi.  Ce  contrafte  ,  cette  étrange  aflbciation  de  l'erreur  &  de 
la  vérité  trouve  une  image  fenfible  &  phyfique  dans  le  fpec- 
tacle  du  matin  ;  l'empire  du  ciel  parole  divifé  ,  le  cercle  delà 
nuit  fugitive  eft  encore  tracé  dans  le  vague  des  airs  „  les  rayons 
de  l'aurore  viennent  Ce  brifer  à  cette  barrière ,  &  les  ombres,, 
en  reculant ,  (êmblcni  combactre  contre  les.  premiers  croies. 
&  un  jour  pur. 

Fin  du  premier  Volume. 
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LIVRE  PREMIER. 

De  l'Ecole  d'Alexandrie  &  des  Aflronômcs ,  qui  ont  précède 

Hipparque. 

§.  Premier. 

Ï*es  Grecs  établis  a  Alexandrie  ont  profité  des  obfervations  chaldéemies  J 
mais  ils  ont  recommencé  l'aftronomie.  Il  eft  clair  qu'ils  avoient  recueilli 
ces  obfervations ,  puifque  Conon  avoir  rallemblé  routes  les  éclipfes  confer- 
vées ,  dit-on  ,  en  Egypte ,  où  on  n'obfervoit  point.  Nous  avons  fait  voir  que 
ces  obfervations  n'ont  pu  être  que  celles  des  Chaldéens  fa).  Hypparque  ni 
Ptolémée  n'en  rapportent  aucune,  qui  ait  été  faite  en  Egypte \  ils  citent 
continuellement  celles  des  Chaldéens  ;  ils  établirent  les  révolutions  &c  les 
moyens  mouvemens  du  foleil,  de  la  lune  &  des  planètes  avec  une  précifion 
qui  fuppofe  derrière  eux  un  amas  &Z  une  longue  fuite  d'obfervations ,  &  ces 
obfervations  ne  pouvoient  être  que  celles  de  Babylone.  Ils  ont  tout  recom-> 

(  a  )  Altionoroie  ancienne ,  p.  4x0, 
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mencé ,  puifqu'ils  ont  obfervé  de  nouveau  l'obliquité  de  l'édiptique  ,  les 

poûnons  des  étoiles ,  les  diftances ,  les  révolutions  des  planètes ,  8cc. 

§.  II. 

Les  obfervations  d'Ariftille  Se  de  Timocharis  furent  fans  doute  peu 
exattes ,  c'etoit  l'enfance  de  la  véritable  aftronomie  ;  cependant  Hypparque 
en  fit  ufage  150  ans  après,  &  c'eft  par  elles  qu'il  reconnut  le  mouvement 
des  fixes  (a).  On  lit  dans  l'Almagefte  que  Timocharis  ,  établi  à  Alexandrie, 
trouva  que  l'étoile,  appelée  l'Epi  de  la  Vierge ,  précédoit  l'équinoxe  de  8°  > 
c'étoit  l'an  454  de  NabonalTar,  ou  194  ans  avant  J.  C.  (3).  La  même 
année  il  vit  le  bord  feptentrional  de  la  lune  toucher  l'étoile  0  ,  qui  eft 
la  plus  boréale  au  front  du  feorpion  (c).  L'année  fuivante  il  obferva  l'oc- 
cultation de  l'Epi  de  la  Vierge  par  la  lune  ;  il  obferva  encore  l'an  466  de 
Nabonaiïar ,  la  lune  toucher  la  même  étoile.  La  treizième  année  du  règne 
de  Philadelphe  ,  il  fit  une  obfervation  rare  Se  curieufe  ,  Vénus  éclipfa 
la  première  des  quatre  étoiles ,  qui  font  à  l'aîle  gauche  de  la  Vierge  (</). 
Ces  deux  aftronômes  déterminèrent  encore  la  dédinaifon  de  quelques-unes 
des  plus  belles  étoiles  du  ciel.  Voilà  des  obfervations  d'un  genre  nouveau  ; 
nous  n'avons  point  de  connoulance  que  les  anciens  en  ayent  fait  de  pareilles  t 
c'eft  la  première  fois  qu'il  eft  queftion  de  déclinaifous  dans  l'hiftoire  de 
l'aftronomie.  Ariftote  avoir  apperçu  quelques  occultations  des  étoiles  par  les 
planètes  (c)  :  mais  il  y  a  grande  apparence  que  ces  obfervarions  éroient  dues 
au  hazard  j  on  voit  ici  qu'elles  font  faites  avec  deftèin  ,  Se  qu'elles  ont  éré 
cherchées. 

§.  III.. 

Quoique  Ptolémée  ne  parle  des  armilles  qu'i  l'occafion  d'Eratofthenes  , 
on  ne  peut  douter  qu'Ariftille  &  Timocharis  n'euflent  des  inftruraens 
circulaires  Se  divifés.  Nous  avons  fait  voir  que  ces  inftrumens  n'avoient  pu 
manquer,,  meme  à  l'aftronomie  primitive  {J)\  elle  n'auroit  point  fonde» 
fans  leur  fecours ,  les  déterminations  qu'elle  nous  a  laùTces.  Nous  retrou- 
vons encore  la  néceflîté  de  ces  inftrumens  dans  des  rems  poftérieurs  Se 
dans  des  faits  authentiques.  Nous  avons  dit  {g)  que ,  fuivant  Eudoxe  ,  le 

foleil  avoir  un  mouvement  d'aberration  ,  pat  lequel  il  s  eloignoit  de  Icciip- 
  ,,      ,  1 

(t)  Ibid.  c.  x.  (/>  llùd.  p.  4)  &  yu  
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tique  ai  laura  ;  que  cette  aberration  foit  un  phénomène  réel,  ou  une  erreur 
des  obfervations ,  cela  ne  fait  rien  à  la  queftion  préfente.  On  ne  fe  feroic 
point  apperçu  que  le  foleil  s'écartoit  de  fa  route,  que  cette  route  s  eleroitou 
s  abailToit  fur  l'horizon ,  fi  la  trace  invifible  de  cet  aftre  n'avoir  pas  été  mar- 
quée dans  le  ciel ,  fi  ce  pian  du  cercle ,  décrit  par  le  foleil ,  n'avoir  pas  été 
fixé  relativement  à  l'horizon  par  un  inftrument  circulaire.  Alors  l'idée  de 
cette  abetration  fera  née  ,  ou  d'un  phénomène  réellement  obfervc  ,  ou 
peut-être  de  ce  que  l'inilrument  aura  baiiTé  par  fon  poids.  On  peut  dire 
encore  que  ,  fuivant  les  Indiens  &  fuivant  quelques  anciens  Grecs ,  l'obi  i- 
quiré  de  l'écliptique  a  pu  être  jadis  de  15°  (a).  Au  tems  d'Eudoxe  ,  on  ne 
la  faifoit  plus  que  de  140.  La  différence  étoit  allez  grande  pour  être  remar- 
quée ,  mais  elle  exige  un  inftrument.  On  pourroit  objecter  contre  I'exiftence 
des  inftrumens  d'Ariftille  &  de  Timocharis  ,  que  ces  altronômes  dérermi- 
noient  le  lieu  des  planètes  par  des  alignemens  aux  étoiles  ,  &  qu'ils  efti- 
moient  les  petites  diftances  en  diamètres  de  la  lune  :  mais  Timocharis 
répond  lui-même  à  cette  objection  ,  &  d'une  manière  qui  réfout  toutes  les 
difficultés ,  par  l'obfervation  de  la  déclinaifon  des  étoiles.  Il  avoit  obfervé 
celle  de  Regulus  de  1 1°  j ,  celle  de  l'étoile,  qui  eft  à  la  tête  des  gémeaux ,  de 
5  3°  (£),  ces  déclinaifons ,  trop  grandes  pour  avoir  été  eftimées  en  diamètres 
de  la  lune,  ont  dû  être  mefurées  avec  un  inftrument  circulaire  ■>  cela  eft  de 
toute  évidence.  On  peut  concilier  tout  cela  en  accordant  à  Timocharis  , 
comme  on  ne  peut  s'en  difpenfcr,  i'ufage  des  armilles  pour  les  grands  arcs  , 
tels  que  ces  déclinaifons  d'étoiles j  mais  en  fuppofant  que  cet  inftrument 
étoit  peu  commode,  peu  exa&  pour  mefurer  les  petites  diftances,  &  qu'il» 
préféré  de  les  eftimer  à  la  vue  en  diamètres  de  la  lune.  II  eft  encore  évident 
qu'Ariftarque  devoit  avoir  un  inftrument  propre  à  prendre  des  angles  , 
fans  quoi  il  n'auroit  pu  déterminer  l'élongation  de  la  lune  dichotome.  11 
étoit  également  indifpenfable  qu'il  eut  un  inftrument  pour  mefurer  les 
diamètres  du  foleil  &  de  la  lune  ;  Archimede  le  dit  pofitivemenc  (c).  Ont 
rapporte  qu'Eratofthènes  avoir  mefuré  par  le  moyen  du  dioptra ,  qui  étoit 
une  efpece  de  quart  de  cercle ,  la  haureur  d'une  montagne  'r  il  l'avoit  trou- 
vée de  10  ftades  (d) ,  lefquels  ,  fuivant  la  valeur  du  ftade ,  employé  dans 
la  mefure  de  la  terre ,  donnent  à  cette  montagne  une  haureur  de  85  $  toifes. 


(a)  Hiftoire  de  I'Aftronomic  ancienne,         (c)  Supra,  p,io. 
f»lit*  •  (<*)  Commentaire  de  Theon  fur  V 

(A)  Aîmag.  Lié.  VU*  c.  u  Lià.I>  p.  41» 
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On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d  'être  rapporté  ici ,  que  non  feulement 
Eratofthènes  &  Ariftarque ,  mais  que  même  Ariftille  &  Timocluris  «voient 
des  armilles  Se  des  iivftrumens  circulaires. 

§.  IV. 

Les  écrits  de  Timocharis  &r  d'Arifiille  exiftoient  encore  il  n'y  a  pas  long- 
tems  chez  les  Arabes ,  Se  peut-être  pourroit-on  les  retrouver  dans  l'A  fie. 
Du  moins  ils  fonr  marqués  dans  la  notice  ,  communiquée  par  M.  Melot 
en  1749  ,  des  livres  orientaux  qu'il  falloir  chercher  dans  le  levant  pour  la 
bibliothèque  du  Roi.  On  trouve  dans  cette  notice,  n°  331,  les  obferva- 
tions  agronomiques  faites  par  Taoun  (  fans  doute  Ariftille  )  dans  l'oferva- 
toire  d'Alexandrie,  l'an  pat  avant  l'hégite,  ou  l'an  199  avant  J.  C.  ;  & 
n°  i}4,  les  observations  de  Taoumatis  (Timocharis),  faites  aufli  a  Alexan- 
drie l'an  915  avant  l'hégire,  ou  303  ans  avant  J.  C.  [a). 

§•  V. 

Aratus,  auteut  de  l'ouvrage  intitulé  les  phénomènes  n'eft  pas  le  premier  qui 
ait  éctit  dans  ce  genre,  on  nomme  Eudoxe  ,  Lafus  Magnes,  Hegefianax  , 
Kermippe  ,  Ariftophane  de  Bizance  \  il  les  avoit  tous  furpafles  j  c'eft  pour- 
quoi fon  ouvrage  a  furvécu.  prolémée  parle  d'Hegefianax  &  d'Hermippe. 
Omnia  Hegefianax  &  Hermippus  éttherea  ajlra  ,  &  piures  htc  phenomena  libris 
comm  'iferunt  ,  fed  à  Jcopo  aberrarunt.  Verùm  fubtilis  feriptoris  principatum 
Aratus  obtinet  [b). 

§.   V  L 

Aratus  a  confervé  dans  ce  poëme  les  noms  anciens  des  étoiles  connues 
dans  la  Grèce  Se  dans  l'Egypte.  Ce  pocte  n'étoit  point  obfervateur  -y  il  a 
fuivi  les  deux  ouvrages  d'Eudoxe ,  qu'il  a  fondus  dans  le  lien.  M.  Weidler(c) 
fe  ttompe  ,  lorfque  ,  fe  croyant  fondé  fur  le  témoignage  d'Hypparque ,  il 
dit  qu' Aratus  y  avoit  inféré  plufieurs  chofes  tirées  de  fes  obfervations.  Il 
fait  dire  à  Hypparque  précifément  le  contraire  de  ce  que  cet  aftronomc  a 
dit  très- clairement.  M.  Weidler  fe  fonde  fur  ce  qu'Hypparque  ,  dans  fon 
commentaire  fur  Aratus  ,  le  romme  ,  dans  le  titre  de  l'ouvrage  ,  avant 
Eudoxe.  Mais  il  eft  vifible  qu'Hypparque  ,  relevant  les  prétendues  erreurs 
du  poeme  d'Aratus ,  a  mis  le  nom  de  ce  pocte  dans  le  titre  de  fon  com- 
te) Msi.  de  M.  de  Li(le ,  N.  1,,  B.  (  c)  HiftorU  Afirinomi*  ,  Pagtnd 
0)  In  vùi  Arati ,  Uranelogion,  p.  *7«.  14. 
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mentaîre  ,  parce  que  fou  pocine  étoit  plus  généralement  connu  que  les 
ouvrages  d'Eudoxe  ;  il  ne  lui  a  aflocié  Eudoxe  que  pour  rendre  l'ouvrage  à 
fon  véritable  auteur  ,  Se  mettre  tout  de  fuke  en  caufe  l'aftronôme  ,  qui 
étoir  le  garant  du  poète.  Comment  M.  Weidler  n'a-t-il  pas  pris  garde  aux 
partages  fuivans  d'Hypparque,  qui  font  décififs,  &  qui  prouvent  qu'Aratus 
n'a  fait  autre  chofe  que  copier  Eudoxe  ?  Sed  non  efi  fortafsè  quod  Aratum 
aceufernus  ,  fi  quid  ci  errons  oblatum  fit  ;  quippe  qui  Eudoxi  commentarium 
fecutus  ,  mon  obserVati-one  fretijs  ,  pfunomena  confcnpfit  (a)  ;  &c  un  peu 
plus  loin  :  Aratum  igitur  Eudoxi  de  phtnomcnis  commentarium  effe  fecutum- 1 
tùm  ex  pluribus  confian  potefi  t  fi  qui  s  cum  Ulius  opère  poêtico  per  capita 
Jîngula  ,  verba-  Eudoxi  conferre  voluer'u  ;  tùm  hoc  loco  commemorare  breviter 
haud  inutile  videtur  :  quod  ea  res  à  nonnulUs  vocetur  iu  dubium  t  &c.  ,  &  puis  U 
«n  donne  un  grand  nombre  d'exemples.  Ciccron ,  qui  le  regardoit  comme 
un  ignorant  %  a  tranché  le  mot.  11  dit  confian  ,  inter  doclos  homincm  igjiarunt 
afirologU,  ornatiJfimU  atque  optimis  verfibus  Araiumde  calo fiellisque  dixijfe  [b\. 
Cicéron  ,  en  rendanc  jùfâce  au  pocte  »  a  fait  le  procès  a  l'aftronôme.  Si 
Aratus  eft  convaincu  d'avoir  feulement  copié  Eudoxe ,  nous  avons  vu  (c) 
que  cet  aftronôme  avoir  lui-même  copié  fes  prédécefleurs ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  n'avoir,  donne  à  la  Grèce  que  d'anciennes  deferiptiorre  »  faites  dans 
l'orient  cjuarorzs  fiecles  avant  J.  C.  Il  eft  certain  que  jufqu'à  l'époque  donc 
nous  faifons  l'hiftoite  ,  I'aftronomie  d'Europe,  &  peut-être  du  monde  alors 
connu ,  n'avoir  été  que  des  lambeaux  conferves  de  la  plus  haute  antiquité 
te  arrachés  aux.  myftcres  de  l'orient.. 

$  V  1  r. 

Noos  avons  un  commentaire  d'Hypparque  en  trois  livres  fur  les  phé- 
nomènes d'Aratus  Se  d'Eudoxe  ;  nous  en  parlerons  ailleurs  :  une  introduction 
aux  phénomènes  d'Aratus  par  Achilles  Tatius ,  &  une  autre  intitulée  Elé^ 
mens  d'aftronomie  par  Geminus.  Nous  avouons  que  nous  ne  voyons  pas  ce 
qui  les  a  fait  regarder  comme  commentaire  ,  ou  comme  itirrodu&ion  rela- 
tive aux  phénomènes  d'Aratus  :  le  ritre  ,  ni  l'ouvrage,  n'en  difent  rien: 

Enfin  nous  avons  un  commentaire  fauflenrent  attribué  à  Eratoftènes,  donr 
l'auteur  elt  inconnu.  Le  P.  Petau  a  réuni  ces  dirTérens  commentaires  dans 
fon  Uranologion.  Ce  poc'me  a  eu  beaucoup"  d'autres  commentateurs  dont 
•n  ne  nous  a  confervé  que  les  noms  (d). 


(«)  Vranoiogion  ,  p.  MU 
{6)  DcOnuore^h  I* 


(c  )  Aftron.  anc.  p.  14) 

(<0  In  Uranologio* ,  f.  U7. 
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§.  vin. 

Nous  avons  dit  que  fuivant  Ariftarque  ,  la  diftance  du  foleil  ctoit 
environ  19  fois  plus  grande  que  ceUe  de  la  lune  à  la  terre  i  c'eft  ainfi  que 
Pline  le  rapporte  (<*)•  Dans  l'exa&itude  ,  Ariftarque  affirma  que  ta  diftance 
du  foleil  n'étoit  p«  plus  de  10  ,  &  moins  de  18  fois  plus  grande  que 
la  diftance  de  la  lune  A  la  terre.  11  étoit  parvenu  a  ces  réfulrats  par  h 
mefure  de  l'angle  d'élongation  ;  ces  réfultats  fuppofent  qu'il  avoit  mefuré 
deux  fois  cet  angle,  &  qu'il  l'avoit  trouvé  depuis  86°  49'  jufqu'i  870  **i 
car  ces  deux  mefures  donnent  les  deux  rapports  de  18  &  de  ao.  Il  y  avoit 
donc  dans  ces  obfervations  une  incertitude  de  19'  ;  l'erreur  de  chaque 
détermination  étoit  par  conféquent  de  9  i  io\  Mais  nous  obfervcrons 
qu'il  falloir  pointer  à  deux  aftres  à  la  fois ,  ce  qui  double  l'opération  Se 
Terreur  ;  ainfi  cette  confidération  nous  donne  un  peu  moins  de  5'  pour  l'in- 
certitude des  obfervations  anciennes. 

§.   I  X. 

Om  ne  nous  dit  point  fi  Ariftarque  avoit  déterminé,  ou  du  moins 
eftimé  les  diftances  abfolues  du  foleil  Se  de  la  lune  à  la  terre.  On  ne 
trouve  rien  de  pofirif  à  cet  égard  dans  ce  qui  nous  refte  de  lui  ;  mais 
Plutarque  (A) ,  après  avoir  cité  le  rapport  des  diftances  du  foleil  Se  de  la  lune 
d' Ariftarque  ,  cite  aufli-tot  une  détetmination  de  la  diftance  de  la  lune  de 
<6  demi-diametres  de  la  terre  ,  qui  pourroit  bien  être  d'Ariftarque.  Nous 
verrons  qu'elle  ne  peut  être  d'Hypparque  ,  qui  la  faifoit  beaucoup  plus 
grande  i  elle  n'eft  point  non  plus  de  Poflidonius ,  qui  la  faifoit  de  5 1  \  demi- 
diamerres  terreftres.  Elle  eft  trop  près  de  la  vérité ,  pour  n'erre  pas  attri- 
buée à  un  aftronôme  aufli  ingénieux  qu' Ariftarque.  C'eft  d'après  ces  déter- 
minations ,  que  les  anciens  avoient  eftimé  que  la  longueur  du  cône  d'ombre 
étoit  à  peu  près  de  60  diamètres  de  la  terre  (c). 

Ariftarque  établit  que  le  diamètre  du  foleil  eft  a  celui  de  la  terre  dans  une 
proportion  plus  grande  que  19  a  3 ,  Se  plus  petite  que  4j  a  6}  celui  de  la 
lune  dans  une  proportion  plus  grande  que  43  à  108  ,  Se  plus  petite  que  1 9  à 
60  {d).  Le  rapport  du  diamètre  de  la  lune  à  celui  de  la  terre  eft  aflez  exaft; 
celui  du  diamètre  du  foleil  eft  beaucoup  trop  petit  ;  ce  diamètre  eft  environ 

(a)  Pline .  LU.  //,  c.  1 1 .  M  Macrob.  Somn.  Scip.  Lib.  I ,  c.  »o. 

(A)  Dtfa<it  in  oric  fa« ,  *•  7-  M  De  magmtudmt  fotU  &  luné. 

1P7 


ÊCLAIRCISSEMENS,  449 

107  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  ;  mais  cette  détermination  dépend 
de  la  diftance  du  foleil ,  fur  laquelle  Ariftarque ,  en  approchant  plus  près 
qu'on  n'avoir  encore  fait,  setoit  cependant  fort  trompé.  Ce  rapport  eft  fi 
difficile  à  déterminer ,  qu'à"  peine  fommes-nous  sûrs  aujourd'hui  de  le  con- 
noîrre  avec  exactitude.  L'obfervation  du  folftice  ,  faire  par  Ariftarque  la 
cinquantième  année  de  la  période  callippique,  qui  répond  à  l'an  z8i  avant 
J.  C.  (<i) ,  indique  l'époque  des  travaux  d'Ariftatquc. 

§.  X. 

Censorin  (V)  nous  apprend  qu  Ariftarque  faifoit  la  grande  année  de  1484 
ans ,  fans  nous  dire  quelles  révolutions  étoient  renfermées  dans  cette  grande 
année.  Le  même  auteur  fait  encore  mention  d'une  correction  faite  à  la  lon- 
gueur de  l'année  par  Ariftarque.  Calippus  autem  CCCLXV '  {adde  &  quadran- 
tem)  &  Arifiarchus  Samius  tantumdcm  &  prttereà  diei  partent  1 6  z  3 ,  ou  1 5  3  3  (c). 
Qu'eft-ce  que  cette  corre&ion  de  53"  11"',  ou  de  >6"  24",  ajoutées  a  la 
longueur  de  Tannée  de  365'  6b?  On  n'en  fait  rien  ,  &  il  faut  convenir  qu'il 
n'y  a  aucune  vraifemblance  que  l'idée  d'Ariftarque  foit  ici  fidèlement  ren- 
due. Mais  fi  l'on  fuppofe  qu'il  y  ait  une  faute  ,  fi  au  lieu  du  fingulier  partent, 
on  lit  le  plurier  partes,  &  que  l'on  prenne  la  divifion  du  jour  en  6o:\  l'heure 
en  60  ,  la  minute  en  60" ,  telle  quelle  étoit  ufitée  en  Egypte,  alors  les  161  j 
&  m  3  3  parties  de  jour  donneronr  io'  49",  &  10'  1 3",  fuivant  notre  manière 
de  compter.  Ariftarque  auroit  donc  ajouté  ces  deux  quantités  à  l'année  tro- 
pique ,  qui  devient  une  année  fidérale  de  365J  6h  10'  49",  ou  de  365^  6k 
io'  1 3",  avec  une  incertitude  de  36"  :  détermination  de  l'année  fidérale,  qui 
eft  prefque  égale  a  celle  que  nous  avons  attribuée  aux  Chaldéens  (d),  de 
36 51  6h  11'.  Nous  donnons  tout  ceci  comme  une  conjecture  ,  mais  nous 
avouons  qu'elle  nous  paroît  fort  vraifemblable. 

Appuyés  fur  cette  conjecture,  nous  pouvons  peur- être  en  former  une 
autre  ,qui  nous  inftruira  de  l'objet  de  la  période  de  1484  ans.  Nous  pouvons 
fuppofer  qu'Ariftarque  connoilToit  les  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune, 
aufll  bien  que  les  Chaldéens  les  ont  connus.  Puifque  nous  avons  des  preu- 
ves que  leurs  obfervations  ont  été  portées  en  Egypte,  nous  avons  lieu  de 
croire  que  les  réfultats  y  avoient  également  pa(Té.  Nous  avons  dit  que  la 
révolution  de  la  lune  à  l'égard  du  foleil  étoit  établie  chez  les  Chaldéens  de 

(tf)  Ptol.  Almag.  Lib.  III ,  c.  %.  (  c  )  Uid.  ci,. 

(6)  De  die  natali  t  c.  i8.  (d)  Aftron.  anc.  f.  149. 
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i 1 2h  44'  7"  {  (<0  voilà  donc  la  révolution  de  la  lune  que  nous  devons 
fuppofer  connue  à  Ariftarque.  Alors  30714  lunaifons  font  907199?  i  oh  56' 
30",  qui  divifés  par  1484  ans,  donnent  pour  la  longueur  de  cette  année 
365*  ^  10'  41'  {.  Ainfi  c'étoit  une  année  adrale,  qui  fe  trouve  erre  à  très- 
peu  près  une  des  deux  années  déduites  de  la  conjecture  précédente  j  l'autre 
s'en  déduirait  également ,  en  fuppofant  la  révolution  de  la  lune  plus  courte 
de  3";  &  la  grande  année  de  1484  ans,  eft  une  période  qui  ramené 
le  foleil  &  la  lune  en  conjonction  avec  la  même  étoile.  Nous  croyons  que 
«es  deux  conjectures  fe  prêtent  mutuellement  beaucoup  de  vraifemblance, 

§.   X  L 

Ow  peut  demander  d*où  nanTent  cette  incertirude  &  cette  différence  de 
36" entre  ces  deux  années ,  l'une  de  365!  6h  10'  41",  l'autre  de  3*5'  6h  10' 
06"  ?  Cette  queition  nous  fait  naîrre  une  troiueme  conjecture.  Ces  deux  lon- 
gueurs  de  l'année  %  déduites  également  de  la  période  de  1484  ans ,  peuvent 
être  attribuées  à  deux  différentes  révolutions  de  la  lune  ;  la  première  fup- 
pofe  cette  révolution  de  29'  i2.h44'7"£,  1*  féconde  de  19'  nh  44' 4" £  y 
d'où  nous  inférons  que  les  Chaldéens  avoient  en  effet  ces  deux  révolutions 
de  la  lune  y  l'une  plus  ancienne  ,  &  qu'ils  dévoient  a  l'aftronomie  primi- 
tive, l'autre  plus  moderne,  établie  fur  la  continuité  de  leurs  obfervations. 
On  peut  croire  que  la  plus  exacte,  celle  de  19'  nh  44'  4"! ,  étoit  la  plut 
ancienne,  1°.  parce  qu'on  ne  voit  point  cette  révolution  employée  dans  les 
périodes  que  les  Chaldéens  nous  ont  lauTées  (h)  ;  x°.  parce  qu'elle  fe  rap- 
proche davantage  de  la  révolution  lunaire  que  M.  Caflini  a  fuppofée  dan» 
l'examen  de  la  période  de  600  ans.  M.  Caflini  l'a  prife  telle  qu'elle  eft 
aujourd'hui,  de  19'  ixh  44'  3",  &  il  en  a  déduit  la  longueut  de  l'année 
de'3^5'  îh  >  »'  36".  Si  Kl  Caflini  l'eût  fuppofée  plus  grande  d'une  féconde 
&  demie  ,  il  auroit  eu  une  année  plus  longue  feulement  de  1 3";  30.  en- 
fuppofant  l'accélération  du  mouvement  de  la  lune,  nous  trouverons  le  moyen, 
de  confirmer  ces  conjectures  ,  &  de  les  enchaîner  d'une  manière  heureufe 
&  finguliere.  Si  l'on  fuppofe  que  cerre  ancienne  révolution  de  19'  nh  44* 
4"  ~  a  été  établie  dans  le  même  rems  que  la  période  de  6eo  ans,  dans  le 
*ems  où  fur  exécutée  la  divifion  du  zodiaque ,  &  comme  nous  l'avons  fup* 
pofé  par  conjecture  vers  4^00  ans  avant  J.  C.  (c) ,  il  s'enfuit  que  depuis 

0)  Hutoirc  de  l'aftronomic  ancicaac , 
8-  7* 


(-)  nid.  p.  j  iu 
.(')  mdT 
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cette  époque  jufqu'à  celle  de  1750  après  J.  C.  >  il  s'eft  écoulé  6350  ans  , 
pendant  lefquels  la  révolution  de  la  lune  a  diminué  d'une  féconde  &  demie  j 
mais  cet  intervalle  de  rems  renferme  78550  de  ces  révolutions  :  chaque 
révolution  a  donc  été  plus  courte  que  la  précédente  de  o" ,  0000 191;  c'eft 
l'accélération  menftruelle  du  mouvement  de  la  lune.  Si  l'on  veut  avoir  la 
fomme  de  ces  accélérations  dans  un  Gede  ,  on  fera  ufage  du  quadrilatère 
ABC  a  (fig.  v6)  ,  dans  lequel  le  nombre  des  révolurions  eft  représenté 
par  A B ,  &  leurs  accroiflemens  correfpondans  par  les  lignes  Aa,  B C  ,  la 
fomme  de  toutes  les  accélérations  fera  donc  l'aire  du  quadrilatère  ABC<r, 
lequel ,  fans  erreur  fenfible  ,  peut  être  confondu  avec  le  triangle  ABC, 
dont  l'aire  eft  égale  à  AB  multipliée  par  {  BC  j  mais  fi  Aa  eft  l'augmenta- 
tion de  la  révolution  dans  le  tems  d'une  certaine  époque  ,  BC,  qui  e(t 
l'augmentation  de  la  révolution  au  bout  d'un  nombre  de  révolutions  expri- 
mées par  A  B,  fera  égale  1A«,  mulripliée  par  le  nombre  de  ces  révolutions  ; 
ou  par  AB.  L'aire  du  triangle  ABC  ,  la  fomme  de  routes  les  accélérations 
pendant  le  tems  AB,  fera  donc  égale  à  £  A  a  multiplié  par  le  quarré  d'AB. 
Pour  avoir  la  quantité  totale  de  cette  accélération  ,  dans  un  fiecle  ,  par 
exemple ,  comme  cet  intervalle  renferme  1137  révolutions  ,  il  faut  multi- 
plier la  moitié  de  ©"0000191,  ou  o"ooooo95j  par  le  quarré  de  1x37  ,  8c 
l'on  aura  14"  40"'  de  tems  pour  l'accélération  de  la  lune  dans  un  fiecle* 
Mais  dans  ce  petit  intervalle  ,  la  lune  parcourt  8"  de  degré  :  c'eft  d'après 
nos  fuppofïrions  ,  l'équation  féculaire  du  moyen  mouvement  de  la  lune. 
Feu  M.  Mayer ,  célèbre  aftronôme  de  Gœttingue  ,  s'eft  appliqué  à  déter- 
miner cette  équation  \  9  a  varié  fur  fa  quantité.  Dans  fes  premières  tables 
il  la  faifoit  de  7'Vdans  fes  dernières,  il  l'a  augmentée  jufqu'à  •"  (a)  On 
ne  s'éloigneroit  donc  pas  beaucoup  de  la  vérité ,  en  prenant  un  milieu 
entre  ces  deux  déterminations ,  &  en  faifant  l'équation  féculaire  de  8".  C'eft 
prccifément  le  réfultat  que  nous  venons  de  déduire  de  nos  fuppofîtions  ; 
d'où  réfulte  la  confirmation  &  la  vérité  de  ces  fuppofîtions  mêmes.  On 
peut  donc  regarder  comme  très- probable  :  i°.  que  l'ancienne  période  de 
600  ans  étoit  fondée  fur  une  année  folaire  de  365'  jh  51'  54",  &  fur 
une  révolution  de  la  lune  de  19»  nh  44'  4"  [  j  i°.  que  ces  déterminations 
étoient  très  -  exa&es  dans  le  rems  où  elles  ont  été  faites;  }°.  que  depuis 
cette  époque  la  révolution  du  foleil  a  diminué  de  j'  9",  &  celle  de  la  lune 


(.)  M.  delà  Lande,  A  Or.  Tonv  H ,  art.  1484. 
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de  1"  f  (n)  ;  4°.  que  les  progrès  de  l'accélération  du  foleil ,  ceux  de  l'accéié-»" 
ration  de  la  lune ,  les  conjectures  fur  le  teins  de  la  divilion  du  zodiaque  , 
concourent  également  à  placer  ces  déterminations  importantes  dans  le 
même  tems  &  à  une  époque  antérieure  d'environ  46  fiecles  à  notre  ère. 
Ce  concours  de  trois  probabilités  différentes  eft  une  preuve  affez  forte  que 
l'aftronomie  a  été  réellement  cultivée  à  cette  époque;  50.  que  les  Chai- 
dcens  ,  qui  ont  eu  la  connoiffànce  de  la  période  de  600  ans  ,  ont  pu 
connoître  également  la  révolution  de  la  lune  de  19»  it**^'  ils  n'y 
ont  point  eu  de  confiance ,  parce  qu'elle  étoit  ancienne  ,  &  ils  en  ont  établi 
fui  leuis  obfervations  une  autre  moins  exacte  Se  plus  longue  de 

§.   X  I  I. 

Nous  Iifons  dans  le  traité  d'Ariftarque  de  magnitudin'ttus  &  dijlant'ùs 
folts  &  lunt  {b) ,  que  le  diamètre  de  la  lune  étoit  de  deux  degrés ,  ou  y. 
comme  on  s  exprimoit  fans  doute  de  fon  tems  ,  de  la  quinzième  partie 
d'un  figne.  Mais  il  y  a  apparence  qu'il  avança  cette  affertion  par  une  pre- 
mière eftimation  ,  &  qu'ayant  fait  des  obfervations  plus  exactes  »  il  rectifia 
depuis ,  &  dans  un  autre  ouvrage  ,  fon  opinion  à  cet  égard  :  car ,  félon 
Archimede  ,  Ariftarque  affirmoit  que  le  diamètre  du  foleil  étoit  à-peu- 
près  la  710e  partie  du  zodiaque,  c*eft-à-dire  »  d'un  demi-  degré  ;  il  eft 
donc  probable  qu'il  avoir  changé  d'avis.  Ariftarque  pouvoir  n'avoir  point 
vu  d'eclipfes  totales  de  foleil ,  qui  prouvent  que  le  difque  apparenr  de  la 
lune  eft  auflî  grand  que  celui  du  foleil ,  mats  une  éclipfe  partielle  fuffifoii 
à  un  obfervateur  auflî  intelligent  que  lui  ,  pour  reconnoîrxe  que  la  cour- 
bure des  deux  aftres  eft  la  même.  D'ailleurs  il  dit  kii-même  que  leurs 
diamètres ,  ou  leurs  grandeurs  réelles  font  en  raifon  de  leurs  diftances , 
ce  qui  fuppofe  que  les  diamètres  appareils  font  égaux  :  &  puifqu'il  faifoit 
le  diamètre  du  foleil  de  30',  il  n'a  pu  faire  celui  de  la  lune  plus  grand. 

> 

§.  XIII. 

Arist arque  ,  dit  Archimede  (r) ,  établit  pour  hypothèfe  que  les  étoiles 
fixes  &  le  foleil  lui  -  même  font  immobiles  ,  que  la  terre  décrit  une  orbite 


(„)  On  aperçoit  cncc  c  l'accélération 
du  mouvement  de  la  lune  d  ms  la  révolution 
fynodique,  telle  quelle  reluire  des  périodes 
d'Hyppaïqueiclicctoiidci?'  Ilh44'  )"%, 
plus  longue  d'un  qua;t  v'e  féconde  que  nous 
tic  1  cubliûous  aujourd'hui.  Comme  Hyp- 


Earqoe  l'avoit  conclue  de  périodes  qui  cm- 
taiient  un  grand  nombre  de  révolutions, 
on  peut  croire  qu'elle  avoit  une  certaine 
exactitude  (  Infrà  Eclaire.  Ltr.  II. 

(b)  Œuvres  de  Vallis .  Tom.  III ,  p.  5*9. 

(c)  la  A e*ano,  Vallis,  T.  lit,  p, 
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autour  du  foleil,  placé  au  centre,  que  la  fphere  de  ces  étoiles  eft  fi  étendue» 
leur  diftance  de  la  terre  fi  grande ,  que  le  cercle  que  la  terre  décrit  eft  à  cette 
diftance  dans  la  même  raifon  que  le  centre  de  la  fphere  à  fa  fuperneie  \  ce 
qui  eft  impofliblc,  ajoute  Archimede,  car  le  centre  n'ayant  aucufie  étendue, 
ne  peut  avoir  aucune  proportion  avec  la  fuperneie.  Archimede  explique  ainfl 
la  penfée  d'Ariftarque.  Les  anciens  appeloient  le  monde  tout  ce  qui  s'étend 
du  centre  de  la  terre  jufqu'au  foleil ,  la  fphere  de  ce  rayon  étoit  le  monde  : 
&  ici  Ariftarque  veut  dite  ,  félon  Archimede  ,  que  la  terre  avoir  à  1  égard 
du  monde ,  ou  de  la  fphere  du  foleil,  la  même  proportion  que  celle-ci  à  1» 
fphere  des  étoiles  fixes.  Archimede  afïbiblit  la  penfée  d'Ariftarque  par  cette 
explication.  Il  compare  les  rapports  de  quatre  quantités  finies ,  mais  il  en 
ôte  l'idée  de  l'infini  qu'Ariftarque  y  avoir  voulu  mettre.  Il  eft  sûr  qu'il  n'y  a 
poinr  de  proportion  entte  le  centre,  qui  n'eft  qu'un  point  mathématique  , 
&  la  fuperfïcie  d'une  fphere  ,  qui  a  une  étendue  finie  ;  mais  Ariftarque  vou- 
loir dire  précifément  qu'il  n'y  a  point  de  proportion  entre  le  cercle  que 
décrir  la  terre  autour  du  foleil  ,  &  la  diftance  des  fixes.  Nous  ne  devons 
pas  diflimuler  qu'Ariftarque  dit  ailleurs  (j)  ,  que  la  terre  eft  comme  un  point 
en  comparaifon  de  la  fphere  de  la  lune ,  ce  qui  fe  rapprocherait  auez  de 
l'explication  d'Archimede.  Remarquons  encore  que  Geminus  dit  pofitive- 
ment  que  la  terre  eft  comme  un  point  a  l'égard  de  la  fphere  des  étoiles  (h)  -y 
Geminus  dit  beaucoup  moins  qu'Ariftarque.  11  eft  cependant  vtaifemblable 
que  cette  opinion  affaiblie  ,  &  ,  pour  ainfi  -  dire  adoucie  ,  avoir  pafTé 
d  Ariftarque  à.  Geminus,  qui  vivoit  100  ans  après  lui.  Mais  nous  croyons 
que  dans  l'origine  ,  l'opinion  d'Ariftarque  étoit  aufli  hardie  que  celle  de 
Copernic  &  des  modernes. 

§.  XIV. 

Le  feul  ouvrage  qui  nous  reûe  d'Ariftarque  eft  celui  de  magnltudinlbus  & 
diflantiis  folis  &  lune ,  il  a  été  encore  traduit  &  imprimé  en  latin  avec  les 
explications  de  Pappus  ,  &  le  commentaire  de  Frédéric  Commandin  en 
i  571.  On  le  trouve  aufli  dans  le  rroifieme  volume  des  Œuvres  de  Vallis; 
dans  la  bibliothèque  du  P.  Labbe  ,  on  indique  un  manuferit  d'un  traité 
d'Ariftarque  fous  ce  titre,  Arijlarchi  prtdïàioms  mathematice  de  plantth  (c). 
Mais  à  peine  peut-on  être  sûr  de  l'exiftence  d'un  manuferit  enfeveli  cans 


(n)  De  maçniiudinibus.  VaUis  ,  III  ,  (b)  C.  XIV  ,  p.  f7, 
p»g.  i69.  if)  P.  Il*  &  il?. 
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une  bibliothèque  particulière  j  ce  n'eft  peut-être  que  l'ouvrage  de  magnitu- 
dinibus  fous  un  titre  différent ,  ou  mal  rendu.  Le  P.  Merfene  a  inféré  dan» 
le  troinemc  volume  de  fes  obfervations  phyuco-mathématiques  un  ouvrage 
de  Syjlemalt  mundi ,  qui  eft  fauflement  attribué  à  Ariftarque  ;  il  eft  de 
Roberval  {a). 

Ariftarque  inventa  ,  félon  Vitruve(£),  l'horloge  appelée  fcaphé  ,  qui 
étoit  fans  doute  un  cadran  folaire  j  les  anciens  leur  donnoient  le  nom 
d'horlogc.C'étoit  un  fegment  de  fphere,avec  un  ftile,  qui  marquoit  les  heures. 
Martianus  Capella  en  décrit  une  (c) ,  qui  pourrait  être  celle  d' Ariftarque, 
ou  du  moins  celle  des  aftronômes  d'Alexandrie ,  qui  l'ont  fuivi  ;  car  il  ajoute 
que  la  longueur  de  l'ombre ,  le  jour  de  1  cquinoxe ,  multipliée  14  fois  , 
étoit  égale  au  double  de  la  circonférence  du  cercle.  On  en  peut  conclure  que 
ce  cadran  étoit  réglé  pour  une  latitude  de  $ 1°  7  ;  ce  qui  eft  aflez  exactement 
celle  d'Alexandrie  {d).  Vitruve  lui  attribue  encore  un  autre  cadran ,  appelé 
U  difque ,  qui  paraît  avoir  été  un  cadran  horizontal  (e) 

§.  XV. 

Noos  avons  dit  qu'Eratofthenes  avoir  trouvé  la  diftance  des  tropiques 
de  470  avec  plus  de^  &  avec  moins  de  \  \  il  difoit  encore  que  cette  diftance 
étoit  au  cercle  entier  comme  11  à  S}  {f)  \  rapport,  qui  tient  le  milieu  entre 
les  deux  déterminations  précédentes.  Remarquons  en  paflant  que  l'on  con- 
noiuoit  alors  aflez  bien  le  calcul  des  fractions,  pour  avoir  vu  que  ~\  de  la 
circonférence  du  cercle  étoient  le  milieu  entre  470  y  &  47°^ ,  du  moins 
i  t>Iô«  Pr«-  Remarquons  auflî  l'erreur  de  Riccioli  ,  qui  en  a  conclu  que 
les  anciens  avoient  une  divifion  du  cercle  en  8  j  parties  (#)  :  comme  Ci  on 
avoit  pu  adopter  un  divifion  fi  bizarre ,  &  qui  ne  ferait  fondée  fur  aucune 
raifon.  Nous  trouvons  que  Muller  avoit  déjà  fait  cette  remarque  (A). 

Il  s'agit  maintenant  d'examiner  la  précifion  de  cette  obiervation  ;  en 
conféquence  ,  il  fuffira  d'apprécier  celle  de  Pinftrument.  Ptolémée  ne  nous 
en  apprend  point  la  grandeur ,  il  dit  feulement  qu'elle  doit  être  médio- 
cre (i)  \  mais  Proclus ,  qui  emploie  a- peu -près  les  mêmes  termes  que 


(*  )  Notes  de  Ménage  fur  Diogcnc  Laerce,  (f)  Ptoléméc ,  Almag.  LU.  I,  c.  1 1 . 

lit.  VIII.  8,.  (g)  Riccioli  ,  Almag.  nov.  Tome  I  , 

(b)  Arcbitecî.  Lit.  IX,  c.  9.  pag.  8. 

(c)  In  nuptiis philol.  Lib,  YI ,  p.  : W  Notes  de  Muller  in  Afiron.  injlaur. 

(d)  Elle  eft  de  j  1  •  1 1  Copernici  ,  p.  éj. 

(«)  Supra,  p.  7j.  (i)  Ptolémée ,  Almag.  Lit,  V  »c,u 
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Ptolémée  ,  ajoute  que  le  diamètre  de  cet  inftrument  ne  doit  pas  être 
moindre  d'une  demi -aune  (a).  Nous  n'en  Tommes  gueres  plus  avancés; 
nous  connoiiîbns  peu  la  valeur  de  l'aune  chez  les  anciens.  On  trouve  chez 
les  Perfans  deux  aunes  différentes,  la  gue\c  royale  de  1  pieds  10  pouces 
1 1  lignes ,  (h)  &  la  gucçc  monkclfcr%  ou  accourcie ,  qui  étoit  les  j  de  la  gueze 
royale  (c).  Ces  deux  aunes  donneraient  à  l'inftrument  une  dimenfion  trop 
petite.  Shah  Cholgius  paroît  confondre  l'aune  avec  la  coudée  (d)  j  mais  en- 
prenant  la  plus  grande  coadée  que  nous  connoiffions ,  celle  de  10  pouces 
l'inftrument  n'auroit  eu  que  5  pouces  de  rayon  ,  ce  qui  neft  nullement 
vraifeinblable  ;  les  anciens  ont  dù  en  avoir  de  plus  grands.  Quelle  raifort 
auro'tent-ils  eue  de  les  faire  fi  petits  ?  11  eft  aifc  de  fentir  que  leur  exacti- 
tude eft  proportionnée  a  leur  grandeur ,  &  l'on  ne  doit  mettre  de  bornes 
à  cette  grandeur  ,  que  celles  qui  naiiTent  de  la  difficulté  de  les  exécuter ,  on 
de  les  mouvoir.  Servius  prcrend  que  l'aune  étoit  la  longueur  des  deux  bras» 
étendus  j  Flamfteed  >  en  conséquence ,  l'eftime  de  6  pieds  (*).  L'inftrument: 
avoit  donc  *  pieds  de  diamètre  ,  &c  répondoit  à  nos  quatts  de  cercle  de 
1  8  pouces  de  rayon.  Or  fur  un  pareil  quart  de  cercle  un  degré  répond  à 
trois  lignes  ttois  quarts  y  &  l'efpace  de  5'  à  environ  j  de  ligne ,  qui  -doit 
erre  fenlible  j  c'eft  U  degré  de  précifion  auquel  s'arrête  Flamfteed.  M.  de 
la  Lande ,  un  peu  moins  favorable  aux  anciens ,  mais  fans  doute  pour  ne 
pas  rifqucr  de  s'écarter  de  la  vérité,  borne  cette  prccilion  a  10';  ainfi  dans- 
cette  fuppofition  même  >  quand  on  foupçonneroit  une  etreur  de  10'  en 
excès  ,  &  une  pareille  erreur  en  défaut  fur  les  deux  obfervations  d'où  l'oit 
conclut  la  diftance  des  tropiques  ,  il  faudroit  diminuer  cette  diftance  de  20', 
en  la  réduifant  à  47°  21'  ~  ,  &  l'obfervation  donnerait  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique  au  moins  de  ij°  41'  15",  pour  le  fiecle  d'Eratofthenes ,,  ce  qui  feroic 
fufEfànt  pour  conftacer  la  diminution  de  cette  obliquités 

§.  XVI. 

Mais  nous  ne  croyons  même  pas  que  l'erreur  de  l'obfervation  pût  aller 
i  10',  parce  que  i\ L'obfervation  d'Eratofthenes  femble  donner  les  limites 
de  l'erreur ,  en  marquant  une  incertitude  de  5'.  a°.  L'obfervation  faite  par 


Ça)  HypothypoJU  ,  c.  »  ,  p.  383.  (c)  Encyclopédie,  art.  aune, 

(é)  Chardin  du  que  la  gueze  de  Pcrfe  eft  (d)  Ajlronomica  qutdam,  &c  Greaves  , 

Je  3 4  pouces,  T.  V,  p.  1 19;  plus  loin  p.  14;  i<5*.  P  91  • 

il  die  15  pouces  de  roi.  t»  Hifor.  cacUfi.  in  frofegomenij,$.  1 
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Arift.irque  de  1  clongation  de  la  lune  dichotome  ,  fembie  fuppofer  une 
pareille  incertitude  (a).  j°.  L'obfervation  du  diamètre  du  foleil  par  Archimede 
eft  a  peu  près  dans  les  mêmes  limites  40.  Enfin  ,  parce  que  fi  Ion 
examine  les  obfervations  de  la  declinaifon  des  étoiles  ,  faites  par  Ariftille 
6c  par  Timocharis  (c)  ,  on  verra  que  ces  déclinaifons  font  exprimées  en 
degrés  &  en  parties  de  degrés  de  1 1 ,  1 5  ,  ao  ,  14 ,  30 ,  45  ,  48  &  50'.  Si 
Tinftrument  avoit  été  divifé  en  tiers  ,  en  quarts  ,  en  douzièmes  de  degrés, 
on  nous  auroit  confervé  les  fradions  telles  que  l'inftrument  les  donnoit,  au 
iieu  que  ces  nombres  n'ayant  de  commun  divifeur  que  l'unité,  font  penfer 
que  Tinftrument  étoit  divifé  en  minutes,  ou  du  [moins  de  deux  minutes 
en  deux  minutes.  Proclus,  qui  donne  une  demi -aune  au  moins  de  dia- 
mètre à  fes  armilles ,  dit  qu'elles  étoient  di  vif  ces  en  3  6o°,  &  chaque  degré 
en  60'  {d)  \  ce  qui  fuppofe  au  moins  un  rayon  de  fept  i  huit  pieds. 

Une  autre  confidération  peut  nous  faire  penfer  que  les  inftrumens  des 
anciens  avoient  cette  grandeur  ,  &  peut-être  plus  ;  c'eft  que  les  deux  inf- 
trumens ,  l'un  inventé  par  Hypparque ,  le  dioptra  (e) ,  l'autre  par  Ptolémée, 
le  triqnetron  (/)  ,  avoient  chacun  quatre  coudées ,  ou  ,  fui  van  r  notre  évalua- 
tion de  la  coudée  d'Alexandrie  {g) ,  près  de  fept  pieds  de  rayon.  Ces  inftru- 
mens n'étoient  point  fixés  ;  ils  étoient  faits  pour  être  tranfportés,  remués; 
ils  croient  d'ailleurs  exécutés  par  des  particuliers  ;  ceux  qne  renfermoit  le 
Mufaum ,  les  armilles  avoient  été  conftruites  aux  dépens  du  Prince  ;  elles 
poiivoient  être  d'un  grand  poids  fans  aucun  inconvénient ,  parce  que  fixées 
fuivant  l'inclinaifon  de  la  fphere ,  elles  n'avoient ,  comme  elle  ,  de  mou- 
vement que  fur  leurs  pôles  ;  ces  inftrumens  pouvoient  donc  &  dévoient  avoir 
fept  à  huit  pieds  &  plus  de  rayon. 

On  a  encore  quelques  indices  de  la  grandeur  de  ces  Inftrumens.  Auguftin 
Riccius ,  en  rapportant  les  raifons ,  qui  faifoient  héfiter  Hypparque  fur  le 
mouvement  des  étoiles  en  longitude ,  dit  que  les  obfervations  de  Timocharis 
avoient  été  faites  avec  un  inftrument  peu  commode  par  fa  grandeur  \  infini- 
mentum  ,  ob  nimiam  molls  vaftitatem  ,  ineptum  fuit  {h).  Dans  l'édition  latine 
de  l'Almagefte  de  1 541,  on  lit ,  quoi  fimplicittr  nimiùm  obfstvationcs  capr* 
fucrint.  Riccius  a-t-il  mal  entendu  le  texte  de  Ptolémée ,  ou  avoit-il  pris 


U)  Suprbp,  .  448. 
(A)  Suprk  ,  p.  11. 

(c)  Pio'.éméc.  Almag.  Lié.  VII,  e.  j. 

(d)  Hypotliypofit  ,C.  1,  p.  )S}. 


(e)  Supra,  p.  99. 

(f)  Supra,  p.  17J. 

(g)  Suprà,  p.  14*. 

(A)  Riccius ,  de  motu  oSavêfpher*  ,  p.  j  f 
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ces  mots  dans  une  édition  greque  ou  arabe ,  plus  correcte  que  les  nôtres  ? 
Ceft  ce  que  nous  ne  pouvons  décider  ,  mais  Riccius  paroît  perfuadé  que  ces 
inftrumens  avoient  une  grandeur  confidérable,  puifqu'il  penfeque  les  cercles 
des  armilles  pouvoient  plier  &  perdre  la  figure  circulaire  ;  ce  qui  ne  feroit 
point  à  craindre  dans  des  inftrumens  d'une  grandeur  médiocre.  On  peut 
ajouter  encore  qu'Eratofthenes ,  dans  la  mefure  de  la  terre,  ne  fe  feroit  pas  fervi 
du  puits  de  Syene  ,  fi  ces  inftrumens  n'avoient  pas  été  difficiles  à  remuer  ; 
il  les  auroit  déplaces  &  tranfportés  pour  obferver  hors  d'Alexandrie  ,  dans 
une  féconde  dation. 

Il  nous  paroît  donc  évident  que  les  inftrumens  d'Alexandrie  ont  dû 
être  d'une  grandeur  considérable  ,  qu'ils  ctoient  divifés  de  minute  en  mi- 
nute ;  mais  ,  malgré  ces  fubdivifions  ,  les  trois  obfervations  citées  , 
d'Ariftarque ,  d'Eratofthenes  &  d'Archimede  ,  nous  portent  à  croire  que 
l'exactitude  des  obfervations  anciennes  ,  par  une  infinité  de  caufes  inutiles  à 
détailler  ici ,  ne  furpafloit  pas  Ainfi  l'évaluation  de  Flamfteed  eft  fort 
exacte.  Il  étoit  important  de  fixer  les  idées  fur  la  précifion  des  inftrumen* 
des  anciens. 

Certaines  obfervations  femblenc  annoncer  une  précifion  plus  grande. 
On  fait  que  les  hauteurs  obfervées  avec  le  gnomon  font  trop  grandes  de 
tout  le  demi-diametre  du  foie  il ,  &  de  même  la  hauteur  de  l'équateur  , 
qui  en  eft  conclue  ;  par  conféquent  la  latitude ,  ou  la  hauteur  du  pôle  ,  qui 
en  eft  le  complément ,  eft  trop  petite  de  la  valeur  du  demi-diametre  du 
foleil  :  or  Hypparque  obferva  la  hauteur  du  pôle  de  300  58'  à  Alexandrie.^); 
fi  on  y  ajoute  le  demi-diametre  du  foleil  de  15',  on  aura  ji°  On  la 
trouve  de  ?  i°  1 1' par  les  obfervations  modernes  (è)  j  c'eft  donc  une  erreur  de  i'. 
Mais  nous  penfons  que  cette  précifion  pouvoit  être  celle  des  gnomons ,  celle 
des  armilles  n'etoit  pas  fi  grande. 

§.  XVII.' 

Nous  avons  fixé  le  degré  mefuré  par  Eratofthenes  â  59441  toifes.  Eratof- 
thenes  avoir  trouvé  que  la  diftance  célefte,  comptife  entre  le  zénith  de  Syene 
&  celui  d'Alexandrie,  étoit  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence,  ou 
de  70  iz',  la  diftance  fur  la  terre  étant  de  5000  ftades  ;  il  en  réfulte  que 
le  degré  étoit  de  694  f  ftades.  Nous  devons  eftimer  l'exactitude  de  cette 
obfervation  -,  il  ne  s'agit  que  de  favoir  la  valeur  du  ftade  employé  par 


(a)  Supra ,  p.  8j. 

Tome  I. 


(i)  M6n.  l'Acad.  des  Se.  T.  II,  p. 
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Eratofthenes.  Les  deux  ftades  les  plus  connus ,  les  plus  avoués  ,  font  le 
ftade  grec  de  94  toifes  -^'^ ,  &  le  ftade  égyptien  ou  alexandrin  ,  de  114 
toifes  f;  (a).  En  fuppofant  le  plus  petit  de  ces  ftade  s ,  c'eft-a-dire  le  ftade 
grec ,  il  en  réfulteroit  encore  un  degré  de  65796  toifes ,  trop  grand  de  près 
de  9000  toifes  ;  &  comme  Eratofthenes  n'a  pas  déterminé  feulement  un  degré, 
comme  fa  mefure  embraffe  à  la  fois  70  &  f ,  il  faudroit  qu'il  eût  commis 
une  erreur  de  64  â  65000  toifes;  en  attribuant  7  à  8000  toifes  d'erreur  i 
la  mefure  itinéraire ,  il  refteroit  encore  une  erreur  d'un  degré  fur  la  me  fure 
de  l'arc  célefte  :  ce  qu'on  ne  peut  fuppofer ,  puifque  nous  avons  fait  voir 
que  la  précifion  des  inftrumens  ctoit  d'environ  5'.  Le  ftade  d'Erarofthenes 
eft  un  ftade  cité  par  Strabon ,  pour  eftimer  IV rendue  de  la  Gaule ,  M.  CaiEni 
l'évalue  à  85  toifes  (£);  nous  retrouverons  ce  ftade  dans  la  Perfe  (c).  Nous 
croyons  que  fa  valeur  exacte  eft  de  85  toifes  $  pieds  7  pouces  i  lig.  (d).  Ce 
ftade  n'a  point  fans  doute  été  porté  de  la  Perfe  dans  la  Gaule,  fans  avoir 
pa(Té  auparavant  en  Egypte.  Les  arpenteurs  royaux  ,  envoyés  par  Alexandre, 
éroient  peut-être  Perfans  ;  ils  fe  ferment  des  mefures  de  leur  pays  :  d'ail- 
leurs Hérodote  ,  en  donnant  les  dimenfions  géogtaphiques  de  quelques 
parties  de  l'Egypte,  fe  fert  aufli  de  ce  ftade;  ce  qui  prouve  évidemment 
qu'il  n'y  étoit  pas  inconnu  ,  même  avant  le  tems  d'Etatofthenes  &  d'Ale- 
xandte.  Dès  qu'on  ne  peut  contefter  l'exiftence  de  ce  ftade  ,  dès  qu'il  a 
été  connu  en  Egypte ,  il  feroit  abfurde  Se  injufte  de  fuppofer  qu'il  n'eft 
pas  celui  d'Erarofthenes.  C'eft  de  ce  ftade  que  réfulte  le  degré  de  5  944* 
foifes. 

On  a  douté  fi  la  diftarice  de  Syene  à  Alexandrie  étoît  réellement  de 
5000  (rades,  mais  elle  eft  donnée  ain(î  par  plufieurs  auteurs;  par  Martianus 
Capella ,  {e )  par  Strabon  ,  qui  dit  qiven  defeendant  le  Nil  elle  eft  de  $  joo 
ftades  (/);  Pline  alîure  que  cette  diftance  étoit  de  570  milles  (g).  Si  ce  fonc 
des  milles  romains ,  comme  on  n'en  peut  gueres  douter  ,  ces  milles  fonc 
de  756  toifes ,  ou  de  754  toifes  (A).  Les  570  milles  valent  donc  4$  1 1 10  ou 
419980  toifes.  5000  ftades  ,  tels  que  nous  venons  de  les  évaluer  ,  font 
417998  toifes  ;  la  différence  n'eft  que  de  3  ni ,  ou  même  de  198  2  toifes  : 


(d\  M.  Frcrct,  Awdcmic  des  Infcriptions,  (a)  Infrb ,  Liv.  HI ,  §.  6. 

Tom.  XXIV.  (e  )  Liv.  VI ,  p.  1 94. 

M.  Leroy,  Ruines  delà  Grcct,  p.  (/)  Strabon  ,  Geog.  Lii.  17. 

(*)  M.  Leroy.  Itid.      '  Q)  Lib.  II ,  c.  7  x. 

.  (ç)  Mcjo.  A  Lad.  Se.  170* j.p,  15.  (A)  11  ctoit  de  huit  ftades  grecs. 
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elle  prouve  i8  que  la  mefure  itinéraire  n'avoit  pas  été  mal  faite  ;  i°.  que 
les  ftades  employés  étoient  vraiment  tels  que  nous  les  fuppofons. 

§.   X  V  I  I  I. 

On  ne  peut  pas  attendre  une  grande  exactitude  de  cette  détermination  , 
le  mérite  eft  de  l'avoir  imaginée  ,  exécutée  ,  &  la  gloire  d'Eratofthenes 
eft  que  les  modernes  ont  adopté  fa  méthode ,  &  n'ont  approché  plus  près 
du  but  que  par  les  progrès  des  arts ,  qui  ont  fourni  de  nouveaux  moyens 
de  précifion.  Cependant  Erarofthenes  fe  rrompa ,  en  fuppofant  que  Sycne 
&  Alexandrie  croient  fous  le  même  méridien.  Il  s'en  faur  d'un  degré  8c 
demi ,  fuivanr  Ptolémée.  M.  Danville ,  avec  la  fagaciré  &  la  critique  qui  le 
cara&érifent ,  a  déterminé  que  Syene  étoit  de  i°  40' à  l'eft  du  méridien 
d'Alexandrie  (a).  Si  l'on  corrige  en  conféquence  le  réfultat  d'Eratofthenes, 
on  trouvera  que  la  diftance  itinéraire  des  deux  villes  n'étoit ,  dans  le  fens 
du  méridien ,  que  de  4889  ftades  ,  d'où  réfulte  la  circonférence  de  la  terre 
de  244450;  le  degré  de  670  {  ftades  eft  de  58111  toifcr.  On  prétend 
qu'Eratofthenes  tomba  encore  dans  une  autre  erreur  ;  on  croit  qu'il  s'cft 
fervi  d'un  gnomon ,  &  qu'il  ne  fit  pas  attention  que  l'ombre  étant  nulle  1 
Syene ,  le  centre  du  foleii  éroit  précifément  au  zénith  de  cette  ville  ,  au 
lieu  qu'à  Alexandrie  ,  en  mefutanr  la  longueur  de  l'ombre  ,  &  prenanr 
fans  doute  le  terme  de  l'ombre  forte  ,  il  diminuoit  la  diftance  du  foîeil  au 
zénith,  &  la  diftance  des  deux  villes ,  de  la  valeur  du  demi- diamètre  du 
foleil ,  d'environ  15  à  16  minutes.  Nous  avouons  que  nous  avons  peine  à 
croire  qu'Eratofthenes ,  qui  avoit  des  armilles  ,  n'ait  pas  fait  l'obfervation 
avec  un  de  ces  iriftrumens  ;  nous  avons  aujourd'hui  la  latitude  d'Alexandrie 
de  3  i°  11' i  &  fi  Syene  étoit  réellement  fous  le  tropique,  fixé  à  i$°  51', 
la  diftance  de  ces  deux  villes  étoit  de  70  ao'.  Eratofthenes  ne  fe  feroit  donc 
trompé  que  d'environ  8'  ;  ce  qui  n'excède  que  de  }'  les  limites  que  nous 
avons  cru  pouvoir  afllgner  aux  erreurs  des  observations  anciennes  ;  d'ailleurs 
on  peut  très -bien  attribuer  quelques  minutes  à  la  diftance  du  centre  du 
foleil  au  zénith  de  Syene  :  il  n'y  avoit  point  d'ombre  à  midi  dans  cette 
ville  le  jour  du  folftice ,  mais  ce  phénomène  peut  avoir  lieu ,  quoique  le 
centre  du  foleil  foit  éloigné  du  zénith  de  quelques  minutes.  Enfin  l'erreur 
totale  de  la  mefute  du  degré  par  Eratofthenes  n'eft  que  de  1400  toifes ,  Se 
«11  corrigeant  fon  calcul ,  en  réduifant  les  5  000  ftades  de  la  diftance  de 


(a)  llém.  Acad.  Infcrip.  T.  XXIX  ,  p.  *jo. 
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Syene  à  Alexandrie  aux  4889,  qui  font  dans  le  fens  du  méridien ,  en  portant 
à  7#  1©'  la  diftance  célefte ,  on  a  666ftades  au  degré,  lefquels  ,  à  raifon 
de  83  roifes  }  pieds  7  pouces  2  lignes  pour  chaque  ftade,  font  57009  toifes  , 
ce  qui  eft ,  à  60  toifes  près,  la  valeur  du  degré  telle  que  nous  l'avons  trouvée 
en  France. 

§.  XIX. 

M.  Danville  penfe  que  l'obfervation  d'Eratofthenes  avoit  été  vérifiée  au 
folftice  d'hiver ,  &  que  de  la  comparaifon  des  ombres  il  réfultoit  que  Syene 
étoit  éloignée  d'Alexandrie  de  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence 
du  méridien  [a}.  Mais  fi ,  comme  nous  n'en  douions  point ,  l'obfervation 
a  été  faite  avec  des  armilles  ,  elle  n'a  pas  eu  befoin  de  vérification. 

Nous  remarquerons  (f>)  que  ,  fuivant  Eratofthenes ,  Syene  avoit  14°  de 
latitude  y  or  ,  puifqu'elle  étoit  éloignée  d'Alexandrie  de  70  11',  on  en 
conclut  la  latitude  de  cjtte  dernière  ville  de  ji°  u',  entièrement  con- 
forme à  celle  qui  réfulte  des  mefures  modernes.  Le  même  Eratofthenes 
faifoit,  comme  nous  l'avons  dit,  l'obliquité  de  l'écliptique  de  150  51'; 
mais  Syene  ,  quoiqu'elle  eût  une  latitude  de  140  ,  parut  être  fous  le  tro- 
pique, n'eut  point  d'ombre  à  midi  au  folftice,  tant  que  le  bord  du  foleil 
excéda  le  tropique  du  capricorne ,  ce  phénomène  a  donc  pu  avoir  lieu  pen- 
dant plus  de  ?  à  4000  ans  ;  au  tems  d'Eratofthenes  ,  ce  bord  excédoir 
encore  de  6  à  7'.  Il  fuit  de  ces  réflexions  que  les  deux  obfervations  d'Era- 
tofthenes ,  de  la  latitude  de  Syene  de  14°,  de  la  diftance  folftitiale  du 
foleil  au  zénith  d'Alexandrie  de  70  ia',  font  confirmées  par  la  latitude 
d'Alexandrie,  qu'Hypparque  avoit  obfervée  de  jo°  58',  &  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  (<.),  doit  être  corrigée  8c  portée  à  j  i°  1 3'.  L'exa&itude  de 
ces  trois  obfervations  anciennes  eft  démontrée  par  celle  de  M.  de  Chazelles , 
qui  fait  la  latitude  d'Alexandrie  de  j  i°  1 1'.  Il  y  a  donc  un  accord  remar- 
quable entre  les  deux  déterminations  d'Eratofthenes  de  la  mefute  de  la  terre 
&  de  l'obliquité  de  l'écliptique  j  les  réfultats.  s'appuient  &  fe  confirment 
mutuellement. 

§.   X  X. 

Riccïom  a  tort  de  vouloir  faire  influer  fur  la  détermination  de  l'obli- 
quité de  l'écliptique  Terreur  qu'Eratofthenes  a,  dit -on,  commife  fur  la 

(„)  Mim.  Acad.  Itifc.  T.  XXVI,  p.  94.         Mém.  Acad.  Infcr.  T.  XXV,  p.101. 
(J>)  Straboa,  Geog.  Lib.  U,  (c)  Sufrà,f.  4J7. 


s. 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  4<Ji 

mefure  de  l'arc  célefte  ,  compris  entre  Syene  &  Alexandrie  \  erreur  qui 
feroit  de  la  valeur  du  demi-diametre  du  foleil  [a).  Riccioli  fuppofe  qu'Era- 
toftenes  avoir  obfervé  la  latitude  d'Alexandrie  de  3  i°  4  ,  de  laquelle  ôrant 
70  11  pour  la  diftance  d'Alexandrie  à  Syene  ,  on  a  z$°  5 1  pour  la  latitude 
de  cette  dernière  ville  :  &:  comme  elle  éroir  précifémenr  fous  le  tropique, 
Eratofthenes  en  avoir  conclu  la  diftance  de  ce  cercle  à  1  cquateur  ,  ou  l'obli- 
quité de  l'écliptique  de  la  même  quantité.  Or,  en  fuivanr  toujours  Riccioli, 
û  l'on  corrige  la  diftance  de  70  11',  &  qu'on  y  ajoute  les  15'  dont  elle 
croir  trop  petite  ;  fi  l'on  ôre  cette  diftance,  ainfi  corrigée,  de  la  latitude 
dérerminée  par  Hypparque  de  jo°  58', il  reftera  130  31',  obliquirc  de 
1  ecliprique  fort  différente  de  celle  qu'on  déduit  naturellement  de  l'obfer- 
vation  d'Erarofthenes.  Mais  Riccioli  fait  ici  une  infinité  de  fuppofitions 
forcées.  t°.  Il  dit  qu'Eratofthencs  s'eft  fervi  d'un  fcaphé ,  ou  cadran  à  ftilc  , 
qui  ne  pouvant  être  que  rrcs-petit ,  n'étoir  fufceptible  d'aucune  précifion.  Il 
eft  vrai  que  Cléomede  (*)  dir  gnomonts  horologium,  ce  qui  fignifie  fans  doute 
les  cadrans  à  ftilcs  ;  mais  n'eft-il  pas  poflîble  que  Cléomede,  venu  zoo  ans  après 
Erarofthenes ,  fe  foit  trompé  fur  cette  circonftance  :  il  eft  de  toute  évidence 
qu'Eratofthencs  faifoit  ufage  des  armilles.  z°.  11  eft  allez  fingulier  que  Riccioli 
regarde  la  diftance  de  70  1 x'  comme  obfervée  par  un  gnomon  ,  &  affectée 
de  l'erreur  du  demi-diametre  du  foleil,  &  qu'en  même  rems  il  regarde  la 
latitude  300  5  8' comme  exempte  de  cette  erreur.  C'eft  arranger  les  chofes 
pour  arriver  a  fon  but  ,  c'eft  faire  prêrer  les  obfervations  aux  réfultats 
qu'on  veut  obtenir.  Nous  avons  penfé  au  contraire  que  la  latitude  300  58' 
avoir  été  déterminée  par  un  gnomon,  parce  qu'elle  diffère  de  13'  de  celle 
qui  a  été  obfervée  par  M.  de  Chazelle  ,  8c  que  certe  différence ,  prefque 
égale  au  demi-diametre  du  foleil ,  femble  indiquer  elle-même  la  caufe  de 
l'erreur.  30.  Il  n'eft  poinr  narurel  qu'Eratofthenes  ait  commencé  par  l'entre- 
prife  de  mefurer  la  terre  ,  l'obliquité  de  l'écliptique  eft  le  premier  élément 
qu'il  a  dû  vérifier.  Avant  lui  elle  étoit  établie  de        40.  Puifqu'il  avoit 
fu  obferver  la  latitude  d'Alexandrie  ,  puifqu'il  avoit  pu  déterminer  la  dif- 
tance du  foleil  au  zénith  dans  le  folftice  d'été  ,  il  auroir  pu  le  faire  aulH 
aifémenr  dans  le  folftice  d'hiver  ,  pour  conclure  la  diftance  des  tropiques  ; 
alors  les  deux  obfervations  étant  également  afle&ées  de  l'erreur  du  demi- 
diametre  du  foleil,  leur  différence  en  auroit  été  exempte,  &  le  réfultac 


(d)  Riccioli,  Almags  L,  Wte.  X7,p*  J  * }.         (*)  D<  munit  t  Lib.  J,  «  1  o. 
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f.-roit  exact.  50.  Dans  la  fuppofition  de  Riccioli ,  Eratofthenes  nous  auroit 
donne  la  qnantité  de  l'obliquité  de  1  ecliptique  ,  &  non  pas  la  diftance  de» 
tropiques.  Il  auroit  dit  que  celle-là  eft  de  150  &  tant  de  parties  ,  au  lieu 
qu'il  nous  dit  que  celle-ci  eft  de  470  avec  plus  de  y  &  moins  de  ^  ;  ce 
qui  prouve  que  c'eft  cette  dernière  quantité  qu'il  avoit  déterminée.  6°.  Hyp- 
parque  &  Ptolcmce  ont  trouvé  l'obliquité  de  1  ecliptique  précifément  comme 
EratoftWenes  ;  ceux-ci  avoient  des  atmilles,  on  n'en  peut  douter,  puifqu'elles 
font  décrites  dans  l'Almagefte  :  fi  l'obfetvation  d'Hypparque  &  de  Ptolcmce 
n'eft  point  affectée  de  l'erreur  du  demi-diametre  du  foleil,  celle  d'Eratofthenes 
en  eft  également  exempte  j  on  ne  peut  donc  objectera  l'une  comme  à  l'autre 
que  l'erreur  de  l'inftrument ,  apprécié  dans  les  paragraphes  précédens.  Nom 
avons  cru  cette  difcuflîon  nécelfaire ,  parce  qu'il  eft  du  devoir  de  l'hiftorisa 
de  l'aftronomie  de  fixer ,  aulfi  précifément  qu'il  le  peut ,  les  connoiûances 
de  chaque  fiecle  ,  &  de  marquer  en  même  tems  le  degré  de  confiance 
qu'on  peut  leur  accorder. 

§.   X  X  I. 

Nous  avons  dit  que  Conon  avoit  placé  dans  le  ciel  la  chevelure  de 
Bérénice  :  en  effet  cette  conftellation  eft  poftérieure  à  Atatus ,  qui  n'en 
parle  poinr.  Callitnaque  avoit  fait  fur  ce  fujet  un  poeme  que  Catulle  a 
traduit  en  vers  latins.  Ces  deux  poctes  difent  que  Conon  obferva  le  premier 
la  chevelure  de  Bérénice  (a  ). 

Omni  a  qui  magni  defptxit  lumina  munit  t 
Qui  ftellarum  ortus  comperit  atque  obitus. 

Fliimmeus  ut  rapidi  folis  nitor  obfcuretur  , 
Et  cédant  certis  ftdcra  temporibus , 

Idtm  me  ille  Conon  ceeUfti  lumint  vidit  , 
Et  Bereniceo  vertice  Cafariem  (b). 

Dofithée  de  Colones  dans  l'Attique  ,  vécut  vers  zoo  ans  avant  J.  C.  1 
fut  au  nombre  des  aftronômes  qui  s'occupetent  de  I'obfervation  du  lever  Se 
du  coucher  des  étoiles  ;  voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  en  dire.  11  eft  cité 
par  Geminus ,  Ptolémée  Se  Pline  (c). 

§.  XXII. 

Nous  avons  attribué  à  Apollonius  de  Pergc  l'invention  des  épicycles,  Théon(<0 

•    (a)  Achille  Tatius ,  c.  14.  Ptolémée  de  Apparentiis. 

ib)  Catulle ,  Epigr.  67.  Pline  ,  Lit.  Xmi,  c  j  1. 

(c)  Geminus ,  c.  it.  (d)  Bouiilaud  ,  Aftr.  phil.  inproleg.  p.  xo. 
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penfe  cependant  qu'ils  ont  été  connus  de  Platon.  Ce  plulofophe  parle  , 
a  la  fin  des  livres  de  fa  république  ,  de  petits  cercles  adaptés  à  d'autres 
cercles  ,  ce  qui  reilemble  aflez  aux  épicycles  j  Thcon  ajoute  même  que 
Platon  ne  penfoit  pas  que  les  planètes  fuflenr.  portées  par  des  fpheres. 
mais  feulement  par  des  cercles.  Si  la  première  idée  des  épicycles  n'eft  pas 
due  à  Apollonius  ,  c'eft  lui  qui  en  fixa  les  proportions ,  Se  qui  en  démontra 
les  propriétés  >  la  démonftration  eft  la  féconde  ,  &z  peut-être  la  véritable- 
invention. 

D'après  l'idée  que  nous  avons  donnée  des  épicycles ,  on  voit  que  lorfquc 
la  planète  déetic  la  partie  inférieure  de  ce  petit  cercle  ,  cette  planète  8c 
le  centre  de  l'épicycle  ,  allant  du  même  fens ,  la  vîtefle  eft  feulement  aug- 
mentée ,  mais  dans  la  partie  fupérieure  ,  la  vîtefle  paroît  diminuée  ,  parc© 
que  la  planète  &c  le  centre  de  l'épicycle  vont  en  fens  contraire.  On  con- 
çoit qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'établir  une  certaine  proportion  entre  les 
diamètres  de  l'épicycle  &  du  déférent,  ainfi  qu'entre  les  vîtefles  de  la  pla- 
nète dans  l'épicycle  &  du  centre  de  cet  épicycle  dans  le  déférent ,  pour 
expliquer  tous  les  phénomènes  des  dations  &  des  rétrogradations,  qui  ont 
lieu  dans  les  mouvemens  des  cinq  planètes.  Apollonius  démontra  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  rétrogradation  ,  Ci  le  rayon  de  l'épicycle  n'etoit  plus  grand 
par  rapport  au  rayon  du  déférent,  que  la  vîtefle  du  centre  de  l'épicycle  , 
par  rapport  a  la  vîtefle  de  la  planète.  Par  exemple,  dans  1  orbite  de  Jupiter, 
fui  van  c  cette  ancienne  théorie ,  le  rayon  de  l'épicycle  eft  {  du  défèrent , 
tandis  que  la  vîtelïè  du  centre  de  l'épicycle  n'eft  que  7^  de  la  vîtefle  de 
la  planète.  11  fuit  de  -  là  que  dans  l'apogée  A  de  l'épicycle  (fig.  17)  ,  où 
le  mouvement  de  la  planète  A  vers  D  eft  contraire  à  celui  du  centre  C  de 
cet  épicycle  ,  les  angles  ACD,  décrits  dans  un  rems  quelconque  ,  vus  de 
la  terre  ,  feront  prefque  doubles  des  angles  TC  E  décrits  par  le  centre 
dans  le  même  tems  ,  &  la  planète  patoîtra  rétrograde.  Vers  le  périgée  , 
ces  angles  aCd  feront  prefque  tiiples  des  angles  CTE  ,  mais  le  mouve- 
ment de  la  planète  a  &  du  centre  C  étant  dans  le  même  fens  ,  elle  fera, 
toujours  dire&e.  Lorfque  vers  F, G  ,  dans  des  pofitions  intermédiaires,  les 
angles  aCd,  vus  obliquement ,  pourront  paroître  égaux  aux  angles  CTE, 
la  planète  f^ra  ftarionnaire  ,  c'eft-à-dire  fans  mouvement.  Voila  le  théorème 
fondamental  de  toute  la  théorie  des  épicycles. 

Si  l'arc  AD  eft  de  douze  degrés  ,  &  l'arc  CE  d'un  degré ,  l'arc  AD; 
vu  de  la  terre  T  ,  &  d'une  diftance  fix  fois  plus  grande  que  le  rayon  de: 
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l'épicycle  ,  paroîtra  fous  un  angle  CTD  de  deux  degrés,  &:  double  de 
l'angle  C  T  E.  Vers  a  ,  ce  même  arc  de  douze  degrés  fera  vu  d'une 
diftance  quatre  fois  plus  petite  que  le  rayon  de  l'épicycle ,  il  paroîtra  fous 
un  angle  CTd  de  30  ,  la  planète  ira  du  même  fens  que  le  centre  .le 
1  'épicycle  ,  &  le  précédera  avec  une  vîtefle  de  deux  degrés. 

Nous  croyons  que  l'invention  des  épicycles  ,  ou  du  moins  la  méthode 
de  régler  leurs  proportions  appartient  à  Apollonius  ,  parce  que  nous  ne 
voyons  dans  l'école  d  Alexandrie  aucun  aftronôme  à  qui  l'on  puilTe  l'at- 
tribuer 'y  elle  eft  antérieure  à*  Hypparque  &  à  Ptolémée.  Nous  connoiflons 
affez  les  travaux  d'Ariftarque  Ôc  d'Etatofthenes ,  pour  croire  que  fi  cette 
invention  leur  croit  due,  il  en  feroit  fait  mention  dans  leurs  ouvrages, 
ou  dans  Strabon  ,  Pline  &  Plutarque  ,  qui  les  ont  tant  cités  ;  ainfi 
nous  ne  voyons  qu'Apollonius  à  qui  elle  puiûe  convenir ,  &  le  théorème 
que  nous  venons  de  rapporter  eft  une  raifon  de  le  préfumer. 

§.  XXIII. 

Nous  avons  dit  que  l'invention  des  clepfidres  étoit  de  la  plus  haute 
antiquité  ;  nous  avons  fait  voir  que  l'ufage  de  ces  horloges  devoit  être 
antérieur  i  l'ufage  du  cercle  divifé  ,  qui  eft  lui-même  très -ancien  y  que 
les  clepfidres  paroitfent  avoir  été  connues  à  la  Chine  dès  les  commence- 
mens  de  la  monarchie  ;  la  fable  du  cinoccphale  prouve  qu'elles  ont  été 
connues  en  Egypte  dans  de  pareils  commencemens ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
tems  des  fables.  Les  Indiens  ,  qui  n'ont  point  d'ufages  nouveaux  ,  ont 
un  petit  bateau  percé  par  le  fond ,  qui  eft  une  efpece  de  clepfidre.  Si  l'on 
veut  des  preuves  d'un  autre  genre ,  il  eft  conftant  que  Platon  en  introduifit 
l'ufage  dans  la  Grèce  ,  &  Scipion  Nafîca  dans  Rome  (a).  Ccfar ,  lorfqu'il 
paiTa  en  Angleterre ,  y  trouva  l'ufage  des  clepfidres  aflez  généralement 
répandu  pour  qu'il  obfervât,  par  le  moyen  de  ces  infttumens  ,  que  les  nuits 
croient  plus  courtes  dans  ce  climat  que  dans  celui  d'Italie.  (£)  11  eft  donc 
évident  que  Ctcfibius  ne  peut  être  l'inventeur  de  ces  horloges  :  fi  on  lui  en 
a  fait  honneur  ,  c'eft  que  fans  doute  il  les  a  perfectionnées ,  en  y  appliquant 
les  inventions  des  mathématiciens  de  l'école  d'Alexandrie, 


(a)  HiAoire  de  l'Aftronoraic  ancienne  »         (/•)  Comment,  de  Ccfar. 
p.  %  j  f  &  4  )  8.  Ëncydop édic ,  art.  horloge. 
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§.  XXIV. 

Les  machines  ingénieufes  que  nous  avons  décrites  n'étoient  certaine- 
ment pas  communes  {a).  On  peut  croire  qu'il  y  en  avoir  de  plus  fimples ,  qui 
mefuroient  groflierement  le  tems ,  Se  qui  croient  pour  l'ufage  particulier 
&  domeftique.  M.  Falconnet  (b)  paroît  penfer  que  ces  horloges  croient  Ci 
communes  â  Athènes ,  que  les  particuliers  en  portoient  fur  eux.  Il  fe  fonde 
fur  un  paflage  d'Athcnée  :  il  regarde  Ji  fouvent  ce  qu'il  porte ,  qu'on  croiroit 
qu'il  porte  une  horloge.  Mais  nous  nous  étonnons  qu'un  fi  habile  critique 
s'y  foit  trompé.  Ce  paiTage  ne  fignifie  point  cela  ,  il  femble  fignifier  le 
contraire.  Il  ne  pouvoir  y  avoir  à  Athènes  que  des  clepfidres  j  comment 
porter  fur  foi  des  horloges  d'eau? 

Batton ,  un  ancien  comique ,  qui  vivoit  trenre  ou  quarante  ans  après 
Ariftote,  parle  d'une  horloge  qui  fe  portoit  comme  une  boureille  (<■)  y  mais 
il  eft  évident  que  cette  clepfidre  ne  pouvoit  fervir  à  marquer  l'heure  j  elle 
avoir  fans  doute  l'ufage  de  nos  fabliers  ;  elle  mefuroit  de  petits  intervalles. 
Une  clepfidre,  propre  à  en  mefurer  de  plus  grands ,  comme  celui  d'un  jour, 
devoit  être  en  repos  fur  un  plan  de  niveau. 

§.  XXV. 

Voila  tout  ce  que  l'antiquité  a  pu  nous  fournir  de  connoifTanccs  fur 
les  clepfidres  ;  on  voit  qu'elles  ctoient  portées  à  un  certain  degré  de  per- 
fection. Il  feroit  intéreiïani  de  favoir  l'ufage  qu'on  en  pouvoit  faire  dans 
l'aftronomie.  On  a  penfc  que  Ptolcmée  les  avoir  rejetées  j  mais  il  faut 
obferver  que  c'eft  dans  une  occalîon  particulière.  Il  s'agit  de  mefurer  le 
diamerre  du  foleil  ;  &  il  dit  que  l'ancienne  méthode  des  Egyptiens  par 
les  clepfidres  (d)  ne  vaut  rien.  On  n'en  doit  pas  conclure  que  les  aftronô- 
mes  ne  s'en  fervilïent  jamais.  Il  eft  vrai  que  l'antiquité  ne  nous  donne 
aucune  lumière  à  cer  égard  ;  Ptolémée  dans  font  Almagefte,  n'en  parle  qu'a 
l'endroit  que  nous  venons  de  cirer.  Mais  s'il  ne  veut  pas  qu'on  s'en  ferve 
pour  déterminer  le  tems  que  le  diamètre  du  foleil  employé  à  s'élever  fur 
l'horizon,  c'eft  que  la  méthode  elle-même  eft  défe&ueufe  (e)  j  c'eft  que 
peut-être  ces  horloges  n'avoient  point  de  divifiens  afTez  petites  pour  mefurer 


(a)  Sxprà  ,  p.  6  x  &  faJv.  (c)  Wd.  Tom.  IV ,  p.  i  j4. 

(A)  Mémoires  de  iAcad.  Iufcr.  T.  XX,  (d)  Jlmag.  L.  Vt  c.  14. 

p.  447.  (c)  Hiftoirc  de  l'Aftron.  anc.  p.  17;. 
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de  fi  petits  intervalles.  Mais  on  peur  conclure  de  la  méthode  d'Hypparque 
pour  déterminer  la  différence  des  méridiens  par  les  éclipfes  de  lune ,  que  les 
anciens  employoient  les  clepfidres  dans  l'aftronomie.  Les  cadrans  ne  fervenr 
point  pour  ces  éclipfes,  qui  n'arrivenr  que  la  nuit.  Comment  auraient  ils  fixe 
la  différence  des  méridiens  de  $h  entre  Arbelle  Se  Carthage  (<i  ) ,  de  50'  enrre 
Babylonc  Se  Alexandrie  ,  fi  les  afironômes  de  ces  deux  villes  n'avoient  pa« 
fait  ufage  des  clepfidres.  Nous  croyons  cependant  que  cet  ufage  fut  borne 
là.  Elles  indiquoient  l'heure  des  obfervations  ;  mais  le  tems  n'éroit  pas 
venu ,  où  le  mouvement  égal  Se  uniforme  d'une  horloge  devoit  reprefenter 
avec  exactitude  le  mouvement  diurne  ,  Se  mefurer  par  fes  divifions  les 
plus  petites  parties  de  l'cquateur.  Les  aflronômes  d'Alexandrie  avoienr 
cependant  une  autre  manière  de  déterminer  l'heure ,  c'eft  par  le  point  de 
l'écliptique  ,  ou  de  l'cquateur  ,  qui  fe  trouvoic  au  méridien  au  moment  de 
l'obfervation.  Ptolémée  rapporte  qu'il  obferva  le  lieu  de  Saturne ,  lorfque 
le  Soleil  étoit  dans  z3°  41',  &  le  dernier  degré  d'Aries  dans  le  méridien  \t>). 
Cette  circonftance  du  point  de  l'écliprique ,  qui  fe  trouve  au  méridien  » 
n'eft  marquée  que  pour  indiquer  l'heure  par  la  diftance  du  foleil  à  ce  cercle 
où  il  a  marqué  le  milieu  du  jour.  On  y  reconnoît  la  méthode  dont  Purbach  % 
Regiomonranus  &  les  premiers  aftronômes  modernes  fe  font  fervis  pour 
avoir  l'heure  j  méthode ,  qui  a  été  perfectionnée  par  Tycho  (c) 

§.   XX  V  L 

M.  Joachim  Heiler  a  publié  à  Nuremberg  ,  en  1549,  un  écrit  dun 
Juif  fur  les  intervalles  des  règnes  ,  &  fur  les  années  &  les  mois  des  dif- 
férens  peuples  ,  où  l'on  trouve (J)  une  divifion  de  l'heure  en  1080  parties, 
qui  elt  fort  finguhere.  Nous  trouvons  ailleurs  (*)  que  l'on  attribue  aufiT 
cette  divifion  aux  Perfes  ôc  aux  anciens  Arabes.  On  prétend  encore  (/) 
que  les  anciens  ,  pour  la  commodité  du  calcul ,  multiplioient  les  douze 
parties  du  jour  par  un  nombre  quelconque  ,  par  311  ,  €0  ,  90  ,  &  le 
jour  avoit  ,  en  conféquence  ,  560,  710,  ou  1080  parties.  On  pourroic 
croire  que  c'eft-  de  cette  pratique  qu'eft  venu  l'ufage  de  divifer  l'heure 
en  1080  parties  ;  mais  tous  les  calculs  ,  tous  les  nombres  de  ce  Juif 


(a)  Ptolém.  Gcog.  Lih.  1 ,  c.  4, 
(*)  Almaj>.  Lih.  XI,  c.  «. 
(c)  Suprà ,  p.  400. 
{ij  Voyt[  cet  ectit ,  c  1* 


(<-)  Scaliger  ,  de  tmtnd.  ttmp.  Ltb.  I. 

Riccioli,  Almag.1.  I,  p.  8. 

(/)  Staligcr,  note»  fui  Maoilius,  pagt. 
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font  donnés  conformément  à  cette  divifîon  ;  Se  fi  les  peuples  que  l'on 
cite  s'en  fervoient  également ,  un  ufage  conftant  peut  -  il  ctre  fondé  fur 
une  multiplication  aufli  arbittaire  que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  Juif  eft  du  douzième  ou  treizième  fiecle  ,  &  nous  avions  penfc  que 
les  Arabes  de  certe  époque ,  ayant  comme  nous  le  pendule  ,  ils  pouvoient 
avoir  eu  une  divifîon  de  l'heure ,  née  des  vibrations  d'un  long  pendule. 
Mais  chacune  de  ces  1080  parties  de  l'heure  étant  de  }"  £,  il  faudrait  un 
pendule  de  j}  ou  }4  pieds.  Nous  avouons  qu'il  n'eft  pas  natutel  de  fup- 
pofer  un  pareil  pendule  ;  &  puifque  nous  n'avons  point  trquvé  de  rappro- 
chemens  à  faire  pour  nous  éclairer  fur  cette  fmgulatité ,  nous  nous  contentons 
àc  l'avoir  indiquée. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  divifions  ,  dont  on  ne  peut  pas  tou- 
jouts  affigner  ni  l'origine,  ni  la  date,  il  eft  cerrain  que  dans  l'école  d'Ale- 
xandrie on  fe  fervoit ,  pour  l'ufage  civil  des  vingt-quatre  heures  inégales , 
&  pour  le  calcul  aftronomique ,  de  la  divilion  du  jour  en  60  minutes , 
chacune  en  60  fécondes,  &c.  (j). 

*  1  '        1  ■  - 

(«)  Foyei  l'Almagcftc. 
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BÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTR  ONOMIQ  U E S. 

LIVRE  SECOND. 

D*  Hypparque  ô  de  fies  SucceJJeurs  jufqu'a  PtoUméc. 

%  I.  . 

Î.ES  premières  obfervations  d'Hypparque  furent  des  levers  Se  des  couchers 
d'étoiles.  Il  ne  nous  en  eft  rien  refté ,  fi  ce  n'eft  ce  que  Ptolémée  en  a  con- 
fervé  dans  fon  calendrier  écrit  en  grec,  traduit  par  le  P.  Petau  (<?).  Hypparque 
y  eft  cité  pour  des  obfervations  faites  dans  les  climats  de  13  ,  14  &  15 
heures  ;  ce  font  les  climats  de  Meroc ,  ville  de  l'Ethiopie ,  d'Alexandrie 
&  de  l'Hellefpont.  Hypparque  obferva  donc  vers  l'Hellefpont  ,  ou  vers 
40  ou  410  j  c'eft  à-peu-pres  la  latitude  de  la  Bythinie.  On  fait  qu'il  obferva 
à  Alexandrie  ,  &  fi  on  ne  veut  pas  penfer  qu'il  ait  pa(Té  le  tropique  ,  pour 
aller  faire  des  obfervations  en  Ethiopie  ,  on  pourra  croire  qu'il  a  recueilli 
celles  qui  y  furent  faites  de  fon  tems. 

11  a  été  appelé  tantôt  Bythinien ,  du  nom  de  fa  patrie ,  tantôt  Rhodien  , 
du  nom  de  l'île  où  il  avoit  fait  quelques  obfervations.  On  a  peine  à  com- 
prendre comment  Riccioli ,  trompe  par  ces  deux  furnoms  ,  a  fait  deux 
aftronômes  du  feul  Hypparque  :  par  le  calcul  des  obfervations  qu'il  leur 
attribue  ,  il  trouve  qu'ils  ctoient  contemporains  (i>)  ;  c'étoit  une  raifon  de 
croire  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un  feul  Hypparque  r  &  il  auroit  fallu  du  moins 
produire  les  motifs  qu'il  avoit  de  penfer  autrement. 


(«0  Uianologion. 


(b)  AhM*  Tom.1.  p.  XXXVJ. 
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$.11. 

Hypparque  ,  après  avoir  déterminé  la  longueur  de  Tannée ,  examina 
les  différentes  périodes  qui  lui  étoient  connues.  11  remarqua  que  celle  de 
Méton,  qui ,  fuivant  Calippe  ,  étoit  en  erreur  d'un  jour  au  bout  de  76  ans, 
en  fuppofant  l'année  de  365'  étoit  par  fa  nouvelle  détermination  ,  en 
erreur  de  5'  au  bout  de  quatre  fois  70',  ou  de  304  ans  j  &  que  la  période 
de  Calippe,  dans  le  racrae  intetvalle ,  ne  s  ecartoit  du  mouvement  du  folcil 
que  d'un  jour  feulement  :  il  s'enfuit  qu'au  bout  de  fix  fiecles  il  y  auroit  eu 
deux  jours  de  trop  j  c'étoit  l'erreur  de  la  fameufe  période  de  600  an* , 
fuivant  Hypparque  (a).  Nous  ne  croyons  poinr  qu'elle  ait  été  inconnue  à 
cet  aftronoroe ,  quoiqu'on  penfe  communément  le  contraire ,  &  nous  nous 
fondons  fur  un  partage  de  Pline  ,  que  nous  avons  déjà  cité.  Pline  dit 
qu'Hypparque  avoir  prédit  pour  600  ans  le  cours  du  foleil  &  de  la  lune  (/>), 
pourquoi  ce  compte  de  600  années ,  s'il  n'avoit  pas  fait  ufage  de  l'ancienne 
période  ,  en  la  corrigeant  prr  fes  nouvelles  déterminations  ,  qu'il  croyoit 
plus  exactes  ?  On  a  cru  qu'il  avoir  compofe  des  ephémérides  pour  cet  inter- 
valle de  tems ,  mais  Hypparque ,  ébauchant  l'aftronomie  ,  étoit  trop  réfervé 
pour  hafarder  une  pareille  entreprise  (c).  M.  de  Montucla  penfe  avec  raifort 
que  Pline  avoit  en  vue  les  tables  du  foleil  &  de  la  lune ,  donr ,  par  une 
défiance  qui  mérite  des  éloges ,  Hypparque  borna  fans  doute  l'exactitude  à 
l'efpace  de  600  années. 

§.111. 

Nous  fommes  perfuadés  que  cet  aftronôme  n'auroit  eu  aucune  confiance 
dans  la  durée  de  l'année  déterminée  de  365'  5*»  55'  n"  par  l'obfervation 
des  foiftices ,  s'il  n'avoit  eu  quelque  autre  raifon  pour  la  croire  bonne.  Nous 
avons  été  conduits  à  cette  idée  par  un  rapporr  alTez  fingulier.  Les  Chaldéens 
avoient  une  année  fidcrale  de  365'  6h  11';  nous  avons  vu  qu'Ariftuque  la 
faifoit  de  365'  6h  io'  13  ou  49"  (c/).  Quand  Hypparque  eut  découvert  le 
mouvement  des  étoiles  en  longitude  ,  ou  la  rétrogradation  des  points  cqui- 
noxiaux  &  folfticiaux  ,  il  vit  qu'il  falloit  diftinguer  deux  révolutions  du 
foleil ,  l'une  à  l'égard  des  étoiles  ,  qui  excède  365'  6h,  &  qu'on  peut  ap- 
peler fidcrale ,  l'autre  à  l'égard  des  équinoxes  ou  des  foiftices  ,  qui  efl  plus 


(d)Ptol(fni^c  ,  Almag.  Lib.  111 ,  c.  1.  (c)"M.  dcMomuc.  Hift.  des  mat.  T.  I,  p.  17 
{fi)  Ibid.  LU.  111,  «.  »*.  W  Stfrà ,  p.  44** 
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courte  que  365'  6*9  Se  que  nous  nommons  l'année  tropique  (a).  En  effet," 
en  fuppofanr  le  foleil  en  conjonction  avec  une  étoile  placée  dans  l'équinoxe, 
après  une  année  ,  il  reviendra  â  cet  équinoxe  avant  de  rencontrer  l'étoile , 
qui  s'eft  avancée  le  long  de  l'écliptique.  La  différence  des  deux  années 
tropique  &  fidérale  eft  donc  le  tems  que  le  foleil  emploie  à  parcourir  l*ef- 
pace  dont  l'étoile  s'eft  avancée  en  longitude  ;  cet  efpace  étoit  de  3  6"  pat 
an  ,  à  raifon  d'un  degré  en  cent  ans  ,  fuivant  Ptolémée  ,  &  fans  doute 
fuivant  Hypparque.  Cet  aftronôme  aura  conclu  de  ce  rapport  qu'il  étoit 
poffible  de  déterminer  l'une  de  ces  années  par  le  moyen  de  l'autre  :  il  aura 
pris  la  plus  courte  des  deux  années  d'Ariftarque ,  d'où  retranchant  14  37" 
que  le  foleil  emploie  à  parcourir  36"  de  degré,  il  en  aura  conclu  une  année 
tropique  de  3^5»  jh  55'  36".  Appuyé  par  cette  nouvelle  détermination  ,  il 
s'eft  cru  autorifé  à  avoir  quelque  confiance  dans  celle  qu'il  avoir  établie  fur 
l'obfervation  des  folftices ,  &  qui  en  diffère  infiniment  peu. 

§.   I  V. 

Remarquons  que  Ptolémée  ,  qui  rechercha  après  Hypparque  lalongueof 
de  l'année,  &  qui  la  rrouva,  comme  lui,  de  365'  5h  55'  la",  a  bien  l'air 
d'avoir  arrangé  les  obfervations  en  conféquence  ;  il  auroit  dù  connoître 
l'erreur  d'Hypparque  \  il  fe  fert  de  folftices  éloignés  de  5  7 1  ans ,  &  d'équi- 
noxes  éloignes  de  185  ans.  Nous  abandonnons  la  détermination  par  les 
folftices  ,  comme  trop  douteufe  j  mais  en  fe  fervant  des  équinoxes  ,  il 
n'auroit  pas  dû  fe  tromper  ,  comme  Hypparque ,  de  plus  de  6'  :  il  faudroit 
fuppofer  une  erreur  de'3011  51  fur  les  deux  obfervations  ,  ou  de  i5h  £  en- 
viron fur  chacune.  Nous  avons  peine  à  croire  qu'on  pût  fe  tromper  aimi 
fur  l'obfervation  de  l'équinoxe.  On  voyoit  alors  d'un  jour  à  l'autre  une 
différence  très-fenfible  dans  l'ombre  projerée  fur  les  armilles ,  de  quand 
l'équinoxe  n'arrivoir  pas  de  jour  ,  il  devoir  être  roujours  pofïiblc  d'en  efti- 
mer  le  moment  à  6h  près  ;  c'eft  la  précifion  que  Ptolémée  alfigne  lui-même 
à  cette  efpece  d'obfcrvation  (£).  11  ne  devoit  donc  s'écarter  tout  au  plus 
que  de  3'.  Il  eft  vrai  que ,  comme  Ptolémée  le  remarque  ,  la  pofition  du 
cercle  équatorial  fixe  pouvoir  changer  ;  en  outre  ,  la  réfraction  horizontale, 
toujours  variable  ,  pouvoir  encore  produire  quelqu'erreur  ,  en  accélérant 
l'équinoxe  du  printems  ,  lorfqu'il  arrivoir  le  foir  ou  le  marin  ;  c'eft  fans 
doute  en  vertu  de  cette  eaufe  qu'Hypparque  a  vu  deux  fois  éclairée  dans 

(a)  Pwlcracc.  Aunag.  Ub.  III,  c.  1.  (*)  Ibid, 
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an  même  équinoxe  la  partie  inférieure  du  cercle  des  armilles  [a).  Tout 
cela  fuffiroit  bien  pour  juftifier  Ptolémée ,  fi  fon  réfultat,  fans  être  exad , 
ctoit  différent  de  celui  d'Hypparque  ;  mais  il  eft  le  même  ,  &  on  a  de  la 
peine  à  s'empêcher  de  croire  que  Ptolémée  a  fait  prêter  les  obfervations  pouf 
les  faire  quadrer  avec  les  déterminations  d'Hypparque. 

§.  V. 

En  obfervant  deux  éclipfes  de  lune  arrivées  près  de  l'epi  de  la  Vierge  ; 
Hypparque  crut  s'appercevoir  que  la  longueur  de  l'année  n'etoit  pas  conf- 
iante. Par  l'une' de  ces  éclipfes,  il  trouva  que  l'étoile  précédoit  lequinoxe 
de  6°  i  ,  &  par  l'autre  feulement  de  50  5'  j  il  en  conclut  que  cette  diffé- 
rence de  pofition  ctoit  due  au  foleil ,  dont  il  fe  fervoit  pour  déterminer 
le  lieu  de  l'étoile ,  &  que  les  retours  de  cet  aftre ,  à  la  même  diftance  de 
l'étoile,  ne  seraient  pas  faits  en  tems  égaux.  Cependant  il  avouoit  lui-même, 
dans  fon  livre  du  changcmtnt  des  points  équinoxiaux ,  qu'il  n'avoit  jamais 
trouvé  une  quantité  allez  fenfible  pour  établir  cette  variation.  II  dit  de  plu» 
qu'elle  n  a  jamais  futpafTé  trois  quarts  de  jour  \  ce  feroir  beaucoup  :  mais 
Ptolémée  fait  voir  que  la  différence  n'a  jamais  excédé  les  bornes  des  erreurs 
de  l'obfervation  (£) 

§.  V  I. 

Bouillàud  remarque  qu'Hypparque  &  Adrafte"(nous  ignorons  ce  qu'étoîc 
cet  Adrafte)  ayant  rejeté  l'hypothèfe  monftrueufe  des  homocentriques ,  s'em- 
paterenr  des  excentriques  &  des  épicycles ,  &  en  firent  les  fondemens  de 
leur  calcul.  Ce  qui  fit  adopter  ces  hypothèfes  à  Hypparque  ,  Plft  la  décou- 
verte de  l'inégalité  du  foleil  :  il  la  repréfenta  d'abord  par  un  épicycle. 

Soit  {fig.  iS)  ABP  l'orbite  du  foleil  autour  de  la  terre ,  qui  eft  en  C  j 
ioit  l'épicycle  KG  S ,  &  le  foleil  en  S  j  pendant  que  le  centre  de  l'épi» 
cycle  A  décrit  le  cercle  ABP  ,  le  foleil.  S  décrit  l'épicycle  KG  S,  &  cela 
dans  un  tems  égal.  Le  centre  A  de  l'épicycle  étant  parvenu  en  B  ,  le 
foleil  eft  en  D ,  il  paroît  moins  avancé  qu'il  ne  devrait  l'être  de  la  valeur 
de  l'arc,  ou  de  l'angle  BCD  ,  puifque  par  fon  mouvement  uniforme,  il 
devoir  être  vu  en  B  ,  dans  la  direction  CB.  De  l'autre  cote  ,  le  centre  de 
Fcpicycle  étant  en  H  ,  le  foleil  eft  en  M ,  &  fa  longitude  eft  augmentée 


(a)  Mmag.  Lifi.  III ,  c  x>  Mémoires  de  l'Acadtmic  des  Sciences 
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de  l'angle  MCH  ,  comme  elle  étoit  diminuée  en  B.ll  n'y  a  qu'en  S  &  en 
N  que  le  foleil  foit  vu  dans  le  même  point ,  ou  dans  la  même  direction 
où  il  feroit  vu,  Ci  fa  vîrelîe  étoit  toujours  la  même  ;  avec  cette  différence 
feulement  qu'en  S  ,  il  eft  plus  éloigne  de  la  terre  C  ,  qu'il  ne  l'eft  en  N 
de  toute  la  quantité  du  diamètre  de  l'épicycle.  Dans  les  pofitions  inter- 
médiaires ,  le  centre  de  l'épicycle  étant  en  P ,  &  le  foleil  en  O  ,  l'iné- 
galité, qui  diminue  ,  n'eft  plus  repréfentée  que  par  l'angle  OC  P.  11  eft 
clair  qu'il  ne  s'agit ,  pour  repréfenter  les  diminutions  &  les  accroiffemens 
de  la  vîtefle  du  foleil  ,  que  de  déterminer  la  grandeur  de  l'épicycle  ,  de 
manière  que  l'angle  BCD  foit  égal  à  la  plus  grande  inégalité  du  foleil. 
Hypparque  trouva  que  le  rayon  de  cet  épicycle  devoir  être  au  rayon  du 
déférent  comme  5  eft  i  i ao  (a). 

11  repréfenta  enfuite  cette  inégalité  par  un  cercle  excentrique. 

Soit  (fig.  19)  AEBD  l'écliptique  ,  C  le  centre  où  eft  placée  la  terre; 
foitHNOM  l'excentrique,  l'orbite  du  foleil  qu'il  décrit  uniformément, 
il  eft  évident  que  du  point  C  ,  le  foleil  rapporté  à  l'écliptique  AEBD, 
paroîtra  décrire  la  partie  DAE,  dans  un  tems  beaucoup  plus  court  que  la 
partie  DI^,  puifque  dans  la  première  il  ne  décrira  dans  fon  orbite  que 
l'arc  M  S  Kandis  que  dans  la  féconde  il  décrira  tout  l'arc  MHN.  On 
conçc  ii  >rtion  de  l'inégalité  dépend  de  la  diftance  tics  deux 

centres  qu'on  appelle  l'excentricité. 

Il  trouva  l'excentricité  CI  de  1  j  parties,  dont  le  diamètre  en  contient  1 10, 
11  en  réfulte  que  la  plus  grande  inégalité  du  foleil  étoit  de  i°  a;'.  Enfuite 
il  ne  fut  pas^fficile  de  diftribuet  cette  inégalité  relativement  à  chaque  point 
de  l'orbite  du  foleil ,  en  fuppofant  que  le  mouvement  égal  autour  du  point 
I ,  eft  vu  par  un  œil  placé  au  point  C. 

Les  points  S  dans  l'épicycle  ,  &  le  point  H  dans  l'excentrique ,  où  l'iné- 
galité eft  nulle  ,  où  le  foleil  eft  le  plus  éloigné  de  la  terre ,  eft  l'apogée , 
que  Ptolémée  appelle  le  point  de  la  plus  grande  longitude.  Hypparque  dé- 
termina qu'il  éroit  placé  dans  50  ~  des  gémeaux ,  a  140  {  de  diftance  du 
folftice  d'été.  Le  point  N  dans  l'épicycle  ,  6c  le  point  O  dans  l'excen- 
trique ,  où  l'inégalité  eft  nulle  aufll ,  mais  où  le  foleil  eft  le  plus  près  de  la 
terre  ,  eft  le  perigée  ,  que  Ptolémée  appeloit  le  point  de  la  plus  petite  lon- 
gitude (/')» 


M  PtOlémée  .  A/mapJ! ,  L.  III,  c.  4.  f»  Almag.  LU.  III,  c.  4. 
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Il  eft  bon  de  remarquer  que  Ptolémée  donne  coures  ces  déterminations 
comme  les  fiennes  ,  mais  elles  font  d'Hypparque  j  i°.  parce  qu'Hypparque 
s'étant  roujours  fervi  du  lieu  du  folcil  comme  d'un  rerme  de  comparaifon  , 
auquel  il  rapporte  le  lieu  de  la  lune  Se  des  étoiles ,  avoir  befoin  de  tables 
où  les  mouvemens  du  foleil  fuflent  repréfentés.  a°.  Ptolémée  n'y  a  pas 
même  fait  de  corrections  :  fi  cela  étoic ,  il  n'auroit  pas  manque  de  le  dire, 
comme  il  a  eu  foin  de  le  faire  dans  d'autres  occafions.  Au  contraire  dans 
celle-ci ,  il  dit  expreffément  (a)  que  fes  déterminations  font  conformes  i 
celles  d'Hypparque.  Elles  appartiennent  donc  à  cet  aftronôme. 

t 

L  \  §.  VIL 

Nous  avons  revendiqué  en  l'honneur  d'Hypparque  la  découverte  de  l'équa- 
tion du  tems ,  quoique  Ptolémée  ne  le  cite  point  (£).  Il  nous  paroît  dimeile 
qu'elle  ait  échappé  à  cet  habile  aftronôme  y  nous  avons  d'ailleurs  une  raifon 
décifive  que  nous  dirons  dans  fon  lieu. 

Hypparque  connut  les  deux  caufes  d'inégalité ,  qui  naiflent  &  de  l'inéga- 
lité même  du  mouvement  du  foleil  dans  l'écliptique  ,  &  de  l'obliquité  de  ce 
cercle  fur  l'équateur.  11  dit  que  leurs  effets  ne  font  pas  fenfibles  d'un  jour  a 
l'autre  ,  mais  qu'ils  le  deviennent ,  en  s'ajoutant  les  uns  aux  autres  pendant 
un  certain  nombre  de  jours.  Il  s'étoit  fort  trompé  fur  la  quantité  de  cette 
équation ,  qu'il  faifoit  de  3  3'  10" ,  ce  qui ,  du  tems  où  elle  eft  fouftra&ive  , 
au  tems  où  elle  eft  additive  ,  pouvoit  faire  une  différence  de  ih  6'  40". 

L'équation  du  tems  calculée  aujourd'hui  rigoureufement ,  n'eft  qu'à-peu- 
près  le  tiers  de  cette  quantité. 

Ptolémée  dit ,  &  fans  doute  d'après  Hypparque  ,  qu'elle  eft  négligeable 
dans  les  obfervations ,  excepté  dans  celles  de  la  lune.  En  effet  dans  l'ébau- 
che des  théories  aftronomiques ,  l'incertitude ,  même  d'une  heure  ,  ne  pro- 
duisit que  là  3'  fur  le  lieu  du  foleil ,  &  moins  fur  celui  de  quelques 
autres  planètes  \  quantité  à-peu-près  équivalente  à  l'erreur  des  obfervations 
de  ce  tems.  Quant  à  la  lune ,  la  différence  pouvoit  aller  à  36'  fur  la  longi- 
tude; il  falloir  y  avoir  égard  :  auffi  Ptolémée  n'y  manque-t-U  pas  dans  les 
calculs  qu'il  nous  a  laiffés. 

Certe  inégalité  des  jours  feroit  bien  plus  grande ,  fi  on  comptoit  le  jout 
d'un  lever  ou  d'un  coucher  du  foleil  à  l'autre.  Elle  ne  dépendrait  plus  de 


(a)  Alqaag.  Lit.  III,  c.  4, 
Tome  /. 


{b)  liid.  c.io. 
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l'afcenfion  droite  ,  mais  de  l'afcenfion  oblique  du  foleil.  Il  y  aurait  en- 
core un  autre  inconvénient  :  c'eft  que  les  afcenfions  obliques  n'étant  pas 
les  mêmes  dans  les  différens  climats  ,  &  croiflant  avec  l'obliquité  de  la 
fphere  ,  l'équation  varierait  en  conféquence ,  félon  les  latitudes  j  c'eft  ce 
qui  décida  Hypparque  à  compter  le  jour  d'un  midi  à  l'autre.  Hâc  de  caufâ> 
dit  Ptolémée  ,  diei  naturalis  princïpium  non  ab  ortu  folis  a  ut  octafu  ,  fei  à 
mendie  confiituimus  ,  &c.Riccioli  (a)penfe  qu'Hypparque  commençoit  le  jour 
à  minuit  ,  ce  qui  reviendrait  au  même.  Peut-être  auroit-il  voulu  fe  con- 
former à  l'ancien  ufage  des  Egyptiens  :  mais  il  eft  bien  plus  naturel  de 
commencer  le  jour  aftronomique  au  moment ,  où  on  obferve  plus  particu- 
lieremenr  le  foleil ,  dont  le  mouvement  règle  la  durée  du  jour.  Cette  raifon 
a  dû  guider  Hypparque  j  &  d'ailleurs  fi  Ptolémée  eût  fait  quelque  chan- 
gement à  cet  égard  ,  il  n'aurait  pas  manqué  de  le  faire  remarquer. 

§.   V  I  I  I. 

Hvpparque  ,  paffant  de  la  recherche  des  mouvemens  du  foleil  A  celle 
des  mouvemens  de  la  lune ,  trouva  de  grandes  refTourees  dans  l'aftrono- 
mie  &  dans  les  périodes  des  Chaldéens.  Nous  avons  vu  {è>)  que  leurs  agro- 
nomes avoient  deux  périodes ,  l'une  de  6585'  y,  pendant  laquelle  la  lune 
faifoit  139  révolutions  1  l'égard  de  l'apogée,  141  à  l'égard  du  nanid ,  & 
141  révolutions  ,  plus  io°  40'  dans  le  zodiaque ,  ou  à  l'égard  d'une  même 
étoile.  La  féconde  période  étoit  celle  de  19756!,  que  l'on  avoit  obtenue, 
en  triplant  la  première  ,  pour  éviter  la  fraction  d'un  tiers  de  jour.  Ces 
périodes  n'embralTent  que  des  révolutions  moyennes  ,  que  les  Chaldéens 
connoifloient  affez  bien  (c)  -y  Hypparque  ,  pour  les  perfectionner  ,  compara 
toutes  les  obfervations  qu'il  avoit  recueillies  avec  les  tiennes ,  &  il  trouva 
que  dans  l'intervalle  de  4167  mois,  ou  de  116007  jours  Se  une  heure,  la 
lune  faifoir  4573  révolurions  a  l  égard  de  fon  apogée  ,  &  4711  révolutions 
moins  70  {  à  l'égard  du  zodiaque  ,  ou  des  étoiles.  Mais  la  larirude ,  &  par 
conféquent  les  éclipfes,  ne  reviennent  les  mêmes  qu'au  bout  de  5458  mois, 
pendant  lefquels  la  lune  fait  591$  révolutions  à  l'égard  de  fon  nœud.  Ce 
font  ces  longues  périodes  ,  qui  ont  fait  dive  à  Dominique  Caflïni  (d)> 
qu'Hypparque  s'étoit  fervi  d'obfervations  rrès-anciennes.  Hypparque  trouva 


(a)  Almag.  Tom.  I ,  p.  Î4. 
{t)  Afuon.  aûc  p.  ij*. 


(c)  Bid.  p.  |7i. 

(<Q  M<Sm.  Acad.  Se  T.  VHI ,  p,  f  &  4. 
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encore  une  période  de  15 1  mois  pendant  lefqueU  la  lune  faifoit  16}  révo- 
lutions a  l'égard  de  fon  apogée  {a). 

De  tour  cela  on  déduit  ainfi  ces  différentes  révolutions ,  telles  qu'Hy  ppatque 


les  établiûoir. 

Révélations  delà  haie,  Suivant  Uypparque.       Suiv.  les  modernes. 

A  l'égard  du  foleil.    .    .    ;    .  19  it  44'    j";  \  19  u  44  )  (b) 

De  l'apogée   17  13   18'  34"  f  f  17  13  18  34 

Du  nœud   2-7    5     5'  35" ï  l  17    5     5  3  5 

Du  zodiaque   17    7  43'  13"  J  17    7  43  ia 


On  voit  qu'Hypparque  avoir  perfectionné  les  moyens  mouvemens  qu'il 
avoir  trouvés  établis  chez  les  Chaldéens  (c) ,  &  cet  aftronôme  les  avoit  aufli 
bien  déterminés  qu'ils  le  font  aujourd'hui.  Tout  ce  que  nous  avons  pu 
f.iire  fur  ce  point ,  a  été  d'égaler  les  anciens ,  qui  avoient  derrière  eux  une 
fuite  d'obfervations ,  laquelle  n'exiftoit  plus ,  ni  aucune  autre  pareille  , 
quand  l'aflronomie  a  recommencé  chez  nous.  Obfervons  encore  que  quel- 
que petites  que  foient  les  différences  de  ces  révolutions  d'Hypparque  aux 
révolutions  que  nous  obfervons  aujourd  hui  ,  toutes  ces  différences  font 
en  excès  \  elles  font  par  conféquent  favorables  à  l'opinion ,  déjà  bien  fondée, 
que  le  mouvement  de  la  lune  s'accélère. 

§.   I  X. 

Il  eft  impoflîble  qu'Hypparque  ne  foit  pas  l'auteur  de  la  découverte  de 
la  parallaxe ,  quoique  Ptolcmée  ne  le  dife  pas  expreuemenr.  Il  n'auroit  pu 
faire  ufage  des  obfervarions  de  la  lune  affectées  de  cette  erreur.  On  a  vu 
que  la  lune  lui  fervir  à  déterminer  le  lieu  des  étoiles  :  d'ailleurs  il  y  a 
un  pafTage  de  Pline  où  cet  auteur  femble  avoir  cette  découverte  en  vue. 
Pofi  cos  utriusque  Jideris  curfum  in  fexcentos  annos  prteinuit  Hypparchus  , 
menfes  gentium  ,  dits  &  horas  ,  ac  Jttus  locorum  ,  &  yifus  populorum  com- 
p/exus  (</).  Cette  dernière  phrafe  ,  Jitut  locorum  &  vifus  populorum  com- 
plexus  ,  nous  paroît  évidemment  défigner  la  parallaxe  de  la  lune.  De  plus  , 
Achilles  Tatius  (*)  nous  a  confervé  le  titre  d'un  ouvrage  qui  confirme  ce 
que  nous  avançons  ici  :  c'étoit  un  traité  des  éclipfes  de  foleil  pour  chacun 


(a)  Almag.  Lit.  IV,  c.  î.  (*)  Aftron.  anc.  p.  «71. 

(*)  M.  de  la  Caille ,  Elément  d'aftron,  {£)  Liv.  II,  ci*.  ' 

p.  je*.  {e)C.  X>,p.ij>. 
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des  fept  climats.  Ces  éclipfes  ne  font  différentes ,  fiùvant  les  climats  ,  que 
par  la  parallaxe.  Quelqu'imparfait  que  pût  être  cer  ouvrage  ,  il  prouve 
qu'Hypparque  eft  l'inventeur  des  parallaxes,  du  moins  à  l'égard  de  Prolémée, 
car  le  même  paffage  cite  deux  autres  aftronômes  inconnus ,  Orion  &  Apol- 
linaris.  L'ordre  même  de  ces  noms  ,  tels  qu'il  les  cite ,  Orion ,  Apollinaris , 
Prolémée  &  Hypparque ,  où  Hypparque  eft  nommé  le  dernier,  quoique  venu 
avant  Ptolémée  ,  fait  croire  que  cet  ordre  eft  renverfé,  &  qu'Hypparque  eft 
réellement  le  premier. 

§.  X. 

Hypparque  ,  pour  repréfenter  l'inégalité  de  la  lune,  employa  un  épicy- 
de  y  le  problème  étoit  ici  un  peu  plus  difficile.  Dans  la  théorie  du  foleil,  la 
différence  des  intervalles,  écoulés  entre  les  folftices&les  équinoxes ,  lui  avoit 
donné  tout  de  fuite  la  plus  grande  inégalité  :  dans  la  recherche  préfente,  chaque 
é.lipfe  lui  donnoit  une  quantité  de  cette  inégalité ,  mais  il  ne  pouvoit  pas  erre 
affuré  d'avoir  obfervé  la  plus  grande  :  voici  comment  il  s'y  prit  pour  y  fuppléer(d). 

II  fuppofa  Ifig.  10)  que  randis  que  le  centre  de  1  epicycle  étoit  emporté 
autour  de  la  terre  T,  8c  décrivoit  le  zodiaque  en  17'  jh  4}'  1  j",  la  lune 
tournoit  dans  l'épicycle,  &  dans  le  tems  où  les  Chaldéens  Se  lui-même  avoietu 
remarqué  que  l'inégalité  fe  rétabliffoit ,  c'eft- à-dire  ,  en  27»  13^18'  34"  j& 
comme  il  fuppofoit  ces  deux  mouvemens  uniformes  ,  il  pouvoit  afligner 
les  arcs  décrits  dans  un  tems  déterminé.  H  choifît  trois  obfetvations  ,  Se  il 
fuppofa  la  lune  en  A,  en  B  &  en  C.  Connoiifant  le  moyen  mouvement ,  \l 
avoit  les  angles  ALB  Se  BLC,  qui  font  la  quantité  du  mouvement  de 
lune  dans  l'épicycle  entre  les  deux  obfetvations.  Il  avoit  enfuite ,  par  obfer- 
vation  ,  les  différences  du  mouvement  vrai  au  mouvement  moyen  pour 
l'inftant  de  ces  trois  obfervations  :  foient  les  différences  représentées  par 
les  angles  FTA,  FTB,  FTC,  il  connoiffoit  les  différences  ATB,  CTB, 
&  le  problême  fe  réduit  à  ceci.  Trois  lignes  indéfinies  TA,  TB,  TC, 
qui  forment  entr'elles  deux  angles  donnés ,  coupent  un  cercle  en  trois  points 
A,  B,  C,  tels  que  les  angles  ALB,  BLC  font  donnés  ,  trouver  le  rap- 
port du  rayon  BL  de  ce  cercle  à  la  diftance  TL  de  fon  centre  L  au  point 
T.  Il  eft  aifé  de  fenrir  que  le  problême  eft  déterminé ,  Se  qu'il  n'y  a  qu'un 
feul  rapporr  entre  BL  &  LT  ,  qui  puilfe  fatisfaire  aux  conditions,  Se  que 
ce  rapport  étant  fixé,  la  plus  grande  inégaliic  eft  déterminée  par  l'angle  BTL. 

(a)  'Almag.  Lih.  IV,  c.  <  &  n. 
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Il  eflaya  de  repréfenter  aufli  cette  inégalité  par  un  cercle  excentrique. 
Le  problème  eft  à-peu-près  le  même.  Etant  donnés  (fîg.  11)  les  angles  ACB, 
BCD  des  mouvemens  moyens  autour  du  centre  C,  &  les  angles  AEB  , 
B  ED  des  mouvemens  vrais  ,  vus  du  point  E,  trouver  le  rapport  de  l'excen- 
tricité CE  au  rayon  du  cercle  CF. 

Ces  deux  (importions  doivent  donner  les  mêmes  réfultats  j  mais  Hyppar- 
que  fe  trompa  dans  le  calcul.  Il  trouva  par  la  première  le  rapport  de  4  ~  .1 
60 ,  &  par  la  féconde  celui  de  6  ££à  60.  Il  crut  que  la  différence  des  réfultats 
venoit  des  fuppofïtions  (a).  ;  il  concluoit  en  conféquence  la  plus  grande 
équation  de  la  lune  de  40  $4'  par  la  première  ,  &  de  50  49'  par  la  féconde. 
Mais  Ptolémée  fit  voir  depuis  (h)  qu'Hypparque  ,  en  calculant  les  éclipfes 
qu'il  avoir  choifies ,  s'étoit  trompé  fur  les  intervalles  qui  les  féparent ,  & 
quelquefois  aulfi  fur  les  lieux  correfpomkns  du  foleil  ,  qu'il  avoit  fuppofés. 
Ptolémée  y  fait  ufige  de  la  différence  du  tems  vrai  au  tems  moyen  ;  &  la 
preuve  qu'Hypparque  en  avoit  fait  également  ufage ,  c'eft  que  Ptolémée  ne 
dit  point  le  conttaire  ;  ce  qu'il  nauroir  pas  mauqué  d'indiquer  comme  une 
fource  d'erreur  :  donc  Hypparque  eft  l'inventeur  de  l'équation  du  tems. 

§.   X  I  I.       •      '        '     f  ' 

Hypparque,  comme  nous  l'avons  dit,  s'occupa  des  parallaxes  (c)  ;  il 
reconnut  qu'elles  croient  proportionnelles  à  la  diftance  de  l'aftre  à  la  terre  \ 
il  alla  même  jufqu'à  voir  que  ces  parallaxes  étoient  le  feul  moyen  de 
découvrir  la  proportion  des  diftances}  en  forte  qu'on  nepourroit  connoître 
la  diftance  d'un  aftre,  qui  n'auroit  point  de  parallaxe,  ou  pour  lequel  la  terre 
ne  feroit  qu'un  point.  Voilà  la  bafe  de  la  do&rine  des  parallaxes. 

Soit  {fig.  ai)  A  B ,  le  globe  de  la  terre  ,  L  la  lune ,  ou  tel  autre  aftre 
qu'on  voudra  ,  qui  du  point  B  eft  rapporté  en  C  ,  Se  du  point  A  en  D 
dans  le  ciel  étoilé  ,  la  parallaxe  eft  l'angle  ALB  formé  au  centre  de  la 
lune  par  les  deux  rayons  vifuels  ALB  ,  BLC.  On  voit  que  plus  le  point  L 
fera  près  de  la  terre ,  plus  cet  angle  fera  grand.  On  démontre  qu'il  eft 
exactement  proportionnel  à  la  diftance  LE.  Si  la  lune  eft  en  F,  l'angle 
AFB  de  la  parallaxe  fera  beaucoup  plus  grand  que  l'angle  ALB.  En  éloi- 


(a)  PtoHmce  ,  Aunag.  Libro  quarto ,         (i>)  Ibidem 
tcp.M.  (O  Supra  ,  p.  ?4 
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gnant  le  point  L  de  la  terre ,  cet  angle  diminue ,  &  en  l 'éloignant  à  une 
diftance  infinie  ,  il  arrive  que  les  points  À  &  B  ,  vus  de  cette  diftance  infi- 
nie fe  confondront,  le  globe  AB  ne  paroîtra  plus  que  comme  un  point, 
&  tous  les  rayons  vi  fuel  s  AL  ,  BL  étant  comme  parallèles  ,  ne  feront  plus 
d'angle  fenfible.  Il  n'y  aura  donc  point  de  parallaxe,  &  cette  diftance  infinie 
fe  refufera  à  rinduftrie  humaine. 

§.    X  I  I  I. 

Il  fuit  de  tout  ceci  que  fi  l'on  a  les  parallaxes  de  deux  aftres ,  on  aura 
le  rapport  de  leurs  diftances  ;  ou  que  fi  l'on  a  différentes  parallaxes  du 
même  aftre  ,  dans  différentes  circonftances  ,  on  aura  le  rapport  des  diffé- 
rentes diftances  de  cet  aftre  y  ou  réciproquement ,  par  le  moyen  du  rap- 
port des  diftances  ,  on  aura  celui  des  parallaxes.  Il  paraît  qu'Hypparque 
n'a  pas  été  plus  loin ,  &  qu'il  n'a  pas  connu  le  moyen  de  les  obferver.  La 
mérhode  nous  a  paru  devoir  être  refervee  &  attribuée  à  Ptolémée  (a) 
Faute  de  pouvoir  4'obferver  directement ,  Hypparque  la  chercha  ,  dit-on  , 
par  la  parallaxe  du  foleil  (è)  ;  &  cela  eft  d'autant  plus  fingulier  qu'il  doutoit 
fi  le  foleil  a  voit  une  parallaxe.  Auiîi  tous  les  réfultats  qu'il  obtint  étoient- 
ils  fort  incertains.  Il  elîaya  par  quelques  conjectures  deftimer  la  diftance 
du  foleil  à  la  terre.  Nous  préfumoiis  qu'il  fe  fervit  d'une  méthode  à-peu- 
près  fcmblable  à  celle  dont  Ptolémée  a  fait  ufage  (c),  &  que  cet  aftronônie 
a  fans  doute  perfectionnée.  Il  y  a  apparence  qu'il  ne  fut  pas  content  de  fes 
déterminations  ,  puifqu'tlles  ne  nous  ont  pas  été  confervées  :  d'ailleurs , 
il  lui  manquoit  une  épreuve  rrécefïaire  pour  fonder  fa  confiance  j  c'étoit  de 
pouvoir  comparer  les  parallaxes  ,  ainfi  déduites  du  calcul  ,  à  celles  qui 
affectent  réellement  les  obfcrvations.  Mais,  outre  qu'il  n'a  peut-être  pas 
connu  la  méthode  de  les  obferver ,  il  aurait  fallu  que  la  rhéorie  de  la  lune 
fût  allez  avancée  pôur  pouvoir  calculer  fon  vrai  lieu  par  les  tables,  6c  le 
comparer  à  fon  lieu  apparent  dans  le  ciel  ;  or  la  féconde  équation  de 
cette  planète  n'a  été  découverte  que  par  Ptolémée  :  Hypparque  laifTa  trop 
imparfaite  la  connoiflance  des  mouvemens  de  la  lune.  Cet  obftacle  étoit 
infurmontable ,  &  ce  fut  fans  doute  ce  qui  l'arrêta. 

§.  XIV. 

On  juge  bien  qu'Hypparque  ne  négligea  pas lobfervation des  diamètres; 

(a)  Supra,  p.  177.  *  Riccioli ,  Aimag.  Tom.  1 ,  11 1. 

(*)  Aunag.  Lii.  V,  c.  x.  (<)  Infra ,  Eclaire.  Lir.  IY  ,  $.  10. 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  479 
il  faifoit  celai  de  la  lune  de  3  j'  7 ,  puifque  Ptolémée  dit  qu'il  le  rrouva  de 
la  650e  partie  du  zodiaque  (a) ,  Se  le  diamètre  de  l'ombre  de  la  terre  dans 
les  moyennes  diftances  de  deux  fois  &  demi  le  diamètre  de  la  hine.  Ce 
diamètre  de  3  j'  £  étoit  fans  doute  auffi  celui  des  moyennes  diftances}  car, 
félon  Thcon  {b),  il  faifoit  le  diamecre.de  la  lune  apogée  de  30',  Se  celui 
de  La  lune  périgée  de  3  5'. 

Ptolémée  ne  dit  point  qn'Hypparque  eût  mefuré  le  diamètre  du  foleil  ;  il 
n'eft  cependant  gueres  vraifemblable  que  cet  aftronôme  y  ait  manque,  puis- 
qu'il avoit  inventé  un  ânftrnment  exprès  pour-  cette  efp*ce  d'obfervations. 
Mais  on  peut  trouver  la  raifon  pourquoi  il  n'eft  pas  question  de  la  mefure 
de  ce  diamètre.  Ariftarque  avoit  établi  (c)  que  les  diamètres  du  foleil  Se 
de  la  lune  font  en  raifon  de  leurs  diftances  :  ce  qu'il  faut  entendre  des 
diamètres  vrais  ,  8c  ce  qui  fuppofe  que  les  diamètres  apparens  croient 
égaux.  Ptolémée  dit  lui-même. iqué  le  diamètre  du  foleil  ne  varie  point, 
&,  qu'il  eft  ls  même  que  celui  de  la  lune  dans  la  plus  grande  diftance.  Il  y  a 
donc  apparence  que  cette  alfertïon  eft  d'Hypparque ,  Se  que ,  comme  il  étoit 
reconnu ,  depuis  Ariftarque  ,  que  les  diamètres  apparens  de  ces  deux  aftres 
étoient  les  mêmes  ,  il  fuflïfoit  d'en  mefurer  un  des  deux ,  ou  du  moins 
de  rapporter  la  mefure  de  l'un  des  deux.  D'ailleurs  Cleomede  (./)  dit 
qu'Hypparque  faifoit  le  foleil  150  fois  plus  gros  que  la  terre.  Il  n'étoic 
pas  homme  à  fe  former  cette  opinion  autrement  que  fur  des  obfervarions. 
Proclus  {e)  dit  formellement  qu'il  avoit  obfervc  l'un  &  l'autre  de  ces  dia- 
mètres ,  en  quoi  il  avoit  été  fuivi  par  Ptolémée. 

§.  XV. 

L'instrument  inventé  par  Hypparque  eft  appelé  dioptra  ;  c'étoit  un 
angle  formé  par  deux  règles  ,  longues  de  quatre  coudées  ou  de  fept  pieds 
environ  (/) ,  dont  l'une  {fîg.  15)  AB  étoit  fixe  fur  deux  autres  règles  BC, 
AD,  jointes  enfemble  par  une  cinquiemè  réglé  DE.  L'autre  règle  AC 
étoit  mobile  fur  le  centre  A  Se  fur  la  règle  BC.  En  A  ,  en  B  Se  en  C 
étoient  trois  pinnules ,  Se  l'œil  placé  en  A  dirigeoit  la  règle  mobile  jufqu'à 
ce  que  les  extrémités  du  diamètre  de  l'aftre  fuirent 'vues  chacune  par  une  des 
pinnules  B  &  C  [g).  On'  voit  que  l'idée  de  cet  inftrume'nt  eft  due  à  celui 

■  ■  »  •  • 

.    ,   1  ,  —  1  . — .  - 

(a)  Almag.  Lib.  IV,  c.  9.  Rtccioli, -Almag.  T.  I,  p.  i  lé. 

(b)  Comment,  l'at  V  Aimag.  (e)  Hypotkyp.  p.  397. 

(c)  Supra  ,  p.  Vf  t.  (/)  infru,  Eclaire.  Liv.lII. 

(d)  De  mundo  ,  Lib.  II ,  c.  1.  (g)  l'iodus ,  Hypothyp.  p.  J  9?. 
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dont  Archimede  a  fait  ufage  (a)  pour  la  même  recherche.  L'intervalle  BC 
compris  entre  les  pinnules  ,  tient  lieu  du  cylindre ,  Se  en  regardant  à  la  fois 
par  les  trois  pinnules ,  on  eft  sût  que  l'angle  BAC  eft  celui  qui  eft  formé 
par  les  deux  rayons  vifuels.  Cela  nous  donne  lieu  de  foupçonner  qu'Hypparque 
pourrait  bien  être  l'inventeur  des  pinnules.  11  paroît  certain  que  les  pinnules 
n'exiftoient  pas  au  tems  d'Archimede,  c'eii- à-dire,  115  ou  2.10  ans  avant 
J.  C.  y  fans  quoi  cet  habile  homme  les  eût  appliquées  à  fon  inftrument , 
Se  n'eût  pas  eu  befoin  de  la  correction  ingénieufe  dont  nous  avons  parlé. 
Hypparque  florillbit  entre  168  Se  119  ans  avant  J.  C.  ;  l'invention  des 
pinnules  a  donc  fuivi  de  près  la  mort  d'Archimede  ,  &  peut  être  par 
conféquent  due  au  génie  d'Hypparque  :  car  dans  ce  ficelé  ,  qui  étoit  plus 
capable  de  donner  aux  inftrumens  cette  efpece  de  perfection  que  le  fonda- 
teur de  l'aftronomie  ? 

§.  XVI. 

•  '■ 
Il  eft  certain  que  les  moyens  mouvemens  des  planètes  &  leurs  révolu- 
tions ont  été  bien  connus  d'Hypparque.  Ptolémée  ne  rapporte  point  les 
obfervations  fur  lefquelles  ces  révolutions  font  déterminées  j  Se  fon  filence 
à  cet  égard  nous  paroît  une  preuve  que  ces  déterminations  ne  font  point 
de  lui ,  mais  d'Hypparque.  En  combinant  les  obfervations  anciennes  des 
apparitions  ,  des  dations  Se  des  rétrogradations  des  planètes ,  il  reconnut 
qu'il  s'écouloit  entre  deux  apparitions  d'une  même  planète  un  intervalle 
de  tems  ,  toujours  à-peu-pres  le  même  ,  qui  étoit  la  durée  de  fa  révo- 
lution A  l'égard  du  foleil.  Voilà  le  réfultat  de  ces  combinaifons  relativement 
aux  cinq  planètes. 

Nombre  des  révolutions.       Tems  écoulé.      Durée  de  la  révolution. 

ans.   jours,  heures.  ans.  jeurs.  heures. 

J)     ....     57     ...  59         I     18     ...  t       1}       X  £ 

Tp  .  «   .   .   6%  •   .   .  70  tfo  4  .    .    .  i  33  11 

o"  ....    37  ...  79  3  4  ...  a  49  Z3 

?  .    .    .    .      5  ...    7  3<îi  18  ...  i  ai8  ai 

Ç  ....  145  ...  4,6  1  1  .    .    .  115  a* 

Quant  à  l'autre  révolution,  pendant  laquelle  les  planètes  parcourent  le 
zodiaque  entier  ,  tant  qu'on  a  cru  que  Vénus  Se  Mercure ,  qui  s'écartent 


{a)  Supra  ,  p.  ip. 

peu 
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peu  du  foleil ,  tournoient  autour  de  la  terre ,  on  a  du  croire  que  leurs  révo- 
lutions dans  le  zodiaque  étoient  égales  à  celle  du  foleil,  c'eft  à-dire,  préci- 
fément  d'un  an.  Ptolémce  rapporte  que  Saturne  en  59  ans  1»  faifoit 
deux  fois  le  tour  du  zodiaque,  6c  i°  45'  de  plus;  Jupiter  en  70  ans  360^ 
4h,  fix  fois ,  moins  40  50'i  Mars  en  79  ans  ji  4h  ,  quarante-deux  fois,  plus 
)°  10'  (a)  :  d'où  on  peut  déduire  tout  de  fuite  le  tems  des  révolutions  de 
ces  planètes  à  l'égard  du  zodiaque ,  que  nous  comparons  en  même  tems  avec 
celles  que  l'on  trouve  dans  les  clémens  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 

Révolutions  anciennes.  Révolutions  modernes, 

ti  .    .    .    .  10748'.    .    .    .  x<»h  10759* .    .    .    .  8h 

%  •    •    •    •    43*9  ....    7  43 3 1  .    •    •    .  iz 
a*  .    .   .    .      686  .    .    .    .  X3  C$6  .    .    .    .  13  f 

§.  X  V  I  I. 

On  eft  aflez  généralement  perfuadé  aujourd'hui  que  c'eft  à  Hypparque 
qu'eft  dû  le  catalogue  des  étoiles  ,  confervé  dans  l'Almagcfte  ,  Se  que 
Ptolémée  ,  comme  il  le  dit  lui-même  (è),  n'a  fait  qu'ajouter  ,  aux  polirions 
obfervées  par  cet  aftronôme  ,  les  x°  40'  de  différence  qu'il  y  avoit  entre 
ces  pofitions  &  les  fiennes  ;  Ptolémce  parle  à  la  vérité  comme  un  homme 
qui  a  tout  fait  fur  fes  propres  &  feules  obfervations.  Il  dit  feulement  qu'il 
a  changé  quelque  chofe  aux  figures  des  conftellations  des  anciens ,  comme 
ceux-ci  en  avoient  ufc  à  l'égard  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Fornta- 
ùonïbus  quoque  ïpfis  per  fîngulas  fiellas  ,  non  iifdem  penitus  (  quitus  &  prifçi  ) 
uùmurtJîcut  neque  ii/i  antiquijjimorum  qui  ante  ipfvs  fuerunt  (c).  Ceci  prouve» 
pour  le  dire  en  paiTant ,  combien  les  figures  des  conftellations  ont  fubi  de 
changemens  par  la  fucceflion  des  tems.  P ri/ci ,  ce  font  fans  doute  les  pre- 
miers aftronômes  d'Alexandrie ,  ou  peut-ctre  les  Chaldéens  ,  qui  ont  fait 
des  changemens  a  la  fphere  qu'ils  avoient  reçue  des  antiquijfimi ,  qui  ont 
précédé  les  Chaldéens.  Au  refte  il  ne  faut  pas  toujours  en  croire  la  vanité 
de  Ptolémée  fur  fa  parole.  On  peut  prouver,  qu'il  s'eft  approprié ,  dans  fou 
grand  ouvrage ,  bien  des  chofes  qui  n'étoîent  point  à  lui.  On  voit  qu'Hyparque 
&oit  célèbre  par  le  dénombrement  des  étoiles  au  tems  de  Pline  ,  qui  vivoit 
50  ou  <o  ans  avant  Ptolémée  ;  que  le  travail  d'Hypparque  y  eft  defigné  pax 

(a)  Ptolémée  ,  Aimag,  Libro  nono  ,         <*)  UU.  Lit.  VU.  e.  u 
,.  {c)liid. 

Tome  L  Ppp 
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des  détails  qui  le  caraûérifenr  ;  ainfi  nous  le  rendons  à  Ton  véritable 
auteur. 

Ulug-Beg  y  qui  étoit  plus  près  de  la  fource  que  nous ,  n'attribuoit  point 
âi  Ptolémée  la  defeription  du  ciel.  Antc  Ptolcmmtm  objervau  fix&  tozi  , 
quas  Ptoltmaus  in  faum  Almagefium  rctulit  (a)  C'étoit  au  moins  l'opinion 
de  ce  tems-lâ.  Le  commentaire  fur  Aratus ,  attribué  fauiïement  à  Eratoûbenes, 
dit  qu'Hypparque  compta  10S0  étoiles  (*). 

§.  XVIII. 

Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables  ce  que  raconte  Scaliger  (c)  d'un  ancien 
Chrifipe  totalement  inconnu ,  qui  compta  les  étoiles  avant  Hypparque ,  & 
qui  en  trouva  1058  :  Scaliger  ne  cite  aucune  autorité.  Remarquons  que 
Pline  (</)  dit  que  les  anciens  comptoient  i*oc  étoiles  dans  les  71  conftella- 
tions ,  qui  parrageoient  le  ciel.  Ce  nombre ,  beaucoup  plus  grand  que  celai 
des  étoiles  de  l'Almagefte,  eft  fort  fingulier;  nous  ne  pouvons  rien  ftatuer 
de  pofitif  à  cet  égard.  Peut  -  être  étoit-ce  une  ancienne  tradition  de  quelque 
dénombrement  des  étoiles  ,  fait  dans  les  tems  reculés  &  fous  un  ciel  allez 
beau  pour  en  diftinguer  un  plus  grand  nombre.  Hypparque ,  déterminant 
tout  par  des  obfervations  ,  ne  tenoit  aucun  compte  des  traditions.  Peut-être 
aufli  Pline  n'a-t-il  parlé  dans  cet  endroit  que  par  eftimation.  Il  favoit 
qu'Hypparque  ,  a  Alexandrie  ,  ne  pouvoir  voir  le  ciel  entier  :  il  en  a 
fuppofé  davantage  ,  pour  y  renfermer  la  partie  du  ciel  qui  n'etoit  pas 
connue  ;  mais  il  faut  avouer  que  la  différence  de  ion  à  1*00  eft  bien 
,  confidérable. 

§.  XIX. 

Le  catalogue  de  Ptolémée  contient  48  conftellations  ;  il  paroît  que  celui 
d'Hypparque  en  contient  49.  Pline  dit  («)  qu'il  y  en  avoit  71.  On  a  cm 
trouver  une  faute  dans  cet  endroit  de  Pline  (/).  D'abord  la  correction  de 
Scaliger  eft  fufpede  ,  par  une  confidération  fort  naturelle.  Pline  compte 
1600  étoiles,  Ptolémée  îoza  j  &  puisqu'ils  ne  s'accordent  point  fur  le 
nombre  des  étoiles  ,  il  n'eft  pas  extraordinaire  qu'ils  ne  s'accordent  pas 
fur  celui  des  conftellations.  En  outre ,  nous  ne  voyons  aucune  néceflitc  de 


(<j)  Préface  des  tables  d  Ulag-Bcg/p,  u 
(4)  In  Vranologion,  p.  xix. 
<0  Notes  fur  Maniiius ,  p.  tu 


(«/)  Lib,  II,  c.  41. 
(0  ttid. 

0  )  Scaliger,  nous  fur  Maniiius»  p. 
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corriger  le  texte  ,  parce  qu'il  y  a  une  manière  (impie  d'expliquer  la  chofc. 
Les  anciens  Chaldéens  avoient  partagé  le  ciel  en  j<>  conftellations  (a)  ,  il 
paroît  que  par  une  autre  divifion  on  en  établie  48  ;  c'eft  celle  que  nous  a 
laiflee  Ptolémée  ,  foit  que  cette  divifion  appartienne  aux  anciens  Egyptiens, 
foit  à  Hypparque  lui  même.  Mais  ces  anciens  Egyptiens  pattageoient  chaque 
conftellation  du  zodiaque  en  trois  decani  {b)  \  ils  en  comptoient  donc  3  6  au 
lieu  de  n ,  &c  j£  hors  du  zodiaque  faifoient  les  71  dont  Pline  a  fait  men- 
tion. Comme  ces  decani  étoient  des  fubdivifions ,  Hypparque,  ni  Ptolémée 
n'ont  point  jugé  à  propos  de  les  comprendre  dans  le  nombre  des  conftel- 
lations. Hypparque  en  comptoit  une  de  plus,  c'étoit  la  chevelure  de  Bérénice, 
conftellation  récente  alors  ,  formée  par  Conon  (c). 

Voici  les  conftellations ,  fuivant  Hypparque ,  telles  qu'on  les  trouve  dan* 
Geminus  (</). 

Il  y  en  avoir  zi  au  nord  de  l'écliptique;  la  grande  Ourfe,  la  petite  Ourfe; 
le  Dragon ,  le  Bouvier ,  la  Couronne  boréale  ,  Hercule  ou  l'Agenouillé  ,  le 
Serpenraire  ,  le  Serpent,  la  Lyre ,  l'Oifeau  ou  le  Cigne ,  la  Flèche,  l'Aigle, 
le  Dauphin,  Prafcdio  Equi  ou  le  Cheval,  Céphée,  Cafliopce,  Andro- 
mède, Perfée,  le  Cocher,  le  Triangle  ou  le  Delta,  &  la  Chevelure  de 
Bérénice. 

1 1  Dans  l'écliptique  ;  le  Bélier ,  le  Taureau ,  les  Gémeaux ,  l'Ecrevifle , 
le  Lion ,  la  Vierge  ,  la  Balance ,  le  Scorpion, le  Sagittaire,  le  Capricorne, 
le  Verfeau  ,  les  Poiûons. 

1 6  Au  midi  ,  la  Baleine ,  Orion  ,  le  Lièvre  ,  le  Fleuve ,  qui  vient  de 
l'urne  du  Verfeau  ,  le  Fleuve  d'Orion  ou  l'Eridan  ,  le  grand  Chien ,  le 
petit  Chien ,  le  Navire ,  l'Hidre  ,  la  Coupe ,  le  Corbeau ,  le  Centaure  ,  le 
Loup ,  ou ,  fuivant  Hypparque ,  la  Lance  que  tient  le  Centaure ,  la  CafTolette 
ou  l'Autel ,  la  Couronne  auftrale ,  nommée  auflî  Uranifcus  ,  & ,  fuivant 
Hypparque ,  le  Caducée  &  le  Poiflbn  auftral.  Dans  ces  deux  planifpheres  , 
que  nous  avons  fait  graver  planches  VII  ôc  VIII ,  on  trouve  z  j  conftel- 
lations boréales ,  parce  que  Tycho  reftitua  dans  leurs  places  Antinous  Se 
la  Chevelure  de  Bérénice  ,  qui  dans  le  catalogue  de  Ptolémée  ne  faifoient 
pas  des  afterifmes  à  parr.  Dans  l'hémifphere  auftral  on  trouve  44  conftella- 
tions :  favoir ,  les  1 5  d'Hypparque ,  en  réunifiant ,  comme  ont  fait  les  mo- 
dernes ,  le  Fleuve  qui  fort  du  Verfeau  avec  le  Verfeau  même  j  lorfque  les 


(d  )  A  fl  1  un.  anc.  p.  I  J  I.  (0  Supra  ,  p.  4). 

(*)  Uid.f.  1 60  8C  4; #.  («0  Cap.  IL 
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navigateurs  dépendirent ,  il  y  a  deux  cents  ans  au-delà  de  l'cquateur ,  Se 
vers  le  pôle  auftral ,  ils  découvrirent  de  nouvelles  étoiles  inconnues  aux 
anciens  ;  les  pilotes  en  formèrent  douze  conftellations ,  que  les  aftronômes 
ont  confervées  :  favoir  l'Indien ,  la  Grue ,  le  Phénix  ,  la  Mouche ,  le  Triangle 
auftral ,  l'Oifeau  de  paradis,  le  Paon,  le  Toucan,  l'Hydre  mâle ,  la  Dorade, 
le  PohTon  volant  ,  le  Caméléon  ;  ces  conftellations  furent  obfervées  en 
partie  par  Americ  Vefpuce.  On  y  ajouta  depuis  la  Colombe  de  Noé  & 
la  Croix.  M.  Halley  y  forma  le  Chêne  de  Charles ,  en  mémoire  du  chêne 
qui  avoit  fauve  le  Roi  Charles  II.  Enfin  comme  toutes  ces  conftellations 
laiffoient  encore  de  grands  vides  ,  M.  l'abbé  de  la  Caille ,  qui  a  décrit 
avec  tant  de  foin  cette  partie  du  ciel  invifible  pour  nous  ,  &  qui  avoir  droit 
d'y  faire  les  innovations  néceuaires  ,  forma  14  nouvelles  conftellations,  Se 
il  y  confacra  les  inftrumens  des  arts  :  1.  l'Attelier  du  fculpteur ,  a.  le 
fourneau  chimique  avec  l'alambic  6v  le  récipient ,  j.  l'Horloge  ,  4-  le 
Réticule  rhomboïde,  5.  le  Burin  du  graveur,  G.  le  Chevalet  du  peintre, 
7.  la  Bouflole  ,  8.  la  machine  pneumatique  ,  9.  l'Octant ,  10.  le  Compas» 
f  I.  l'Equerre  Se  la  Règle  ,  ta.  le  Télefcope  ,  13.  le  Microfcope  ,  14.  une 
montagne  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  nommée  la  Montagne  de  la  table. 
Pour  ne  pas  multiplier  les  planches  ,  nous  avons  réuni  rous  ces  change- 
mens  ,  qui  n'ont  éré  faits  que  fucceflivement  6c  depuis  Hypparque.  On 
compte  encore  quelques  autres  conftellations  ,  mais  qui  n'ont  point  été 
adoptées  généralcmenr  ;  on  les  trouve  indiquées  dans  Paftronomie  de  M.  de 
la  Lande  (a).  Nous  en  parlerons  peut-ècre  aufll  dans  les  tenu  des  aftronômes. 
qui  les  ont  propofées. 

§•  x  X, 

On  prétend  qu'avant  les  aftionômes  d'Alexandrie  ,  le  Scorpion  ocen- 
poit  dans  le  zodiaque  l'efpace  de  deux  lignes  ,  Se  qu'il  n'y  en  avoit  en* 
tout  que  onze  dans  le  zodiaque.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  quelques 
paifages  d'Aratus ,  d'Hygin  >  d'Ovide  Se  de  Martianus  Capella.  Ce  dernier 
dit  expreflement  qu'il  n'y  a  que  onze  conftellations ,  mais  que  le  zodiaque 
eft  partage  en  1 1  parties ,  le  Scorpion  en  rempliuant  une  par  fon  corps 
&  occupant  par  fes  ferres  l'efpace ,  qui  fait  le  figue  de  la  Balance  (A).  Nous 
ignorons  la  raifon  ,  qui  avoit  pu  introduire  ce  changement  dans  les  figues 


(a)  M.  de  la  Lande  ,  Ajirononue  ,  art.  (i)  In nuptiis  Philolog.  Lib.  VIII, p.  lit. 
714  &  71J.  ÏÀQÙoh >  Almag.  Tom.I,p  4°i« 
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du  zodiaque,  établis  primitivement  au  nombre  de  douze.  Il  eft  certain  que 
la  conftellation  des  ferres  du  Scorpion  porte  le  nom  de  la  Balance  dans 
la  plupart  des  langues  anciennes ,  en  perfan  ,  en  arabe ,  en  fyriaque ,  &  en 
hébreu  (a)  \  il  eft  certain  que  chez  les  Chaldéens  ,  les  Perfes  {h)  ,  &  les 
Indiens  (c) ,  le  zodiaque  ctoit  partagé  en  u  fignes  &  en  n  conftellation^, 
de  la  plus  haute  antiquité.  L'ignorance  des  prêtres  d'Egypte  ,  le  myftere 
qu'ils  affeétoient  dans  leurs  explications ,  les  figures  hyérogliphiques  ,  qui 
font  devenues  à  la  longue  peu  intelligibles ,  ont  pu  être  les  caufes  de  cette 
innovation.  La  Balance  aura  été  omife  dans  quelques  defcriptions}  on  aura 
été  oblige  d'étendre  la  conftellation  du  Scorpion  ,  & ,  en  lui  donnant  deux 
fignes ,  d'en  faire  occuper  un  par  les  ferres  de  cet  animal.  Hypparque  , 
mieux  inftmit  de  l'aftronomie  ancienne ,  par  les  connoùTances  qu'il  avoir 
tirées  de  la  Chaldce ,  aura  tout  rétabli  dans  fon  état  primitif,  en  replaçant 
la  Balance  dans  le  ciel.  Mais  l'ancien  ufage  a  fubfifté  encore  quelque  tems  , 
ôc  ce  ligne  a  confervé  les  deux  noms  j  en  forte  que  l'on  a  nommé  égale- 
ment les  deux  plus  belles  étoiles  de  cette  conftellation ,  les  Baffins  de  la 
Balance ,  ou  les  Serres  du  Scorpion. 

§.  XXI. 

r  M.  Haliey  a  penfé  que  la  différence  remarquée  par  Hypparque  entra 
la  fphere  d'Eudoxe  8c  la  fîenne  avoit  pu  le  conduire  à  la  découverte  du 
mouvement  progrelîîf  des  fixes  j  mais  i°.  il  n'auroit  point  écrit  fon  com- 
mentaire fur  Aratus  ,  il  n'auroit  point  cenfuré  Eudoxe  fi  aigrement ,  s'il 
eût  deviné  alors  que  les  différences  entre  les  deux  fpheres  vc-noient  d'un 
mouvement  propre  aux  étoiles.  i°.  Si  l'on  objecte  qu'il  n'a  fait  cette  dé- 
couverte que  long-tems  après  avoir  écrit  fon  commentaire  ,  comme  cela  eft 
certain,  on  répondra  que  fi  cette  découverte  eût  été  faite  par  la  comparaifon 
des  deux  fpheres  ,  il  n'auroit  pas  déduit  le  mouvement  des  fixes  d'un  degré 
en  100  ans,  même  en  rapportant  certe  fphere  à  des  tems  fort  antérieurs  ;l 
Eudoxe  ,  c'eft-à-dire  ,  au  rems  de  Chiron  j  car  depuis  Chiron  jufqu'l 
Hypparque  ,  il  ne  s'eft  écoulé  qu'enviton  1  îoo  ans ,  Se  il  auroit  trouvé  1 5  i 
i6°  de  différence  fur  la  longitude  des  étoiles  ;  ce  qui  lui  autoit  donné 
près  d'un  degré  en  7  5  ans.  D'ailleurs  ce  changement  de  1 5  à  itf°eût  été 


(a)  Hyde ,  Commentaire  fut  les  Tables  (*)  Hiftoirc  de  l'AUron.  anc,  p.  491* 
d  Vlug-lkg ,  p.  40.  (£)        P-  4»7. 
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«uTez  confidérable  pour  décider  pleinement  la  queftion  \  au  lieu  qu'Hypparque 
douta  lui-même  du  mouvement  qu'il  avoir  découverr ,  il  le  propofa  avec 
réferve  ,  &  il  penfa  qu'il  falloit  plus  de  tems  pour  s'en  aflurer  (a).  Rien  ne 
prouve  mieux  que  ,  même  en  découvrant  le  mouvement  des  étoiles ,  il 
regarda  les  différences,  qui  fe  trouvoient  entre  fa  fphere  &  celle  d'Eudoxe , 
comme  autant  de  fautes  de  cet  aftronôme. 

M.  du  Tems  (b)  a  remarqué  qu'un  certain  Timée  de  Locres ,  cité  p.-r 
Platon  ,  (c)  femble  avoir  connu  avant  Hypparque  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude.  Voici  la  traduction  du  partage  grec.  Ea  verb  qu*  ad  motum 
ûltcrius  pertinent  t  intrà  ab  accidente  ad  orientent  revertentur ,  &  peculian 
motu  moventur.  Ce  philofophe  pouvoir  avoir  eu  cette  notion  de  l'Afie  , 
où  elle  exiftoit  long- tems  avant  l'école  d'Alexandrie.  Mais  Hypparque  n'en 
a  pas  moins  fait  la  découverte  \  on  voit  par  la  fuite  de  fes  idées  que  celle  du 
mouvement  des  fixes  ne  lui  a  point  été  communiquée. 

Comme  il  s'étoit  écoulé  environ  155  ans  entre  les  obfervations  d'Hyp- 
parque  &  celles  de  Timocharis  ,  il  auroir  pu  en  conclure  que  le  mouve- 
ment des  étoiles  étoit  d'un  degré  en  77 ,  comme  le  remarque  M.  Calîîni  ; 
ce  qui  auroit  été  plus  exact  que  le  mouvement  établi  depuis  par  Ptolémée  \ 
mais  Hypparque  étoit  fage ,  il  ne  fe  prelTa  pas  de  rien  déterminer. 

§.  XXII. 

On  pourrait  douter  que  le  changement  dans  la  manière  de  déterminer 
le  lieu  des  étoiles ,  en  le  rapportant  à  l'écliprique  &  non  plus  à  l'équa- 
teur ,  appartint  à  Hypparque  préférablement  a  Ptolémée  ,  Ci  l'on  ne  voyoit 
pas  que  Geminus ,  qui  vivoit  6*0  ans  après  Hypparque  ,  parlant  de  la  divifion 
du  zodiaque  en  1 1  fignes ,  ou  parties  égales  ,  diftingue  les  fîgnes  des  confteU 
lations  ou  dodécatemories.  Ainfî  il  fait  bien  voir  que  ces  fignes  étoient 
des  intervalles  égaux ,  qui  fervoient  à  mefurer  les  diftances  en  longitude  {fy 
&  fi  l'on  regarde  cette  preuve  comme  peu  concluante ,  on  trouve  encor* 
que  le  même  Geminus  dit  plus  loin  que  les  conftellations  boréales  font 
celles  qui  font  au-delà  du  zodiaque  vers  les  deux  Ourfes  ,  &  les  auftrales 
font  celles  qui  s'éloignent  du  zodiaque  vers  le  midi  (e).  Il  fait  donc  le 


(a)  Almag.  JJb.  VII,  e.  1.  in  tditionc  Vlatonis,  verjtone  Serran;,  T.  UI, 

{6)  Recherches  fur  l'origine  des  decou-  pag.  96. 
verte»  attribuées  aux  modernes,!".  II,  p.  if  f,         (d)  Geminus,  c.  1. 
(0  Timtnu  Locrtnfts ,  <U  anima  mutai  ,         (e  )  Ibiitm ,  c.  ». 
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xodiaque,  onrécliprique ,  le  centre  de  cette  divifion ,  &  donne  lieu  de  croire 
qu  il  rapportoit  les  conftellations ,  ou  les  étoiles  à  ce  cercle. 

§.  x  x  i  i  i. 

•  Hypparque  s'occupa  de  la  détermination  de  la  circonférence  de  la  terre; 
il  examina  celle  d'Etatofthenes ,  Se  il  y  ajouta  ,  dit  Pline  (a) ,  un  peu  moins 
de  15000  ftades.  On  ne  nous  dit  point  ce  qui  le  décida  à  faire  une  correc- 
tion fi  coniidérabîe.  Nous  avons  vu  (b)  qu'il  y  avoit  une  autre  mefure  de  la 
terre  de  300000  ftades  ,  dont  on  ne  dit  point  l'époque  ;  nous  croyons 
qu'elle  eft  poftétieure  à  cet  aftronôme  :  mais  quand  elle  feroit  plus  ancienne, 
on  n'imaginera  point  que  cet  habile  homme  ait  voulu  prendre  un  milieu 
entre  ces  deux  déterminations ,  l'une  de  300000,  l'autre  de  150000  finies. 
Les  deux  erreurs  que  nous  avons  indiquées  dans  la  mefure  d'Eratofthenes , 
tendraient  à  la  réduire  &  non  à  l'augmenter.  Il  faut  donc  que  ce  foit  par 
d'autres  moyens  que  ceux  d'Eratofthenes  ,  qu'Hypparque  foit  parvenu  à 
établir  la  circonférence  de  la  terre  d'un  peu  moins  de  175000  ftades.  Puis- 
qu'on ne  nous  apprend  rien  de  plus  à  ce  fujet ,  nous  allons  tâcher  d'y  fup- 
pléer  par  une  conjecture.  Nous  avons  dit  qu'a  Syene  dans  la  haute  Egypte , 
&  à  1 5  o  ftades  a  la  ronde  ,  les  corps  ne  jetoient  point  d'ombre  le  jour  du 
folftice  ,  il  en  réfulte  que  l'efpace  de  300  ftades  répond  fur  la  terre  à 
l'efpace  qu'occupe  dans  le  ciel  le  diamètre  du  foleil  ;  &  cette  remarque 
heureufe  ,  qui  nous  femble  très-digne  du  génie  d'Hypparque,  fournit  un 
moyen  de  mefurer  la  terre  :  en  effet  il  avoit  établi  le  diamètre  du  foleil  de 
30'  (c),  ou  de  la  710e  partie  du  cercle.  En  multipliant  710  par  300  ,  il  eue 
la  circonférence  de  la  terre  de  1 1  6000  ftades  ;  mais  par  des  raifons  que  nous 
ignorons,  Se  qu'il  importe  peu  de  favoir,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'employer 
le  même  ftade  qu'Eratofthenes ,  il  fe  fervit  d'un  autre  ftade  que  nous  avons, 
trouvé  de  6S  toifes,  i  pieds,  10  pouces,  560  (</),  qui  eft  à  celui  d'Eratofthenes 
comme  4  eft  à  5 .  La  circonférence  de  la  terre  devient  donc  de  170000  ftades ,  il 
l'établit  d'un  peu  moins  de  175000  ,  parce  que  fans  doute  il  mefura ,  ou  fit 
mefurer  l'efpace  privé  d'ombre  à  Pentour  de  Syene.  Pline  ,  Clcomede  (c) , 
Paufanias  nous  l'ont  donné  de  300  ftades  ;  mais  ils  n'ont  sûrement  pas  pré- 
tendu à  une  exa&itude  rigoureufe.  Hypparque,qui  vouloit  fonder  unedétermi- 


U)  Gemmas ,  LU.  II,  p.  10I.  id)  Infra  ,  Liv.  III. 

(i)  Suprï,  p.  145.  (O  Clcomede,  Cyclic.  TWor.  Lii.U, 

(c)  S>uj>rà  ,  p.  99.  tap  i. 
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nation  délicate,  y  aura  mis  plus  de  foin;  il  aura  trouvé  peut-être  305  ou 
3.06  ftades ,  qui  lui  donnèrent  275000  ftades  pour  la  circonférence.  Le  degré 
eft  donc  de  5x311  roifes ,  8c  en  exceptant  la  première  mefure  attribuée  aux 
Chaldéens  (a) ,  celle  d'Hypparque  eft;  la  plus  mauvaife  de  toutes ,  quoique 
Ta  méthode  fût  ingénieufe ,  &  tout-a-fait  aftronomique.  Ceft  cette  idée 
que  J.  Mazzoni  renouvela;  il  en  déduifit  le  degré  de  615  fhdes  (è)  ,  qui, 
s'ils  étoient  des  ftades  alexandrins,  comme  Riccioli  le  fuppofe(e),  donne- 
roient  un  degré  énorme.  Les  anciens,  comme  Pline ,  Plutarque ,  Cléomede, 
&<c.  n'entendoient  rien  aux  ftades  ;  ils  n'ont  point  fu  les  diftinguer.  Tout 
devient  clair  &  facile  à  expliquer  par  les  proportions  que  nous  établirons 
entre  les  ftades  [d).  Cette  diverfité  des  ftades  n'eft  pas  plus  extraordinaire 
que  celle  des  milles  de  l'Italie  moderne  {e). 

M.  Danville  (/)  fuppofe  que  la  correction  d'Hypparque  fut  purement 
géographique.  Les  diftances  itinéraires  ne  font  jamais  en  ligne  droite  : 
elles  ont  befoin  par  conféquent  d'une  réduction ,  qui  eft  toujours  un  peu 
arbitraire  ;  mais  l'expérience  des  Géographes  les  guide.  M.  Danville  fup- 
pofe que  la  diftance  de  Syene  à  Alexandrie  étoit  de  Cn  ftades,  & 
qu'Eratofthenes  la  raccourcit  d'un  cinquième  ,  pour  avoir  la  mefure  di- 
recte cV  aérienne  ;  il  remarque  que  cette  réduction  a  été  employée  par 
des  géographes  Arabes  ;  ainll  la  diftance  eft  réduite  à  5000  ftades.  M. 
Danville  trouve  que  la  réduction  ne  devoit  ctre  que  d'un  huitième  ;  il 
penfe  qu'Hypparque  a  eu  en  vue  cette  réduction.  En  effet ,  en  ôtant  un 
huitième  de  6150,  il  refte  5469  ftades,  ce  qui  fait  à  peu-près  un  dixième  de 
plus  qu'Eratofthenes  n'avoit  fuppofé  ,  &c  peut  avoir  donne  lieu  a  Hyppar- 
que  d'ajouter  un  dixième  à  la  mefure  de  la  terre  par  cet  aftronôme.  Les 
lecteurs  fe  décideront  entre  ces  deux  conjectures  ,  dont  l'une  fuppofe  que 
la  cotrection  étoit  aftronomique  ,  Se  l'autre  géographique.  Au  refte  nous 
ne  devons  pas  diflimuler  que  la  correction  faite  par  Hypparque  à  la  inc- 
lure d'Eratofthenes  n'eft  fondée  que  fur  l'autorité  de  Pline.  Strabon  (g) 
femble  dire  au  contraire  qu'Hypparque  &  Eratofthenes  étoient  d'accord 
fur  cette  mefure.  Strabon  avoit  fait  une  étude  particulière  des  ouvrages 


(<i)  Hift.  de  l'aftron.  anc.  p.  147. 
(A)  Riccioli ,  A.'inag.  Tom.  I ,  p.  6 1. 
(«)  licm,  Geog.  Lib.  Y,  c.  l. 
l<t)  Suprk  ,  Liv.  IV. 
if)  Riccieli ,  Alnug.  Toairl ,  p.  <»♦ 


Geog.  Lib.  II ,  c.  t. 

(f)  Mcm.  Acad  Iofcrip.  T.  XXVI, p.  97' 

(g)  Strabon,  L.  11, p.  iij  édir.dc  i<xo. 
Paris. 

Mém.  Àcad.  bfc  Tom.  XXJV,  p.f  S+ 
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de  Pun  6c  de  l'antre  -y  il  peut  être  plus  croyable  que  Pkne.  Ce  né  fa  oit  pas 
1$  premier  fait  que  le  philofophe  naturalifte  auroit  avancé  légèrement. 

§.   X  X  I  V. 

Les  ouvrages  qu'Hypparque  avoit  compofés  étoient  en  aflez  grand 
pombre  (a).  Des  traités  i°.  de  la  grandeur  de  l'année  {f>)  \  i°.  de  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  &  folftitiaux  {c)  \  j°.  de  la  grandeur  &  de 
la  diftance  du  foleil  &  de  la  lune;  40.  de  l'afcenfion  des  11  lignes  >  50.  de 
la  révolution  menftruelle  de  la  lune  ;  6°.  des  mois  intercalaires ,  où  il 
corrigeoit  la  période  callippique  (</)  ;  70.  un  traité  des  éttipfes-  de  :  foleil 
pour  chacun  des  fepts  climats  (  <r).  Mais  il  faut  bièrt  remarquer  qu'en  citant 
Hypparque  &  Ptolémée,  Achilles  Tatius  cite  deux  aftronômes  totalement 
inconnus  ,  Orion  Se  Apollinaris.  Hypparque  étoit  fans  doute  le  premier  , 
mais  non  le  feul  qui  fe  fût  occupé  de  la  parallaxe  ;  8rf.  les  obfervations  de 
la  longitude  des  étoiles ,  ou  le  catalogue  que  Ptolémée  a  augmenté,  pour 
compofer  le  fien  ;  90.  des  commentaires  en  trois  livres  fur  les  phénomènes 
d'Aratus  &  d'Eudoxe.  Cet  ouvrage  eft  le  feul  qui  nous  foit  parvenu  j  on  le 
trouve  dans  YUranologion  du  P.  Petau  ;  il  eft  peu  intéreiTant  aujourd'hui. 
11  fâutfe  fouvenir,  en  le  lifant,  qu'Hypparque  ne  connoilToit  pas  le  mou- 
vement des  fixes  quand  il  l'écrivit ,  &  que  la  plupart  des  fautes  qu'il  relevé 
viennent  de  ce  mouvement  ;  1  o°.  unecritique  de  la  géographie  d'Eratofthencs, 
&  en  particulier  de  fa  mefure  de  la  terre  (/)  \  1 1°.  Théon  cite  un  ouvrage 
d'Hypparque  en  douze  livres  fur  les  cordes  des  arcs  de  cercle  \  car  on  fait 
que  les  anciens  employoienr  les  cordes  des  arcs  doubles  au  lieu  des  (mus  , 
qui  font  aujourd'hui  en  u(âge  (g).  Ce  que  Ptolémée  nous  en  a  confervé 
dans  le  premier  livre  de  l'Almagefte  appartient  fans  doute  à  Hypparque  , 
mais  c'eft  peu  de  chofe  ,  &  un  petit  extrait  de  l'ouvrage  de  ce  grand 
homme. 

§.   X  X  V.  ,  , 

Geminus  vient  peu  de  tems  après  Hypparque.  On  foupçonne  qu'il  eft 
né  à  Rhodes  ,  parce  qu'il  cite  plufieurs  fois  le  climat  de  cette  ville.  Le  Pete 

(a)  Pabricius ,  Biiliot.  grtc.  Lit.  III.  (d)  Suidas  in  Hypparcho. 

VcWler,  p.  14).   -  (e)  AchiUc*  Tatius.c.  i9)o.  i  }9  

(*)  Almax.  Lib.  VU,  c.  U  (/)  Sirabon  ,  LU.  Il,  p.  ji. 

(0  (i)  Hi#.  des  Math.  Tom.  I ,  p.  17$. 
Tome  /.  Q  qq 
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Petaa  pcnfe  qu'il  a  vécu  à  Rome  ,  Se  que  le  nom  de  Geminus  lui  vient 
de  quelque  famille  romaine  donc  il  étoit  peut-être  l'affranchi ,  ou  du  moins 
le  protégé  (a).  Ce  feroit  là  qu'il  aurait  fait  fon  commentaire  fur  Àrarus ,  ou 
plutôt  fes  élémens  d'aftronomie.  II  y  donne  une  explication  de  la  fphère  , 
&  il  eft  le  premier  ,  qui  ait  traité  l'aftronomie  d'une  manière  méthodique 
Se  élémentaire.  Il  explique  les  divisons  de  la  fphère  célefte  &  terreftre ,  les 
mois,  les  années  ,,  le  mouvement  du  foleil ,  de  la  lune,  des  planètes ,  les 
cycles  luni-folaires ,  les  edipfes ,  les  ditférens  levers  &  couchers  des  étoiles. 
Il  eft  aufli. le  premier,  qui.  ait  diftjngué  expreuement  les  deux  diviûons  du 
zodiaqaé  ei*  %p«s  &  en  conftellations  (6)  :  les  iz  fignes  égaux,  comprenant 
chacun  une  douzième  partie  de  ce  cercle,  &  commençant  toujours  a  l'équi- 
noxe  du  printems  j  les  i,x  conftellations*  occupant  plus  ou  moins  d'efpaxecfc 
Ibuveut  une  partie  du  figne  fuLvant.  ,  n, 

~.:?A  £    XXV  L     :   >'      .;,!..,!  ,'. 

Il  faut  remarquer  dans  la  deferiprion  que  Geminus  nous  donne  cîes  cet- 
cles  de  la  fphère ,  que  les  Grées  appeloienc  cercle  arctique  le  plus  grand 
des  parallèles  ,  qui  eft  tout  entier  fur  l'horizon  ,  le  cercle  ou  font  enfermées 
les  étoiles ,  qui  ne  fe  couchent  point.  Ils  appeloient  au  contraire  cercle  antarc- 
tique ,  celui  qui  fous  l'horizon  emorafle  les  étoiles  ,  qui  ne  fe  lèvent 
jamais  (<).  Nous  avons  changé  cette,  dénomination  ,  &  nous  appelons  cer- 
cles  arctiques  Se  antarctiques  ,  ceux  qui  placés  a  i*°  {  des  pôles  de  l'équa- 
teur  ,  ont  le  plus  long  jour  d'été  de  14  heures.  Il  eft  encore  remarquable 
que  Geminus  fait  l'obliquité  de  Iccîiptique  de  240  y  il  eft  vrai  que  c'eft 
en  nombres  ronds.  Il  donne  de  même  la  longueur  du  mois  lunaire  de 
19  f  n  jours  »  &  de  ^nnée  folaire  de  jtfji  \.  D'où  Ton  voit  qu'il  n'a  pas 
écrit  pour  les  aftronômes ,  mais  que  ce  font  des  élémens  extraits  de  leurs 
ouvrages ,  où  il  n'a  voulu  donner  que  des  à-peu-près. 

On  ne  tait  trop  quel  étoit  le  mois  de  Geminus;  car,  p.  31,  il  dit  qu'iF 
eft  de  29'  r  tt  >  ce  ^  équivaut  à  19»  iah  43'  38"  :  puis,  p.  36,  il  dit ,  efi 
enim  tempus  mtnftruum précise  fumptum  d'urum  29,  minutorum  ptimorum  3 
fecundorum  40  ,  tertiorum  50 ,  &  quartorum  2  j.  Cela  a  bien  l'air  de  la  pré- 
cïfion  ;  cependant  cela  ne  donne  que  19'  1  xh  40'  10"  \  -y  c'eft  â-dire ,  prefque 
4 HWBBW1  demoim  qu^l  ne  £mtr  Mais  le  mois  de  a^+t^i'  38"  eft-pré-  • 
cifément  celui  qu'Eudoxe  avoit  établi  (d). 

 ■  ■»  1   É    I  1     .  ■  ^         1        I  ■  - 

(a)  Vranoiogian ,  in  pràf.  p.  i  &  il.  (c  )  IbitL  c.  IV,  p.  14. 

\b)  Gtmious,  c.  I ,  p.  *.  (d  )  Afttoiu  anc.  p.  lJ7h 
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Geminus ,  en  parlant  du  mouvement  des  planètes  (a) ,  qui  eft  contraire 
au  mouvement  du  premier  mobile,  ou  des  étoiles  d'orient  en  occident  , 
nous  apprend  que  quelques  philofophes  avoient  cru  que  ces  mouvement 
n'étoiem  contraires  qu'en  apparence.  Ils  donnoient  pour  exemple  des  corps, 
qui  circuleraient  autour  d'un  centre  a  différentes  diftances ,  le  plus  grand 
nombre  avec  une  vîtefle  égale,  quelques-uns  feulement  plus  lentement: 
ih  difoient  que  ceux-ci  ,  quoique  marchant  dans  le  même  fens,  paroî- 
troient  avoir  un  mouvement  propre ,  dans  un  fens  contraire  au  mouvement 
des  premiers.  Geminus  remarque  avec  juftefle  que  cette  fuppoûtion  auroit 
été  admiffihle  ,  fi  le  folcil  &  les  autres  planètes  avoient  décrit  des  paral- 
lèles à  l'équateur ,  aihfi  que  les  étoiles  ;  mais  que  toutes  ces  planètes  ayant 
un  mouvement  différent ,  par  lequel  elles  s'éloignent  de  l'équateur  vers 
les  pôles ,  mouvement  qui  leur  eft  propre  &  particulier ,  il  étoit  évident 
qu'elles  fe  mouvoicnt  dans  un  fens  oppofé  a  la  révolution  du  premier 
mobile. 

§.  XXVII. 

Gf  minus  nous  a  lanTé  un  de  ces  calendriers ,  où  il  rapporte  les  annonces 
des  vents ,  des  pluies ,  &c.  liées  aux  levers  &  aux  couchers  des  étoiles. 
Qes  annonces  font  fondées,  fur  les  obfervations  de  Calippe  ,  Démocrite  , 
Dorithée  ,  Eucremon  ,  Meton ,  Etidoxe  ,  ou  du  moins  fur  les  obfervations 
que  ces  aftronômes  avoient  recueillies.  Il  ne  cite  point  Hypparque  ,  qui  en 
avoit  cependant  fait  de  pareilles.  Le  calendrier  de  Geminus  eft  traduit  en 
latin  dans  l'Uranologion  du  P.  Petau. 

Geminus  étoit  encore  l'auteur  d'un  ouvrage  ,  qui  ne  nous  eft  point  par- 
venu ,  intitulé  Enarrationes  géométrie*.  Proclus  a  puifé  dans  ce  livre  ,  & 
l'on  penfe  que  c'étoit  un  commentaire  hiftorique  ,  une  forte  de  développe* 
ment  philofophique  des  découvertes  géométriques  (è). 

§.   X  X  V  I  I  I. 

On  eft  incertain  du  tems  où  a  vécu  Geminus.  Le  P.  Petau  (c) ,  en  fe 
fondant  fur  certaines  circonftances  que  eet  aftronôme  raconte  de  la  fête 
d'Ifis  (i),  penfe  qu'il  florifloit  75  ans  avant  notre  ère  j  Guillaume  Bonjurius 
137  ans,  en  fe  fondant,  comme  lui,  fur  les  mêmes  c'q^^iftances  (e)  , 


(a)  c.  X,  p.4j. 

(i)  Hiftoircdcs  matiiéajauqucs,  Ton».  I , 
p.  17*. 


(l  )  Uranologion  ,  p.  41 1. 
(j)  Geminus  ,  c.  VI,  p.  )). 
(e)  A$a  crudiw,  an.  1*97,  p.  n 

Qqq»i 
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M.  dé  Monrucla  (a)  a  trouve  dans  Simplicius  (A)  un  témoignage  pofîtif  1 
cet  égard.  Simplicius  fait  dire  à  Poflidonius  quelque  chofe  d'après  lui  \  à 
•étoit  donc  antérieur  à  ce  philofophe  ,  qui  étoit  près  de  mourir  dans  un  âge 
avancé,  vers  6}  ans  avant  J.  Ç.  Il  eft  certain  que  cet  aftronôme  eft  plus 
jeune  qu'Hypparque ,  puifqu'Hypparque  eft  cité  dans  Ton  ouvrage  relative- 
ment au  nom  des  conftellations  (c).  Il  eft  fingulier  fans  doute  que  Geminus 
n'en  parle  pas  davantage ,  Se  fur-tout  qu'il  ne  dife  pas  un  mot  de  la  décou- 
verte mémorable  du  mouvement  des  fixes  :  mais  Geminus  ne  paroît  que 
'médiocrement  verfé  dans  l'aftronomie.  Il  eft  fort  inftruît  de  tout  ce  qui  s'eft 
"fait  dans  fa  Grèce  du  tems  d'Harpalus,  d'Eudoxe,  etc.  \  il  paroît  l'être  fort 
peu  des  travaux  de  l'école  d'Alexandrie.  Souvenons  -  nous  qu'Hypparque  , 
n'avoir  point  annoncé  une  découverte  décidée  j  il  penfoit  qu'elle  avoit  be- 
foin  d  être  confirmée  par  le  tems.  En  confeqnence  elle  pouvoir  n'avoir  pas 
une  cccratne  publicité  j  mais  au  refte  tout  cela  peut  fe  concilier.  Geminus 
eft  plus  ancien  que  l'an  6"$  avant  J.  C  ,  où  PolBdonius  vivoit  encore.  Le 
calcul  de  Bonjurius  le  place' vers  l'an  1 57.  Hypparque  aobfervé  depuis  160 
Jufqu'en  1 15  ;  il  n'a  découvert  le  mouvement  des  fixes  que  fur  la  fin  de  & 
carrière.  L'an  1 37  U  pouvoit  ne  le  pas  connoîtro,  &  Çeminus ,  s'il  écrivit 
alors  ,  n'a  pu  le  cirer.  Ce  feroit  donc  à  1  époque  de  l'an  1  %-j  avant  J.  C. 
que  nous  placerions  Geminus* 

|  XXIX 

Vers  l'an  fi  avant  l'ère  chrétienne  k  on  trouve  (d)  Théodofe  ,  auteur  de 

1  h  *4 

.trois  livres  fur  les  fphériques.  Il  avoit  fait  un  traité  de  habiuuionïhus ,.  ou 
des  phénomènes  qni  ont  lieu  à  l'égard  des  habitans  de  la  terre  ,  fuivant  la 
pofïtion  de  la  fphere  célefte  ,  ainfi  qu'un  ouvrage  de  diebus  &  noclibus  ,  qui 
doit  reflembler  beaucoup  à  celui  de  hab'uaiionibus.  Ces  ouvrages  nous  retient: 
ils  ont  été  publiés  en  grec  &  en  latin  par  Dafipodius  (f  )  \  mats  nous  ne  par- 
lons point  de  Théodofe  comme  ..ftonôme  :  nous  ne  lui  donnons  place  ici 
que  comme  l'auteur  de  la  doclrine.des  fphiriqties ,  dont  l'aftrononiie  a,  tou- 
jours retiré  les  plus  grands  lecours.  Nous  avons  dit  qu'Hypparque  paroît 
avoir  fenti  le  premier  la  né  cftîté  de  la  trigonométrie ,  &  en  avoir  établi 

.  les  premiers  principes  (/").  Mais  fi.  Théodofe  eft  antérieur  à  l'ère  chrétienne, 


(a)  Hift.  dî5  Mat».  Tome  I,  p.  176.  (d)  Riccioîi,  Almag. Tom,  I",  XLV. 

(A)  Llb.  Il,  phyitq.  S.  19.  ifi)  ItifpkericA  doctr.  profoj.  1171. 

(c)C.  Il,  p.  it  U  îj.  (/)  Supra,?,  u;. 
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comment  Ptolémce  n'en  a-t-il  point  parlé  dans  le  livre  où  il  traite  des 
cordes  des  arcs  de  cercle  ?  Cependant  tout  nous  porte  a  le  croire  ,  Se 
particulièrement  le  cadran  ,  qui  avoic  la  forme  d'une  hache ,  invente  par 
Théodofe  (a)  j  ce  Théodofe  nous  paroît  devoir  être  l'auteur  des  fphéri- 
ques  ,  il  feroir  donc  plus  ancien  que  Vitruve.  Au  refte  nous  ne  déciderons 
rien  à  cet  égard  {/>). 

§•   X  X  X» 

Nous  avons  dit  que  Poffidonius  eftimoit  de  400  ftades  la  hautettr  d» 
l'atmofphere.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  les  anciens  manuferits  de  Pline  f 
Se  non  pas  40.  On  a  fait  cette  cotrection ,  parce  que  Kepler  &  les  aftro- 
nomes  du  feizieme  fiecle  n'eftimoient  pas  que  l'atmofphere  s'étendît  1 
plus  d'une  ou  deux  lieues.  On  crut  en  conféquence  qu'il  falloit  lire  40 
ftades  (c).  Ajoutons  que  ,  fuivant  le  récit  de  Macrobe  ,  Poflîdonius  pen- 
foie  que  la  mefure  d'Eratofthenes  ,  qui  faifoit  le  foleil  17  fois  plus  grand 
que  la  terre  ,  n'étoit  pas  exacte ,  Se  n'atteignoit  pas  à  la  véritable  grandeur 
du  foleU  (</). 

§.   X  X  X  L 

Cest  i  la  fuite  de  Poffidonius  que  l'on  doit  placer  Cléomede  j  oft 
penfe  qu'il  a  vécu  avant  l'ère  chrétienne.  Il  eft  poftérieur  à  Poffidonius  , 
puifqu'il  cite  fouvent  les  opinions  de  ce  philofophe,  ainfi  que  celles  de 
Pythagore ,  d'Eratofthenes ,  d'Hvpparque  ,  Sec.  S'il  fut  venu  aptes  Prolémée, 
il  l'auroit  également  cité.  Son  ouvrage  eft  intitulé  cyclica  theoria  corporum 
cczlejlium.  Ce  font  les  élémens  de  la  fphere  8c  de  l'aftronomie  ;  il  y  traite 
des  cercles  &  des  zones  céleftes ,  de  la  figure  de  la  terre  &c  de  fa  grandeur,, 
ainfi  que  de  celle  du  foleil  &:  de  la  lune ,  de  leurs  diftanecs  à  la  terre ,  des- 
éclipfes ,  des  planètes  &  de  leurs  otbites  ,  Sec. 

Cléomede  a  vivement  cenfuré  Enicuce  ,  qui  ne  confideranc  poinr  le  (bleil 
en  philofophe  ,  &  ne  jugeant  que  par  les  yeux  ,  ne  croyoit  pas  le  foleil 
plus  grand  qu'il  nous  le  paroît  (c).  Cléomede  établilîbit,  d'après  Hypparquey 
le  diamètre  du  foleil  à  celui  de  la  terre  ,  dans  le  rapport  de  5  j  à  t , 


(j)  Suprà ,  p.  7j.  (d)  Comment.  Somn.  Scipionis  ,  Lib.  II  m 

t  <j>)  Wcidkr,  j>.  147.  cap.  10. 

\c)  V.  le  Pline  du  P.  Hardouin,  in  not.  (*  )  Hiftoirc  de  l'Aftionomic  ancienne^, 

Gbri  J/,  n\  XXII.                      -  g-^jr 
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jmifqu'il  dit  que  cet  aftre  eft  cent  cinquante  rois  plus  gros  qae  la  terre  (<*). 

Il  fe  donne  la  peine  de  réfuter  Berofc  le  Chaldéen  (A) ,  fur  la  caufe  qu'il 
attribue  aux  cclipfes  de  lune,  cette  planète  ayant  ,  félon  ce  très -ancien 
sftronôme ,  une  moitié  de  fon  difque  lumineufe  par  elle-même  ,  &  l'autre 
obfcure  (c).  Mais  dans  nn  fiecle  éclairé  par  Hypparque ,  où  ce  grand  homme 
avoit  pofc  les  fondemcns  de  la  faine  aftronomie,  il  étoit  plus  qu'inutile 
de  combattre  les  erreurs  de  Berofe.  On  voit  que  Cléomede  relfufcitoit  des 
chimères  pour  avoir  l'honneur  de  les  vaincre. 

§.  XXXII. 

Ce  fut  dans  l'année  45  avant  l'ère  chrétienne  que  fe  fit  la  réforme ,  & 
la  quarante-quatrième  fut  la  première  année  julienne  ;  l'équinoxe  arriva  le 
1 5  Septembre ,  on  prolongea  l'année  de  90  jours  jufqu'à  la  nouvelle  lune ,  qui 
fuivit  le  folftice  d'hiver  ;  de  façon  que  cette  année  eut  444 ou  445  jours  (à). 
Les  chronologies  l'appellent  l'année  de  confufion.  Solin  (e)  dit  144  ;  mais 
il  eft  clair  que  c 'eft  par  erreur. 

11  paroît  que  Sofigenes  s'y  reprit  à  trois  fois  avant  d'établir  la  forme  de 
l'année  julienne ,  &  qu'il  douta  Ci  elle  étoit  fuffifamment  exacte.  Sofigenes 
ipft  tribus  commentait onibus ,  quanquàm  diligentior  ejfct  cdterîs  9  non  cejjavit 
tamen  aiiubitare ,  ipfe  /émet  corrigendo  (/).  Ce  doute  prouve  qu'il  fentoit 
la  difficulté  de  l'entrcprife  ,  &  naidbit  fans  doute  de  la  connoiflance  qu'il 
avoit  de  la  longueur  de  l'année  fixée  par  Hypparque  i  565*  5h  >5'  ix". 
Ces  4'  48"  dont  fon  année  étoit  trop  longue  ,  lui  faifoient  fans  doute 
quelque  peine  j  peut-être  aufli  connoiflbit  il  quelques-unes  des  différentes 
années  fidérales  foit  d'Ariftarque  ou  des  Chaldéens  (g)  ,  que  nous  avons 
rapportées  dans  cette  hiftoire.  Peut-être  balança-t-il  fi  l'on  devoit  tenir  compte 
de  ces  différences  ,  incertain  du  choix  qu'il  y  avoit  à  faire  entr'elles  ,  3c  de  la 
manière  d'y  avoir  égard.  Il  prévoyoit  que  les  4'  48",  dont  l'année  d'Hypparque 
étoit  plus  courte  que  fon  année  julienne ,  dérangeraient  l'ordre  qu'il  alloit 
établir.  Mais  elles  ne  dévoient  produire  qu'un  jour  en  300  ans  y  il  fentit 
qu'en  y  remédiant  dès-lors ,  cela  introduirait  dans  le  calendrier  une  com- 


(a)  Cléomcde,  Ub.ll.c.  1. 
(i)  Ibid. 

(c)  Aftron.  anc.  p.  i  ;  6. 

(d)  Cenforin  ,  c  10. 
Macrobc.Sac.  1,14, 


(e  )  Mcmorabilia  mundl ,  Pars  I. 

(/)  Pline,  LU.  XXIII,  »j. 

(g)  Hiftoire  de  l'Aftion.  anc  Liv.  V  , 

p.  »4* 

Suprà,  Ut.  1,  p.  44 }. 
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plicarion ,  qui  ne  ferait  ni  reçue  ni  fuivie  ;  &  il  laufa  aux  Gecles  à  venir  le 
fqin  de  corriger  l'erreur  quand  elle  feroic  arrivée. 

§.  XXXIII. 

On  dit  que  Sofigenes  avoit  fait  un  commentaire  fur  le  livre  de  cmlo 
<TAriftote.  Il  s'eft  effotcé  de  trouver  la  raifon  ôc  l'avantage  des  fpheres- 
qu'Eudoxe  &  Calippe  avoient  entaflees  dans  leur  fyftème  (a).  Cela  donne 
lieu  de  croire  que  les  épicycles  &  les  déférens  n'étoîent  pas  établis  ,  ni 
reçus  d'une  manière  décidée.  Ils  ne  le  furent  que  par  l'Almagcfte  de 
Ptolémée.  Sofigenes  fie  quelques  obfervations  de  Mercure  ,  &  reprit  la 
théorie  des  planètes,  où  Hypparque  l'avoir  Lu  lice  >  car  il  remarqua  que 
cette  planète  fe  mouvoir  plus  vite  dans  la  partie  inférieure  de  fon  orbire 
d'environ  neuf  jours  ,  &  que  fe  montrant  ,  comme  Vénus  ,  tantôt  le 
foir,  rantôc  le  marin  ,  elle  ne  s'élotgnok  du  foleil ,  dans  fes  plus  grandes 
digreffions  ,  que  de  i}°  (f>).  On  peut  croire  qu'il  place  i:  Mercure  plus 
près  du  Soleil  que  Venus.  Mais  ne  pourroit-on  pas  inférer  de  cette  expref- 
fion  ,  la  partie  inférieure  de  fon  orbite  ,  que  cet  aftronôme  ,  comme  le» 
anciens  Egyptiens ,  faifoit  tourner  Mercure  &  Vénus  autour  du  foleil.  Il 
avoit  compofé  un  autre  ouvrage  de  revolutionibus  (e) ,  fans  doute  des  révolu- 
tions des  planètes  ,  qui  eft  perdu,  comme  fon  commentaire  fur  Ariftote. 
11  paraît  que  Sofigenes  avoir  quelque  connoiflance  des  éclipfes  annulaires  r 
ou  du  moins  de  leur  poflTibilité  :  car  dans  cet  ouvrage  des  révolutions ,  il 
difoit  que  lorfque  le  foleil  eft  éclipfé  dans  fon  périgée  ,  le  bord  de  fa 
circonférence  échappe  à  l'ombre  de  la.  lune  r  &  donne  encore  de  la 
lumière  (</).  Il  en  devoit  rcfulrer  une  inégalité  Se  une  différence  dans  les 
diamètres  du  foleil.  Auffi  Proclus  combat-il  le  fentiment  de  Sofigenes  , 
parce  que  la  différence  ,  trop  petite  pour  être  obfervée  par  les  inftrumens  v 
fut  rejetée  par  Ptolémée. 

.    §.  XXXIV. 

Varrowt avoit  fait  un  ouvrage  intitulé  de  Aflrologiâ  [e).  Caflîodore 
rapporte  fon  idée  fur  la  figure  du  monde  ,  qui  eft  trop  finguliere  pour 
la  paffer  fous  filence.  Mundi  quoque  ,  dit-il,  figurant  curiofiffimus  Farro  longs, 


(j)  Simplicius,  de  cmlo  Comment.  46,  (d)  Ibtd. 

(à)  l'linc,  LU.  II,  c.  8.  (e)  Caflîodorus ,  de  difciplinis mathtm»* 

{c)  Pioclus,  Hypothyp.  f.  400.  matUis  >tib.  de  Afiron.  p.  57$,  piit. 
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rotunditati  in  geJmetrU  volumine  comparayit  ,  formam  ipjius  ad  ovi  Jimilitu- 
dinem  trahens  qubd  in  latitudine  quidem,fed  in  longitudinc  probucur  oblongum. 
La  partie  de  la  terre  connue  avoit  une  forme  oblongue ,  puisqu'elle  ctoit 
plus  étendue  de  l'eft  à  l'oued  que  du  nord  au  midi  j  mais  les  anciens  n'en 
attribuoient  pas  moins  la  figure  ronde  à  la  terre.  Qu'entendoit-il  par  le 
monde  comparé  à  un  œuf?  Quelque  prévention  favorable  que  nous  ayons 
pour  l'aitronomie  des  tems  les  plus  recules  ,  nous  ne  pouvons  fuppofer  que 
l'applatiflement  de  la  terre  ait  été  autrefois  connu ,  &  que  cette  connoiilànce 
quoiqu'oubliée  ,  réduite  à  cette  notion  confufe  8c  dénuée  de  'preuves  ,  ait 
«té  confervée  jufqu'au  fiecle  de  Varron  j  cette  connouTance  tient  à  une 
théorie  trop  profonde  ,  ou  à  des  obfervations  faites  fur  la  terre  à  dtfs  dutan- 
ces  trop  grandes  ,  pour  qu'elles  ayent  été  entreprifes  dans  les  tems  anciens , 
où  les  communications  étoient  difficiles.  Cette  idée  vient  fans  doute  de  la 
théologie  payenne  ,  qui  apprenoit  que  le  monde  &  tous  les  êtres  étoient 
fortis  d'un  œuf  (a).  Les  anciens  repréfentoient  la  divinité  productrice  du 
inonde  par  l'emblème  d'un  homme ,  de  la  bouche  duquel  fort  un  œuf  (f>). 
Les  Chinois  difent  que  le  premier  homme ,  nommé  Puonzu ,  fortit  d'un 
œuf  (c).  Toutes  ces  traditions ,  qui  ne  font  que  des  allégories  ,  cachent 
fans  doute  des  idées  philofophiques  j  mais  nous  fommes  venus  trop  tard 
pour  les  deviner  }  elles  font  trop  couvertes  du  voile  de  l'antiquité  ,  &  nous 
n'ofons  pas  en  chercher  la  fource  dans  la  connoiflance  de  l'applatiiTeinent  de 
la  terre. 

Varron  paraît  être  le  premier  qui  ait  fait  ufage  des  éclipfes  pour  régler  la 
chronologie.  Cenforin  (d)  dit,  en  parlant  de  lui ,  pro  ctterâfuâ  fagacitate, 
nunc  diverfurum  civitatum  tempora  t  nunc  dtjdlus,  corumque  intervalla  dinu- 
mtrans  ,  eruit  verum  ,  lucemque  ojlendit ,  per  quant  numerus  cerf  us  non  anno~ 
rum  modo  >  fed  &  dicrum  pcrfpici  potsjl, 

§.   X  X  X  V. 

Nigidius  Figulus  étoit  célèbre  par  le  favoir ,  quoiqu'aftrologue  (c).  Il  eft 
cité  pour  avoir  compofé  deux  ouvrages  ,  l'un  de  la  fphere  barbarique  » 
l'autre  de  la  fphere  greque.  Nous  avons  expliqué  ce  que  les  Grecs  enten- 
doient  par  fpheres  greque  &  barbarique  (/).  Au  tems  d'Eudoxe  ,  il  n'y 


(u  )  Baylc  ,  Diâ.  art.  Artmanius ,  Rem.  A, 
(ti)  Porphyre ,  apud  Eufcb.  Pr*p,  cvaitg* 
Mb.  111, ci. 

(0  Maniai,  Hift.dcUCbiuc,  T.  I,  p.  8. 


Ça)  Cenforin  ,  de  die  natali ,  c.  1 1. 
(c  )  Métn.  Acad.  Infcrip.  loin.  XXIX , 
p.  i?o. 

<J)  Aftron.  anc.p.507. 
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avoir  qu'une  fphere  unique,  qui  décrivolt  l'état  du  ciel,  pour  le  climar  de 
la  Grèce.  Quand  l'obfervacoire  d'Alexandrie  fut  établi  ,  &  illuftré  par  les 
obfervarions  des  Grecs  ,  on  connut  un  nouvel  crat  du  ciel ,  c'eft-a-clire  ,  des 
phénomènes  différens,  relatifs  aux  levers  Se  aux  couchers  des  étoibs.  De  14 
naquir  la  fphere  d'Alexandrie  ,  nommée  fphere  barbarique.  Les  aftronômes 
qui  y  obfervoient  ,  n'etoient  pas  trop  barbares  en  fait  d'affcronomie  \  les 
Grecs  d'Europe  croient  feuls  ignorans  ,  mais  ils  traitoient  de  barbares  ceux 
mêmes  de  leurs  comparriot.es ,  qui  leur  étoient  devenus  étrangers  ,  en  s'éta- 
bliflanr  chez  les  Egypriens.  Au  refte  ,  la  gloire  qu'ils  acquirent  éroir  en 
effet  érrangere  à  la  Grèce  ;  cette  Grèce  célebte  n'a  jamais  rien  produit  dans 
ce  genre.  Ceft  la  magnificence  des  Ptolémées  Se  leur  protection ,  qui  déve- 
loppa le  génie  ,  &  rendit  leur  fiecle  à  jamais  mémorable. 

Il  ne  nous  refte  des  ouvrages  de  Nigidius  que  des  fragmens  recueilli» 
par  Rutgerûus  (a)  ,  dans  lefqucls  eft  un  petit  traité  des  préfages  du  ton- 
nerre. 

§.  XXXVI. 

Makilius  écrivit  fon  poeme  fous  les  dernières  années  d'Augufte  ,  & 
dans  le  tems  de  la  défaite  de  Varus ,  dont  il  parle  à  la  fin  de  fon  premier 
livre.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  cinq  livres  :  le  premier  traite  de  la  fphere 
&  de  l'érendue  du  monde  ;  le  fécond  &  le  rroifieme  des  étoiles  fixes ,  Se 
«les  conftellations  ;  le  quatrième  de  leurs  préfages  ;  le  cinquième  renferme 
la  defeription  de  la  fphere  égyptienne  moderne.  L'ouvrage  de  Manilius  eft 
peu  recommandable  par  les  connoifTances  propres  de  l'auteur  ,  mais  il  a  1© 
mérite  d'avoir  confervé  quelques  reftes  de  l'ancienne  aftdonomie  ,  à  la 
vérité  gâtés  Se  défigurés  par  l'aftrologie. 

Ce  poeme  fut  le  premier  ouvrage  aftronomique  imprimé.  Regiomontanus 
le  mit  fous  la  preue  nouvelle  à  Virtemberg  in-folio  en  1475,  &  à  Florence 
en  1474. 

§.  XXXVII. 

Auguste  avoit  fait  élever  dans  le  champ  de  Mars  un  obélifque ,  tranfporté 
<îe  l'Egypte  à  Rome  ;  cet  obélifque  avoit  1 16  \  pieds  romains  ,  ou  105  \  de 
nos  pieds  de  roi.  On  le  voit  encore  renverfé  &  brifé.  M.  de  la  Lande  en 
parle  dans  fon  voyage  d'Italie  (6).  Il  paraît  qu'Augufte  eut  l'intention  d'en 
faire  un  gnomon ,  peut-ètte  parce  qu'il  fut  que  chez  les  nations  antiques 


Ltahnts, L.  III, c.  if, p.  14<,        (l)  J0m.  IY. 
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&  favantes ,  l'obélifque  avoit  eu  primitivement  cet  ufage  ;  mais  comme  la 
pénombre  étoit  forte ,  &  le  terme  de  l'ombre  difficile  a  déterminer ,  un 
nomme  Manlius ,  à  l'imitation  ,  dit-on ,  de  la  figure  de  l'homme ,  ajouta 
en  forme  de  tète,  au  haut  de  l'obélifque  ,  un  globe  doré  ,  dont  la  pénombre 
croit  égale  de  tous  côtés.  Le  centre  indiquoit  la  véritable  hauteur  ;  c'etoie 
même  la  hauteur  du  centre  du  foleil.  Mais  outre  que  cet  ufage  n'étoit  pas 
nouveau ,  nous  ne  croyons  point  que  ,  ni  les  Egyptiens  ,  ni  Manlius  ayent 
connu  ce  dernier  avantage  des  boules  placées  au  haut  des  obélifques.  11  paroît 
feulement  qu'il  eut  l'intention  d'éviter  l'incertitude  de  la  pénombre. 

L'Académie  des  Belles-Lettres  ,  confultée  par  l'Académie  des  Sciences , 
a  répondu  que  Pline  ne  paroît  pas  avoir  regardé  Manlius  comme  l'in- 
venteur des  boules  placées  au  haut  des  obélifques  ;  &  que  fi  cet  ufage  a 
pu  pafTer  pour  nouveau ,  ce  n'étoit  que  pour  Rome  &  pour  l'Italie.  II  eft 
évident  par  le  pafTage  d'Appion  ,  cité  dans  l'hiftoire  de  I'aftronomie  an- 
cienne (a)  ,  que  cer  ufage  remonte  au  moins  au  tems  de  Moïfe  {/>). 

On  a  imaginé  que  ce  Manlius  étoic  le  même  que  le  pocte  Manilius. 
Riccioli  Se  M.  Weidier  font  de  cet  avis  &  le  premier  penfe  que  dans  les 
manuferits  de  Pline  on  a  écrit  Manlius  pour  Manilius  ,  par  contraction  & 
par  erreur  j  mais  le  nom  de  Manilius  ne  fe  trouve  point  dans  les  Mss. 
anciens  Se  authentiques  de  Pline  :  d'un  autre  côté  Bentley ,  dans  fa  pré- 
face ,  nie  cette  identité  -,  il  penfe  que  Manilius  fut  un  homme  moins  connu 
que  ce  Manlius  cité  par  Pline  ;  car  il  remarque  que  fon  nom  n'a  été  cité  pat 
aucun  des  anciens  auteurs,  auxquels  il  étoit  fans  doute  inconnu {ç). 

§.   X  X  X  V  I  I  L 

Ok  avoit  placé  fur  un  pavé  de  pierre  (d) ,  proportionné  a  la  hauteur  do 
l'obélifque  ,  des  marques  gravées  fur  le  cuivre  ,  par  lefquelles  on  obfervoit 
à  midi  le  changement  de  la  longueur  de  l'ombre,  correfpondant  à  l'augmen- 
tation ou  à  la  diminution  des  jours.  Le  P.  Hardouin  penfe  que  cet  obclifque 
aion  feulement  mefuroit  la  hauteur  du  foleil  par  la  longueur  de  fon  ombre, 
mais  encore  fervoit  de  cadran.  Il  dit  qu'il  y  avoir  des  arcs  décrits  du  levant 
au  couchant ,  divifés  chacun  en  douze  heures ,  qui  répondoient  aux  dirTc- 
rens  parallèles  du  foleil ,  &  qui  par  leurs  accroitfemens ,  ou  leurs  diminu* 


(a)  Aftron.  anc.  p.  jil. 

(A)  Hift.  Acai.  Infcrip.  T.  III,  p.  i<rj. 

(c)  Riccioli,  Almig.  Tom;  I ,  p.  XL. 


Wcidlcr,  p.  léu 
Bentley,  Mani/ius,  p.  rt. 
{d)l>lï*c.JJi.XXXritc  xo. 
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tîons  ,  indtquoient  les  accroifïemens  ou  les  diminutions  des  jours.  Cela 
peut  bien  avoir  été  ainfî  j  mais  le  texte  de  Pline  ne  fait  point  mention  de 
ces  arcs.  Le  naturalise  rematque  que  de  fon  tems  ,  &  depuis  jo  ans  envi- 
ron ,  cet  infiniment  ne  cadroit  plus  avec  les  phénomènes.  11  examine  aflez 
philofophiquement  les  caufes*  qui  peuvent  avoir  produit  ce  changement  ; 
loir  ,  dit -il  ,  que  le  cours  du  foleil  ne  tut  plus  le  même  ,  ou  qu'il  fût 
arrive  quelque  changement  dans  le  ciel ,  foît  que  le  centre  de  la  terre  eût 
été  tant  foit  peu  déplacé  ,  comme  quelques  philofophes ,  Se  lui  -  même  , 
croyent  avoir  eu  occafion  de  le  remarquer  j  foit  que  feulement  l'obélifque 
eût  été  remué  par  un  tremblement  de  terre  ;  foit  enfin  que  fes  fondement 
érablis  fur  le  limon ,  dépofé  par  les  inondations  du  Tibre  ,  euflent  fubi  quel- 
ques variations  :  ce  qui  feroit  extraordinaire,  puifque  la  profondeur  de  ces 
fondemens  étoit  égale  à  la  hauteur  de  l'édifice. 

C'eft  fous  le  règne  d'Augufte  que  ,  félon  Théon ,  cefla  en  Egypte  l'ufage 
de  l'année  vague.  Ce  fut  la  fixierae  année  de  ce  règne.  Cette  année  le 
commencement  de  l'année  vague  fut  le  19  d'Août,  Se  c'eft  pourquoi  l'année 
fixe  des  Egyptiens  modernes  commence  le  19  de  ce  mois  (j).  Les  Grecs  établis 
à  Alexandrie  avoient  adopte  l'année  julienne  ;  mais  les  Egyptiens  avoient 
encore  confçrvé  l'année  de  leurs  percs ,  jufqu  a  cette  époque. 

§.  XXXIX. 

C.  J.  Hygim  fut  Efpagnol ,  ou,  félon  d'auttes ,  Alexandrin  ,  d'où  il  fut  ; 
encore  enfant ,  amené  à  Rome  par  Ccfar.  Il  fut  ami  d'Ovide  Se  de  Caïus 
Licinius  l'Hiftorien  ,  qui  dit  qu'il  mourut  pauvre  (b).  Il  nous  refte  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Po  'ctkon  ajirononùcum  ,  en  quatre  livres.  Le  premier 
traite  des  parties  du  monde  &  de  la  fphere  ;  le  fécond  des  conftellations 
Se  de  l'origine  de  leurs  noms  \  le  troineme  du  lieu  de  ces  conftellations ,  les 
unes  relativement  aux  autres  ,  &  du  nombre  des  étoiles  qu'elles  renferment; 
la  quatrième  de  la  pofition  des  cercles  de  la  fphere  à  l'égard  des  conftel- 
lations. Comme,  en  décrivant  les  conftellations  ,  il  rapporte  les  fables  dont 
leurs  noms  font  dérivés ,  fables  la  pluptrt  imaginées,  ou  du  moins  embellies 
par  les  poctes ,  l'ouvtage  a  pris  le  nom  d'aftronomie  poétique. 

Des  49  conftellations  d'Hypparque  Hygin  n'en  fait  que  41,  parce  qu'il 
confond  i°.  le  Serpentaire  avec  le  ferpent  j  t°.  la  chevelure  de  Bérénice 


U)  Golias  ad  Alfergan  ,  p.  4t.  (i)  Suctonc ,  de  illuflribus  grammuicis. 

Tbépn ,  Ççmmcat.  fur  i'Mautg.  lib.  IY,        Wçidler ,  p,  1 4*. 
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arec  le  Lion  ;  j°.  la  Balance  avec  le  Scorpion  ;  j°.  l'Eau  qui  vient  du  Ver- 
feau  avec  le  Verfeau  même  j  6°.  le  Loup  ,  ou  la  lance  du  Centaure  avec  le 
Cenraure  y  j°.  le  Corbeau  ,  la  Coupe  avec  l'Hydre.  Il  ne  parle  point  du 
tout  d'Antinous  \  ce  qui  femble  prouver  qu'il  a  vécu  avant  Ptolémée  8c 
le  règne  d'Adrien.  Le  dénombrement  des  étoiles,  qu'il  attribueaux  diffé- 
rentes conftellations  ,  monte  à  7 1 1. 

On  a  douté  fi  cet  ouvrage  écoit  d'Hygin  ,  qui  fut  affranchi  d' Augufte , 
parce  qu'en  effet  le  ftyle  n'eft  pas  digne  du  beau  fiecle  de  la  langue  latine. 
Mais  tous  les  auteurs  d'un  fiecle  ne  font  pas  doués  également  de  l'élégance , 
ni  même  de  la  pureté  du  ftyle.  Il  eft  certain  que  l'auteur  de  ce  livre  a  vécu 
depuis  Conon  ,  puifqu'il  le  cite  :  8c  il  eft  probable  qu'il  a  fleuri  avant 
Ptolémée,  puifque  fon  dénombrement  des  étoiles  ne  s'accorde  point 
avec  celui  de  cet  aftronôme  ;  il  compte  300  étoiles  de  moins.  Ces  con- 
noiffinces  n'ont  pu  être  puifées  qu'à  Alexandrie  ,  le  catalogue  de  Ptolémée 
n'exiftoit  donc  pas  ;  Hygin  l'auroit  choifi  comme  le  plus  complet  &  le  plus 
détaillé.  L'ouvrage  entier  même  fait  voir  un  homme,  qui  n'eft  pas  fort  avancé 
dansl'aftronomie  j  il  s'étend  affez  fut  les  pofitions  relatives  des  conftellations,, 
mais  il  ne  dit  que  très-peu  de  chofe  des  planètes.  S'il  eût  vécu  après  Ptolémce» 
il  en  auroit  fu  davantage. 

Il  eft  remarquable  que  fur  le  dénombrement  des  étoiles  &  fur  les  noms 
des  conftellations  ,  il  cite  beaucoup  Eratofthenes ,  8c  ne  dit  pas  un  mot 
d'Hypparque.  Obfervons  que  ce  dénombrement  des  étoiles  d'Hygin  s'accorde 
mieux  avec  celui  d'Eratofthenes  qu'avec  celui  d'Hypparque  8c  de  Ptolémée» 
Eratofthenes  n'a  compte  que  675  étoiles.  Il  femble  que  ce  fou  le  feul  auteur, 
confulté  par  Hygin. 

§.    X  L. 

M.  Vitruvi  Polliom  ,  célèbre  architecte  du  fiecle  d'Augufte  ,  doit 
Être  cité  ici  ,  non  comme  aftronôme >  mais  pour  fes  connoiffances  aftro- 
nomiques.  Dans  fon  grand  ouvrage  il  traite  de  la  méthode  de  tracer  la 
ligne  méridienne  des  gnomons ,  du  monde  ,  des  planètes  ,  de  la  révolution 
de  Vénus  8c  de  Mercure  autour  du  foleil ,  des  ftations  &  des  rétrogradations 
des  planètes.  C'eft-là  qu'il  dit  (<i)  :  Ergb  potius  ta  ratio  nobis  confiakity  quoi 
fervor ,  qucmadmodùm  omnes  res  evocat  &  ad  ft  ducit ,  eâdetn  ratione  foUs 
impetus  vehemens  ,  radiis  trigoni  forma  porreclls  ,  infequentes  jiellas  ad  fc 


(  m  )  Archit,  Lib,  IX  »  c  %, 
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perducitt&  antecurrcntcs ,  vttuù  refrenando  reùnendoque ,  non  patitur progredi, 
fed  ad  fc  cog'u  regredi ,  &  in  altcrius  trigoni  fignum  ejfe.  Ces  paroles ,  qui 
exprimeroienr  aïïèz  bien  l'effet  delà  force  attractive  du  foleil ,  par  laquelle 
il  maîtrife  &  retient  les  planètes  dans  leurs  orbites  ,  ne  doivent  être  appli- 
quées cependant  qu'aux  rétrogradations  des  planètes  ,  que  quelques  an- 
ciens (a)  expliquoient  par  l'action  d'une  force  qu'ils  donnoient  aux  rayons 
du  foleil  dans  certains  afpe&s.  Mais  ils  croient  fort  embarraiTés  d'expliquée 
comment  ces  rayons  n'avoient  plus  de  force  ,  ni  d'effet  dans  tout  autre 
afpect.  Ce  que  dit  Vitruve  ne  prouve  donc  rien  aurre  chofe  ,  finon  qu'il 
n'avoit  pas  entendu  parler  des  épicycles ,  qui  expliquoient  beaucoup  mieux 
ces  rétrogradations,  8c  qui  avoient  cependant  été  enfeignés,  long-tems 
avant  Vittuve,  par  Apollonius  de  Perge  8c  pat  Hypparquc. 

§.   X  L  I. 

L'ignorance  de  l'aftronomie  à  Rome  étoit  telle  que  Vitruve,  quelque 
éclairé  qu'il  fût  d'ailleurs  ,  écrit  que  la  révolution  de  la  lune  autour  du 
foleil  eft  de  18  jouts  Se  un  peu  plus  d'une  heure  ,  parce  qu'on  étoit  encore 
alors  dans  le  préjugé  qu'elle  faifoit  13  révolutions  dans  une  année  (h). 
ctnbliffbit  les  révolutions  des  autres  planètes  d'une  manière  qui  n'etoit  pas 
beaucoup  plus  exacte.  En  voici  la  cotuparaifon  avec  celles  d'Hyppatque. 

Vitruve.  Hypparqut. 
£  }6oi  365'. 

?  485  3*5. 

o*  683  687. 

7?    .    ix*     .    .  3<*3  IX*    .    ,  315. 

f)    .    19.     .    .  160  19      .    .  157.  (c) 

Il  y  a  ici  beaucoup  d'ignorance ,  ou  des  fautes  de  copiftes. 

On  peut  conclure  de  ce  que  Vitruve  ne  parle  point  du  mouvement  de* 
fixes ,  qu'il  ignoroit  les  découvertes  d'Hypparque.  Il  ignoroit  également  les 
révolutions  des  planètes  que  cet  aftronôme  avoit  déterminées.  Nous  jugeons 
en  conféquence  que  les  révolutions  rapportées  ici  ,  font  celles  qui  furent 
connues  avant  Hypparque.  Celle  de  Saturne  eft  la  plus  exa&e ,  parce  que 
ce  fut  la  planète  que  les  Chaldéens  obferverent  le  plus  aflîdiiment.  (d).  Les 


M  Pline,  Lit  U.c.  ij.  (c)Uid. 

Riccioli ,  Almag.  T.  I ,  p.  *4J,  (à)  Hittoirc  de  l'AOroo,  aac.  Edaixfc. 

Artkiu  Lib.  IX ,  c  4,  p-3<>- 
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obfervations  étant  plus  multipliées ,  les  réfultats  furent  meilleurs.  Si  les  an> 
ciens  euflent  applique  à  ces  planètes  la  méthode  de  partager  l'erreur  à  un 
grand  nombre  de  révolutions ,  il  n'y  auxoit  pas  eu  près  de  cinquante  joins 
d'erreur  fur  la  révolution  de  Jupiter. 

Vitruve  die  que  l'étoile  polaire  eft  une  des  étoiles  du  Dragon ,  étoile  qui 
eft  fort  lumineufe ,  &  placée  près  de  la  tête  de  la  grande  Ourfe.  L'étoile 
la  plus  près  du  pôle  alors  ,  étoit  au  mufle  de  la  Giraffe  ;  on  la  voyoit 
en  1669  ,  fuivant  le  catalogue  d'Hévélius  ,  dans  14°  43'  10"  de  longitude  , 
âvec  une  latitude  de  640  1 1.  Elle  a  donc  dû  fe  trouver  dans  le  colure  des 
folftices  ,  l'an  111  avant  J.  C.  Il  eft  vrai  que  cette  étoile  n'eft  marquée 
que  de  la  cinquième  grandeur  j  &  que  même ,  quoiqu'elle  foit  encore  fur 
les  planifpheres  de  Flamfteed ,  elle  ne  fe  trouve  point  dans  le  grand  cata- 
logue britannique.  Il  n'y  a  pourtant  que  celle-là  qui  puilfe  avoir  été  polaire 
alors  :  a  du  Dragon  n'a  jamais  pu  approcher  du  pôle  qu  a  plus  de  90 ,  & 
nous  avons  dit  que  *  n'a  pu  être  polaire  que  vers  le  quarorzieme  fiecle 
avant  J.  C.  [a).  On  pourrait  donc  conclure  que  Vitruve  avoit  en  vue  cette 
étoile  de  la  Girarfe  ,  &  qu'elle  aurait  diminué  de  grandeur  depuis,  s'il  n'érait 
pas  plus  naturel  de  fuppofer  que  Virruve  fuivoit  quelqu'ancienne  tradition  , 
qui  portoit  qu'on  avoit  vu  une  belle  étoile  au  pôle  :  car  Hypparque  dir  pofi- 
tivement  qu'il  n'y  a  aucune  étoile  au  pôle  (*).  Dans  tout  l'Almagefte  il  n'eft 
point  queftion  de  l'étoile  polaire.  On  peut  foupeonner  même  qu'Hypparquc 
n'eût  pas  dit  la  chofe  fi  pofitivement ,  s'il  y  avoit  eu  au  pôle  une  étoile  de  la 
cinquième  grandeur.  D'où  il  s'enfuivroit  que  l'étoile  du  mufle  de  la  Girarfe, 
qui  exiftoit  du  tems  d'Hévélius ,  n'exiftoit  pas  au  tems  d'Hypparque ,  ou* 
a'étoit  pas  vifible ,  comme  elle  ne  l'eft  plus  aujourd'hui  fans  doute. 

§.   X  L  I  I. 

Vens  le  commencement  de  l'ère  chrétienne,  Germanicus  Cefar,  petit- 
fils  d'Àugufte ,  traduifit  en  vers  latins  le  poeme  d'Ararus ,  l'orna  de  com- 
mentaires ,  5c  le  dédia  à  Auguile  déjà  vieux.  Le  dénombrement  des  étoiles 
que  l'on  trouve  dans  ces  commentaires ,  monte  environ  à  710  étoiles.  II  eft 
donc  auez.  femblable  a  celui  d'Hygin  :  on  peut  remarquer  qu'Hypparque  n'y 
eft  point  cité.  Germanicus  Cefar  ne  compte  que  44  conitellations  ;  la  Flèche, 
la  Couronne  auftrale ,  Procion ,  le  Serpent  Se  la  Chevelure  de  Bérénice  font 
confondues  avec  les  autres  conftellations.  Il  ne  faut  point  dire ,  comme 



(0  Aftioo.  aoc»  p.  f  »  i.  (*)  Ççmmnt,  ad  4rat.  Ub.  I ,  p.  17  j. 
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Rîccioli  ,  qu'il  a  omis  Antinous  j  car  Antinous  &  Adrien  n'ont  vécu  quo 
cent  ans  après  Germanicus  Céfar  {a  ).  Indépendamment  de  l'honneur  qu'un 
Prince  fe  fait  en  cultivant  les  fciences,  il  donne  une  haute  idée  de  fon  carac- 
tère &  de  fa  fagefle.  Dans  1  âge  des  plaifirs  ,  dans  le  rang  qui  les  favorife  , 
l'homme ,  qui  cultive  fon  efprit ,  n'a  pas  le  cœur  corrompu  }  les  pâmons 
n'y  ont  point  établi  leur  empire  ,  puifqu'il  a  le  goût  des  chofes  utiles  :  8c 
comme  auprès  du  trône  il  employa  fon  loifir  à  l'étude  des  lettres ,  fur  le 
trône  il  n'eût  été  occupé  que  du  bonheur  des  peuples.  Au  Aï  Germanicus  , 
qui  eût  fans  doute  rempli  cette  efpérance  ,  fut-il  regretté  universellement, 
&  honoré  de  ces  larmes  précieufes ,  qui  ne  coulent  que  pour  les  Rois  qui 
font  des  hommes. 

§.   X  L  I  1  1. 

On  cite  ,  fous  le  règne  de  Néron ,  un  Andromaque  de  Crète  ,  premier 
médecin  de  ce  Prince ,  qui  inventa  des  théories  des  planètes.  Nous  ignorons 
en  quoi  elles  confiftoient  j  Clavius  &  Fabricius ,  qui  les  citent  (b) ,  ne  don- 
nent pas  d'autres  détails ,  &  n'allèguent  aucune  autorité  ancienne  &  pofitive. 
Mais  nous  avons  cité  Séneque  ,  dont  les  ouvrages  philofophiques  renfer- 
ment plus  d'aftronomie  ,  plus  de  connoilTances  &;  de  vues  qu'on  n'en 
trouve  dans  tous  les  auteurs  enfemble  depuis  Hypparque  jufqu'à  lui.  Il  e-lt 
fâcheux  que  des  idées  fi  faines  foieut  gâtées  par  la  croyance  à  l'aftrologie 
judiciaire.  Le  fort  des  peuples ,  dit- il  ,  dépend  des  plus  légers  mouveinens 
des  planètes  ;  les  fuccès  &  les  revers  arrivent  félon  la  marche  d'un  ajlre 
favorable  ou  contraire  (c).  Cette  influence  qu'il  accorde  aux  planètes  ,  il 
l'etend  jufqu'aux  étoiles  fixes  :  les  Chaldcens ,  ajoute-t-il  ailleurs ,  ont  connu 
par  obferyation  l'influence  des  planètes  ;  mais  quelle  efl  la  four  ce  de  l'erreur 
des  prédiclions  ,  fi ce  n'efl  d'avoir  borné  à  un  fi  petit  nombre  d'ajlres  le  pouvoir 
qui  s'étend  à  tous  {d)  ? 

§.    X  L  I  V. 

Sous  le  règne  de  Domitien  on  rrouve  un  aftronôme  ,  nomme  Agrippa  , 
qui  fit  quelques  obfervacions  dans  la  Bithynie.  Ces  obfervations  font  citées 
pat  Ptolémée  («).  Ménélaiis  fut  encore  un  autre  aftronôme,  cité  également 
par  Ptolémée  (/) ,  qui  obfer/a  à  Rome  dans  le  même  tenu.  L'un  &  l'autre 


(41)  Almag.  Tom.  I,  p.  410.  (d)  Qutjl.  natur.  II,  ji. 

(i>)  Veidlef ,  p.  17t.  le  )  Almag.  Lib.  VU  ,  c.  j. 

Dt  ionfalat.  ad  Marcian,  c.  1 1.  (/)  Uid. 
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obferverent  quelques  appulfes  &c  quelques  occultations  des  étoiles  par  la 
lune.  Ménélaiis  compofa  un  traité  des  fphériques  en  trois  livres ,  qui  nous 
eft  parvenu ,  &  que  le  P.  Merfenne  a  publié  (a).  Ce  Pere  croit  que  Ptolémée 
y  a  pris  ce  qu'il  a  donne  fur  la  trigonométrie  fphérique  dans  fon  Almagefte. 
Ainfi  en  comptant  Hypparque  &  Théodofe  ,  voilà  le  troifieme  auteur  de  ce 
genre  qu'il  auroit  dû  citer.  Les  deux  livres  des  fphériques  de  Ménélaiis  ont 
été  traduits  en  latin  Se  publiés  pat  le  P.  Merfenne  i/1-40.  à  Paris  en  1644. 

Millœus  ,  géomètre  de  Rome,  félon  Auguftin  Riccius  (£),  a  fait  des 
obfervations  des  étoiles ,  Se  rapporté  leur  lieu  à  l'écliptique ,  la  première 
année  de  Trajan  ,  ou  l'an  98,41  ans  avant  Ptolémée ,  qui  n'a  fait  qu'ajouter, 
félon  Riccius ,  15'  aux  pofitions  de  Millœus.  Ce  fait  n'eft  cité  nulle  autre 
part.  Cependant  Riccius  fait  mention  plufieurs  fois  de  ce  Millœus  j  il  rap- 
porte même  une  de  fes  obfervations  de  la  boréale  des  trois ,  qui  font  au 
front  du  Scorpion ,  étoile  qu'il  place  dans  50  5  5'  de  ce  figne.  Ptolémée  donne 
en  effet  1 5'  de  plus ,  en  la  plaçant  dans  6°  10.  Millœus  feroit-il  le  même  que 
Ménélaiis? 

On  trouve  à  la  fin  du  premier ,  ou  au  commencement  du  deuxième  fîecle 
de  1ère  chrétienne  ,  le  vieux  Thton  de  Smyrne  ,  philofophe  platonicien. 
On  l'appelle  le  vieux  ,  pour  le  diftinguer  de  celui  qui  commenta  l'Alma- 
geite  de  Ptolémée ,  &  qui  eft  poftérieur.  11  paroît  que  celui  dont  il  eft 
queftion  ici ,  étoit,  ainfi  que  Ménélaiis ,  contemporain  de  Plutarque,  puifque 
ce  philofophe  les  introduit  comme  interlocuteurs  dans  fon  livre  de  /acte  in 
orbe  lune.  Théon  avoir  compofé  un  abrégé  des  mathématiques  en  quatre 
livres  ,  qui  traitoient  de  l'arithmétique  ,  de  la  mufique  ,'  de  la  géométrie  Se 
de  Paftronomie.  Nous  n'avons  point  ce  dernier  j  Bouillaud  en  a  retrouvé 
un  ttès-petit  fragment  que  nous  avons  cité  (c).  Cependant  Voflïus  aflura  à 
M.  Bouillaud  que  le  traité  de  l'aftronomie  exiftoit  en  entier  à  Milan  dans  la 
bibliothèque  Ambroifienne  (</).  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  vifitat  avec  foin 
les  bibliothèques,  qui  peuvent  recéler  ces  reftes  précieux  de  l'antiquité.  Si  les 
feiences ,  dans  l'état  où  elles  font  aujourd'hui ,  n'ont  rien  à  y  gagner ,  l'his- 
toire de  l'aftronomie  y  trouveroit  peut-être  bien  des  renfeignemens  utiles. 


(é)  Synop/ù.  mathem.  p.  104.  (c)  Hift.  Aftron.  anc.  p.  333. 

(*)  TraS.  de  motu  oSavefpheré ,  p.  j  t.         \d)  Weidlcr ,  p.  ijj . 
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H ISTORIQUES  ET  ASTR  O  NO  MI  Q  U  ES. 


LIVRE  TROISIEME. 

De  la  mefurc  de  la  Terre  par  les  Anciens  ,  ù  de  leurs  mefures 

itinéraires 

$.  Premier. 

H  l  eft  probable,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  que  les  quatre  mefures  de  la 
terre  d'Ariftote,  de  Cléomede  ,  de  Poflidonius  Se  de  Ptolémée  ne  font  qu'une 
feule  6c  même  mefure  ,  exprimée  en  ftades  différens  :  &  de  cette  fuppoû- 
tion  nous  avons  déduit  quatre  ftades  ,  qui  font  entr'eux  comme  les  nombres 
ix,  15  &  10.  Ces  quatre  ftades,  formés  de  coudées  égales,  en  con- 
tiennent 180 ,  140 ,  300  &  400.  Nous  allons  ajourer  aux  preuves  que  nous 
avons  déjà  données  ,  quelques  recherches  fur  les  mefures  des  anciens  ,  qui 
nous  fourniront  des  lumières  &  de  fortes  probabilités.  Ces  détails  ne 
paraîtront  point  étrangers  à  la  matière  que  nous  traitons ,  s'ils  donnent  un 
nouveau  degré  d'évidence  à  l'identité  des  quatre  mefures  de  la  terre ,  &  en 
général  à  l'identité  des  mefures  des  anciens  peuples.  Cette  découverte  ne 
peut  que  jeter  un  très-grand  jour  fur  l'origine  des  peuples  &  des  feiences. 
Si  la  plupart  de  ces  peuples  ont  eu  des  mefures  femblables,  c'eft  qu'ils 
tenoient  leurs  inftitutions  de  la  même  fource  :  fi  ces  mefures  appartiennent 
à  un  fyftcme  mieux  lié  &  plus  étendu  que  celui  de  toutes  les  mefures  con- 
nues ,  c'eft  que  ce  fyftcme  eft  l'ouvrage  d'un  peuple  lavant ,  policé  &  puuTant. 

S»  !  L 

Nous  avons  d'abord  une  preuve  de  fait  qu'il  y  avoir  eu  plufieurs  me* 
lures  de  la  terre ,  qui  ctoient  conformes ,  ou  à-peu-près  égales.  Ptolcmée , 
Tome  h  Sis 
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en  rapportant  la  mefure  du  degré  de  500  ftades  ,  ajoute  expreflément  ; 
id  verb  confejjis  dimenjtonibus  confonum  ejl  (a)  j  ce  qui  femble  vouloir  dire 
que  cette  détermination  eft  conforme ,  non  feulement  à  une  mefure  de  U 
terre  ,  mais  encore  a  plufieurs  précédemment  établies'.  Deux  de  ces  me- 
fures  en  particulier ,  favoir  celle  de  Ptolémée  de  180000  ftades ,  &  celle  de 
Poflidonius  de  140000  ,  ont  déjà  été  reconnues  pour  identiques  j  du  moins 
Riccioli  (J>)  y  M.  Freret  (c) ,  ne  s'éloignent  pas  de  les  regarder  comme  celles. 
Srrabon  (i)  dit  que  la  mefure  de  180000  ftades  fut  choifie  ou  approuva 
par  PqJJtdon'ius  \  elle  exiftoit  donc  deux  fiecles  avant  Ptolémée ,  c'eft  l'épo- 
que de  Poflidonius.  Cette  mefure  eft  donc  identique  à  celle  de  ce  philo- 
iophe  j  puifqu'il  avoit  mefuré  la  terre  lui-même  ,  il  n'eût  point  choifi  une 
autre  mefure  ,  il  auroit  préféré  la  fienne.  Quand  Strabon  dit  qu'il  a  choiû 
ou  approuvé  celle  de  180000  ftades  ,  cela  lignifie  qu'il  l'a  jugée  bonne,  & 
que  c'eft  celle-là  même  qu'il  a  employée ,  quoique  traveftie  par  un  ftade 
différent.  En  rapprochant  ces  paiîàges  des  anciens  auteurs  ,  on  trouve 
encore  une  preuve  démonftrative  de  l'identité  de  ces  deux  mefures.  Cléo- 
mede  (e)  dit  que  la  diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie  eft  de  5000  ftades , 
&  qu'on  en  a  déduit  la  circonférence  de  la  terre  de  140000  ftades  j  Srrabon 
&  Pline  [f)  difent  que  cette  diftance  eft  de  5750  ftades,  d'où  réfulte  le 
degré  de  joo  ftades ,  &  la  circonférence  de  180000.  Il  eft  clair  qu'il  eft 
queftion  de  deux  ftades  différens  pour  exprimer  la  même  diftance  ,  que 
ces  ftades  étoient  dans  le  rapport  de  3  à  4  ,  comme  les  deux  mefures  de 
la  terre ,  &  que  ces  deux  mefures  font  identiques.  Ces  mefures  ayant  éga- 
lement pour  bafe  la  diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie  ,  &  cette  bafe  étant 
celle  dont  Poflidonius  s'eft  fervi ,  il  eft  clair  que  les  deux  mefures  ne  font 
que  la  mefure  même  exécutée  par  ce  philofophe. 

La  grande  coudée  de  10,  544  pouces  eft  le  drah ,  ou  le  nilometre  du 
Caire  ;  elle  y  a  écé  mefurée  avec  foin.  M.  Frerer  a  prouve  qu'elle  n'avoir 
point  varié  depuis  Séfoftris  (g).  Le  docteur  Arbuthnot  évalue  la  coudée 
des  Hébreux  à  1 1,  888  pouces  (A)  ;  ce  font  fans  doute  des  pouces  anglois , 


<«)  Gtog.  Lib.  I ,  c.  1. 
(i  )  Geag.  refor.  Lib.  V,cl,J.f. 
(  c  )  Mémoir«  Acad.  lafcr.  Tom.  XXIV, 
.518. 

{d)  Gtogr.Ub.lL 


(e)  CléoracdTc,  Cyclic.  tktor.  Lib.  I.  c.  10. 
(/)  Suabon  ,  Gcog.  Lib.  IL 
PHoc  ,  Lib  V,  c.  ji. 
t  Supra,  f.  146. 
)  Encyclop.  art.  toudét. 
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lefquels  réduits  fuivant  la  proportion  du  pied  anglois  au  pied  de  roi 
françois,  107  a  114 (a),  donnent  encore  ptécifément  10,544  pouces.  Le 
do&eur  Cumberland  évalue  cetre  même  coudée  des  Hébreux  à  11,  750 
pouces  (£)  }  mais  cette  évaluation  s'éloigne  infiniment  peu  de  celle  du 
do&eur  Arbutknot.  Le  prophète  Ezechiel  dit  que  la  coudée  hébraïque  eft 
égale  à  une  coudée  babylonienne  ,  plus  un  palme  (c). 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  faut  connoître  cette  dernière  coudée  ;  nous 
en  trouverons  des  indices  chez  les  Perfes  &  chez  les  Arabes.  Un  auteur 
Perfan  nous  apprend  que  la  coudée  de  Babylone  avoit  3 1  doigts  (d)  ;  c'eft 
dcjA  une  reiTemblance  avec  celle  du  Caire.  Nous  avons  vu  qu'en  fuppofant 
que  les  1 80000  ftades  de  la  mefure  de  la  terre  fuflent  des  ftades  alexandrins 
de  1 1 4  toifes  £  ,  &  en  fuppofant  que  cette  mefure  fût  identique  à  celle  des 
Perfans  de  8000  parafanges  ,  il  en  réfultoit  que  la  coudée  de  ces  derniers 
étoit  précifément  de  10, 5  44  pouces,  comme  celle  duCaire  (e).  Chez  les  Arabes, 
un  auteur  gcodefique ,  cite  par  Golius  (/)  nous  a  donné  quelques  détails  fur 
leuts  mefures.  La  coudée  originaire  avoit  14  doigts  ;  la  coudée  hafche- 
mite  en  avoit  3 1  :  elle  étoit  aufli  appelée  royale ,  parce  qu'elle  avoit  été 
établie  du  tems  des  Perfes ,  qui  vivoient  fous  des  Rois.  Il  eft  donc  naturel 
de  penfer  que  ces  trois  coudées  du  Caire ,  des  anciens  Perfes  &  des  Arabes, 
chacune  de  3 1  doigts ,  font  identiques. 

Les  Arabes ,  ajoute  le  même  auteur ,  avoient  encore  la  coudée  noire,  qui 
portoit  ce  nom  ,  parce  que  Almamon  s'étant  fait  ptéfenrer  plulieurs  modèles 
de  coudées ,  il  choifit  celle  d'un  efclave  noir  comme  la  plus  grande ,  &c  il  en 
ordonna  Tufage.  Cette  coudée  avoit  17  doigts ,  &  fept  de  ces  coudées ,  plus 
un  neuvième  ,  valoient  fix  coudées  hafchemites.  Remarquons  que  cette  cou- 
dée ,  quoique  préfentée  a  Almamon,  &  établie  par  ce  Calife,  n'étoit  point 
nouvelle ,  c'eft  une  fable  de  l'auteur  Arabe.  Hérodote  ,  parlant  des  murs  de 
Babylone  ,  les  évalue  aux  coudées  royales  ,  qui ,  dit-il ,  étoient  plus  grandes 
de  trois  doigts  que  la  coudée  greque  (#).  Il  eft  évident  que  cette  coudée  eft 
la  coudée  noire  de  17  doigts ,  qui  feulement  avoir  changé  de  nom  en  partant 
des  Perfes  aux  Arabes.  La  coudée  greque  eft  la  coudée  ordinaire  de  14 
doigts. 


(<»)  M.  Le:'  y  ,  Ruines  de  la  Grèce,  (d)  Shah  Cholg.  traduit  parGreavcs,  p.  f  j, 

p.  54.  (O  Supra  t  p.  148. 

(A)  M.  Dainvillc  ,  Mtf.  itin.  p.  jo.  (/)  Golius ,  ad  Alftrgan.  p.  74. 

(0  Ckap. 40 ,  v.    ckap. 43,  v.  1 3 ■  (a)  Hérodote,  Lib.  L 
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M.  Freret  dans  fon  rravail  des  mefures  longues  ,  s'eft  trompe  en  inter- 
prétant la  parafange  d'Ezechiel  :  il  a  conclu  que  la  coudée  babylonienne, 
étant  plus  courte  d'un  palme  que  la  coudée  hébraïque ,  ne  contenoit  que 
cinq  palmes  ou  10  doigts ,  Se  que  la  coudée  greque ,  plus  courte  encore 
d'un  huitième  ,  ne  contenoir  que  17  doigrs  &  demi}  mais  pourquoi  d'un 
huitième?  Hérodote  ne  le  dit  pas  j  il  dit  feulement  qu'elle  avoit  trois  doigrs 
de  moins  que  la  coudée  Babylonienne.  En  établifTanr  la  coudée  greque  de 
14  doigrs  ,  comme  Hérodote  le  dit ,  la  coudée  babylonienne  fera  de  17 
doigts  ,  ou  femblable  à  la  coudée  noire  des  Arabes  ;  enfin  la  coudée  hébraï- 
que aura  31  ou  plutôt  $1  doigts;  car  il  eft  évident  que  le  prophète  n'a 
voulu  donner  qu'un  à-peu-près ,  il  n'a  pas  tenu  compte  d'un  quarr  de 
palme,  ou  d'un  doigt,  qu'il  auroit  fallu  encore  ajouter  à  la  coudée  babylo- 
nienne. En  rapprochanr  ,  comme  nous  l'avons  fait  ,  toutes  les  mefures 
rapportées  par  les  Arabes  &  les  Perfans  de  celles  d'Hérodote  &  des  Hc- 
beux  ,  on  voit  d'une  part  que  les  coudées  égypriennes  ,  perfanes ,  arabes 
&  hébraïques  étoient  femblables  ,  croient  chacune  de  $1  doigts  ;  &  de 
l'autre  ,  on  voit  que  ces  quatre  coudées  avoient  la  même  valeur  &  la  même 
étendue  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  étoient  de  10,544  pouces.  Cela  eft  prouvé 
i°.  pour  la  coudée  du  Caire,  qui  a  été  dire&ement  mefutée;  i°.  pour  la 
coudée  des  Perfes ,  qui  lui  eft  identique  ;  j°.  pour  la  coudée  des  Arabes , 
puifque  nous  prouverons  (a)  que  la  coudée  de  xy  doigts  étant  de  17,}  }i 
pouces  ,  la  grande  coudée  de  51  doigts  doit  ctre  de  10,544;  40.  pour  la 
coudée  hébraïque ,  puifqu'elle  étoit  dans  le  rapport  de  5 1  i  27  avec  la 
coudée  babylonienne  de  17  doigts ,  de  1 7,3  5  2  pouces. 

§.  V. 

Ceux  qui  avoient  primitivement  établi  ces  mefures  ,  avoient  eu  fe 
deflein  d'en  rendre  la  valeur  invariable  ,  en  la  rapportant  à  des  mefures 
prifes  dans  la  nature  par  des  indications  aflez  détaillées.  La  coudée  ordi- 
naire étoit  la  longueur  de  l  avant-bras  ;  elle  contenoir  lix  poingts  ,  patdmes 
ou  palmes  ,  chaque  palme  quarre  doigrs  ,  favoir  ,  l'index ,  le  médius  , 
l'annulaire  &  l'auriculaire.  Chacun  de  ces  doigts  étant  égal  à  fix  grains 
d'orge  placés  à  côté  les  uns  des  autres  ,  chaque  grain  égal  â  fix  poils  de 

M  I»J* »  i  14 ,  *  Eclaire.  Liv.  V ,  ».  ; 
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cochon  (a),  ces  indications  ne  pouvoient  confetvet  la  jufteue  d'un  grand 
nombre  de  mefures  répétées  mais  elles  fuffifoient  pour  en  faire  retrouver 
en  tout  tems  à-peu  près  la  valeur  :  elles  n'auroient  point  fuffi  pour  conferver 
ces  mefures  dans  un  long  efpace  de  tems ,  &  dans  le  tranfport  d'un  pays 
dans  un  autre  ,  fi  les  anciens  n'avoient  eu  des  étalons  placés  &c  gravés  fur 
des  monumens  publics  &  durables  ,  tels  que  le  nilomctre  du  Caire.  Il 
paroît  cependant  que  les  anciens  ont  eu  un  moyen  plus  sûr,  c'eft,  comme 
nous  l'avons  dit ,  de  lier  ces  mefures  à  celles  de  la  terre.  Pourquoi  la  cir- 
conférence de  la  terre  contient-elle  fi  précifément  1 80000, 140000,  3  00000, 
400000  ftades ,  8000  parafanges  ?  Pourquoi  ne  contient-elle  pas  3  10000 
ftades,  8300  ou  8400  parafanges  ?  Pourquoi  cette  mefure  contient  -  elle 
71  millions  de  coudées  ?  Il  eft  de  toute  évidence  pour  quiconque  y  voudra 
réfléchir ,  que  les  anciens  ont  réglé  les  ftades ,  les  parafanges ,  la  coudée 
même  fur  l'étendue  de  la  circonférence  du  globe  ;  ou  du  moins  ,  fi  ces 
mefures  croient  inftituées  ,  qu'ils  les  ont  un  peu  changées ,  pour  qu'elles 
fuflent  des  parties  aliquotes  de  cette  circonférence. 

§.    V  l 

En  regardant  la  mefure  de  Poflîdonius  de  140000  ftades  comme  iden- 
tique avec  celle  de  Ptolémée  ,  qui  en  contient  180000,  nous  avons  conclu 
qu'elles  font  fondées  fur  deux  ftades  qui  font  dans  le  rapport  de  3  à  4  , 
le  plus  grand  eft  le  ftade  alexandrin  de  114  toifes  o  pieds  9  ,  60  pouces  ; 

6  l'autre  ,  qui  n'en  eft  que  les  trois  quarts  ,  eft  un  ftade  de  85  toifes 
3  pieds  7,1  pouces.  11  s'agit  maintenant  de  prouver  que  les  anciens  ont 
connu  ce  ftade  ,  &  en  ont  fait  ufage.  i°  M.  Freret ,  dans  fon  mémoire  fur 
les  mefures  longues  des  anciens  {(>)  ,  érablit  qu'ils  avoient  un  ftade  de 
83  toifes  o  pieds  7  pouces  4  lignes  :  c'eft- à-d  i  re  ,  qu'il  tire  cette  valeur 
des  différentes  mefures  géographiques ,  évaluées  en  ftades  par  les  auteurs 
grecs  &  latins.  Nous  ne  difeuterons  point  certe  détermination  ,  nous  remar- 
querons feulement  qu'elle  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  nôtre.  i°.  Hérodote 
dit  que  la  parafange  contient  3  o  ftades  :  nous  avons  déterminé  la  parafange 
de  a  5  68  toifes  ,  dont  la  trentième  partie  eft  ptécifément  85  toifes  3  pieds 

7  ,  1  pouces.  ?°.  Jean  Dominique  Caflini  a  déjà  retrouvé  ce  ftade  (c)„ 
Strabon  donne  à  la  France  en  longitude ,  entre  le  temple  de  Vénus  Pitenée 

m 

(*)  Go'ius ,  ad  Alftrgan  ,  p.  7f .  (c)Mé»noircs  de  l'Académie  des  Science*- 

(*)  Mcm.  Acad,  lofe  T.  XXIV,  p.  J04.      170* ,  p.  tf. 
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&  l'embouchure  du  Var,  177  milles ,  qu'il  évalue  à  1600  ftades.  M.  CaJflînt 
fuppofe  le  mille  de  76$  toifes,  &  trouve  le  ftade  de  8  s  toifes.  40.  en  fup- 
pofant  que  Syene  étoit  fous  le  tropique ,  fixé  au  tems  d'Eratofthenes ,  1 
xj*  ji',  fi  l'on  prend  la  latitude  d'Alexandrie  ,  déterminée  par  M.  de 
Chazelles  de  51°  1  \*  »  la  diftance  céleftc  des  deux  villes  fera  dans  le  fens 
du  méridien  ,  de  70  io'  (a)  \  mais  comme  Syene  &  Alexandrie  ne  font  pas 
précifément  fous  le  même  méridien ,  la  diftance  célefte  entre  leurs  zéniths  , 
ou  l'arc  de  grand  cercle  qui  parte  par  ces  deux  points  ,  eft  un  peu  plus 
grand  que  la  diftance  des  parallèles ,  ou  la  différence  de  latitude  \  nous 
avons  trouvé  par  le  calcul  qu'il  falloit  ajouter  neuf  minutes  à  cette  différence, 
&  l'on  aura  l'arc  de  grand  cercle  de  70  19'.  Or,  en  fuppofant  le  degré  de 
57*71  toifes  ,  les  70  19'  font  416989  toifes  ,  qui  répondent  ï  5000  ftade  s  ; 
d'où  l'on  conclut  le  ftade  de  85  toifes  1  pied  4  pouces  ,  qui  s'éloigne 
infiniment  peu  de  notre  évaluation.  On  ne  peut  attendre  rien  de  plus 
exact  des  mefures  géographiques  ;  elles  font  toujours  fujettes  à  quelque 
erreur.  Mais  la  valeur  de  ce  ftade  conclue  de  l'identité  des  deux  mefures 
de  la  terre ,  &  du  rapport  qui  en  réfulte  entre  ce  ftade  &  le  ftade  alexan- 
drin ,  eft  infiniment  préférable ,  parce  qu'elle  annonce  une  exactitude  rigou- 
reufe  ;  &  qu'étant  liée  par  un  rapport  exact  au  mieux  connu  de  tous  les 
ftades ,  elle  ne  pourroit  avoir  d'autre  incertitude  que  celle  de  la  mefure 
même  de  ce  ftade. 

S.  VI. 

De  l'identité  des  quitre  mefures~de  la  terre  réfulrent  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  quatre  ftades  ,  qui  font  entr'eux  comme  les  nombres  ao,  15, 
1  x  &  9.  Nous  venons  d'en  faire  connoître  deux  ,  le  premier  de  1 1 4  toifes 
o  pieds  9  ,  60  pouces  ;  le  fécond  de  8  3  toifes  3  pieds  7  ,  1  pouces  ; 
les  deux  autres,  en  fuivant  ces  rapports,  font  l'un  de  6%  toifes  1  pieds 
10  ,  15  pouces  j  &  l'autre  de  51  toifes  1  pied  1  ,  91  pouces.  Ces 
quatre  ftades  nous  ont  paru  avoir  dû  exifter  ncceflairement  ,  parce  que 
les  quatre  mefures  de  la  terre  font  trop  différentes ,  pour  que  l'on  puifîe 
fnppofcr  qu'elles  font  exprimées  en  ftades  femblables ,  &  que  ces  diffé- 
rences font  des  erreurs  d'obfervation  :  parce  que  ces  quatre  mefures  ont 
entr'elles  des  rapports  exacts ,  qu'elles  n'auroient  point  fi  elles  ne  tenoient 
pas  ces  rapports  des  ftades  qui  les  compofent.  Nous  avons  donc  cru  que 
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ces  raifons  de  probabilité ,  qui  font  très  -  fortes ,  fuflfifoient  pour  établir 
l'exiftence  de  ces  ftades  ,  mais  nous  n'avons  pas  négligé  d'y  joindte  les 
preuves  de  fait  que  nous  avons  rencontrées  depuis  dans  les  favans  mémoires 
de  l'Académie  royale  des  Infcriptions  8c  Belles-Letrres. 

Feu  M.  le  préfident  de  Brotfès  a  reconnu  &  indiqué  un  (rade  de  ê%  ou 
69  toifes  (a)  ,  voilà  pour  le  premier  \  quant  au  fécond ,  M.  de  Lifle  trouve 
qu'une  diftance  eftimée  de  16050  ftades  par  Xénophon ,  en  demande  plus 
de  1 1 1  x  au  degré  ce  qui  fait  400000  pour  la  circonférence.  M.  Damville, 
dans  fes  recherches  fur  la  valeur  du  fchcrne ,  reconnoît  la  nécellitc  de  fup- 
pofer  un  (lade  de  5 1  toifes  &  quelques  pieds  (c).  M.  fiuache  fait  voir  que 
les  ftades  employés  dans  l'itinéraire  d'Alexandre,  doivent  être  fuppofées 
de  5  1  toifes  (</).  De  l'étendue  de  l'A  fie  mineure  ,  donnée  en  (lades  &  en 
même  nombre ,  à  très-peu-près  par  Hérodote  &  par  Xénophon ,  M.  Frerec 
conclut  que  le  degré  contenoit  850  ftades,  &  les  11 11  (lades  pour  un 
degré  de  grand  cercle  ,  donnent  très  précifément  8  5 1  (lades  pour  un  degré 
du  parallèle  de  l'A  fie  mineure  (<)  j  il  tire  le  même  réfultat  de  la  mefure  du 
Pont-Euxin  par  Hérodote  (/).  Eratofthenes  fixoit  à  ijooo  (lades  l'étendue 
de  l'Inde  du  nord  au  fud  \  cet  efpace  eu  latitude  eft  de  1 1  a  1  z  degrés ,  ce 
qui  donne  environ  1 100  (lades  pour  un  degré  {g).  Enfin  nous  coir.pletterons 
ces  preuves  en  difant  que  le  réfultat  d'un  grand  travail  de  M.  Frerer  fur 
les  mefures  longues  a  été  d'établir  quatre  ftades,  favoir  celui  de  1 14  toifes, 
qui  eft  le  (hde  alexandrin  ,  un  (lade  de  8  j  toifes  ,  qu'il  avoit  mal  évalué,  & 
enfin  deux  autres  ftades ,  l'un  de  6 8  t.  $  pds.  5  p.  4 1.  »  l'autre  de  5 1  t.  1  pds, 
6  p.  1 1  1.  (h)  y  qui  différent  infiniment  peu  des  deux  ftades  que  nous  avons 
fixés  au  commencement  de  ce  paragraphe. 

Ces  ftades  différens  ne  doivent  pas  étonner  :  combien  y  a-t-il  en  Europe 
de  lieues  &  de  milles  de  diverfe  efpece.  Perfonne  ne  doute  que  dans  la 
Grèce  même  il  n'y  ait  eu  des  (lades  inégaux  ;  Aulu-Gelle  le  dit  exprcflé- 
ment  (i).  Rien  n'eft  donc  mieux  conftaté  que  l'exiftence  de  ces  quatre 
ftades  j  rien  n'eft  donc  plus  évident  qu'ils  appartiennent  refpetflivcment  aux 
quatre  mefures  de  la  tetrc,  qui  font  dans  les  mêmes  rapports  que  ces  ftades. 
M.us  il  eft  également  clair  que  l'évaluation  que  nous  en  donnons  ici  eft 


(a)  Mém.  Acad.  Infc.  T.  XXVII  ,p.j,. 
y.  aufli  le  P.  Toorncmine  furPrideaux. 
(6)  Mém.  Acad.dcs  Scien.  1711,  p.  $6. 
(c)  Mcm.  Acad.  rnf.  T. XXVI,  p. 
(4)  Mob.  Acad.  des  Se  17J*»P-  ll9' 


(0  Mém.  Atfad.  Infcr.  T.  XXIV,  p.  43*. 
(/)  Hid.?.  504. 

(g)  M.  Daumtlc  ,  Mef.  itin.  p.  147, 
tA )  Mcm.  Acad.  Infc.  T.  XXIV,  p.  «04. 
10  UU  Tom.XJX.p.  f*+ 


5ii  ÉCLÀIRCISSEMENS 
préférable  à  coure  autre  j  car  ayanc  une  fois  admis  l'identité  des  quatre 
mefures  ,  le  rapport  des  ftades  qui  les  compofent  font  donnés  ;  c'eft  de 
ce  rapport  même  qu'on  doit  tirer  leur  valeur ,  en  prenant  pour  donné 
celui  des  quatre ,  qui  a  été  le  plus  exactement  mefuré  Se  qui  eft  le  mieux 
connu  :  c'eft  ce  que  nous  avons  fait  en  prenant  le  ftade  alexandrin. 

§.   V  I  I. 

M.  Damviile  cite  un  ftade,  qui  dans  un  manufcrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi  eft  nommé  afpare\e  ;  il  trouve  que  ce  mot  eft  compofé  de  deux 
mots  perfans,  qui  fignifient  la  carrière  d'une  ccurfe  de  cheval  (a);  il  eft  donc 
fynonyme  du  mot  gtec  Jlade  :  celui-ci  n'eft  que  la  traduction  de  l'aurre , 
qui  eft  certainement  l'original  :  ainfi  les  ftades  viennent  d'Ane;  ainfi  l'on 
ne  doit  point  accufer ,  comme  on  l'a  fait ,  ceux  qui  trouvent  des  ftades 
dans  l'Ane  ,  de  rranfporter  dans  cette  partie  du  monde  les  mefures  de  la 
Grèce  ;  ils  ne  font  que  les  rapporter  à  leur  origine.  Le  mot  fchccnc  ifchoinos% 
félon  deux  auteurs  ,  Athénée  Se  Callimaque  ,  cités  par  M.  Damville ,  eft 
un  terme  perfan  (h)  \  ce  qui  confirme  notre  conjecture  ,  que  prefque  routes 
les  mefures ,  qui  étoient  en  ufage  dans  l'antiquité  ,  font  originaires  d'Aue. 

§.  VIII. 

Nous  nous  permettons  ici  quelques  détails  fur  les  mefures  anciennes, 
leurs  divilîons  &  leurs  rapports  ,  pour  prouver  que  leur  bafe  commune 
eft  la  grande  coudée  de  10,544  pouces  ,  ou  les  deux  autres  coudées  qui 
lui  croient  liées  par  des  rapports  exacts.  Nous  allons  recueillir  quelques 
pauages  d'auteurs  qui  nous  donnent  l'idée  de  ces  mefures ,  Se  leur  déter- 
mination faite  par  les  modernes ,  d'après  les  monumens  fubfiftans. 

Selon  Hérodote ,  cent  pas  fonr  un  ftade  ,  ou  fix  arpens  ,  ou  fix  plethres; 
le  pas  eft  de  fix  pieds ,  ou  de  quatre  coudées  ;  le  pied  de  quatre  palmes , 
&  la  coudée  de  fix  (c).  H  eft  impoflïble  de  ne  pas  reconnoîrre  une  analogie 
marquée  encre  cetre  coudée  greque  &  la  coudée  orienrale  ;  mais  en  même 
tems  on  voit  qu'il  s'agit  de  la  coudée  ordinaire  ,  parce  qu'elle  étoit  la  feule 
qui  contînt  fut  palmes  \  la  grande  en  contenoit  huit. 

Le  pied  romain  a  été  trouvé  de  fçj*  du  pied  de  Paris  (d)\  par  confé- 
quent  il  eft  de  10,  88}  pouces  ,  ou  de  10  pouces  10 ,  596  lignes.  Le  pied 

(a)  Mcm.  de  l'Acad.  de»  infe.  T.  XXXI ,         (c)  Hérodote  ,  Lii.  IL 
».  i9f.  (a)  Frercc,  Mém.  de  1  Acad.  des  Infcrip. 

(*)  Mef.  itin.  f .  9:  T.  XX1Y .  p.  447- 
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grec  eft  de  \{  du  pied  romain,  par  confcquent  de  11,336  pouces,  ou  de 
1 1  polices  4, 018  lignes.  M.  Leroy  l'a  trouve  fur  des  monumens  grecs ,  de 
11,38  pouces ,  ou  de  n  pouces  4  ,  5  6  lig.  (<i). 

Obfervons  que  Riccioli  fuppofe  le  pied  romain  xie  1 1  pouces  1  lig.  f  , 
c'eft-à-dire  ,  plus  grand  d'environ  j  lignes.  Celui  que  nous  établiflons  ici 
eft  conforme  à  celui  qui  porte  le  nom  de  Lucas  Pecus  ,  &  qui  a  été  mefuré 
fur  un  pied  çonferve  au  Capicole.  Ce  pied  a  encore  été  mefuré  à  Rome 
par  M.  Folkes  ,  qui  l'a  trouvé  de  $66  parries  du  pied  anglois  divifé  en 
îeoo  (^)  ;  &  à  caufe  de  la  proportion  de  107  à  114,  cela  fait  10  pouces 
10,3  lignes  de  notre  pied.  On  croir  que  l'aune  étoit  quadruple  du  pied 
romain.  MM.  Helot  Se  Camus  ont  fait  des  recherches  pour  conftater  l'é- 
tendue de  l'aune  des  merciers  ,  la  plus  ancienne  6c  la  mieux  confervée  ; 
ils  l'ont  établie  de  3  pieds  7  pouces  1  o  lignes  j  (c) }  d'où  réfulte  le  quart 
de  cette  aune  de  10  pouces  1 1  ,  70  lignes. 

Héron,  dans  fon  livre  des  mefures ,  rapporte  que  le  pied  philétérien  éroit 
de  1 6  doigts  ,  dont  le  pied  italien  n'en  avoit  que  1 3  ]  (</)  \  c'eft  à-dire  ,  que 
<es  deux  pieds  étoient  dans  le  rapport  de  6  à  5.  Ainfi  quand  Hérodore 
<lit  que  le  ftade  étoit  de  600  pieds,  le  ftade  philétérien  réfulte  de  107  toifes 
4  pieds  1  1  pouces  ;  c'eft  fans  doure  ce  ftade  dont  parle  Ezichius,  quand  il 
dit  qu'il  y  en  avoit  7  au  mille  romain.  Quant  à  nous  ,  nous  penfons  que 
ce  pied  eft  trop  près  de  celui  qui  réfulte  de  la  coudée  du  Caire  ,  ce  ftade 
trop  près  du  grand  ftade  alexandrin  de  1 1 4  toifes  ,  pour  qu'ils  ne  foient 
pas  l«s  mêmes  ;  &  fi  par  le  pied  italique  de  Héron  on  entend  le  pied  grec 
de  11,38  pouces  ,  qui  peut  fort  bien  avoir  été  en  ufage  en  1  talie  ,  ce 
fera  toute  autre  chofe.  Le  pied  philétérien  ,  plus  grand  d'un  cinquième 
en  fus ,  fera  de  1 3  ,  6  5 1  pouces  ,  &  la  coudée ,  dont  ce  pied  eft  les  j ,  fera 
de  10 ,  478  pouces  trop  près  de  la  coudée  du  Caire ,  pour  n'être  pas  évi- 
demment la  même. 

En  confequence  ,  fi  au  contraire  on  déduit ,  fuivant  leur  rapport,  le  pied 
philétérien ,  le  pied  grec  &  le  pied  romain  de  la  coudée  du  Caire  ,  on  aura  : 

La  coudée  du  Caire  de  ao*c,  544,  ou  de  10P    6l,  5 18 

Le  pied  philétérien,  qui  en  eft  les  deux  tiers.  13,  696,  13  8,351 

Le  pied  grec ,  plus  petit  d'un  fixieme  .  .  11  ,  413,  11  4 ,  95 ^ 
Le  pied  romain ,  plus  petit  de        .    .    .  10  ,  956,  10  11,486 

(a)  Ruines  de  la  Grccc.  (c)  Mcin.  Acad.  des  Se  174*,  p.  107. 

(A)  Tranfa&ions  philofoph. ,  ann.  173*,  (d)  Traité  des  mefures  de  M.  Aniout. 

M*»  44*«  Mcffl.  Acad.  Scityic.  T.  VU ,  p.  j  1 8. 
Tome  J.  T  1 1 
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Où  l'on  voit  que  le  pied  grec  ne  diffère  que  de  }  de  lignes  de  celui  qui  a 
été  mefuré  par  M.  Leroy  ,  &  où  le  pied  romain  ne  s'éloigne  que  de  de 
ligne  du  pied  du  Capitole,  &  de  f  de  ligne  feulement  de  celui  qui  réfulte 
de  l'aune  des  merciers.  Il  s'en  faut  bien  que  les  différentes  mefures  du  pied 
romain  s'accordent  entr 'elles  aufli-bien  que  notre  détermination  s'accorde 
avec  les  meilleures  de  ces  mefures ,  puifque  Riccioli  s'écarte  de  3  lignes 
du  pied  de  Lucas  Pétus. 

§.   I  X. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  mefures  greque  Se  romaine ,  foient  dérivées 
des  mefures  afiatiques}  tout  prouve  l'influence  de  l'Afie  fur  l'Europe.  On 
cite  encore  un  pied  de  Drufus  ,  en  ufage  chez  les  Romains ,  qui  croit  de 
13  pouces  {  du  pied  romain  (a).  Ce  rapport  de  27  à  24  indique  évidem- 
ment que  ces  deux  pieds  dérivoient  de  la  coudée  ordinaire,  Se  de  la  coudée 
babylonienne  d'Hérodote  ,  ou  de  la  coudée  noire  des  Arabes  ,  qui  avoient 
l'une  14  doigts,  &  l'autre  27.  Héron  cite  un  mille  compofé  de  3000  cou- 
dées, comme  celui  qui  fait  le  tiers  de  la  parafange  des  Perfer,  Se  dont 
nous  avons  parié  plus  haut  (h).  Notre  lieue  ,  &:  particulièrement  celle  d'An- 
gleterre, ne  contient -elle  pas  trois  milles  comme  la  parafange?  On  trouve 
en  Italie  la  braffe  de  Florence  j  elle  fert  à  mefurer  les  longueurs ,  Se  elle 
eft  de  20  pouces  3  lignes  de  notre  pied  de  roi  (<.)  ;  il  eft  impoflible  de  n'y 
pas  reconnoître  la  grande  coudée  altérée  de  trois  lignes  ;  elle  y  eft  venue 
fans  doute  de  l'Egypte  j  mais  les  traces  de  fon  origine  babylonienne  font 
confervées  \  car  le  mille  de  Florence  contient  encore  precifément  3000  de 
ces  coudées. 

§•  X. 

Quant  aux  mefures  données  par  Hérodote  ,  dont  nous  avons  parle 
plus  haut ,  il  faut ,  pour  les  concilier  avec  celles  -  ci ,  admettre  un  pied 
Se  une  coudée  plus  petits  ;  Se  cela  eft  évident ,  puifqu'Hérodore  compofe 
fa  coudée  de  fix  palmes ,  tandis  que  la  grande  coudée  en  concenoic  huir. 
La  coudée  d'Hérodote ,  qui  contenoit  fîx  palmes  021  vingt-quarre  doigts  > 
étoit  donc  les  |  de  celle-ci.  En  conféqueoce  de  cette  fnppofition  ,  qui  à 
bien  des  égards  n'en  eft  point  une,  nous  établirons  cette  coudée  de  15  , 
408  pouces  y  d'où  on  déduit  : 

(a)  Mém.  Acad.  Infc.  T.  XX1Y,  p.  44*.         (*)  Voyage  de  M.  Cafllni  en  Italie,  Meau 
{à)  Supra ,  p.  *47.  Acad,  Scicu.  T.  VU ,  p.  * 3  • 
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Le  palme  de  xp,  $<J8l 

Le  pied  .  10  ,  171 

Le  pas.  jp   1  ,  6 ji 

Le  plethre  14*     1    7  ,  100 

Le  ftade  85      $     7  ,  too 

Stade  paieil  à  celui  que  nous  avons  déjà  trouve.  On  peut  remarquer  que 
le  pas  de  5  pieds  1  pouce  7  environ  eft  à-peu-près  égal  à  notre  pas  géomé- 
trique. On  peut  remarquer  encore  que  le  plethre  contenoit  exactement  50 
grandes  coudées  j  &  de  ce  que  le  mille  étoit  toujous  corapofe  de  1000  pas; 
il  s'enfuit  que  l'on  retrouve  le  mille  babylonien ,  puifque  1 000  de  ces  pas 
font  exactement  85$  toifes.  Ce  mille  paroît  avoir  été  connu  dans  la  Grèce j 
on  parle  d'un  mille  grec  ,  qui  étoit  compofé  de  10  ftades  (a).  Ce  mille  a 
trop  de  reflemblan ce  avec  le  mille  babylonien ,  qui  contenoit  précifément  1  o 
ftades  de  8  5  toifes  3  pds.  7  pce  s.  ,  pour  n'être  pas  le  même.  Le  mille  romain 
étoit  plus  petit ,  8c  n'avoit  que  756  toifes  ;  mais  c'eft  que  les  Romains  ont 
fans  doute  fait  ufage  du  ftade  grec  de  94  toifes  >  ils  en  ont  donné  8 
au  mille  j  ce  qui  fait  75  6  toifes. 

S-  xi. 

Moïse  de  Koreme ,  cité  par  M.  Damville  (*) ,  dit  que  le  ftade  appelé 
vetavan  eft  de  100  pas,  chaque  pas  de  6  pieds ,  le  pied  de  6  doigts  \  mais 
que  le  fiait  des  ftades  eft  de  143  pas  :  7  de  ces  ftades  compofent  le  mille 
dont  3  font  la  parafange.  On  peut  appercevoir  la  un  ftade  nouveau.  En 
partant  de  la  parafange,  que  nous  avons  -déterminée  de  1568  toifes  (c)  , 
on  trouve  que  le  ftade  de  143  pas  eft  de  nx  toifes  1  pied  8  ,  56  pouces 
lequel  divifé  par  143  pas  ,  ou  plus  exactement  par  141  pas  '  ,  donne 
le  pas  de  5  pieds  1  ,  6)i  pouces ,  le  pied  de  10  ,  171  pouces  qui  eft 
la  moitié  de  la  coudée  ,  &  précifément  égal  au  pied ,  qui  réfulte  des 
rapports  donnés  par  Hérodote.  Nous  croyons  cependant  que  ce  ftade  de 
111  toifes  n'a  été  évalué  ainfi  a  la  fepticme  partie  du  mille  ,  ou  à  la 
vingt-unième  partie  de  lajurafange  que  par  quelque  erreur  j  car  le  même 
auteur  ,  Moïfe  de  Korème,  reconnoir  que  le  degré  contient  500  ftades  (d), 
lefquels  ,  comme  nous  l'avons  démontré  ,  fon:  de  1 14  toifes  ;  &  nous  ne 

(a)  Riccioli ,  Geogr.  reform.  p.  j  y.  (4  )  JiicU  T»m.  XXXI, ,  p.  xyx. 

Mémoires  de  l'Acad.  des  Info.  T,  XIX ,         («)  Supra  ,  P.  148. 
p.  j7a.  {d)  M.  Damville, .Mef.  itin.  p.  66. 

T  tt  ij 
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voyons  pas  pourquoi  il  employeroit  ici  un  ftade  différent ,  que  l'on  ne 
trouve  nulle  part.  Quant  au  ftade  de  100  pas  ,  il  eft  de  85  toifts  3  pied* 
7  ,  1  pouces  ,  abfolument  femblable  à  celui  que  nous  avons  déterminé. 

§.  XII. 

Nous  allons  chercher  fi  nous  ne  pourrions  pas  trouver  la  valeur  de 
quelques-unes  de  ces  mefures  dans  les  dimenfions  de  la  grande  pyramide 
d'Egypte.  Gemelli  a  trouve  la  grandeur  de  cette  pyramide  de  68 1  pieds  de 
Paris  ;  Monconis ,  M.  de  Nbintel  l'ont  trouvée  de  même  (a)  ;  M.  de  CWazelles 
l'a  trouvée  de  690  pieds.  Il  faut  convenir  que  cette  mefure ,  de  la  manière 
dont  elle  eft  énoncée  dans  fon  régiftre ,  ne  paroît  pas  bien  pofîtive  (h)  ; 
il  indique  une  réduction  pour  l'inégalité  du  terrein  ,  qui  élevoit  le  cordeau 
dans  fon  milieu;  ôc  en  conféquence  M.  Cafllni  retranche  10  pieds (c).  On 
peut  donc  conclure  que  la  mefure  de  68 x  pieds  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité, 
&  nous  ne  lavons  pourquoi  M.  Freret  a  préféré,  à  pluûeurs  mefures  qui  s'ac- 
cordent ,  celle  de  Gréaves  ,  prife  par  des  angles,  Se  qui  s'écarte  de  30 
pieds. 

Cela  pofé  ,  Hérodote  dit  que  la  grande  pyramide  a  800  pieds  de  lar- 
geur (</);  Strabon  ne  lui  en  donne  que*  600  (c).  Si  l'on  fuppofe  que  681 
pieds  de  Paris  répondent  aux  800  pieds  d  Hérodote,  on  trouve  le  pied  de 
10,130  pouces,  qui  ne  diffère  que  de  ^  de  pouces  de  celui  que  nous  avons 
trouvé  (/).  D'où  il  réfulre  une  diftérence  de  pouces  feulement  fur  la 
mefure  entière;  de  forte  qu'en  fuppofant  la.  largeur  de  la  bafe  de  la  pyra- 
mide de  684  pieds,  9  pouces  ;  6  lignes  ,  ce  qui  eft  très  -  poÛible  par  la 
mefure  de  M.  de  Chazellcs  ,  on  retrouvera  le  même  pied  d'Hérodote  , 
que  nous  avons  déjà  déterminé.  Si  l'on  fuppofe  que  les  600  pieds  que 
Strabon  donne  à  cette  bafe  font  des  pieds  philétériens  de  1 3,  696  pouces, 
on  aura  encore  precifement ,  par  la  mefure  de  Strabon  ,  684  pieds  9  p. 
S  I.  Diodore  de  Sicile  donne  à  La  même  bafe  700  pieds  (g)  ;  mais  nous 
avouons  que  ces  pieds ,  qui  feroient  de  11,739  pouce» ,  nous  font  tota- 
lement inconnus.  11  y  a  grande  apparence  ,  comme  M.  Leroy  le  frnip- 
çonne  (A),  que  ce  font  des  pieds  grecs  ;  700  pieds  grecs  de  1 1,  4]  3  pouces p 


(a)  Mém  Acad.  Infcr.  T.  XXIV,  p.  +iu 
{/>)  Mcm.  Acad.  Sci.  17*1,  p.  i£o. 
(t)  Ihid.  1701,  p.  10. 
V)  Hérodote,  Z^.  il 


(e  )  Strabon  ,  Gtogr.  Lib.  «7. 
(/)  Supra,  p.  ji j. 
(g)  Diodore  ,  Lib.  I,  }.  15. 
W  *Uin«  de  la  Grccc ,  p.  %u 
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comme  nous  venons  de  les  déterminer  ,  font  7989  pouces;  684  pieds  j>  p. 
font  8917  pouces  ;  il  n'y  a  donc  que  zz8  pouces  ou  19  pieds  de  différence* 
ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup.  Pour  faire  accorder  Diodore  de  Sicile 
avec  Strabon  &  Hérodote  ,  il  n'y  a  qua  fuppofer  que  Strabon  a  rapporté  la 
vraie  mefure ,  telle  qu'elle  étoit  connue  dans  le  pays ,  Se  telle  qu'elle  avoit 
été  donnée  à  Hérodote  ,  &  que  Diodore  a  mefuré  lui-même  la  bafe  ,  déjA 
enfevelie  dans  le  fable  ,  Se  par  conféqucm  raccourcie. 

Lorfqu'un  auteur  Arabe  ,  cité  par  Gréaves  (a) ,  donne  à  la  pyramide  100 
coudées  royales  ,  il  eft  clair  qu'il  fe  trompe,  car  100  des  plus  grandes  cou- 
dées ne  font  pas  le  tiers  de  la  largeur  de  cette  pyramide  -y  mais  en  divi- 
fant  684  pieds  9  pouces  6  lignes  par  cent  ,  on  a  81,  176  pouces,  qui 
font  précisément  quatre  coudées  de  20,  544  pouces  ;  de  forte  que,  dans 
l'éva'uacion  de  cette  pytamide  ,  il  a  voulu  patler  de  pas ,  ou  plutôt  d'une 
mefure  de  6  pieds  10  ,  176  pouces,  compofée  de  quatre  grandes  cou- 
dées ,  &  analogue  au  pas  géométrique ,  au  pas  cité  par  Hérodote  ,  &  formé 
de  4  couclées  ordinaires. 

§.  XIII. 

Nous  avons  fixé  la  parafante  à  2568  toifes ,  &  le  fcFiœne  a  j  r  $6  toifes  j 
l'un  &  l'autre  ont  été  également  en  ufage  en  Afie  Se  en  Egypte  ;  en  Afie  , 
dans  la  Perfe,  Pline  le  dit  formellement  (A);  en  Egypte,  comme  on  l'ap- 
prend d'Hérodote  a  l'égard  du  fchœne  r  Se  Ptolémée  (c) ,  en  donnant  au 
fcheene  jo  ftades,  nous  fait  croire  que  fous  ce  nom  il  entendoit  la  parafante. 

Remarquons  que  Caïcabad ,  premier  Roi  de  la  dynafEie  des  Caïaniens  y 
dynaftie  fi  ancienne  qu'elle  fuccede  immédiatement  à  celle  des  Peifchda- 
diens  ,  perdue  dans  l'antiquité  Se  dans  les  tems  fabuleux  ,  eft  celui  qui  or- 
donna que  les  grands  chemins  de  Perfe  feroient  divifés  de  4000  en  4000 
pas  (i).  On  ajoute  que  le  pas  étoit  divifé  en  trois  pieds  ;  il  falloir  1  2000 
de  ces  pieds  pour  faire  la  parafange  (c)  ;  S:  comme  elle  contenoit  9003 
grandes  coudées ,  il  s'enfuit  que  ce  pied  étoit  les  trois  quarts  de  cette  grande 
coudée ,  &  nous  retrouvons  encore  ici  la  coudée  ordinaire  ,  qui  étoic  les- 
rrois  quarts  de  la  coudée  royale  :  ce  qui  prouve  la  haute  antiquité  de9  cou- 
dées ,  Se  de  leur  rapport  dans  l'Allé  ,  comme  M.  Freret  l'a  prouvé  dan» 
l'Egypte. 

■  — 

(*)  M.  Damvillc  ,  Mtfurts  itinéraires „         (c)  Gtogr.  Lib.  I,  c.  11  8c  11. 

F-  («0  Hcrbcloc,  bibtioth.  orient,  r-M  *• 
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M.  Damville  évalue  la  parafànge  à  1280  toîfes  environ  (a) ,  6c  le  fchoene 
à  joz4  toîfes  (£).  Nos  déterminations  ne  fe  rapportent  point  à  celles  de  cet 
habile  géographe.  On  a  vu  fur  quels  fondemens  elles  font  établies  ;  nous 
allons  y  ajouter  quelques  nouvelles  reflexions ,  &  nous  foumettons  nos 
conjectures  aux  lumières  de  M.  Damville. 

Les  Juifs  ont  rapporté  de  Babylone  ,  après  la  captivité ,  la  patafange  qu'ils 
appeloient  parfech.  Ils  difoient  que  le  mille  étoit  le  quart  de  la  parafànge; 
&  cemme  leur  mille  s'évalue  à  569  ou  à  571  toifes,  M.  Damville  conclut 
la  parafànge  de  2.280 ,  ou  environ. 

Le  chemin  fabatique ,  ou  l'efpace  permis  pour  la  promenade  le  jour  du 
fabat ,  évalué  à  2000  coudées ,  l'eil  aufli  par  Saint  Epiphane  ,  à  6  ftades. 
1000  coudées  de  10,  544  pouces  font  41080  pouces,  qui  divifés  par  6 , 
donnent  pour  ce  ftade  6848  pouces,  c'eft-à-dire,  95  toifes  o  pieds  8  p., 
où  l'on  reconnoît  évidemment  le  ftade  grec. 

§.  XIV. 

En  conféquence,  le  mille  de  1000  coudées  hébraïques  réfulte  de  570 
toifes  4  pieds ,  &  c'eft  de  ce  mille  que  M.  Damville  a  conclu  la  parafànge. 
Mais  nous  obferverons  que,  fuivant  différens  auteuts  ,  la  parafànge  étoit 
de  11  î  ftades  -,  c'eft  ainfi  que  l'établit  Alikogius ,  puifqu'il  donne  au  degré 
11  parafanges  \  ;  Kempfer  l'évalue  de  même  dans  fon  ouvrage  intitulé 
Amanhaus  cxoùcs.  (c).  Cette  évaluation  revient  à  celle  de  Pcolémée  de 
500  ftades  au  degré  ,  &  montre  que  les  ftades ,  qui  compofoient  la  para- 
fange  ,  étoient  de  grands  ftades  alexandrins.  Les  Perfans ,  qui  font  croya- 
bles fur  ce  point ,  nous  apprennent  que  la  parafànge  étoit  compofée  de  trois 
milles;  &  quand  les  Hébreux  l'ont  évaluée  à  quatre  milles  ,  il  eft  clair  qu'ils 
ont  entendu  un  mille  plus  petit  que  celui  qui  faifoil  le  tiers  de  la  para-> 
fange,  &c  que  nous  avons  déterminé  (d).  La  parafànge  étant  de  2568  toifes, 
le  mille  hébreux  ,  qui  en  eft  1»  quart ,  étoit  donc  précifément  de  64*  toifes. 
Nous  trouvons  ailleurs  un  autre  indice  de  ce  mille.  Albategnius  {e )  dit  que 
le  degré  contient  85  milles  j  on  peut  s'en  étonner,  puifqu'il  eft  certain 
que  ,  félon  les  Perfes,  le  degré  contenoif  66  \ ,  &,  félon  les  Arabes  j<î  j 
milles.  Où  donc  Albategnius  avoit-U  pris  cette  évaluation  ?  Nous  avons 


(a)  M.  Damville ,  Mcfuru  itinéraires  , 
(A)  UV.?.  96. 


(O  M' 

{d)  Suprà  ,  p.  14g. 

(f  )  Dtfàtntià  flclltrum  Je.  6. 
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détermine  le  degré  mefuré  par  les  Arabes  à  5456}  toifes  (a).  Le  mille  des 
Perfes  croit  de  7  [  ftades  alexandrins.  Nous  croyons  qu'il  y  avoir  plufieurs 
efpeces  de  milles  ,  femblables  pour  le  nombre  des  ftades  ,  mais  dirférens 
par  la  valeur  de  ces  ftades  ;  ou  bien  qu'Albaregnius  ,  fe  fervant  du  ftade 
de  8  5  toifes  3  pieds  7  ,  1  pouces ,  en  a  donné  7  7  au  mille ,  qui  font 
précifément  641  toifes  :  85  milles  de  cette  efpece  font  une  fomme  de 
54570  toifes,  à  7  toifes  près  de  la  mefure  du  degré  par  les  Arabes  ;  ce 
qui  confirme  fingulicrcment  Se  l'évaluation  que  nous  avons  faite  de  cette 
tnefure ,  Se  l'exiftence  du  mille  que  nous  établirions  ici. 

C'eft  donc  cette  efpece  de  mille  que  les  Hébreux  avoient  en  vue,  lorfqu'ils 
ont  dit  que  la  parafange  éroit  compofée  de  quarre  milles.  Ce  mille  conte- 
noit  1150  grandes  coudées  ;  les  Hébreux  l'ont  enfuite  reftreint  à  xooo  cou- 
dées, ou  à  57»  toifes  ,  pour  des  raifons  que  nous  ignorons. 

§.   X  V. 

Le  chemin  fabrique  ,  ou  1000  grandes  coudées ,  nous  fait  enrrevoir 
l'origne  du  ftade  grec ,  Se  nous  fournit  le  moyen  de  l'enchaîner  aux  mefurcs 
orienrales.  L'ancien  mille  ,  le  mille  perfien  ayant  été  de  3000  coudées,  a 
été  réduit,  fans  pouvoir  dire  dans  quel  tems ,  ni  par  quel  peuple ,  à  1000 
coudées  ;  il  fe  trouve  tel  chez  les  Juifs ,  Se  on  peut  croire  que  la  réduction 
eft  leur  ouvrage.  Cet  intervalle ,  partagé  en  fix  parties  ,  donne  un  ftade  de 
95,  m  toifes  ,  ou  95  toifes  o  pieds  8  pouces;  le  ftade  grec  ,  formé  de 
600  pieds  ,  pareils  à  ceux  qui  onr  été  mefurés  par  M.  Leroy ,  ne  fera  que 
de  94  ,  83$  toifes;  mais  fi  on  le  forme  de  600  pieds  grecs,  ou  de  615 
pieds  romains  ,  femblables  à  ceux  que  nous  avons  déduits  de  leur  rap- 
port avec  la  coudée  ,  il  fe  trouvera  de  95  toifes  o  pieds  8  pouces  ;  ce 
ftade  eft  donc  rigoureufement  égal  à  celui  qui  étoit  la  fixieme  partie 
du  mille  hébreux  ;  Se  en  le  comparant  même  au  ftade  déterminé  pat 
M.  Leroy  de  94  ,  833  toifes,  ou  94  toifes  5  pieds,  il  n'y  aura  que  20 
pouces  de  différence;  différence  qui  naît  de  celle  du  pied  dont  M.  Leroy 
l'a  compofé.  Deux  ftades  qui  ne  s'éloignent  que  de  10  pouces  ,  deux  pieds 
qui  ne  differenr  que  de  r£5"  de  pouces  ,  femblent  évidemment  les  mêmes  » 
avec  peut-être  une  légère  altérariou  que  le  rems  &  l'ufage  ont  pu  produire 
aifément  dans  ces  mefures. 


(a)  Supra  ,  p.  il}  i  infrà ,  Eclaire.  Liv.  V,  $•  S» 
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§.  XVI. 

Quant  au  fchcene  ,  que  nous  avons  fixe  à  5136  toifes,  &  que  M. 
Damville  évalue  à  3014  toifes  environ,  nous  obferverons  que  dans  le  même 
endroit  où  Hérodote  dit  que  la  parafange  contenoit  30  ftades  ,  il  dit  tout 
de  fuite  que  le  fchœne  en  contient  60  :  d'où  il  eft  évident  qu'il  enrendoit 
la  même  efpece  de  ftade ,  &  qu'il  donnoit  au  fchœne  une  étendue  double 
de  celle  de  la  parafange  j  mais  comme  il  a  été  prouvé  ailleurs  que  les 
ftades  qui  compofoient  la  parafange  étoient  de  85  toifes  trois  pieds,  &c, 
il  en  réfulre  que  le  fchœne,  compofe  des  mêmes  ftades  ,  étoit  de 
toifes.  11  eft  vrai  que  ,  par  certaines  mefures  géographiques ,  que  M.  Dam- 
ville difeute  avec  fa  fagacité  ordinaire  ,  on  pourrait  foupçonner  que  l'eflence 
du  fchœne  étant  d'être  compofe  de  60  ftades ,  il  pouvoit  y  en  avoir  un 
qui  contînt  60  petits  ftades  de  5  t  toifes ,  ce  qui  lui  donneroit  une  étendue 
d'environ  3080  toifes. 

$.  XVII. 

Il  paroît  que  ces  mefures  ont  été  univerfetles  dans  l'Afie ,  ou  du  moins 
qit2  la  grande  coudée  ,  qui  en  eft  la  fource  unique  ,  a  été  connue ,  ou  pat 
elle-même  ,  ou  par  fes  compofes  ,  chez  la  plupart  des  peuples  de  cette 
partie  du  monde. 

Thevenot  dit  qu'il  y  a  69  ou  70  tourelles  entre  Agra  &  Dehlij  ces  tourelles 
partagent  l'intervalle  en  mefures  indiennes  :  cet  ufage  de  parrager  ,  de  me- 
furer  la  longueur  des  routes  par  des  colonnss  ou  par  des  pierres  eft  très- 
ancien  ,  &  remonte  aux  tems  fabuleux  de  l'Afie  («/).  Tavernier  compte 
68  coss  entre  Agra  &  Dehlij  mais  il  eft  évident  que  chaque  coss  doit  être 
indiquée  par  une  tourelle ,  &  qu'il  en  faut  compter  70.  Cet  efpjce  eft  évalué 
à  90000  toifes  par  M.  Damville  :  chaque  coss  eft  donc  de  1185  roifes  \  , 
ce  qui  eft  précifément  la  moitié  de  la  parafange  de  1568  toifes  :  aufli  Pietro 
délia  Valle ,  voyageur  exact ,  dit-il  pofuivement  que  le  coss  eft  la  moitié  de 
la  parafange  {b). 

Les  Indiens  ont  encore  une  autre  mefure  appelée  gauj  on  en  compte  61 
entre  Sutate  Se  Goa  -,  M.  Damville  eftime  la  différence  de  latitude  de  ces 
deux  villes  de  50  { ,  avec  peu  de  différence  de  longitude.  50  î,  à  raifonde 
57000  toifes  pour  un  degré,  font  3 13500  toifes,  qui  divifees  par  6 1 ,  donnent 

(a)  Hcrb:lot ,  Diôiioih.  orient,  p.  (£)  M.  Uttmyillc  ,  Me/,  iiîn.  p.  14*. 
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pour  chaque  gau  5 1  39  toifes ,  ou  le  double  de  la  parafange  ,  et  ft-à-dire  ,  le 
grand  fchœne  égyptien  de  5 1  36  toifes.  Auffi  Pietro  délia  Valle  dit-il  que  le 
gau  eft  compofé  de  4  coss  (a).  Nous  retrouvons  donc  dans  l'Inde  la  para- 
fange  &  le  fchûrne  ,  qui  étoient  en  ufage  en  Perfe  Se  en  Egypte  ;  d'où 
nous  croyons  pouvoir  conclure  que  les  mefures  anciennes  ont  été  univer- 
felles  :  quand  on  y  reconnoîtroit  des  variations  Se  de  légères  différences ,  il 
ne  feroit  pas  étonnant  que  quelques-unes  de  ces  mefures  eurent  été  altérée» 
par  l'ufage. 

§.  XVIII. 

*     .  • 

À  la  Chine  les  mefures  paroiffent  affez  différentes  de  celles  qui  viennent 
de  nous  occuper  \  cependant  la  divifion  par  doigts  s'y  trouve ,  Se  nous  y 
avons  remarqué  quelques  fingularités  que  nous  nous  permettons  de  rapporter, 
fans  en  tirer  aucune  conclufion ,  Se  fans  prétendre  les  donner  pour  autre 
chofe  que  pour  des  fingularités» 

Les  Chinois  ont  une  coudée,  qui  étoit  divifée  primitivement  en  8  doigts, 
Se  qui  l'a  été  depuis  en  10.  Le  pas  contient  6  de  ces  coudées  ,  &  le  li  300 
pas  ,  ou  1800  coudées. 

D'après  une  ancienne  diftance  géographique  ,  prife  dans  des  rems  an:é- 
rieurs  à  notre  ère  ,  M.  Damville  conclut  que  le  degré  devoit  contenir 

445  h*. 

Il  rapporte  une  comparaifon  de  la  parafange  au  li ,  qui  donne  1 6  lis  pour 
une  parafange. 

II  rapporte  de  plus  trois  mefures  du  degré,  d'où  il  réfulte  que  le  degré 
répond  à  341 ,  8  ,  à  3  37,  7,  ou  à  3  36,  1  lis.  M.  Damville  ajoute  encore  que 
fuivant  une  ancienne  tradition  ,  le  degré  répondoit  à  150  lis  (*). 

Enfin  il  donne  la  mefure  de  plufieurs  pieds  chinois  ,  qui  ne  différent  pas 
de  plus  d'une  ligne ,  Se  dont  l'un  pris  fur  un  étalon  envoyé  à  M.  de  Mairan 
par  le  P.  Parennin ,  eft  de  1 1  pouces  10,4  lignes  (c). 

*  . 

§.  XIX. 

Il  eft  clair  que  les  Chinois  ont  eu  en  différens  tems ,  ou  peut-être  dans 
le  même  tems  des  lis  différens.  Comme  le  li  a  toujours  été  compofé  de 
300  pas  Se  de  1800  coudées,  ou  pieds ,  il  s'enfuit  que  ce  font  les  variations 
de  la  coudée  ,  qui  ont  fait  varier  le  li. 

X<i)  Mcf.  itin.  p.  1  j  1.  Indes  &  à  la  Chine  ,  Tome  II,  page  78. 

ii  )  Soucict  ,  Ohjervaxiont  faites  aux         {e)  M.  Damville ,  Mef.  itin.  feft.  XÛ, 
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Nous  avons  remarque  que  cette  coudée  étant  de  8  doigts ,  offre  une  ana- 
logie aflèz  finguliete  avec  la  coudée  de  31  doigts  ,  qui  étoit  ufitée  en  Perfe, 
&  en  Egypte  ;  elle  en  paroit  être  le  quart  :  ainfi  comme  la  coudée  égyp- 
tienne ou  perfienne  étoit  de  10  ,  5  44  pouces  ,  nous  fuppoferons  celle  des 
Chinois  de  5,  13  6  pouces. 

i°.  Le  H  de  1800  coudées  réfultera  de  128  ,  4  toifes ,  &  le  degré  de 
57071  toifes  en  contiendra  444  7,  précifément  comme  la  évalué  M. 
Damville  :  ce  qui  nous  femble  une  forte  preuve  non  feulement  de  l'ana- 
logie que  nous  fuppofons  entre  la  coudée  du  Caire  ou  de  Babylone  & 
l'ancienne  coudée  chinoife  ,  mais  encore  de  la  valeur  que  nous  attribuons 
ici  à  l'ancien  li  chinois.  Un  autre  fait  va  nous  fournir  une  probabilité  de 
plus  ;  on  cire  une  évaluation  du  fchœne  pat  Eratofthenes  à  40  ftades  (u). 
Le  fchœne  étoit  de  60  ftades ,  Se  la  parafange  de  30  ;  il  faut  donc  néceffai- 
rement  fuppofer  que  Ci  Eratofthenes  a  eu  en  vue  le  véritable  grand  fchœne 
égyptien,  les  40  ftades  dont  il  le  compofoit  étoient  équivalens  aux  60  que 
lui  donne  Hérodote  ,  &  conféquemment  étoient  à  ceux-ci  comme  3  à  1  ;  le 
ftade  qui  en  réfulte  ne  fe  retrouve  ni  dans  la  Grèce  ni  en  Perfe  ;  mais  ce  qui 
eft  très-  fmgulier ,  c  eft  que  fa  valeur  de  1 18 , 4  toifes  eft  précifément  celle  du 
li ,  le  plus  anciennement  ufîté  à  la  Chine. 

z°.  Si  l'on  fuppofe  que  les  Chinois  ont  par  la  fuite  des  tems  aggrandi  leur 
pied,  en  lui  donnant  10  doigts  ,  Se  qu'ils  l'ayent  porté  a  6",  410  pouces, 
le  li  fera  de  160,  5  toifes  ;  Se  de  ce  que  16  lis  valent  la  parafange  ,  on 
conclut  la  parafange  de  1568  toifes  t  précifément  comme  nous  l'avons  dé- 
terminée. Le  P.  Gaubil  (/>)  dit  que  Ton  mefura  la  longueur  de  l'ombre  au 
folftice  d'été  ,  à  Loïang  de  1  pied  5  pouces  8  lignes  j  Se  a  Nankin  de 
1  pied  1  pouce  7  lignes  :  les  Chinois  eftimerent  que  le  pouce  répondoit  à 
150  lis  ;  la  diftance  des  deux  villes  étoit  donc  de  10x5  lis.  Mais  en  calcu- 
lant les  hauteurs  du  fo'.eil ,  on  trouve  la  différence  de  latitude  de  i°  5  \  \ 
ce  qui  fait ,  à  raifon  de  57072  toifes  pour  un  degré  ,  16  26  5  5  toifes  ;  1025 
lis  de  160 ,  5  toifes  feroient  1645  ix  toifes ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  différent  j 
cette  eftimation  fut  faite  vers  l'an  511  de  notre  ère. 

j°.  Si  les  Chinois  avoient  eu  en  vue  ,  en  établiflant  leur  premier  pied  de 
8  doigts ,  de  lui  donner  un  rapport  exact  avec  l'ancienne  coudée  ,  ils  fe 
feront  apperçu  que  leur  pied  de  1  o  doigts  ne  confervoit  pas  ce  rapport ,  ou 

1 

(a\  Mémoires  de  l'Académie  des  Iofcrip.  (J)  Obferyations  faites  aux  Inde»  &  à  I» 
Tom. XXVI,  f.9i  Chioc.Tom.IJ,  p. r 4. 
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du  moins  qu'il  ri'étoit  plus  une  partie  aliquote  de  cette  coudée  ,  Se  ils  l'auront 
peut-être  augmente  de  deux  tiers  de  doigt ,  pour  qu'il  rut  le  tiers  de  la 
coudée  de  3 z  doigts.  Alors  le  pied  aura  été  de  6 ,  848  pouces ,  &  le  li 
de  171  ,  1  toifes ,  dont  il  en  faut  3  33  f  pour  i°;  ce  qui  ne  s'éloigne  que 
de  quelques  lis  des  trois  mefures  citées  par  M.  Damville  ,  6c  exécutées 
vers  Tan  700  de  notre  ère.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  exact  encore  : 
le  P.  Gaubil  (a)  dit  que  l'an  1001  de  J.  C.  on  comptoit  1000  lis  pour  j°  de 
latitude  ;  c  etoit  3  3 3  \  pour  chaque  degré.  Le  li  étoit  donc  de  17 1, z  toifes, 
Se  précifément  égal  à  celui  qui  rcfulte  de  la  valeur  du  pied  que  nous  avons 
fuppofée. 

40.  Si  l'on  fuppofe  qu'en  aggrandiflant  toujours  leur  pied ,  ils  l'ayent 
érabli  de  la  moitié  de  la  coudée  noire  ou  babylonienne  ,  &  de  1 3  doigs  7, 
le  pied  fera  de  8  ,  667  pouces ,  le  li  de  x  1 6  toifes  7 ,  &  le  degté  en  con- 
tiendra 163.  On  dit ,  fans  fpécifier  le  tems ,  que  ce  degré  en  contenoit  150; 
la  différence  de  1 3  lis,  avec  ce  que  porte  la  rradition,  n'a  rien  que  de  poiïible 
Se  de  vraifemblable. 

5°.  Enfin  fi  on  retranche  ce  dernier  pied  de  8,  667  pouces  de  la  coudée  de 
10,  544  pouces  ,  il  refte  1 1,  877  pouces,  ou  1 1  pouces  10,  5  lignes,  le  même 
à  77  de  ligne  près ,  que  celui  qui  eft  aujourd'hui  en  ufage  à  la  Chine.  Quoi- 
que nous  foyons  bien  éloignes  d'avancer  que  les  Chinois  ont  procédé  ainli 
dans  les  variations  Se  dans  l'évaluarion  de  leur  pied  ,  nous  avons  cru  que  ces 
rapports  mériroient  d'être  remarqués. 

•  N"ous  n'oublierons  pas  un  fait,  qui  peut  donner  plus  de  valeur  à  ces 
conjectures  ,  Se  lier  plus  évidemment  les  mefures  des  Chinois  à  celles  des 
Babyloniens  Se  de  toute  l'Ane.  On  fait  les  relations  que  les  Chinois  ont 
toujours  eues  avec  les  Tartares  ;  l'opinion  la  mieux  fondée ,  la  moins  hypo- 
thétique eft  que  les  Chinois  en  font  iflus ,  en  appelant  Tartares  les  peuples 
Scythes  Se  autres  qui  ont  habité  l'Aile  feptentrionale.  Carpin  ,  qui  fut 
envoyé  en  Tartarie  en  1153  par  le  pape,  rapporte  que  les  flèches  des  Tar- 
tares ont  deux  pieds  une  paulme  Se  deux  doigts  de  longueur  ;  ce  font 
leurs  mefures  qu'il  employé  ;  il  les  évalue  en  difant  que  douze  grains 
d'orge  font  le  pouce  ou  doigt  ,  Se  feize  pouces  le  pied  (  b  ).  Or  dans 
les  mefures  babyloniennes  &  arabes ,  fix  grains  d'orge  feulement  font  le 


(«)  Obfcrvations  faites  aui  Indes  &  à  la  (*)  Voyage  de  Carpin  en  Tartarie ,  édic. 
Chine  ,  T.  II  ,  p.  97.  »<>4>P-J**' 

Y  uuij 


fx4  ÉCLAIRCISSEMENT 
doigr  {a)  ;  il  en  réfulte  donc  que  les  feize  pouces  du  pied  tartare  valent 
les  3 1  doigts  de  la  grande  coudée  de  Babylone.  La  retièmblance  des  mefures 
chinoifes  à  cecre  coudée  doic  moins  étonner  quand  on  trouve  cette  coudée 
établie  en  Tartarie  ,  dans,  un  pays  intermédiaire  ,  avec  lequel  la  Chine  a. 
toujours  eu  les  plus  grandes  relations  ;  obfervons  que  la  grande  coudée  de 
Babylone  contenoit  huit  paulmes  ,  chacune  de  quatre  doigts  ;  le  pied  tar- 
tare, dont  les  doigts  étoient  doubles  r  n'en  contenoit  fans  doute  que  quatre. 
L'ancienne  coudée  chinoife  n'étoit  que  cette  paulme  ,  valant  quatre  doigt* 
cartares ,  mais  huit  doigts  babyloniens. 

Une  conformité  finguliere  que  nous  ne  devons  pas  oublier  ,  c'eft  que  les 
Chinois  ont  un  arpent  pour  mefurer  leurs  terres ,  &  régler  les  taxes  impé- 
riales ,  qui  contient  100  pas  quartés,  chacun  de  18  pieds  {h).  On  voit  tout 
de  fuite  l'analogie  avec  notre  arpent,  compofé  de  100  perches  quarrées  » 
chacune  de  1 8  pieds  :  notre  perche  même  de  1 8  pieds  paroît  avoir  été  ori- 
ginairement formée  de  dix  grandes  coudées ,  qui  faifoient  2.05  ,  440  pouces, 
ou  précifément  18  pieds  grecs.  Quand  notre  pied  aura  changé,  elle  aura 
conferve  fa  valeur  de  18  pied»,  &  aura  été  portée,  à  116  pouces  par  l'aug- 
mentation du  pied. 

...  S-  xx 

Ce  rapprochement  de  notre  perche  avec  la  coudée  femble  indiquer  une* 
ancienne  mefure  de  dix  grandes  coudées.  Golius  (<.)  cite  deux  mefures  qui 
étoient  en  ufage  à  Babylone  ,  l'une  qui  éroit  nommée  la  canne,  de  6  cou- 
dées,  l'autre  qui  éroit  nommée  le  fchœne  periien ,  de  60  coudées.  Notre- 
perche  pouvoit  donc  être  une  mefure  intermédiaire  entre  la  canne  &  le 
fchœne  perfièn.  11  femble  que  nous  en  trouvions  quelques  traces  dans  un  fait 
rapporté  par  Scaliger  (i).  Les  très-anciens  Egyptiens  avoient,  fuivant  lui  , 
une  dtvilîon  de  la  circonférence  du  zodiaque  en  7704000  ftades,  de  chaque 
figne  en  641000  .  &  du  degré  en  11400.  11  cite  Julius  Firmicus  ,  qui  dit- 
effl-eYivement  (c)  que  chaque  partie  d'im  ligne  a  i  1040  ftades  j  mais-  Scaliger 
penfe  avec  raifon  qu'il  faut  lire  11400.  Nous  ferions-  a(Tez  portés  à  croire 
que  ces  ftades  prétendus  ne  font  que  quelques  divifions  du. cercle,  comme 
feroient  celles  en  dixièmes  de  fécondes  \  car  la  circonférence  en  eontien- 


(û)  Supra  ,  p.  508.  (t)  Golius  ad  Alfergan.  p.  74. 

(A)  Hiuoiic  gcU.  des  voy;.  Ton».  XXIII ,  (d)  Notes  lui  ManUius  ,  p.  no. 
M-  *«J.  (<)  Jultus  Hrmicus ,  LiL  VllL 
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droit  7776000 ,  le  figue  648000  ,  &  le  degré  1  t6oo  j  de  force  qu'en  fup- 
pofanc  de  légères  fautes  ,  on  pourroit  ramener  à  notre  idée  les  nombres 
de  Scaliger  ;  mais  fi  ce  .font  des  ftades ,  fi  on  penfe  qu'ils  menaient  l'éten- 
due de  Técliptique  terreftie  ,  c'cft-à-dire  ,  l'étendue  d'un  grand  cercle  ,  ou 
la  circonférence  de  la  terre,  ces  ftades  dévoient  être  très-petits  :  nous  les> 
évaluerions  volontiers  à  10  coudées  ,  ou  a  la  fixiems  partie  du  fchœne 
perfien.  Cette  mefure  équivalente  à  x  toifes  5  pieds  1  ,  44  pouces  ,  ï 
raifon  de  11400,  donneroic  le  degré  de  60917  toifes,  peu  différent  de 
celui  que  les  Chaldéens  avoient  jadis  établi  par  l'eftimation  grofliere  du  pas 
d'un  homme.  Nous  trouverions  donc  ici  une  petite  mefure  de  1  o  coudées  , 
appelée  improprement  ftade  ,  mais  aofolnment  analogue  à  notre  perche  de 
18  pieds ,  dont  elle  auroit  été  le  modèle. 

$.  XXI. 

M.  Frerët  a  eflayc  de  retrouver  la  valeur  de  la  coudée  des  Arabes  fuf 
l'étalon  d'une  mefure  nommée  fcRdh-arfchin ,  coudée  perfane ,  ou  coudée' 
du  Roi  de  Perfe.  11  l'a  trouvée  de  x  pieds  5  pouces  7  lignes  \  ehfuire  y 
d'après  les  dimenfions  de  Péglife  de  Sainte-Sophie  à  Conftantinople  ,  données 
en  coudées  par  Ebn  Marouphi ,  5c  en  toifes  par  M.  Grelot ,  il  conclut  1* 
coudée  d'Ebn  Marouphi  de  x  pieds  y  p.  7  ,  x  lig.  (a). 

M.  Damville ,  fondé  de  même  fur  les  dimenfions  de  Péglife  de  Sainte- 
Sophie  ,  trouve  cette  coudée  de  x  pieds-  3  pouces  9  lignes  {b  ).  Cette 
différence  ,  entre  les  réfultats  de  deux  hommes  habiles ,  annonce  qu'on  ne 
peut  rien  établir  de  certain  fur  ces  données.  Nous  ignorons  ce  que  c'cfl 
que  le  fchah-arfchin  ,  &  quelle  eft  la  coudée  employée  par  Ebn  Marouphi  ; 
mais  nous  obferverons  que  l'aune  a  été ,  en  plufieurs  occafions ,  confondue 
avec  la  coudée  (c) ,  fans  doute  par  l'ignorance  des  auteurs.  Quelle  que  foit 
la  valeur  de  la  coudée  d'Ebn  Marouphi ,  il  eft  évident  qu'on  n'en  peut  rien 
conclure  contre  celles  que  nous  avons  établies.  Nos  trois  coudees  n'ont  rie* 
de  commun  avec  celle-ci  ;  elles  font  à-peu-près  dans  les  proportions  de  la 
ftature  humaine  :  celle  d'Ebn  Marouphi  eft  prefque  de  la  moitié  au-deU  de 
ces  proportions  \  elle,  n'a  donc  jamais  pu  être  réglée  fur  la  longueur  de 
l'avant  -  bras ,  &  elle  n'a.  reçu  le  nom  de  coudée  que  par  l'ahus  du  mor,- 
On  fait  ufage  dans  la.  Perfe  de  deux  aunes  différentes ,  l'une  de  x  pieds 


(«)  Mira.  Acad.  des  Infcrip.  T.  XXIV  ,  (A)  Mef.  itia.  p.  17» 
g.  5  40.  (<)  Suerjtï,  147. 
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10  pouces  1 1  lignes ,  l'autre  plus  petite  d'un  tiers,  eft  de  i  pied  u  poac. 
$  lig.  (a).  Le  Schah-arfchin  eft  peut-être  une  mefure  de  cette  efpece ,  alté- 
rée ou  modifiée  par  des  raifons  que  nous  ignorons  :  nous  remarquerons 
feulement  que  la  plus  grande  des  deux  aunes  dont  nous  venons  de  parler 
eft  a  j  lignes  près  le  double  de  la  coudée  noire  de  17  doigts  ;  car  cette  cou- 
dée étant  de  17,  334  pouces ,  le  double  eft  34,  66%  ,  ou  1  pieds  10  p.  8  L 

§.   X  X  1  I. 

Pour  réfumer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  que  la  grande 
coudée  de  10,  544  pouces  eft  établie  i°.  fur  la  mefure  exa&e  du  nilomerre 
du  Caire  ,  i°.  fur  l'identité  des  deux  mefures  de  la  terre  rapportées  par  les 
Perfans  ôf  par  Ptolémée.  On  a  vu  qu'en  déduifant  de  cette  coudée  le  pied 
philétérien,  le  pied  grec ,  le  pied  romain,  on  concilioit  leur  rapport  avec  les 
dimenfions  de  la  grande  pyramide ,  rapportées  par  Hérodote ,  Strabon  & 
Diodore  de  Sicile  ;  on  a  vu  que  la  coudée  noire  ,  employée  par  les  Arabes 
dans  la  mefure  du  degré  ,  &  qui  étoit  â  la  grande  coudée  comme  17  à 
31 ,  nous  a  fourni  une  évaluation  de  ce  degré ,  qui  concilie  très-heureufe- 
ment  les  récits  aflez  différens  d'Alfergan,  d'Abulféda  &  d'Albategnius  j  on 
a  vu  la  nouvelle  détermination  de  la  parafange ,  confirmée  par  les  mefures 
indiennes ,  Se  liées  par  certains  rapports  avec  les  mefures  chinoifes  }  en  un 
mot  la  foule  de  ces  preuves ,  l'enfemble  ôc  les  rapports  de  toutes  les  me- 
fures anciennes  ,  dont  nous  allons  préfenter  le  tableau  ,  nous  paroifTent 
porter  jufqu'à  la  démonftration  l'exactitude  de  notre  évaluation  de  la  grande 
coudée  ,  &c  fon  influence  fur  toutes  les  autres  mefures  dont  elle  a  été 
l'otigine. 

5  §.    X  X  I  I  I. 

La  coudée  de  3  1  doigts  étant  établie  de  20,  544  pouces ,  la  coudée  ordi- 
naire de  14  doigts  ,  qui  en  eft  les  ~ ,  eft  de  i5p,  408 

La  coudée  babylonienne  d'Hérodote ,  ou  la  coudée  noire  des 
Arabes  de  17  doigts ,  eft  de  17  ,  334 

Le  pied  philétérien  ,  qui  étoit  les  j  de  la  grande  coudée  , 

eft  de  »3  >  <>9* 

Le  pied  grec ,  plus  court  d'un  j ,  eft  de.     .    .    .    .    .    .    11  ,  413 

Le  pied  romain ,  plus  court  encore  de  ^ ,  eft  de  10  ,  956 
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Le  pied  d'Hérodote,  qui  étoit  les  \  de  la  coudée  ordinaire, 

eftde   10,  171 

La  canne  perfienne  de  6  coudées  eft  de,  10P     3  ,  164 

Nous  avons  foupçonnc  une  autre  petite  mefure  de  10  coudées,  conforme 

i  notre  perche,  &  qui  ferait  de   17P   ip,  440 

Le  fchœne  perfien  de  60  coudées,  eft  de  17*     o    8  ,  740 

Le  mille  perfien  vaut  7  {  ftades  alexandrins,  3000  coudées  ou  .    .    S  56e 

La  parafange  vaut  1»  5  des  mêmes  ftades  ,150  fchœnes  perfiens  , 
«>qoo  coudées,  ou  1568 

Le  coss  indien  vaut  1 1  £  ftades  alexandrins ,  1 5  ftades  perfiens  , 
75  fchœnes  perfiens  ,4500  coudées ,  ou  1184 

Le  grand  fchœne  égytien ,  égal  au  gau  indien ,  vaut  1  parafanges, 
6*0  ftades  alexandrins,  80  ftades  perfiens,  300  fchœnes  perfiens, 
1 8000  coudées  ,  ou  5135 

Quant  aux  ftades  ,  il  y  avoit  d'abord  les  deux  ftades ,  qui  étoient  dans 
le  rapport  de  4  à  3 ,  comme  la  grande  coudée  à  la  coudée  ordinaire. 

Le  ftade"  égyptien  ou  alexandrin  contenoit  400  grandes 
coudées ,  ou  114*  oP*   *p,  €0 

Le  ftade  perfien  contenoit  5  fchœnes  perfiens,  300 
grandes  coudées  ,  400  coudées  ordinaires  85    3      7  ,  zo 

Nous  avons  trouvé  enfuite  deux  autres  ftades  inférieurs, 
qui  écoient,  l'un  les  7 ,  l'autre  les  \  de  celui-ci. 

Le  premier  contenoit  4  fchœnes  perfiens ,  140  grandes 
coudées,  ou  68    1    10,  5É 

Le  fécond  3  fchœnes,  180 coudées,  ou.    ....    51    1  1,9* 

§.  XXIV. 

Quant  aux  autres  mefures  qui  nous  paroiftent  plus  modernes,  il  y  a  le 
mille  hébreux  de  2000  grandes  coudées,  qui  a  été  reftreint  ainfi  fans  doute 
par  quelque  coutume  légale  des  Juifs.  Or ,  comme  ils  fa  voient  que  le  mille 
perfien  de  3000  coudées  étoit  de  10  ftades  perfiens ,  leur  mille,  qui  n'en 
croir  que  les  y ,  fe  trouvoit  de  6  j  ftades.  Ils  auront  trouvé  plus  commode 
«le  le  partager  en  fix  parties  égales ,  &  c'eft  ainfi  qu'a  pu  être  produit  le  ftade 
de  9  5  toi  les  environ ,  qui  eft  devenu  le  ftade  grec. 

Nous  ignorons  comment  les  Romains  ont  compofé  leur  mille ,  mais  on 
pourroit  croire  que  connoiffanc  feulement  le  ftade  grec  ,  Se  ayant  entend» 
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dire  que  les  milles  avoienc  été  primitivement  compofés  de  7  £  fcades ,  ils 
ont  trouvé  plus  commode  de  le  compofer  en  nombres  entiers  de  8  ftades 
grecs ,  d'où  a  réfulté  leur  mille  de  7 56  toifes. 

Quant  au  mille  arabe  de  961  toifes  5  pieds  4  pouces  (a) ,  nous  ferons 
voir  qu'il  étoit  dérive  de  l'ancien  mille  oriental  ou  perfien ,  qui  croit  de  j.000 
grandes  coudées ,  ou  de  4000  coudées  ordinaires.  Lorfque  fous  Almamon 
les  Arabes  adoptèrent  la  coudée  de  %f  doigts,  plus  longue  de  trois  doigts 
que  la  coudée  ordinaire  ,  ils  en  compoferent  également  leur  mille  de  4000 
de  ces  coudées  ,  d'où  il  en  réfuka  un  nouveau  plus  long  de  \  que  l'ancien, 
d'environ  96$  toifes.  Le  mille  italique  moderne  ,  établi  de  956  toifes  par 
M.  l'abbé  Bofcovich,  pourroit  être  dérivé  de  ce  mille  arabe. 

§.  XXV. 

Le  tableau  de  toutes  ces  mefures ,  qui  ont  des  rapports  déterminés ,  qui 
font  toutes  des  parties  aliquotes  les  unes  des  autres ,  nous  paroît  prouver 
évidemment  qu'elles  ne  font  point  l'ouvrage  des  différens  peuples  ,  mais 
qu'inventées ,  établies ,  enchaînées  les  unes  aux  autres  chez  un  feul  &  même 
peuple ,  elles  ont  été  adoptées  en  tout  ou  en  parties  par  différens  peuples  ; 
&  leur  ufage  univerfel  en  Afie  &  en  Egypte  prouve  leur  haute  antiquité. 

Telles  font  les  vues  que  nous  ont  fournies  les  paffages  des  auteurs  dont 
la  le&ure  étoit  nécelïàire  à  l'ouvrage  que  nous  avons  entrepris.  Nous  avons 
réuni  les  faits,  les  déterminations  qui  en  réfultent,  &mcine  nos  conjectures, 
dans  cette  efpece  de  differtation,  à  laquelle  nous  avons  cru  devoir  donner 
une  certaine  étendue.  Nous  la  foumettons  au  jugement  des  favans,  qui 
difeutent  les  faits  de  l'antiquité.  Si  ces  recherches  répandent  quelques  nou- 
velles lumières  fur  une  matière ,  tant  de  fois  traitée  par  des  mains  plus  ha- 
biles, nous  le  devons  uniquement  à  l'idée  de  la  grande  coudée,  conddérée 
comme  la  fource  &  l'origine  de  toutes  les  auttes  mefures. 

§.  XXVI. 

Novs  avons  fait  le  récit  de  l'opération  d'Eratofthenes  ;  on  y  trouve  de 
grandes  erreurs.  Poflidonius  ne  fe  trompoir  que  d'environ  a°,  en  plaçant 
Rhodes  &  Alexandrie  fous  le  même  méridien  \  mais  il  fe  trompoit  beau- 
coup fur  la  mefure  de  l'arc  célefte.  Les  obfervations  de  M.  de  Chazelles  ne 


{a)  /n/rà,  Eclaire.  Ijy.  V,$.J. 
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donnent  que  5*  17'  pour  la  différence  de  latitude  de  ces  deux  villes  (a).  Le 
calcul  érabli  fur  la  proportion  de  l'ombre ,  a  la  hauteur  du  gnomon  ,  ne 
donneroit  même  que  40  $4  (*).  Aujourd'hui  que  la  valeur  du  degré  eft 
bien  connue  de  57071  toifes ,  la  diftance  itinéraire  de  ces  deux  villes  ,  à 
raifon  de  $ 0  1 7' ,  étoit  de  j  o  1  ç  j  o  toifes ,  qui ,  foit  qu'on  fuppofe  le  ftade  de 
8  5  toifes  j  pieds  7  pouces ,  de  94,  8  j  j  toifes,  ou  de  1 1 4  ^  toifes,  ne  peuvent 
jamais  faire  que  $$17,  j  181,  ou  16 41  ftades.  11  fe  feroit  donc  trompé  du 
tiers ,  ou  même  de  la  moitié  de  la  diftance  itinéraire.  Or  nous  demandons 
s'il  eft  vraifemblable  qu'un  philofophe  auffi  éclairé  que  Poffidonius  ,  qui 
devoir  connoître  la  mefure  de  la  terre  d'Eratofthenes  ,  &  les  moyens  agro- 
nomiques dont  il  s'étoit  fervi ,  ait  tenté  de  recommencer  cette  grande  entre- 
f  ri  fe  ,  pour  ne  pas  faire  mieux  ,  ou  du  moins  auflî  bien ,  fans  s'affûter  fi  la 
diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie  étoit  exactement  connue  ,  fans  faire  atten- 
tion que  dès  que  l'étoile "Canope  étoit  vifible  à  Rhodes,  s'élevoit  tant  foit 
peu  fur  cet  horizon  ,  il  falloir  tenir  compte  de  cette  petite  hauteur  ,  Se  la 
retrancher  des  7 0  j  qu'elle  avoit  a  Alexandrie,  N'oublions  pas  de  dire  que 
certe  hauteur  70  7  étoit  aflèz  exacte  ,  fuivant  les  connoilfances  qu'on  avoit 
alors  -,  car  l'équateur  eft  élevé  fur  l'horizon  d'Alexandrie  fuivant  nos  me- 
fure s  modernes  de  5  8°  49',  &  la  déclinaifon  auftrale  de  Canope ,  qui  réfulre 
de  fa  pofition  dans  l'Almagefte  ,  eft  de  5 1°  13'.  Au  méridien  elle  avoic 
donc  70  16'  de  hauteur.  Eft-il  vraifemblable  que  Poflîdonius  n'eût  pas  tenu 
corn  pre  des  z°  8c  plus  dont  elle  s'élevoit  à  Rhodes.  Ce  n'eft  pas  un  homme 
comme  lui  qui  commer  de  pareilles  faures. 

K.epler  avoit  attribué  l'erreur  de  cette  obfervation  à  la  réfraction  que 
Polïtdonius  n'a  pis  employée.  Mais  la  réfraction  ne  peut  produire  tout  au 
plus  que  jo'.  Kepler  eft  donc  obligé  de  fuppofer  une  réfraction  plus  forte 
à  Alexandrie  (c), 

§.  XXVII. 

Nous  avons  attribué  à  cette  mefure  de  Poflîdonius  toute  l'exactitude 
que  nous  avons  reconnue  dans  celles  que  citent  Ariftote  &  Ptolcmée  j 
cela  doit  être ,  puifqu'eile  leur  eft  identique.  Mais  on  demandera  comment 
il  eft  poflîble  qu'une  détermination  ,  établie  fur  deux  erreurs  groflieres  , 
ait  produir  un  réfultat  fi  exact?  Nous  avons  déjà  répondu  qu'un  homme 


(a)  Mcmoiies  Je  l'Académie  des  Sciences,         (t)  Suprà,  p.  11 1. 
ann.  17*1.  (,)  Paralif.  ad  Ktttll.  p.  14*. 
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rel  que  Poffîdonius  ne  pouvoir  pis  être  foupeonné  de  les  avoir  commifes» 
Mais  comment  eft  -  il  parvenu  à  ce  réfulrat  ?  Comment  les  hifto  riens  lui 
ont-ils  imputé  ces  erreurs  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  impoflible  d'expliquer  autre- 
ment que  par  des  conjectures.  Il  eft  clair  d'abord  que  Cléomede  a  mal 
détaille  l'opération  de  Poffîdonius  \  mais  nous  remarquons  une  circ;nftance 
qui  pourra  peut- être  nous  éclairer.  PoiTidonius,  nous  dit-on ,  favoit  qu'à 
Alexandrie  l'étoile  Canope  s'élevoit  de  70  {  ,  que  paroiffant  fur  l'horizon  de 
Rhodes  ,  elle  fe  couchoit  prefqu'auiïî-tôt  qu'elle  étoit  levée ,  &  qu'elle  ne 
fe  levoit  jamais  pour  la  Grèce.  Cette  dernière  circonftance  nous  apprend 
que  fi  Poffîdonius  manqua  d'inftrumens  pour  roefurer  la  hauteur  de  l'étoile 
Canope  à  Rhodes ,  il  a  pu  s'avancer  vers  le  nord  ,  jufqu'i  ce  qu'il  ceflat  de 
la  voir  s'élever  fur  l'horizon.  Alors  fi  la  diftanec  d'Alexandrie  au  lieu  où  il 
s'arrêta  étoit  allez  bien  connue ,  fi  le  climat  &  le  jour  où  il  obferva  éroient 
a(Tez  beaux  pour  qu'il  eût  un  horizon  net  ,  il  a  pu  faire  une  obfervation 
paffable.  Peut-être  auffi  a-t-il  mefuré  avec  quelque  infiniment  la  hauteur  de 
Canope  à  Rhodes  >  &  comme  la  différence  de  hauteur  de  cette  étoile  à 
Rhodes  &  à  Alexandrie  n'étoit  pas  une  partie  aliquote  de  la  circonférence , 
il  aura  ajouté  au  nombre  de  ftades  ,  qui  mefuroit  la  diftance  de  ces  deux 
villes  ,  ce  qu'il  falloit  pour  le  faire  répondre  à  70  [  ,  ou  i  la  quarante- 
huitième  partie  du  cercle  \  le  partage  de  Cléomede  eft  peut-être  tronqué  ou 
défiguré  >&  ces  détails  fupprimés.  Toutes  ces  conjectures  ne  font  pas  d'un 
grand  poids  \  mais  nous  pouvons  ajouter  une  probabilité  plus  forre,  c'eft 
que  Ptolémée  connoiftoit  sûrement  la  nrefure  de  la  terre  par  Eracofthenes  ; 
il  ne  pouvoir  pas  ignorer  qu'Hypparque  avoic  prétendu  la  corriger ,  ou  en 
donner  une  nouvelle,  &,  quelque  confiance  qu'il  eût  dans  ces  deux  aftro- 
nômes,  il  a  cependant  préféré  la  mefure  de  Poffidontus;  il  falloir  qu'il  la 
crîir  meilleure ,  Se  qu'il  fût  inftruit  que  les  moyens  dont  fit  ufage  Polfidonius 
afTuroient  d'une  exa&itude  plus  grande  que  ceux  d'Eratofthenes.  Le  récit 
de  Cléomede  n'eft  donc  pas  véritable ,  il  eft  au  moins  altéré  ;  car  les  cir- 
conftances  que  cet  auteur  rapporte  auraient  infpiré  h  plus  grande  défiance  i 
Ptolémée  i  pour  nous ,  nous  penfons ,  comme  cet  aftronôme ,  que  la.détcr- 
mination  de  Poffîdonius  étoit  très  -  exacte. 

§.    XXVII  l 

«-  ^MtWMNMH  jhmwÎs  s V  être  repris  à  Jeux  fois c'eifc-a-dke -r  que  nous 

croyons  qu'il  a  vérifié  fi  première  mefure  par  une  féconde.  Nous  apprenons 
de  Cléomede  que  l'on,  avoic  trouvé  l'arc  célefte  »  compris  entre  Lyfimachie 
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&  Syene ,  de  la  quinzième  partie  de  ta  circonférence,  ou  de  14°,  la  dif- 
tance  terreftre  étant  de  aoooo  ftades  ;  il  en  réfulte  que  la  circonférence 
de  la  terre  eft  de  jooooo  ftades  (a).  Cette  mefure  eft  une  des  quatre  dont 
nous  avons  montré  l'identité  ;  nous  l'attribuons  à  Poflidonius  ,  parce  qu'on 
n'en  nomme  point  l'auteur ,  &  qu'il  nous  paroît  difficile  qu'  une  mefure  donc 
le  réfultat  eft  abfolument  le  même  que  le  lien ,  une  mefure  qui  n'eft  citée 
<jue  de  fon  tems ,  &  dont  l'auteur  eft  inconnu  ,  ne  lui  appartienne  pas.  11  y 
*  apparence  que  ce  philofophe  aftronôme ,  qui  fentoit  toute  l'importance 
&  la  difficulté  d'une  pareille  entreprise ,  a  vérifié  par  un  nouvelle  bafe  de 
20000  ftades ,  le  réfultat  qu'il  avoir  obtenu  par  fa  première  mefure.  Nous 
penfons  bien  que  ces  réfultats  n'ctotent  pas  parfaitement  les  mêmes,  Se  que 
Poflidonius  s'eft  permis  de  fupprimer  de  légères  différences  pour  les  faire 
accorder.  Nous  allons  plus  loin  ,  &  nous  penfons  qu'il  a  fait  quelques  chan- 
gemens  pour  identifier  fa  mefure  avec  celle  qu'Ariftote  avoit  citée  comme 
l'ouvrage  des  anciens  mathématiciens.  Ce  font  ces  anciens  mathématiciens , 
ces  premiers  cultivateurs  des  fciences  à  qui  nous  nous  fommes  efforcés  de 
reftituer  la  gloire  qui  leur  appartient.  Remarquons  que  la  détermination  de 
Pollidonius  étoit  fondée  fur  deux  bafes ,  l'une  de  5000,  l'autre  de  10000 
ftades  i  c'eft-à-dire,  de  150  &  de  600  lieues.  Ne  doutons  point  que  ces 
grandes  bafes  ,  bien  plus  étendues  que  celles  de  toutes  nos  mefutes  moder- 
nes ,  n  ayent  mérité  la  confiance  de  Ptolémce ,  &  ne  foient  les  motifs  de  la 
préférence  qu'il  accorde  aux  déterminations  de  ce  philofophe.  C'eft  en 
même  tems  la  foutce  de  leur  exactitude. 

§.  XXIX. 

Riccion  {b)  objecte  à  la  mefute  de  la  terre  ,  conclue  de  l'arc  de  io° 
intercepté  entre  Lyfimachie  Se  Syenne ,  que  la  pofition  de  ces  deux  villes 
ne  donne  que  18  degrés  de  différence  de  latitude.  En  effet  Syenne  a 
i}°  50'  de  latitude  &  6i°  de  longitude  ,  Lyfimachie  540  10'  ,  8c  410 
50'  de  latitude.  Mais  Ptolémée  avettit  que  ,  pout  mefurer  la  rerre  ,  il 
n'eft  pas  néceflaire  que  la  diftance  des  villes  foit  dans  un  méridien  , 
pourvu  qu'elle  foit  dans  un  grand  cercle.  Après  avoir  expliqué  la  mé- 
thode de  la  diftance  des  villes  ,  placées  fous  le  même  méridien  ,  il 
ajoute  :  Quod  verb  ,  ttiamfi  non  per  polos  cap'mmus  circulum  eum  qui  per 
dimenfum  intervallum  ducitur  ,  Jid per  quetnlibec  è  maximïs  pojfu  id  quod pro- 


<«0  Cléomcdc  ,  Cydica  theoria,  L.  I,  c  1 1 .         (é)  Geogr.  rtfor.  p.  14t. 
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pofitum  ejl  oficndi ,  obfervatis  Jîmilker  elevationibus  in  terminis ,  &  pofîtiome 
quant  habct  ïnttrvallum  illud  ad  a  lie  ru  m  mtridianum  propofuintus  nos  ,  idqut 
pcr  cxtruélionem  organi  meurofcopi  {a).  Ptolémée  enfeigne  donc  que  l'on 
peut  prendre  le  grand  cercle  qui  pafTe  par  les  deux  zéniths  ,  pourvu  que  l'on 
aie  pris  la  latitude  dans  ces  deux  termes  ,  &  que  l'on  connoiffe  la  poirrion 
de  ce  grand  cercle  à  lcgard  du  méridien  ,  c'eft-i-dire  ,  la  différence  de 
longitude.  Ptolémée  développe  ici  la  mérhode  des  anciens  ;  nous  fouîmes 
étonnés  qu'on  n'y  ait  pas  fait  attention.  Il  ne  faut  donc  pas  leur  reprochée 
que  les  villes  ,  dont  ils  avoient  mefuré  la  diftance  ,  n'étoient  pas  fous  le 
même  méridien  -,  car  ils  favoient  bien  en  tenir  compte.  L'autre  méthode 
vaut  mieux  fans  doute ,  parce  que  la  réduction  que  celle-ci  exige  eft  une 
nouvelle  fource  d'erreurs.  Mais  enfin  ils  avoient  une  méthode  dont  les 
principes  étoient  exacts.  Nous  efpérons  que  ces  rapprochemens ,  l'identité 
&  l'exactitude  des  anciennes  mefures  de  la  terre  feront  quelque  pkufir  i  nos 
lecteurs ,  &  qu'ils  jugeront ,  comme  nous ,  que  le  travail  des  anciens  me- 
nte plus  d'eftime  qu'on  ne  lui  en  a  accordé  jufqu'ici. 


(*)  PtoUm.  Gtogr.  lab.  I,  c.  j. 
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DÉTAILS 

HISTORIQ  UES  ET  ASTRONOMIQUES. 

LIVRE  QUATRIEME. 

De  PtoUmte  ô  de  fis  Succeffcurs ,  jufqu'a  la  fin  de  l'Ecole 

d'Alexandrie. 

§.  PREMIER. 

Seion  les  Arabes,  Ptolémée  étoit  né  à  Pelufe,  c'eft  pourqnoi  ils  l'ont 
furnommé  Ptlujienfis  ;  mais  il  étoit  de  Ptolémaïde  en  Egypte ,  comme  on 
1  apprend  de  deux  écrivains  grecs ,  dont  M.  Bouillaud  a  recueilli  les  ftag- 
mens  (a).  Son  nom  ,  le  même  que  celui  des  Rois  ,  qui  régnoient  alors  en 
Egypte  >  a  fait  penfer  qu'il  étoit  de  la  famille  royale.  Cette  conjecture  , 
avancée  par  Ifidore ,  Evcque  de  Se  ville  ,  dans  le  feptieme  fîecle  (f>),  n'a 
d'autre  fondement  que  la  refTemblance  des  noms.  Fabricius  («.)  fait  voir 
que  le  nom  de  Ptolémce  étoit  fort  commun  en  Egypte  >  &  a  appartenu 
autrefois  à  beaucoup  de  perfounes  privées. 

§.    I  L 

On  pourroir  croire  que  Ptolémce  a  obfervé  lui-même  l'obliquité  de  l'fc- 
diptique  :  il  dit  dans  fol!  Almagefte  que  la  diftance  des  tropiques  eft  de  47* 
ave:  plus  de  deux  tiers,  &  moins  de  trois  quarts  de  degré  j  d'où,  par  un  milieu, 
l'obliquité  réfulte  de  ij*  cV  f  II  dit  avoir  trouvé  cette  quantité ,  qui  eft 
la  même  que  celle  qui  a  été  trouvée  par  Eratofthenes ,  &  quia  été  employer 
par  Hypparque,  dans  fon  planifphere(<fj  ,  il  dit  quelle  eft  de  15°  &  prefque 

(a)  Olympiodori  Ù  Théodori  Mclittniot*  {b)  Lib.  III 

frag.  ajlr.  eum  Ptottm.  dt  jud.facult,  (c)  Bibliot.  grtc.  IV,  14 ,  p. 

Hift.dcsmaih.To».I,F.i87.  {d)  PUaiCgkctc,  p.  s. 
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5 1' ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  la  jugcoit  ici  un  peu  plus  petite  (a).  Ptolémée 
eue  l'intention  de  vérifier  les  travaux  d'Hypparquc ,  &:  l'ambirion  de  les 
corriger  :  fa  cenfure  eft  quelquefois  minutieufe  ,  comme  nous  aurons  occa- 
fiorrde-lc  remarquer;  mair -quand  on  veut  reprendre  les  grands  hommes , 
on  ne  peut  le  plus  fouvent  les  attaquer  que  fur  les  petites  chofes.  Nous 
avons  dit  (è) ,  par  exemple ,  qu'Hypparque  ,  dans  la  théorie  de  la  lune, 
trouva  par  erreur  des  excentticités  différentes  dans  l'hypothèfe  de  Tépicycle 
&  dans  celle  de  l'excentrique  ;  c'eft  la  remarque  la  plus  importante  de 
Ptolémée. 

»  H  détermine  cet  étémfnr,  comme  avoir  fait  Hypparque  ,  au  moyen 
de  trois  éclipfes  de  lune  ,  obfervées  par  les  Chaldcens  l'an  7*0  5c  711 
avant  J.  C.  (c)  ;  &  il  ttouve  le  rayon  de  1  epicycle  au  rayon  du  déférent  dans 
le  rapport  de  5  ~  à  60.  Il  répéra  le  même  calcul  fur  trois  autres  obfem- 
oons  qu'il  avoît  faites  lui-meme,  les  17,  19  &  10  années  d'Adrien,  c'eft- 
a-dire ,  environ  850  ans  après-,  Se  il  trouva  encore  le  même  rapport  de  5  £ 
à  60  :  ce  qui  fait  voir  que  cet  élément  étoit  confiant.  Il  en  réfulte  une 
équation  du  centre  de  50  1'  (</). 

'§.111. 

Quoique  Ptolémée  ait  tiré  les  mêmes  réfultats  des  deux  hypothèfes  de 
l'excentrique  8c  de  Tépicycle ,  il  paraît  préférer  pour  la  lune  l'hypothèfe  de 
Tépicycle  ,  &  la  raifon ,  qu'il  ne  dit  point  ,  eft  facile  a  deviner.  La  ligne 
des  abftdes  de  la  lnne  a  un  mouvement  que  let  anciens  ne  connoilfoient 
pas.  L'hypothèfe  de  l'excentrique  cadre  bien  avec  les  obfervations  du  foleil, 
parce  que  le  mouvement  de  fes  abfides  eft  peu  fenfible  pendant  des  ficelés. 
Les  Chaldéens  avoient  feulement  reconnu  que  l'inégalité  de  la  lune  ne  fe 
rétablifloit  pas ,  dans  un  tems  égal  à  celui  de  fa  révolution  à  l'égard  du  zo- 
diaque ;  Tépicycle ,  que  l'on  fuppofoit  décrit  dans  le  tems  d'une  révolution, 
dè  l'inégalité  ,  fatisfaifoif  au  mouvement  des  abfides  ,  fans  que  Ptolcmce 
fe  doutât  de  ce  mouvement ,  ce  que  n'auroit  pas  Tait  l'excentrique.  11  eft 
fimple  que  puifque  Ptolémée  connoifToit  deux  révolutions  différentes ,  il 
falloir  qu'il  établît  deux  cercles  décrits  ,  Tépicycle  &  le  défétent. 

Ptolémée ,  par  les  obfervations  dont  nous  avons  parlé  dans  le  paragra- 
phe précédenr ,  corrigea  ce  mouvement  de  l'inégalité  :  Hypparque  Tavoit 
....  .  -   '  

(a)  Almag.  Lit.  I,  c.  il.  (c)  Almag.  Lit.  lVt  c.  f. 

(t)  Suprk  ,  p.  477.  (d)  ltid.  Lib.  IY  c  it. 
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établi  de  510  11'  ,  en  rejetant  les  révolutions  entières  ,  pendant  l'efpace 
de  854  années  égyptiennes  ,  plus  environ  74  jours,  Ptolémée  le  trouve 
moindre  de  17'.  11  corrige  en  conféquence  le  mouvement  ctabii  par  Hyp- 
parque  (a)  ;  mais  il  faut  convenir  que  Terreur  étoit  légère  &  la  correction 
puérile ,  Ptolémée  ne  pouvant  pas  fe  diflîmuler  que  les  obfcrvations  corn- 
portoient  une  erreur  beaucoup  plus  grande.  Il  eft  évident  que  Ptolémée  » 
qui  vouloit  mettre  du  fien  partout ,  a  été  bien  aife  de  fe  donner  l'ait  de 
corriger  Hypparque.  Nous  en  dirons  autant  de  la  correction  du  mouve- 
ment du  nœud  ,  ou  du  mouvement  de  la  latitude ,  fuivant  le  langage  des 
anciens  ;  correction  qu'il  trouve  de  9'  en  6 1 5  ans  (£). 

Ce  mouvement  s'obfet voit  par  le  moyen  des  éclipfes ,  &  nous  dirons  , 
•d'après  Ptolémée ,  les  attentions  qu'on  apportoit  à  cette  efpece  de  déter- 
mination. On  choilîlîbit  deux  éclipfes  où  la  lune  n'eût  aucune  latitude  , 
ou  du  moins  où  la  lune  eût  également  dans  l'une  &  dans  l'autre  une  lati- 
tude paterne  ,  foit  boréale ,  foit  auftrale  -7  ce  qu'on  reconnoît  facilement  , 
parce  que  Ci  cette  latitude  eft  boréale,  c'eft  la  partie  méridionale  de  la 
lune  qui  eft  édipfée  ,  Se  réciproquement.  11  falloit  de  plus  que  dans  ce 
cas  la  latitude  fut  égale,  c'eft  à-dire ,  que  le  nombre  des  doigts  éclipfés- 
fût  le  même.  On  avoir  encore  foin  de  choirîr  des  éclipfes  dans  les  mèmes- 
circonftances ,  1  l'égard  des  inégalités  propres  au  foleil  Se  à  la  lune  ,  afin 
qu'il  n'y  eût  point  d'erreur  à  craindre  de  ce  côté.  Alors  on  étoit  sûr 
que  le  moyen  mouvement  de  la  lune  entre  ces  deux  éclipfes  étoit  égal 
au  mouvement  de  la  latitude  ou  des  nœuds.  Il  ne  manquoit  que  des  inf- 
crumens  exacts,  Se  femblables  aux  nôtres,  à  des  aftronômes  capables  de  /l 
bien  Coifir  tous  les  moyens  d'éviter  les  erreurs* 

J.  IV, 

Nous  avons  dit  que  Ptolémée  découvrit  la  féconde  inégalité  de  la  lune. 
Il  remarqua  très-bien  c.ne  cetre  nouvelle  inégalité  n'avoit,  pas  lieu  lorfqi.c 
la  lune  en  quadrature  ,  fe  txouvoit  en  même  tems  périgée  ou  apogée , 
Se  qu'il  falloir  ,  pour  qu'elle  fûr  la  plus  grande  ,  que  la  lune  en  qua» 
drature  fe  trouvât  à  trois  ou  à  neuf  fignes  d'anomalie.  Alors  l'équation  ,  que 
étoit  de  %°  1%  devenoit  de  70  40'  ;  il  appela  cet  excès  de  i°  39  la  féconde 
inégalité  „  Se  il  établit  qu'elle  dépendoit  de  la  diftance  de  la  lune  a» 


<*)  Mmag,  Lib.IV^e.  vu 


ii)  Bidtm,  c, 
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foleil  .(a)  Ce  réfulcat  eft  exaér.  Les  deux  équations  font  différentes  dan? 
Mayer  ,  l'équation  du  centre  ou  la  première  équation  eft  beaucoup  plus 
grande  ,  mais  leur  Comme  eft  de  j°  }  9'  d" ,  Se  ne  diffère  pas  d'une  minute 
de  celle  des  équations  de  Ptolémée. 

§.  V. 

Hypparque  ayant  reprcfenté  la  première  inégalité  de  la  lune  par  un  épi- 
cycle  ,  ou  par  un  excentrique  ,  Ptolémce ,  déterminé  peur  lepicycle ,  par  la 
raifon  que  nou«  avons  alléguée ,  après  avoir  découvert  la  féconde  inéga- 
lité ,  penfa  qu'on  pouvoit  les  repréfenter  toutes  les  deux  par  un  excentrique 
combiné  avec  un  épicycle  ;  mais  il  reconnut  bientôt  qu'un  excentrique  ordi- 
naire ne  fatisraifoit  pas  aux  apparences.  En  effet ,  en  mettant  à  part  la  pre- 
mière inégalité  très  -  bien  repréfentée  par  un  épicycle  ,  &  ne  confidérant 
ici  que  la  féconde-  de  i°  59',  dont  les  conditions ,  données  par  l'obferva- 
t  ion ,  fout  qu'elle  foit  nulle  dans  les  conjonctions  &  les  oppofîrions ,  &  la 
plus  grande  dans  les  deux  quadratures  't  la  lune  étant  toujours  fuppofce  i 
3  ou  à  9  (ignés  d'ancmalie.  Soit  {fig.  14)  C  le  centre  de  l'excentrique  ou 
du  déférent ,  T  le  centre  de  la  terre  &  du  zodiaque  ,  ÀE  ,  be ,  kg>  dh, 
les  pofitions  de  lepicycle  dans  la  conjondion ,  l'oppo  firion  Se  les  deux  qua- 
dratures; foit  dans  la  conjondion  A  la  plus  grande  équation  j°  i',  repré- 
fentée  par  l'angle  A  TE  ,  il  eft  sûr  que  dans  les  quadratures  b  Se  d,  la 
lune  étant  plus  près  de  la  terre,  le  diamètre  de  l'cpicycle  fera  vu  fous  un 
plus  grand  angle  ,  &  produira  une  inégalité  plus  grande  :  il  eft  facile  alors 
de  déterminer  l'excentrique,  de  manière  que  la  différence  foit  de  x°  j?'. 
Mais  on  voit  que  la  diftance  *T  étant  encore  plus  petite  que  les  diftances 
bT  ,  dT ,  l'angle  kl  g  feroit  le  plus  grand  ,  Se  que  l'inégalité  qui  en 
réfulte ,  loin  d'être  nulle  ,  feroit  la  plus  grande  dans  l'oppofition.  Ces  phé- 
nomènes ,  comme  nous  l'avons  dit ,  demandoienc  une  orbite  refTerrée  par 
fes  flancs  \  mais  le  préjugé  des  mouvemens  dans  un  cercle  ne  permit  pas  i 
Ptolémée  de  s'écarter  de  cette  courbe  confacrée.  h  {circuit) ,  dit-il  ailleurs , 
tnim  divinorttm  corporum  nature  conveniunt ,  un  de  inordtnatio  &  dijjimïlitudê 
longé  abcjl  (A).  Pour  obvier  à  toutes  ces  difficultés  ,  voici  ce  que  Ptolémce 
imagina  ;  ce  fut  de  faire  mouvoir  le  centre  de  l'excentrique  C  autour  de 
la  terre  T  dans  le  petit  cercle  C  M  ON,  dans  un  fens  contraire  au  mouvement 


(a)  Atmag.  Lib.  IV,  c.  t  Sç  j.  (i)  Ajmag ,  Lib.  IX ,  c  x. 

du 
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du  centre  de  l'excentrique.  Il  en  réfulte  que  !e  centre  de  1  epicycie  étant  en 
A  ou  en  K ,  celui  de  l'excentrique  eft  en  C  ou  en  O  :  d'où  l'on  voit  que 
les  deux  diftances ,  qui  ont  lieu  dans  les  fizigies ,  font  égales  :  dans  les, 
quadratures  au  contraire ,  le  centre  de  l'épicycle  étant  en  B ,  le  centre  de 
l'excentrique  eft  en  M  ,  Se  lorfque  le  premier  eft  en  D ,  le  fécond  eft  en  N. 
Dans  les  fizigies  ,  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre  eft  donc  égale  au  rayon 
du  cercle  excentrique ,  augmenté  de  la  moitié  du  diamètre  du  petit  cercle. 
Dans  les  quadratures  ,  elle  eft  égale  au  rayon  de  l'excentrique ,  diminué  de 
la  même  quantité.  Ce  diamètre  peut  être  déterminé  de  manière  que  le 
rayon  de  l'épicycle,  vu  du  point  T,  aux  diftances  égales  AT,  KT,  pro- 
duife  une  équation  de  j°  1',  &  qu'aux  diftances  aulïi  égales  BT,  DT, 
il  en  produife  une  de  70  40'.  On  fent  que  lorfque  la  lune  ne  fera  point 
dans  l'épicycle  aux  point  E  ,  F  ,  G  ,  H ,  où  arrivenr  les  plus  grandes  équa- 
tions ,  l'équation  fera  én  général  moins  confidérable  ,  mais  toujours  plus 
forte  dans  les  quadratures  que  dans  toute  autre  pofition. 

11  s'enfuivoit  de  ces  fuppofitions  que  la  plus  grande  diftance  de  la  terr; 
en  conjon&ion  ,  pouvoir  être  prefque  double  de  la  plus  petite  diftance  i 
la  lune  en  quadrature  ;  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Ces  diftances  font  à  peu-près 
dans  le  rapport  de  1  à  1,  1 5,  ou  de  7  à  8.  L'obfervation  des  diamètres  , 
comme  nous  le  dirons ,  devoit  faire  voir  que  ce  rapport  des  diftances  prefque 
doubles  étoit  fort  éloigne  du  véritable. 

On  voit  que  de  ces  deux  angles  BTF,  ATE  ,  l'un  de  70  40' ,  l'autre 
de  50  1' ,  donnés  par  obfervation  ,  il  étoit  aifé  de  déterminer  les  dimen- 
iîons  de  tous  ces  cercles  ;  le  rayon  de  l'épicycle  étoit  déjà  calculé  de  5,  1$. 
Ptolémée  trouva  le  rayon  CT  du  petit  ceicle  ,  de  xo,  19  ,  &  celui  de 
l'excentrique  de  49,  41  (a). 

§.   V  I  I. 

La  parallaxe  que  Ptolémée  avoit  déterminée  de  i°  7'  (£)  i  500  du  zénith 
eft  beaucoup  trop  grande.  La  difficulté  de  pointer  au  centre  de  la  lune  a 

pu  produire  quelqu'errenr  ;  mais  la  plus  grande  fans  doute  vient  des  clé- 
mens  employés  pour  calculer  La  diftance  vraie  de  la  lune.  La  longitude  Se 
la  latitude  tirées  des  tables ,  pouvoient  s'écarter  beaucoup  des  longitudes  Se 


(a)  Piolcmcc,  Almag.  Lib.  /, c  4.  )  Su^rù  ,  p.  177. 
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des  latitudes  vraies ,  &  par  conféquent  la  diftance  au  zénith  ,  qui 
déduite ,  pouvoir  erre  forr  différente  de  la  véritable, 

Ptolémée  conclut  la  diftance  de  la  lune  â  la  terre  pour  le  moment  de  l'ob- 
fervation  de  39  \  demi- diamètres  terreftres,  mais  38,  43  pour  la  diftance 
moyenne  dans  les  quadratures  ,  &  59  pour  la  diftance  moyenne  dans  les 
/izigies.  Ces  diftance 5  varioient  encore ,  fuivant  que  la  lune  écoit  apogée 
ou  périgée  de  toute  la  valeur  du  diamètre  de  l'épicycle  ,  que  Ptolémée 
calcula  en  conféquence  de  10,  10  demi  -  diamètres.  Toutes  ces  diftances 
donnoient  différentes  parallaxes  horizontales ,  qui  font  routes  trop  grandes, 
parce  qu'elles  étoient  déduites  d'une  trop  grande  parallaxe  ,  obfervée  de  i" 
7'.  Voici  le  tableau  des  diftances  &  des  parallaxes  dans  l'hypothefe  de 
Ptolémée. 

Diftance  a  la  terre.         Parallèle  horizontal. 

La  lune  apogée  ...  43    53  ....  i°  19 
La  lune  périgée  ...  3.5    33  ....  i° 

.a  lune  apogée  .  .  .  6\    10  ....  o°    53'  44" 
La  lune  périgée  ...  53    50  ....  1°     j'    ji"  (a) 

§.  VIII. 


Quadratures. 
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ProtÉMÉE  s'occupa  auffi  de  Pobfervation  des  diamètres  du  foleil  &  de  la 
lune.  Il  déclare  d'abord  {b)  qu'il  ne  fera  point  ufage  des  anciennes  méthode» 
de  déterminer  ces  diamètres  par  le  moyen  des  clepfidres ,  &  par  le  tems  du 
Jever  &  du  coucher  du  difque  du  foleil ,  lorfqu'il  eft  dans  l'équinoxe.  Ces 
méthodes  étoient  devenues  trop  imparfaites  pour  une  aftronomie  qui  corn* 
.mençoit  à  fe  perfectionner.  Il  conftruifit  l'inftxument  nommé  dioptra  , 
<ju'Hypparque  avoit  inventé  ,  &  que  nous  avons  décrit  (c).  Mais  cet  inftru- 
ment  ne  lui  fervit  qu'à  s'afTurer  que  le  diamètre  du  foleil  n'éroit  affujetti  à 
aucune  variation  fenfîble ,  &  que  le  diamètre  de  la  lune  ,  lorsqu'elle  eft  le 
plus  loin  de  la  terre  ,  eft  precifément  égal  X  celui  du  foleil.  11  borne  U 
î'ufage  de  l'inftrument,  ôc  il  le  trouve  infuflifant  pour  découvrir  la  quantité 
même  de  ces  diamettes.  11  préféra  de  calculer  des  éclipfes  de  hme  arrivées 
dans  la  plus  grande  diftance  à  la  terre ,  où  fon  diamètre  eft  égal  à  celui  du 
foleil ,  &  où  on  peut  les  connoître  tous  deux  en  même  tems. 

(a)  PcoléW*  »  Almag.  Libro  euinto  ,         (A)  lbid  c.  14. 

fc)  *  P- 475» 
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Il  trouva  par  la  méthode  des  cclipfes  partielles ,  le  diamètre  de  la  lune  , 
dans  fa  plus  grande  diftance  à  la  terre  de  31'  10"  (a) ,  &  dans  la  plus  petite, 
de  3  5'  ao"  (£).  Ces  diamètres  font  aujoutd'hui  entre  19  a  $  &  3  3  34  (c).  Or 
19  15  ell  .1  ;  M4  précifément  comme  31  ao  à  3  $  4$.  Ainfi  les  diamètres 
de  Ptolémée  ,  qui  font  trop  grands  d'environ  a' ,  font  cependant  dans  la 
proportion  qu'ils  doivent  avoir.  L'obfervation  des  doigts  éclipfés  étoit  donc 
faite  avec  quelque  exactitude  ;  on  foupçonneroit  qu'ils  avoient ,  comme 
nous  un  instrument  pour  les  mefurer,  fi  l'on  n'étoit  pas  bien  fonde  à  croire 
le  contraire  (d)  >  car ,  outre  l'incertitude  de  l'obfetvation  ,  il  y  avoit  en- 
core l'erreur  de  la  latitude  calculée ,  qui  portoit  toute  entière  fur  la  déter- 
mination du  diamètre  j  c'eft  même  une  efpece  de  prodige  qu'ils  ne  fe 
foient  pas  trompes  plus  groflîerement ,  quand  on  penfe  aux  erreurs  que 
nous  commettions  nous-mêmes  dans  la  laritude  de  la  lune ,  il  n'y  a  pas  un 
demi-fiecle.  En  partant  de  là ,  il  eft  très-fingulier  que  le  diamètre  du  foleil , 
ainfi  déterminé  ,  s'accorde  ,  à  8"  ou  to"  près,  atec  celui  qui  a  été  déte** 
miné  de  nos  jours  (e)  par  les  obfervations  les  plus  exactes  $c  les  plus  ré- 
centes. On  feroir  tenté  de  croire  que  les  anciens  connouToient  parfaitement 
l'erreur  &  l'incertitude  de  leurs  inftrumens  ,  ôc  qu'en  confequence  ,  à  force 
d'habitude  ôc  de  foins  ,  ils  s'etoient  fait  une  manière  d'obferver ,  qui  étoit 
toujours  la  même ,  &  qui  produifoit  des  erreurs  dans  le  même  fens  ;  c'eft 
pourquoi  peut-être  le  réfultat  préfent ,  qui  eft  fondé  fur  la  différence  des 
quantités  obfervées ,  n'eft  affecté  que  de  la  différence  de  ces  erreurs ,  ôc  peut 
avoir  une  certaine  exactitude. 

§.    I  X. 

Ptolémée  eft  enrré  afïez  avant  dans  le  calcul  des  parallaxes  -,  l'invention 
«n  appartient  à  Hypparque  (/)  :  il  avoit  reconnu  que  toutes  les  obferva- 
tions de  la  lune ,  excepté  fes  cclipfes ,  en  'itoient  affectées.  Nous  foupçon- 
nons  même  ,  par  le  récit  de  Ptolémée ,  qu'Hypparque  avoit  eflTayé  de  calculer 
l'effet  de  la  parallaxe  fur  la  longirude  ôc  la  latitude  de  la  lune.  Ces  calculs 
lui  avoient  été  nécefTaires  fans  doute  pour  fon  traité  des  cclipfes  dans  les 
differens  climats  {g).  Mais  Ci  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  de  Ptolémée, 
il  patoît  qu'Hypparque  s'y  étoit  méptis.  Dans  la  crainte  de  dépouiller  injuf- 


(a)  Almjg.  Lib.  V,  c.  14. 
(A)  Wtd.  Lib.  VI .  c.  5. 
(*)  M.  de  la  lande  ,  Aftrouomic  ,  an. 
»*9 


(«0  Infrà,?.  J44 

(r)  M.  delà  Lande,  Aftron.  art.  1  j8I, 
CO  Suprà,  p.  ?4. 
{g)  Suprà,  p.  47/. 
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temenr  Ptolémée ,  nous  lui  avons  laifïe  les  méthodes  des  parallaxes  qu'il 
a  du  moins  perfectionnées. 

Pour  la  facilite  da  calcul ,  Ptolémée  a  conftruir  des  tables  [a) ,  où  l'on 
Trouve-,  pour  les  diffécens  climats  connus,  les  diftances  au  zénith  du  pre- 
mie*  degré  de  chique  figue  de  l'écliptique ,  à  différentes  heures.  11  a  placé 
à  coté  l'angle  du  même  point  de  l'écliprique  avec  le  vertical.  Dans  un  autre 
table  eft  la  parallaxe ,  qui  répond  à  la  diftance  au  zénith  (  b  ).  Cela  pofé  , 
voici  comme  il  s'y  prend  pour  calculer  la  parallaxe  {c)  :  avec  la  longitude  de 
la  lune  ,  il  cherche  la  diftance  au  zénith  correfpondante  ,  Se  enfuite  la 
parallaxe  qui  y  répond.  Soit  (fig.i-s)  l'ccliptique  MN,  le  zénith  Z  ,  la 
lune  en  À',  ZA  le  vertical  de  la  lune  ,  NE  fa  longitude  vraie  ,  AE 
fa  latitude  ;  foit  la  parallaxe  AB,  &  B  par  conféquent  le  lieu  apparent 
de  la  lune  ,  N  D  ,  B  D  fa  longitude  Se  fa  latitude  apparentes  ,  A  C  ,  pa- 
rallèle à  ED,  fera  la  parallaxe  de  longitude,  BC  celle  de  latitude.  Dans 
1*  rriangle  rectangle  ABC  ,  Ptolémée  connobïbit  AB  ,  la  parallaxe  de 
hauteur,  Se  l'angle  CAB,  qui  eft  l'angle  de  l'écliprique  avec  le  vertical, 
ou  du  moins  qui  en  diffère  très-peu  ;  il  en  conclut  le  rapport  de  AC  Se 
de  BC  à  AB.  Cette  méthode  eft,  à  très -peu  de  chofe  près,  celle  dont 
on  fe  fert  aujourd'hui.  Ptolémée  a  très-bien  remarqué  que  la  table  des  climats 
donne  l'arc  ZE,  tandis  que  la  parallaxe  dépend  de  l'arc  ZA  }  mais  il  dit 
auffi  que  dans  les  édipfes,où  la  latitude  de  la  lune  eft  toujours  très-petite, 
l'arc  ZA  fe  confond  avec  l'arc  ZE.  Il  en  eft  de  môme  de  l'angle  du  verti- 
cal ZE  avec  l'ccliptique,  au  lieu  de  l'angle  du  vertical  Z  A  avec  le  parallèle 
A  C  à  l'ccliptique.  Hypparque  montra  qu'on  pouvoir  corriger  l'arc  Z  E ,  en 
y  ajoutant  l'arc  1 A  ,  qu'il  eft  facile  de  calculer  \  mais  il  fe  rrompoir  lui- 
même  ,  parce  qu'il  fuppofoit  que  c  eroit  l'arc  ZI ,  qui  étoit  donné  par  les 
tables  ,  au  lieu  de  l'arc  ZE  C'eft  cette  correction  d'Hypparque,  qui  nous  a 
donné  lieu  de  foupçonner  que  le  fond  de  ces  méthodes  lui  appartenoit. 
Au  refte  Ptolémée  donne  le  moyen  d'avoir  égard  dans  le  calcul  à  la  lati:nde 
de  la  lune.  Soit  du  point  Z  de  du  rayon  ZE ,  décrit  l'arc  de  cercle  EO , 
étant  donnes  l'arc  ZE  ou  fon  égal  ZO  ,  Se  l'angle  ZEM  de  l'écliprique 
avec  le  verrical.  Dans  le  triangle  rectangle  AEO,  on  connoît  l'arc  AE, 
qui  eft  la  latitude  de  la  lune  ,  Se  l'angle  OEA,  égal  à  l'angle  ZEM.  H 
en  déduit  l'arc  OA  ,  qui  étant  ajouté  à  ZE  ,  donne  la  vraie  difta-rce  de 


<  a  )  Ptolémée  ,  Almag.  Ubro  ftcundo  t  (b)  Ibid.  I.ib.  V,  c.  i 1. 
c.  ix.  (c)  Ibid.  c.  i  j 
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la  lune  au  zénith  ,  &  l'arc  de  cercle  O  E  ,  ou  l'angle  OZE  ,  qui ,  retranché 
de  l'angle  ZEM,  lut  donne  ZI  M.  Nous  expliquons  ces  méthodes  avec 
quelque  détail ,  ce  que  nous  ne  ferons  pas  toujours  par  la  fuite.  Mais  ils 
font  intcreflans  pour  apprécier  l'état  de  l'ïftronomie  dans  les  tems  de  fa 
renailîance.  On  voir  briller  dcjà  l'efprit  d'examen  &  d'exactitude  ,  qui 
eft  poulie  fi  loin  aujourd'hui.  Ptolémé;  n'a  point  fait  attention  que  la 
parallaxe  dépend  des  diftanecs  apparentes  au  zénith  ,  &  non  des  diftances 
vraies. 

§.  X. 

A  l'égard  de  la  parallaxe  du  foleil ,  comme  elle  échappoit  à  leurs  ob- 
servations,  il  falloir,  pour  la  connoître  ,  déterminer  la  diftance  du  foleil 
à  la  terre.  Dans  une  éclipfe  où  la  lune  avoir  été  à  moitié  éclipfée  ,  Ptolémée 
avoit  conclu  avec  raifon  que  le  demi-diamette  de  l'ombre  étoit  égal  à  la 
latitude  de  la  lune  ,  qui  étoit  alors  de  40'  40"  (a).  La  lune  fe  trouvoit  dans 
fa  plus  grande  diftmee  ;  par  conféque.nt  fon  diamètre  étoit  de  3 1'  10"  ,  èc 
alors  ,  félon  lui ,  précifémenr  égal  au  diamètre  du  fuleil. 

Soit  {fîg.  16)  G  A  le  foleil  ,  El  la  lune,  CM  la  terre,  fon  rayon  NM 
égal  à  1  ,  CMX  le  cune  d'ombte,  NT  la  plus  grande  diftance  delà  lune 
à  la  terre  de  64,  10  demi-diamètres  terreîlres ,  dont  chacun  eft  égala  NM. 
Dans  le  triangle  rectangle  TN 1,  il  connoîtéTN  de  64, 1  o  (A),  &  l'angle  TN I 
de  1 5'  40",  qui  tft  le  diamètre  de  la  lune, il  calcule TI , qu'il  trouve  de  op  i-j' 
3 a",  dont  TN  en  contient  64,  10.  Il  prend  de  l'autre  côte  de  la  terre 
NP  égal  à  NT.  Alors  dans  le  triangle  rectangle  NPR,  en  connoîr  NP 
de  64 ,  10  ,  &  l'angle  PNR  ,  ou  le  diamètre  de  l'ombre  de  40'  40";  on 
trouve  PR  de  o?  45'  jS";  mais  TN  étant  égale  à  NP,  PR  plus  TS  eft 
égal  au  double  de  N  M  ,  c'eft- à-dire  à  1 ,  la  fomme  de  PR  &  de  TI  eft 
ip  5'  1 1"  :  donc  IS  eft  égal  à  2,  dont  on  retranche  1P3'  1 1",  ou  à  o?  56'  49". 
Mais  NM  eft  à  1S  comme  AN  à  AI,  comme  DN  à  DT;  Donc  NM 
moins  I S  eft  à  DN  moins  DT  ,  comme  NM  à  DN  ,  ou  o?  3'  1 1'  eft  à 
6 4P  io'  comme  ip  eft  a  DN  ,  que  l'on  trouve  de  1110  patries,  dont  NT 
en  contient  ^  io,  c'eft-a-dire  ,  11 10  demi  diamètres  terreftres. 

§.  XI. 

Au  moyen  de  ces  quantités  établies ,  Ptolémée  trouva  les  rapports  des 
»  ...  ■  ...  '  é  . 

(j)  A.mo£.  lib.  V,  c.  14  &  1  f .  xnmienies     «s  p-mtes.  Les  anciens  fub- 

\b)  64,  io  lignifie  «o  parties  &  to  foi-      divifoicnt  toujours  de  foiiatr.c  ea  fouauce. 
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grandeurs  du  foleil ,  de  la  lune  &  de  la  terre.  Le  diamètre  de  la  lune  étant 
i ,  celui  de  la  terre  eft  j  j ,  &  celui  du  foleil  1 8  y  ;  c'eft  à-dire  ,  que  fi 
ces  crois  aftres  croient  vus  à*  la  même  diftance  ,  leurs  diamètres  feroient 
dam  ces  rapports.  Ptolémée  en  conclut  que  le  foleil  eft  170  fois  plus  gros 
que  la  terre  (a).  Ce  rapport  eft  à-peu-prcs  celui  qui  a  lieu  entre  les  dia- 
mètres de  la  lune  &  de  la  terre  ;  mais  le  foleil  eft  infiniment  plus  gros. 
Ce  n'étoit  pas  avoir  approche  de  la  vérité  plus  près  qu'Hypparque ,  qui  avoit 
trouvé  que  le  foleil  croit  150  fois  plus  gros  que  la  terre  (£).  Nous  (avons 
aujourd'hui  qu'il  eft  douze  cent  mille  fois  plus  gros. 

Comme  les  parallaxes  des  différens  aftres  font  dans  la  raifon  inverfe 
des  diftances  ,  Ptolémée  trouva  que  fi  à  la  diftance  64,  10  la  parallaxe 
de  la  luoe  eft  j }'  34"  ,  à  la  diftance  de  me  ,  la  parallaxe  du  foleil  apogée 
doit  cire  de  a'  5 1":  c'eft  ainfi  qu'il  l'établit  (c).  Cette  parallaxe ,  toute  defec- 
tueufe  qu'elle  eft ,  a  été  adoptée  par  les  Arabes ,  &  quoiqu'elle  ait  beau- 
coup varié  chez  les  différens  auteurs  ,  Tycho  #  en  1577  la  faifoit  encore  tic 
z'54",  à -peu -près  comme  Ptolémée. 

§.  XII. 

Ptolémée  ,  nous  l'avons  dit  ,  enfeigne  qu'il  ne  peut  y  avoir  éclipfe 
qnind  la  latitude  de  la  luné  eft  plus  grande  {fig.  xy)  que  la  femme  des 
demi-diametres  de  la  lune  Se  de  l'ombre.  Ainfi  dans  la  plus  petite  dif- 
tance de  la  lune  à  la  terre ,  où  ces  demi  diamètres  fonr ,  félon  Ptolémée,  de 
17' 40",  &  de  4j'  56",  il  ne  peut  y  avoir  éclipfe  lorfque  la  laritude  eft  de 
i°  }'  36",  il  y  a  feulement  attouchement  ;  à  la  latitude  BC  de  i°  }'  \f 
repond  la  diftance  au  nœud  de  1  j°  il'  {d).  Cette  diftance  eft  donc  le  terme 
des  éclipfes. 

Les  termes  des  éclipfes  folaires  ne  peuvent  fe  fixer  d'une  manière  fi 
fimple  ,  ni  fi  générale ,  à  caufe  de  la  parallaxe ,  qui  eft  différente  fuivant 
la  hauteur  de  la  lune.  S'il  n'y  avoir  point  de  parallaxe ,  il  y  auroit  éclipfe 
de  foleil  toutes  les  fois  que  la  latitude  de  la  lune  feroit  moindre  que  la 
fomme  des  demi-diametres  du  foleil  Se  de  la  lune.  Suivant  Ptolcmce, 
le.  demi-diametre  du  foleil  étant  toujours  de  1 5'  40" ,  &  le  plu«  grand 
demi-diametre  de  la  lune  de  17'  40",  il  peut  y  avoir  éclipfe  quand  fa 
latitude  eft  moindre  que  j  3'  10".  Mais  de  la  parallaxe  il  naît  deux  cas ,  celui 

-  ■  'i 

Cfl)  Mmag.  Lib.  V,  c.  t«.  (c)  Almag.  Lib.  V,  c.  17  &  il. 

(i)  Supra  0  p  47p.  id)Itid.  Lib,  VI,  c. 
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où  la  lune  eft  plus  boréale  que  le  foleil ,  &  où  par  conféquent  étant  toujours 
plus  élevée  fur  l'horizon  ,  fa  parallaxe  tend  à  la  rapprocher  du  foleil. 
Ptolémée  calcule  la  plus  grande  parallaxe  de  latitude  qu'il  trouve  de  58', 
il  pourra  y  avoir  éclipfe  toutes  les  fois  que  la  latitude  de  la  lune  fera  moindre 
que  i°  5 1'  10"  y  ce  qui  répond  à  une  diftance  au  nœud  de  170  41'.  11  faut 
donc  que  la  conjonction  vraie  du  foleil  &  de  la  lune  n'arrive  pas  1  plus  de 
170  41'  du  nœud  ,  Se  la  conjonction  moyenne  à  plus  de  ao°  41' ,  pour  qu'il 
y  ait  éclipfe.  Le  fécond  cas  eft  celui  où  la  lune  étant  auftrale  &  moins  élevée 
que  le  foleil,  fa  parallaxe  tend  a  l'en  «loigner;  alors  les  éclipfes  font  plus 
rares.  11  peut  y  avoir  même  des  occafions  où  la  latitude  de  la  lune  fuie 
nulle ,  &  où  il  n'y  aura  point  d'éclipfe  ,  parce  que  fa  parallaxe  de  latitude 
excédera  3  j'  10".  Ptolcmée  a  porté  l'attention  jufqu  a  chercher  ce  qui  arri- 
verait dans  les  climats  voifins  de  l'équateur ,  où  la  lune  ainlî  que  le  foleil , 
dans  leur  plus  grande  élévation ,  paflerft  au-delà  du  zénith  vers  le  nord. 

Alors  la  lune  D  {fig.  18)  ,  quoiqu'auftrale  à  l'égard  du  foleil  C, 
tend  à  i'ca  rapprocher  par  fa  parallaxe  ,  il  trouve  que  dans  ce  cas  la  plus 
grande  diftance  de  la  conjonction  vraie  au  nœud  eft  de  8°  iz' ,  &  la  diftance 
de  la  conjonction  moyenne  de  1 1°  n'.  Ces  déterminations ,  que  les  moder- 
nes ont  peu  changées  {a) ,  fervent  encore  aujourd'hui  de  premier  eflai  à  ceux 
qui  calculent  des  éclipfes ,  pour  favoir  fi  elles  font  poflibles  ,  Se  s'éviter  des 
calculs  inutiles. 

Ces  apparences  de  la  parallaxe  font  relatives  a  la  partie  feptentrionale  de 
la  terre.  Ptolémée  ne  parle  point  de  la  partie  méridionale  ;  à  peine  croyoit- 
on  qu'elle  pût  être  habitée  :  du  moins  les  habitans  en  étoient  inconnus ,  on; 
n'avoir  point  de  commerce  avec  eux ,  &  l'aftronomie  ne  calculoit  les  phé- 
nomènes des  éclipfes  ik  les  variations  de  la  parallaxe  que  pour  ceux  qui 
pouvoient  être  attentifs  à  les  obferver. 

§.    X  I  I  I. 

C  est  dans  les  recherches  fur  les  éclipfes  que  Ptofémce,  éclairé  par  l'efpric 
«l'examen  ,  a  apperçu  une  précifion  à  laquelle  fes  inftrumens  ne  pouvoient 
atteindre  ,  &  qn  il  a  dû  regarder  par  conféquent  comme  négligeable.  U 
a  connu  la  réduction  à  l'éclip:ique.  Le  moment  de  la  conjonction  des 
deux  aflrcs  eft  celui  où  ils  ont  la  même  longitude  comptée  fur  l'éclipti- 
epae  ,  où  ils  fe  trouvent  dans  le  même  cercle  de  htitude  PDB  {fig.  19). 


yt}  M.  delà  taude, Aittouomic,  att.  17^. 
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On  crue  d'abord  que  le  moment  de  l.i  conjonction  croit  celui  où  les  lon- 
gitudes des  deux  aftres ,  du  foleil  Se  de  la  lune  ,  par  exemple  ,  étoient  égales. 
Mais  ces  longitudes  AD,  A  B ,  font  comptées  fur  deux  cercles  différer» , 
inclines  l'un  à  l'autre  d'environ  50,  il  en  réfulte  que  lorfque  les  deux  aftres 
font  dans  le  même  cercle  de  laiitude  ,  l'arc  A  D  n'eft  pas  précifémenr  égal 
à  l'arc  AB  -,  il  en  diffère  d'une  petite  quantité  GD ,  qui  eft  la  réduction 
à  l'écliptique,  c'eft- à-dire,  la  quantité  tantôt  additive,  tantôt  fouftraâive 
dont  il  faut  corriger  la  longitude  de  la  lune ,  comptée  dans  fon  orbite , 
lorfqu'on  veut  rapporter  cette  longitade  à  l'écliptique.  Ptolémée  trouve  que 
pour  la  lune  ,  cette  réduction  ,  lorfqu'elle  eft  la  plus  grande  ,  eft  de  ç'; 
mais  que  dans  les  éclipfes  ,  elle  ne  furpafTe  jamais  i  ;  d'où  il  ne  réfulte 
pas  dans  le  calcul  une  erreur  de  plus  de  la  feizieme  partie  d'une  heure  ou 
environ  4'  (a).  Il  a  remarqué  de  plus  que  le  milieu  d'une  éclipfe  de  lune 
n'étoit  pas  rigoureufement  l'inftant  où  la  lune  avoit  été  oppofée  au  foleii , 
parce  que  les  deux  moitiés  de  la  partie  de  fon  orbite,  qui  fe  trouve  dani 
l'ombre  de  la  terre  ,  ne  font  pas  parcourues  on  tcm>  égal ,  à  caufe  des  mou- 
vemens  inégaux  du  folcil  ôc  de  la  lune  ;  mais  il  penfe  que  ces  deux  infhnj 
font  fenfiblement  les  mêmes  Ce  font  toutes  ces  attentions ,  toutes  ces 
remarques  qui  décèlent  un  aftronôme  conforamé }  car,  pour  être  tel.il 
faut  employer  tous  les  élémcns  connus ,  ou  dite  poutquoi  on  ne  les  a  pis 
employés. 

§.  XIV. 

Nous  apprenons  par  un  palfàge  de  Ptolémée  cjue  les  anciens  aftronômes 
comptoient  les  doigts  éclipfés  ,  non  par  rapport  au  diamètre  ,  divifé  en  11 
parties  ,  comme  nous  faifons  aujourd'hui ,  mais  par  rapport  à  la  furface  du 
difque  ;  en  forte  que  ,  félon  eux  ,  un  doigt  étoit  la  douzième  partie  de  ce 
difque.  Cette  méthode  eft  finguliere  ,  mais  c'eft  ce  qu'il  fembîe  qu'on 
doive  conclute  des  paroles  de  Ptolcmce.  Vcrùm.  quoniam  plurimi  torum  qui 
eclipticas  fign  'ificationts  obfcrvant  3  non  per  diametros  circulorum  tnagnitudines 
objervationum  meiiuntur\  J'ed  per  toias  ipfarum  fuperficies  ,  quoniam  vifi* 
fecundhm  objeelionis  totum  ipfum  quod  apparu  comparât  non  apparenù  (0« 
Ajoutons  que  Ptolémée  ,  qui  ne  fait  ufage  que  de  la  divifton  des  doigts 
comptés  fur  le  diamètre ,  donne  un  calcul  Ôc  des  tables  (d)  pour  réduire 


(d)  Almiig.  Lib.  V  I,  c.  7.  (c)  Uid.  c.  7. 

<J>)  Iiid  c  (jl)  tiid.  c.  7  &  8 
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l'une  de  ces  manières  de  compter  à  l'autre.  Nous  ne  concevons  pas  comment 
les  anciens  pouvoient  eftimer  le  rapport  de  la  partie  claire  de  la  lune  éclipfée 
à  fon  difque  entier,  dont  ils  ne  voyoient  qu'une  partie;  mais  cela  nous 
paroîr  pofirif ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Les  doigts  des 
obfervarions  d'cclipfes,  rapportées  dans  l'Almagefte ,  font  cependant  évalués 
eu  parties  du  diamètre  (a  )  \  Ptolémée  les  avoit  réduits  à  fa  manière  de 
compter ,  qui  eft  aujoutd'hui  la  nôtre. 

$.  XV. 

Nows  allons  donner  une  idée  de  fa  méthode  de  calculer  les  éclipfes  ; 
fie  d'abord  des  éclipfes  de  lune  (b).  Il  calculoit  pour  le  méridien  du  lieu , 
le  moment  de  l'oppolîtion  vraie ,  &  la  diftance  de  la  lune  au  nœud  ;  avec 
cette  diftance  ,  il  trouvoit ,  dans  des  tables  calculées  exprès ,  le  nombre 
de  doigts  de  l'éclipfe ,  le  tems  que  la  lune  employoit  à  entrer  dans  l'om- 
bre fie  à  en  fortir  ;  ce  qu'il  appeloit  le  tems  d'incidence  8c  de  réplition  ;  il 
y  ttouvoit  le  tems  de  la  demeure  dans  l'ombre  quand  l'éclipfe  étoit  plus 
que  totale.  11  avoit  ainfi  tous  les  inftans  remarquables ,  celui  du  commen- 
cement de  l  cclipfe,  de  l'immerfion  totale ,  du  commencement  de  l'émerfion  , 
&  celui  de  la  fin  de  l'éclipfe.  Voici  comment  il  calculoit  les  quantités  conte- 
nues dans  ces  tables.  Le  diamètre  de  l'ombre ,  celui  de  la  lune ,  fa  longitude 
&  fa  latitude  étant  connus  ,  lui  dounoient  la  quantité  du  diamètre  qui 
entroit  dans  l'ombre.  Par  conféquent  il  avoit  i*.  le  nombre  des  doigts 
éclipfes  ;  a°.  la  diftance  {fig.  jo)  du  centre  G  de  la  lune  au  centre  A  de 
l'ombre.  11  fuppofoit  que  les  points  B  fie  D  fuirent  les  lieux  du  centre  de 
la  lune  au  moment  du  commencement  &  de  la  fin  de  l'éclipfe  \  donc  A  B , 
&  A  D  ,  croient  égales  chacun  a  la  fomme  des  demi  -  diamettes  de  la 
lune  fie  de  l'ombre  \  dans  les  triangles  rectangles  8c  égaux  ,  ABG,  ADG, 
où  A  D  ,  A  G ,  A  B  croient  connues ,  il  calculoit  facilement  B  G  ,  ou  fon 
«gale  G  D  ,  qui  retranchée  du  moment  de  la  conjonction  ,  ou  ajoutée  à  ce 
moment ,  donnoit  ceux  du  commencement  Se  de  la  fin  de  l'éclipfe. 

Quand  il  y  avoit  éclipfe  totale  Se  demeure  dans  l'ombre  ,  eu  fuppofanr 
que  la  lune  fût  en  E  lors  de  l'immerfion  torale  ,  6c  en  F  lors  du  com- 
mencement de  l'émerfion  ,  il  avoit  A  E  ,  A  F  égales  chacune  au  demi- 
diametre  de  l'ombre  „  moins  le  demi-diametre  de  Ja  lune  ,  il  en  déduifoit 
-donc  la  valeur  de  EG  ,  ô:  de  fon  égale  G  F.  Ces  arcs  BG,  EG,&c. 


{*)  Almag.  Lib.  V,  c  i4  *  ailleurs.  (c)  IM.  Lib.  VI,  c.  9. 
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écoient  augmentés  d'une  douzième  partie ,  parce  que  le  centre  de  f'ombr* 
n'eft  pas  en  repos ,  &  que  fon  mouvement ,  caufé  par  le  mouvement  du 
foleil  eft  environ  douze  fois  moindre  que  celui  de  la  lune  {a)'y  enfui  te  ces 
arcs  croient  réduits  en  rems  ,  à  raifon  du  mouvement  de  la  lune.  Ptolémée 
portoit  même  l'attention  jufqn'a  calculer  le  mouvement  horaire  vrai  de  la 
lune ,  pour  cette  réduction  ,  afin  de  tenit  compte  des  petites  inégalités  qui 
pouvoient  avoir  lieu  dans  l'intervalle  d'une  éclipfe. 

§.  XVI. 

A  l'égard  des  édipfes  de  foleil  (£),  il  cherchoit  par  les  tables  l'heure  avant 
&c  après  midi  de  la  conjonction  vraie.  Avec  la  longitude  de  la  lune  &  fa 
diftance  au  méridien ,  il  trouvoit  ,  dans  des  tables  drelTées  pour  chaque 
climat  ,  la  diftance  LZ  [fia,  ji)  de  la  lune  au  zénith  ,  &  l'angle  LDN 
de  l'ccliprique  avec  le  vertical.  Dans  la  table  des  diverfités  d'afpects  ,  c'eft- 
à-dire  des  parallaxes  (c) ,  il  avoir  la  parallaxe  de  hauteur  L M,  relative  à 
la  diftance  de  la  lune  au  zénith  j  &  au  moyen  de  l'angle  de  l'édipcique  avec 
le  vertical ,  ou  de  fon  complément  DLS ,  il  la  réduifoit  en  parallaxe  de 
longitude  AL  ou  B S.  Il  avoit  foin  de  retrancher  auparavant  la  parallaxe 
folaire  de  la  parallaxe  de  hauteur.  La  parallaxe  de  longitude  eft  la  diftance 
de  la  conjonction  vraie  à1  la  conjonction  apparente  \  il  l'augmentoit  d'une 
douzième  partie ,  pour  avoir  égard  au  mouvement  du  foleil.  Cette  paral- 
laxe ,  ainfi  augmentée  et  réduite  en  rems ,  lui  donnoit  l'inftant  de  la  con- 
jonction apparente.  Il  prenoit  de  nouveau  dans  les  tables  ,  pour  cet  inftant, 
la  diftance  de  la  lune  au  zénith ,  l'angle  de  1  ccliptique  avec  le  vertical  » 
&  la  parallaxe  de  hauteur  ;  il  en  concluoit  la  parallaxe  de  latitude  LE. 
Comme  ri  avoit  reconnu  que  la  latitude  de  la  lune  près  des  noeuds  étoit 
à-peu- près  à  la  diftance  au  nœud  comme  1  à  1  x  y  il  multiplie  par  n  la  paral- 
laxe de  latitude  ,  afin  d'avoir  la  quantité  EC  >  dont  la  parallaxe  fait  paraître 
la  lune  plus  près  ou  plus  loin  de  fon  nœud  ;  il  a  donc  alors  la  diftance  appa- 
rente CN  de  la  lune  1  fon  nœud  ,  Se  fi  cette  dutance  eft  dans  les  termes 
qu'il  a  fixés  (</) ,  il  dit  qu'il  y  aura  éclipfe.  Avec  cette  diftance  ,  il  cherche- 


(a)  Nous  ignorons  pourquoi  ProleWe 
ajoure  ici  un  douzième  pour  le  mouvement 
du  foleil ,  tandis  que ,  5  du  même  liv.  VI, 
il  dît  que  le  moyen  mouvement  de  la  lune 
eft  treize  fois  plus  grand  que  celui  du  foleil, 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  exaâ.  La  propor- 
tion que  Ptolcmée  établit  kin'cft  vtaic  que 


lorfque  la  lune  eft  dans  fon  apogée  &  que 
fou  mouvement  eft  le  plus  lent. 

(p)  Almag.  Lib.  VI ,  c.  10. 

(c)  Suprà  ,  p.  f40. 

Almag.  Lib.  II  ,  cap.  ix  ,  Lib.  V  , 
c  iV. 

V)  Suprà,?.  $4*. 
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dans  une  table  dreffée  exprès  ,  6c  femblable  a  celle  donc  nous  avons  parlé 
pour  les  éclipfes  de  lune ,  la  quantité  des  doigt  éclipfés ,  6c  celle  de  l'inci- 
dence &  de  la  réplétion  ;  il  ajoute  à  ces  deux  dernières  quantités  une  douzième 
partie  pour  le  mouvement  du  foleil ,  6c  il  réduit  le  tout  en  tenu,  à  raifou  du 
mouvement  horaire  vrai  &  a&uel  de  la  lune. 

Cependant  Ptolcmée  n'oublie  point  de  conildérer  que  la  parallaxe  change 
continuellement  pendant  la  durée  de  l'éclipfe ,  &  il  montre  la  manière  d'y 
avoir  égard,  en  calculant  l'effet  de  la  différence  de  la  parallaxe  entre  le  com- 
mencement ,  la  fin  &  le  milieu  de  i'éclipfe ,  pour  lequel  le  premier  calcul  a 
été  fait.  Cette  méthode  perfectionnée  eft  encore  fuivie  aujourd'hui ,  &  le 
fond  de  la  nouvelle  eft  le  même  que  celui  de  l'ancienne* 

§.  XVII. 

Il  examine  enfuite  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  foleil  &  de  la  lune  , 
&  le  fens  fuivant  lequel  elle  fe  dirige  relativement  à  l'écliptique  &  à  l'ho- 
rizon. En  ctablilTant  La  pofition  de  cette  ligne  au  moment  de  la  conjonction , 
il  détermine  l'angle  que  toutes  les  autres  pofitions  font  avec  celle-ci,  & 
il  en  donne  des  tables,  (a).  Il  y  a  apparence  que  cet  angle  ,  ou  plutôt  cette 
ligne ,  étoit  de  quelque  ufage  dans  l'aftrologie  ;  car  Ptolcmée  femble  l'avoir 
en  vue  dans  le  traité  de  judiciis  (£).  On  tiroit  fans  doute  des  indications  , 
fuivant  le  point  de  l'horizon  que  regardoit  la  partie  obfcure  de  la  lune. 
C«t  angle  6c  cette  ligne  ne  font  d'aucun  ufage  aujourd'hui  dans  l'aftronomie, 
6c  ne  doivent  pas  avoir  été  employés  dans  l'ancienne  aftronomie,  car  Ptolcmée 
lu  i-même  ne  femble  pas  y  faire  grande  attention.  Cependant  Kepler  en  a 
fait  mention ,  il  a  donné  la  méthode  pour  les  obferver  6c  pour  en  tirée 
des  réfultats. 

§.   X  V  I  I  I. 

Nous  allons  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  théories  des  planètes, 
dans  l'hypothefe  de  Ptolémée  ;  ces  détails  ,  cette  hypothefê  peuvent  mériter 
quelque  curiofité ,  puifqu'ils  ont  été  admis  &  commentés  dans  prefque  tout 
l'univers  pendant  quatorze  ficelés. 

Ptolémée ,  réfléchûTanr  fur  l'ordre  des  planètes  dans  leurs  diftances ,  aroit 
-été  allez  embarraffé  des  deux  plus  petites,  Vénus  &  Mercure  ;  il  remarquoit 
qu'elles  n'avoient  point  de  parallaxe,  cependant  il  les  plaça  au-deuous  du 

(a)  Atmag.  Lib.  VI,  cap.  xx  ,  Il  &         Rtccioli ,  Almag.  Tom.  I,p.  j  15. 
a  j.  (*)  Àftroo.  optic.  p.  1  to  &  407. 
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foleil.  Ceft  fans  fondement  que  Geber  (a)  lui  reproche  de  fe  contredire 
ici ,  en  lui  objectant  que  puifqu'il  plaçait  Vénus  &  Mercure  au-defTous  du 
Soleil  ,  ces  deux  planètes  dévoient  avoir  une  plus  grande  parallaxe  que 
le  Soleil,  qui ,  fuivant  Ptolémée ,  en  avoir  une  de  près  de  }';  &  qu'en: 
partant  des  diftances  de  Vénus  &  de  Mercure  périgées ,  établies  par  lui- 
même  ,  ta  première  de  voit  avoir  une  parallaxe  de  3',  &  la  féconde  une  de  7* 
11  eft  évident  que  Ptolémée  ne  penfoit  pas  que  ces  planètes  manquaflenc 
abfolument  de  parallaxe ,  mais  qu'elle  étoit  infenfible  par  les  obier  varions 
dont  nous  avons  limité  la  précifion  à-peu-près  1 5'  (4)  ;  d'autant  que  ,  pour 
qu'il  eût  pu  appercevoir  l'effet  de  la  parallaxe  ,  il  lui  auroit  fallu  des. 
obfervations  qui  en  fuflênt  affectées,  ÔC  d'autres  qui  ne  le  fufTent  pas.  Or 
Mercure ,  qui  s'élève  très-peu  fur  l'horizon  ,  n'eu:  pas  dans  le  cas. 

Le  point  difficile  étoit  d'expliquer  les  deux  révolutions  des  planètes  tant  à 
l'égard  du  foleil,  qu'à  l'égard  du  zodiaque.  Cette  entreprifé,  fi  l'on  s  en  rap- 
porte à  Ptolémée  (c)  ,  avoit  même  avant  Hypparque  ,  exercé  là  fagacité  dey 
mathématiciens  aftronômes.  Nous  croyons  que  Sofigenes  pourrait  bien  être 
un  de  ceux  que  Ptolémée  avoit  en  vue  (d).  Ils  avoient  cfTayé  de  repréfenter  les 
monvemens  des  planètes  par  des  hypothefes ,  d'en  drefTer  des  tables ,  qu'ils 
décoroient  du  titre  magnifique  de  tables  perpétuelles  :  c'éroient  vraifembla- 
blement  des  éphémérides  ;  mais  les  uns  n'ont  pu  même  commencer ,  les 
autres  finir  la  tâche  qu'ils  s'étoient  impofee..  Nous  allons  expofer  la  manière 
dont  Ptolémée  s'y  eft  pris  pour  rirer  des  obfervations  les  dimenfions  de  tous 
îes  cercles ,  dans  lefquels  il  enfermoit  les  mouvemens  des  planètes ,  &  des 
modifications  qu'il  fut  quelquefois  obligé  de  faireà  cette  hypothèfe  générale 
pour  fatisfaire  à  toutes  les  apparences. 

§.  xix; 

Nous  commencerons,  comme  Ptolémée  lui-même  ,  pat  Mercure;  on  ne 
peut  le  voir  que  lorfqu'il  s'écarte  du  foleil ,  3c  ce  font  ces  digreffions ,  ôc 
fur-tout  les  plus  grandes  qu'il  eft  utile  d'obferver.  Ces  digreffions ,  félon 
lui ,  étoient  produites  par  le  mouvement  dans  Pépicycle.  Il  en  fuivit  conf- 
tamment  l'obfervation  ,  &  il  remarqua  que  les  plus  grandes  de  ces  digreffions 
n'étoient  pas  toujours  égales  y  ce.  qu'il  artribua  au  mouvement  dans  l'excen» 
trique.  Parmi  ces  plus  grandes  digreffions  inégales  ,  il  choifit  la  plus  grande 

(a)  Gcberi ,  Comment  in  Almag.  (b)  Supra  ,  p.  4  f  7. 
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&  la  plus  petite  ;  il  repréfenr»  l'une  {Jîg.  5 1) par  l'angle  DBG,  qui  eft  vu  de 
la  terre  B  ,  &  l'autre  par  l'angle  ABE  \  des  valeurs  de  ces  deux  angles  ,  il 
déduiflt  les  rapports  de  AEàAB,  &  de  GD  à  BG  ;  &  par  conféquent 
puifque  AE  égale  GD,  le  rapport  de  ABà  BG,  comme  110  à  99  ,  ou 
comme  69  à  57.  (a). 

Comme  il  falloir  abfolument  que  Mercure  fut  en-deçà  du  foleil ,  &  qu'il 
tournât  autour  de  la  terre  ,  il  en  réfulta  que  Mercure  fe  trouvoit  deux  fois> 
périgée  &  deux  fois  apogée  (/•).  Effectivement ,  «n  excluant  les  conjonction» 
avec  le  foleil ,  qui  n'étoient  pas  alors  vifibles ,  il  eft  certain  que  dans  chacune 
de  ces  digreflions  orientale  de  occidentale  ,  il  y  a  un  point  où  Mercure  eft  éga- 
lement près,  ou  également  loin  de  la  terre;  pour  repréfenter  cette  apparence, 
Ptolémée  fuppofa ,  comme  il  avoit  fait  pour  la  lune ,  un  petit  cercle  CNHK 
{fig.  jr) ,  fur  lequel  le  centre  de  l'excentrique  étoit  porté ,  par  un  mouve- 
ment contraire  à  celui  du  centre  de  l'épicycle.  D'où  il  fuit  que  la  terre  eft 
moins  éloignée  de  Mercure  ,  lorfque  le  centre  de  l'épicycle  eft  en  L  quo 
lorfqu'il  eft  en  G  ;  parce  que  dans  le  premier  cas  ,  le  centre  de  l'excentrique 
eft  en  K ,  &  que  dans  le  fécond  il  eft  en  H  :  or  K  L  Se  HG  étant  fuppofées- 
toujours  égales,  BL  eft  plus  courte  que  BG.  De  l'autre  c&té  il  y  a  un- 
point  N  ,  où  la  même  chofe  doit  arriver ,  &  où  Mercure  fe  trouve  une 
féconde  fois  dans  la  plus  petite  diftance  de  la  terre.  11  fe  trouve  de  même 
deux  fois  dans  fâ  plus  grande  diftance. 

$.  XI 

Ces  points  s'appeloient  les  périgées  &  les  apogées  de  l'épicycle  ;  il  y  en 
avoit  deux  autres  A  &  G ,  où  le  centre  de  l'épicycle  croit  le  plus  éloigné 
&  le  plus  près  de  la  terre,  que  l'on  pouvoir  appeler  l'apogée  ôc  le  périgée  de 
l'excentrique.  Ptolémée  les  déterminoit  (c) ,  en  choifilfant  deux  digreflions 
égales  parmi  les  plus  grandes  ,  l'une  orientale  ,  l'autre  occidentale  j  le 
milieu  entre  ces  deux  longitudes  de  Mercure  lui  donnoit  le  lieu  du  péri- 
gée ,  &  deux  digreflions  pareilles ,  choifies  entre  les  plus  pérîtes ,  lui  dort- 
noient  le  lieu  de  l'apogée.  On  voit  que  ces  deux  points  doivent  être  éloignes 
dans  lecliptique  de  ï8o°;  mais  on  fent  aufli  que  par  des  observations  fi" 
difficiles  ,  &  faites  avec  des  inftrumens,  qui  ne  donnoient  pas  une  grande* 
précifion  ,  il  devoit  fe  trouver  quelque  différence.  C'eft  cependant  ce  quii 


<•«)  Ptolànée,  Almag.  Libro  nono  ,         (b)  îbld. 
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n'arrive  point  ;  Se  on  ne  peut  s'empêcher  de  former  le  foupeon  que  Ptolémée 
corrigeoit  fes  obfervatîons  dans  fon  cabinet,  pour  les  faire  prêter  a  fes  hypo- 
thèfes  j  il  n'a  point  de  peine  a  trouver  deux  digreffions  parfaitement  égales , 
il  ne  fait  jamais  de  réduction  ,  en  tenant  compte  du  mouvement  de  Mercure , 
pour  les  amener  a  cette  égalité.  Quels  que  foient  les  avantages  d'un  beau  ciel, 
il  eft  peu  vraifemblable  que  l'on  ait  toujours  les  obfervations  telles  qu'on 
les  veut.  En  concluant  de  ces  obfervations  les  longitudes  de  l'apogée  &  du 
périgée  ,  il  les  trouvoit  éloignés  précifément ,  &  fans  aucune  différence ,  de 
1 8o°  :  au  moyen  d'obfervarions  anciennes  ,  il  calcule  la  pofition  de  la 
ligne  des  abfides  400  ans  avant  lui ,  &  il  trouve  que  dans  cet  intervalle  de 
tems  elle  avoit  avancé  de  40  ;  c'étoit  exactement  la  récrogradarion  des 
points  équinoxiaux  j  il  auroit  dû  trouver  plus  de  70.  Qui  ne  voit  pas  qu'il 
n'en  a  trouvé  que  quatre ,  parce  qu'il  imaginoit  que  cela  devoit  être  ainfi, 
à  caufe  du  mouvemenr  des  points  équinoxiaux ,  &  qu'il  n'en  a  pas  voulu 
trouver  davantage  ,  parce  qu'un  mouvement  particulier  à  la  ligne  des  abfi- 
des ,  l'auroit  mis  dans  l'embarras  d'une  nouvelle  explication. 

§.  XXI. 

O  n  peut  remarquer  que  dans  cette  théorie  de  Mercure  ,  établie  par 
Ptolémée  ,  il  y  a  deux  excentricités  fi  F  Se  CF.  Dans  la  théorie  de  la  lune, 
où  Ptolémée  a  employé  à-peu-près  le  même  artifice  ,  il  n'y  en  a  qu'une  ;  le 
centre  de  l'excentrique ,  porté  fur  le  petit  cercle  CKHN ,  tourne  autour  du 
centre  fi  de  la  terre  Se  du  monde.  Ici  il  pafTe  à  une  diftance  de  la  terre 
fi  H  :  c'eft  que  dans  la  théorie  de  la  luneJPtolémée  n'avoit  à  faire  qu'à  l'ex- 
centrkité  de  cette  planète  ;  ici  l'excentricité  de  la  terre  a  un  effer  qui  fe 
complique  avec  celle  de  Mercure  ;  Se  c'eft  pourquoi  Ptolémée  fut  obligé 
d'écarter  le  petit  cercle  CKHN  du  centre  B.  Si  ce  point  Bfefut  trouve 
dans  la  circonférence  de  ce  cercle ,  il  n'y  auroit  pas  eu  deux  périgées  «Se 
deux  apogées  -y  la  plus  courte  diftance  auroit  été  B  G  ,  &  la  plus  grande 
AB.  La  diftance  de  Mercure  à  la  terre  varie  réellement  ,  i°.  en  raifon 
de  fa  diftance  au  foleil ,  félon  qu'il  eft  au-delà  ou  en-deçà  ;  a0,  en  raifon 
de  fon  excentricité  j  j°.  en  raifon  de  l'excentricité  de  la  tetre.  Aufli  voit-on 
que  fa  diftance  dans  la  théorie  préfente ,  varie  en  raifon  du  diamètre  de 
l'épicyle  ,  du  diamètre  du  petit  cercle ,  &  de  la  diftance  B  H.  Tout  cela 
n'eft  pas  dans  les  proportions  qu'il  faudrait;  mais  la  théorie  de  Mercure 
eft  très-difficile ,  Se  l'hypothèfe  étoit  trop  éloignée  de  la  nature. 

En  fuppofant  le  rayon  de  l'excentrique  CF  Se  FG  divifes  en  60  parties  , 
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le  rayon  de  l'épicycle  en  contient  n  \ ,  le  rayon  du  petit  cercle  3  ,  cV  la 
diftance  BH  5  {a). 

La  théorie  de  Vénus  doit  avoir  beaucoup  de  reuemblance  avec  celle  dç 
Mercure.  Cependant  il  y  a  une  différence  très-fenfible  ,  c'eft  celle  de  leurs 
excentricités  propres.  Celle  de  Mercure  eft  fort  grande ,  celle  de  Vénus  eft 
fort  petite  ;  aufli  Ptolémée  reconnut-il  qu'il  pouvoir  fe  pafTer  du  petit  cercle 
CKHN.  Il  ne  tient  pas  compte  de  l'excentricité  de  Vénus,  que  les  obfer- 
vations  ne  lui  firent  point  appercevoir ,  &  il  n'a  égard  qui  l'effet  de  l'excen- 
tricité de  la  terre ,  mais  en  l'attribuant  à  l'orbite  de  Vénus.  Voici  comment 
il  s'y  prit  pour  la  trouver  :  après  avoir  déterminé  ,  comme  dans  la  théorie 
de  Mercure  (jig.  $}) ,  les  points  H  Se  K  ,  apogée  Se  périgée,  il  choifit  (h) 
deux  obfervations  des  plus  grandes  digreflîons ,  l'une  orientale ,  l'autre  occi- 
dentale ,  faites  Iorfque  le  centre  de  l'épicycle  où  le  foleil ,  qui  a  le  même 
mouvement,  étoit  à  900  de  l'apogée.  Ces  deux  digreflîons  ED/i,  FD« 
étoient  inégales  ,  Se  leur  différence  mDn,  ou  BDC,  étoit  double  de 
l'effet  de  l'excentricité.  De  la  valeur  de  cette  différence  ,  ou  de  cet  angle 
772  D/x  donné  par  obfervation  ,  il  concluoit  le  rapport  de  BC  à  B  D  ;  il 
partageoit  cette  excentricité  BC  en  deux  parties  égales  en  A,  où  il  plaçoit 
le  centre  de  l'excentrique,  &  en  C  le  centre  d'un  cercle  qu'il  appeloit  lcquanf  9 
ou  le  cercle  dans  lequel  les  mouvemens  étoient  égaux  en  tems  cgiux. 

Le  rayon  de  l'excentrique  AH  étant  de  60  parties ,  BC  étoit  de  1  f  ,  AB 
par  conféquent  de  1      &  le  rayon  de  l'épicyle  de  4$  \. 

§.  XXII. 

On  demandera  pourquoi  Ptolémée  a  employé  dans  cette  théorie ,  ainfî 
que  dans  toutes  les  autres ,  ce  cercle  nommé  équant ,  qui  étoit  un  cercle 
purement  fi&if ,  Se  même  inutile  ,  puifqu'il  n'avoit  qu'à  placer  le  centre  de 
l'excentrique  au  lieu  où  il  met  le  centre  de  l'équant  ?  Son  hypothèfe  auroit 
été  plus  phyfique-,  car  enfin  fon  excentrique  eft  phyfique  :  la  planète  portée 
dans  un  epieyele ,  pouvoir  le  paroître  aufli.  Dans  un  tems  où  on  ne  con- 
noifloit  point  un  mécanifme  plus  fîmple  Se  plus  digne  de  la  nature  ,  on 
pouvoir  croire  que  les  mouvemens  des  planètes  s'opéroient  ainii.  Mai* 
Ptolémée  n'ignoroit  pas  que  cet  éqiunt  n  exiftoit  point.  On  peut  croire  qu'il 
s'y  eft  détetminé  par  deux  raifons  (c) ,  i*.  pour  qu'il  y  eût  un  point  d'où  les 

(a  )  Almag.  Lib.  IX.  (£)  Almag.  Lib.  IX  ,  c.  }. 
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mouvemens  circulaires  ,  c'eft  à-dire  ,  les  angles  décrits  fuflent  égaux  en 
tems  égaux  j  les  anciens ,  nous  l'avons  déjà  remarqué  bien  des  fois,  auraient 
eu  recours  aux  fuppofitions  les  plus  forcées  ,  plutôt  que  de  ne  pas  conferver 
quelque  part  cette  uniformité  :  i°.  parce  qu'il  vouloit  que  le  centre  de 
répicycle  fut  plus  proche  de  la  terre  dans  l'apogée ,  &  plus  loin  dans  le 
périgée  que  l'excentricité  entière  ne  l'eût  permis. 

§.  XXIII. 

Ptolémée  fit  pour  les  trois  planètes  fupérieures  ,  Saturne  ,  Jupiter  & 
Mars  ,  les  mêmes  fuppofitions  que  pour  Vénus  \  c'eft-à-dire  ,  qu'il  établit 
un  épicycle  dans  lequel  la  planète  faifoit  fa  révolution  à  l'égard  du  foleil ,  le 
centre  de  cet  épicycle  roulant  fur  la  circonférence  d'un  cercle  excentrique  i 
la  terre  ,  dont  le  centre  étoit  également  diftant  du  centre  de  la  terre  &  du 
centre  de  Téquant ,  autour  duquel  les  arcs  décrits  en  tems  égaux  étoient  égaux. 

Nous  avons  dit  que  Ptolémée  employa  les  oppofitions  des  planètes  au 
foleil  ;  il  choifit  trois  observations ,  comme  il  avoit  fait  pour  la  lune  (a)  ; 
la  méthode  feroit  trop  longue  à  rapporter.  Il  faut  remarquer  feulement  que 
les  oppofitions  des  planètes  ,  rapportées  dans  Prolémée ,  font  déterminées 
relativement  au  lieu  moyen  du  foleil.  Cet  aftronôme ,  faifant  mouvoir  le 
foleil  fur  un  cercle  excentrique ,  décrit  par  un  mouvement  égal  autout  de 
fon  centre  ,  regardant  ,  pour  ainfi-dire ,  ce  centre  comme  celui  de  l'uni- 
vers ,  avoit  cru  qu'il  étoit  nccelTaire  d'y  rapporter  les  mouvemens  de  tous 
les  corps  céleftes,  Se  en  confequence  il  avoit  détermine  le  vrai  lieu  des  pli- 
nctes  ,  par  rapport  au  mouvement  moyen  des  planètes.  Tycho  fuivit  en 
cela  Pcolémée.  Kepler  fut  le  premier  qui  s'en  écarta,  ôc  qui  fentit  que  les 
oppofitions  des  planètes  avec  le  lieu  moyen  du  foleil  nous  donnent  de  faulTes 
pofitions ,  capables  de  jeter  dans  l'erreur 

Ptolémée  conclut  des  obfervations  les  dimenfions  fuivantes  pour  les  trois 
planètes  t  le  rayon  de  l'excentrique  étant  fuppofé  de  60  parties. 

Distance  Distance 

Rayon  de  répicycle.  du  centre  dt  i'équant  du  centre  de  VexctrU. 

au  centre  de  la  terre.  au  centre  de  U  terre. 
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Nous  ne  dirons  tien  des  ftations  &  des  rétrogradations ,  dont  Ptolémée 
calcule  la  durée  dans  fon  hypothèfe.  Nous  ne  nous  fommes  point  propofc 
de  donner  un  extrait  entier  du  livre  de  Ptolémée ,  mais  de  faire  connoître 
l'efprit  de  fes  méthodes  &  le  fuccès  de  fes  explications  ;  nous  croyons  en 
avoir  dit  aflèz  à  ce  fujet. 

Voici  ces  indinaifons  que  Ptolémée  détermina  pour  chacune  des  planètes. 


Intlinaifon  de  C excentrique. 

Inclinai  fon  de  l'épicycle. 
.    .    40  ....  30' 

1?  . 

•         •         •          i°     m     ...      l6           .         .  . 

%  . 

.          .          .          I0     .     .     .     .      I4'         .         .  • 

.    .    i°  ....  x6' 

I  O 

»         •         •          1         .     .     •     .         O           .          .  . 

.    .    1°  ....  15' 

?  • 

•      •      •      O**  ••••10       •      •  ♦ 

.    .    a°  .  .  .  .  jo'. 

?  . 

•    •    *    0*  •••.45     •    •  • 

.    .    6°  .  .  .  .  1  $'(<*)• 

§.  XXIV. 

Ptolémée  confirma  le  mouvement  progreflif  des  étoiles,  &  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  qu'Hypparque  avoit  découverts  j  il  reconnut 
que  depuis  Hypparque  elles  s'étoient  avancées  proportionnellement  i  i°  en 
1 00  ans ,  que  les  latitudes  étoient  reftées  conftamment  les  mêmes  ,  tandis 
que  toutes  les  déclinaifons  étoient  très-fenûblement  changées.  Cétoit  tout 
ce  qu'Hypparque  avoit  imaginé ,  Se  ce  que  fa  circonfpection  lavoit  empêché 
d'affirmer. 

Ptolémée  faifoit  ufage  des  conjonctions  de  la  lune  avec  quelques  étoiles , 
ou  de  leurs  occultations,  pour  en  déduire  le  lieu  de  ces  étoiles  pat  le  moyen 
du  lieu  de  la  lune,  calculé  fur  fes  tables.  11  eil  évident  i°.  que  ces  tables 
n'ayant  que  deux  équations ,  qui  encore  n'avoient  quelque  exactitude  que 
dans  les  fizigies  &  dans  les  quadratures  ,  la  longitude  calculée  de  la  lune 
devoit  être  fort  différente  de  la  véritable  j  i°.  les  diamètres  n'etoient  pas 
fott  exactement  connus  \  ils  étoient  trop  grands  ,  mais  c  ctoit  la  moindre 
fource  d'erreur  ;  j°.  la  parallaxe  ,  déterminée  beaucoup  trop  grande  par 
Ptolémée ,  donnoit  toujours  un  faux  lieu  apparent.  Cependant  avec  toutes 
ces  foutees  d'erreur ,  les  obfervations  qu'il  a  calculées  donnent  des  réfuluts 
dont  l'accord  étonne  j  c'eft  ce  qu'il  eft  bon  de  mettre  ici  fous  les  yeux. 

Selon  une  obfervation  de  Tymocharis ,  faite  l'an  45  5  de  Nabonalîàr  ,  il 
trouve  la  longitude  de  la  claire  des  Pléiades  à  190  jo'  du  Bélier  ,  &  fa  lati- 
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tude  boréale  de  30  40'  Par  une  obfervation  d'Agrippa  ,  faite  en  Bithynî* 
l'an  840  de  Nabonaflar,  il  trouve  cette  longitude  à  30  1  j'  du  Taureau  , 
la  laricude  de  3°  40';  letoile  avoit  donc  avancé  de  30  4$' en  375  ansj  ce 
qui  fait  jufte  un  degré  en  1 00  ans  ,  fans  avoir  change  de  latitude  (a) 

Par  une  obfervation  de  Tymocharis  de  Tan  454  de  Nabonaflar ,  Ptolémée 
trouve  la  longitude  de  l'épi  de  la  Vierge  à,  iz°  io'  de  la  Vierge,,  la.  lati- 
rude  auftrale  de  z°.  Par  une  féconde  obfervation  de  l'an  466 ,  cette  longi- 
tude était  à  ii°  30' ,  &  la  latitude  de  z°.  Enfin  l?an  845  ,  par  une  obfer- 
vation de  Ménélaiis  à  Rome,  on  trouve  la  même  longitude  a  15°  15', 
&  toujours  précifément  z°  de  latitude.  C'eft  un  progrès  de  30  5  5'  en  391 
ans ,  ou  de  30  45'  en  379  ans  j  ce  qui  fait  encore.,  à  très-peu  près»  i°en 
1 00  ans. 

Selon  une  obfervation  de  l'étoile  la  plus  boréale  au  front  du  Scorpion  „ 
faite  par  Tymocharis  l'an  464  de  Nabonaflar ,  il  trouva  la  longitude  de 
l'étoile  à  ii°  du  Scorpion  ,  avec  une  latitude  boréale  de  i°  zo'.  Mais  l'an 
845,  il  rrouva,  par  une  obfervation  de  Ménélaiis  faite  à  Rome,  la  longitude 
de  la  même  étoile  a  1  j°  55'  du  Scorpion  ,  Se  fa  latitude  de  l°  10',  ce  qui 
fait  encore  3°  55'  en  3.91  ans,  ou.  i°  en  iooans.. 

Comme  on  ne  peut  douter  que  ces  déterminations  ne  foient  afTujetties. 
â  des  erreurs  confidérables ,  tant  à  caufe  de  l'erreur  de  l'obfervation  même 
qu'à  caufe  de  l'incertitude  du  lieu  calculé  de  la  lune  ,  il  efl:  étrange  qu'elles 
s'accordent  avec  une  telle  précifion  j  &  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire 
que  Ptolémée  a  fait  prêter  le  calcul  de  fes  réductions,  pour  mettre  plus, 
d'accord  dans  fes  réfultats ,  &  donner  plus  de  confiance  aux  conféquence* 
qu'il  en  tire  fur  la  nature  &  la.  quantité  du  mouvement  des  fixes.  Nous  avons 
été  bien  aife  de  donner  cet  exemple  d'un  accord  qui  nous  a  déjà  furpris  (/>); 
Ptolémée  employoit  certainement  quelque  rour  de  main  pour  parvenir  à  cette 
uniformité  de  réfultats.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  les  obfervations 
ni  les  calculs  foient  faux  :  fes  contemporains  auraient  pu  le  convaincre  de 
menfonge,  quant  aux  obfervarions  qu'il  cirait  j  nous-mêmes ,.  no  us  pourrions 
le  faire  quant  aux  calculs ,  puifque  nous  avons  les  tables  d'où,  ils  font  tirés. 
Nous  imaginerions  plus  volontiers  qu'il  a  établi  fon  réfultat,  comme  nous  le 
faifons  aujourd'hui ,  par  un.  milieu  pris  entre  un.  grand  nombre  de  .  déter- 
minations; ôc  que  pour  cacher  le  peu  d'accord  de-ces  déterminations,  Se 

(a)  Almag.  Lib.  Yll ,  c.  3.  (b)  Supra ,  p.  349. 
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leurs  écarts ,  il  n'a  donné  que  celles  qui  fe  trouvoienr  conformes  au  téfulrat 
moyen  de  toutes  les  autres.  Il  nous  fembte  que  cette  conjecture,  qui  eft  rrès- 
mrurelle,  peut  juftifier  Ptolémée  jufqu'à  un  certain  point,  rendre  la  con- 
fiance aux  obfervations  qu'il  rapporte ,  8c  expliquer  un  accord ,  qui  autre- 
ment les  rendoit  fufpeâes. 

§.  XXV. 

Le  catalogue  des  étoiles ,  contenn  au  VIIe  livre  de  l'Almagefte  ,  a  toit 
étoiles  ,  quoiqu'on  dife  communément  qu'il  n'en  a  que  :  on.  C'eft  le  cata- 
logue d'Hypparque  ,  réduit  par  Ptolémée  à  fon  tems  ,  en  augmentant  leurs 
longitudes  de  z°  40'  (a).  Le  nombre  des  étoiles  vifibles  à  la  vue  fimple,  doit 
varier  beaucoup ,  fuivant  les  vues ,  Se  même  en  raifon  des  précautions  que 
l'on  prend  pour  n'en  point  laifTer  échapper.  Nous  avons  dit  que  ,  fuivant 
Pline  ,  on  en  comptoit  1600  dans  les  71  conftellations  (*),  Si  l'on  en  croyoit 
les  rabbins  ,  ils  en  auroient  trouvé  1  îooo  (r).  Les  Chinois,  (ans  télefcopes , 
en  ont  compté  jufqu'l  zjoo.  Mœftlin,  cité  pat  Kepler  ,  a  connu  un  reli- 
gieux, qui  diftinguoit  40  étoiles  dans  le  bouclier  d'Orion,  tandis  que  d'auttes 
en  voyent  a  peine  11  ou  11.  Mœftlin  en  voyoit  diftinttement  14  dans  les 
pléiades ,  où  l'on  n'en  voit  communément  que  6  ou  7  (d).  Voilà  fans  doute 
pourquoi  les  uns  ont  dit  que  cette  conteliation  étoit  compofee  de  7  étoiles  , 
les  autres  de  6 ,  comme  Ovide  (*)  : 

Quê  feptem  dici  t  fcx  tanun  efe  filent. 

Cette  variation  vient  de  la  différence  des  vues. 

Il  n'éroit  pas  aifé  de  faire  le  dénombrement  des  étoiles,  8c  d'etre  sûr  de 
n'en  point  lailTer  échapper.  Nous  imaginons  qu'Hypparque  &  Ptolémée 
avoient  quelque  inftrument  pour  cela.  Le  P.  Mabillon ,  dans  fon  voyage 
d'Allemagne  {/) ,  dit  qu'il  a  trouvé  dans  un  ancien  manuferir  une  figure, 
où  Ptolémée  éroit  repréfenté  regardant  les  aftres  à  travers  un  long  tube.  Ce 
manuferit  étoit  du  treizième  fiecle ,  écrit  de  la  main  d'un  moine  nommé 
Conrad  ,  quatre  fiecles  avant  l'invention  des  télefeopes.  On  foupeonna 
qu'il  les  avoit  connus  (g)  ;  mais  une  fi  belle  invention  ne  fetoit  pas  reftée 

(a)  Almag.  Lib.  Vil ,  c.  j.  (/)  Pag.  4*. 

(i  )  Supra ,  p.  481.  (f)  On  a  cru  que  Porta  avoit  parlé*  (Mag . 


(c)  Kepler ,  in  difiertationt ,  cum  nuncio  nat.  Lib.  17,  c.  1 1)  du  tube  de  Ptolémée.  Il 

facreo  ,  p.  13.  eft  plus  vraifemblable  qu'il  a  eu  en  vue  une 

(a)  Kepler ,  ibid.  efpcce  de  lunette  ou  de  miroir  place  fur  le 

(<)  Fades ,  Lib.  IV \  v.  170  pnare  d  Alexandrie  par  un  Ptolémée  tRoi 
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fi  long-rems  inconnue  &  ftérile.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  moine  avoit 
copie  cette  figure  dans  quelque  manuferir  plus  ancien.  On  trouve  de  même 
à  la  Chine  l'idée  d'un  long  tube ,  deftiné  à  l'obfervarion  des  aftres  (a).  Nous 
penfons  que  l'un  Se  l'autre  ont  fetvi  à  écarter  les  rayons  latéraux ,  afin  de 
voir  un  objet  plus  diftinctement ,  &  que  Ptolémée  &  Hypparque  employèrent 
cet  infiniment  à  compter  les  éroiles  ,  &  à  les  diftinguer  les  unes  des  autres. 
C'ctoit  le  moyen  d'appercevoir  les  petites  étoiles  de  la  luieme  grandeur. 
On  fait  par  expérience  que  ces  rubes  ,  fu(Tent-iIs  même  de  papier ,  facilitent 
la  vifion  (A).  On  trouve  encore  l'ufage  de  ce  tube  dans  le  dixième  fiecle. 
Gerbert ,  qui  depuis  fur  Pape ,  s'etanr  retiré  vers  l'Empereur  Othon  III  , 
fon  difciple  ,  vint  a  Magdcbourg ,  où  il  fit  une  horloge  ,  après  avoir  obfervé 
l'éroile  polaire  par  le  moyen  d'un  rube  (c).  Ce  tube  eft  très  -  remarquable. 
On  a  cru  fauflement  qu'il  y  avoit  des  verres,  (i).  Depuis  que  nous  avons  eu 
cette  idée  de  l'ufage  des  tubes,  nous  avons  trouvé  un  partage  de  Geminus  (e) , 
qui  paroît  le  confirmer  :  Geminus  dit,  en  parlant  du  mouvement  journalier 
des  étoiles  dans  des  cercles  :  Qubd  verb  circularem  (mundus)  faciat  moium ,  exeo 
manifejlum  */?,  qubd  omnes  Jlellct  ex  eodem  ioco  or'untur  ,  &  in  eundem  locum 
occidant.  Prttereà  etiam  per  dioptra  omnes  fitlU  fpeclau  videntur  circularem 
motumin  totâ  circumduclione  dioptrorum.  Le  dioptta  inventé  par  Hypparque(/) 
étoit  un  angle  formé  par  deux  règles  ,  &  deftiné  à  embrafler  le  diamètre  des 
aftres  pour  le  mefurer  \  ce  n'eft  pas  cet  inftrument  que  Geminus  avoit  en 
vue.  On  tire  de  ce  partage  deux  conduirons  imposantes  ,  l'une  que  les 
anciens  fe  fervoient  de  longs  tubes  pout  regarder  &  compter  les  étoiles  j 
per  dioptra  omnes  ftelU  fpeclau  :  l'autre  que  ces  tubes  étoient  attachés  fans 
doute  fur  des  armilles  équatoriales ,  pour  fuivre  le  mouvement  journalier 
des  étoiles  ,  in  totâ  circumduclione  dioptrorum  :  le  nom  de  ce  long  tuyau  étoit 
dioptra  ;  ce  qui  indique  bien  fon  objet ,  puifque  ce  mot  en  grec  lignifie 
voir  à  travers.  Ce  tuyau  fetvoit  peut-ctre  auffi  a  l'obfervation  des  éclipfes 
de  lune. 

§.  XXVI. 

Ces  1018  étoiles  font  partagées,  en  16  de  la  première  grandeur ,  46  de  fa 


d'Egypte  ,  au  moyen  duquel  on  voyoit  les 
vaiiïcaux  en  mer  à  <<  ,  ou  même  à  f 00 
milles ,  mais  tout  cela  eft  obfcur ,  &  n'a 
nulle  autorité.  (  Hift.  Acad.  Infcr.  Tom.  I, 
f .  m. 

(a)  Hift.  Aftron.  inc.  p.  j  f  o. 


(i)  Tranfac.  phil.  ann.  n»\  37  4C 

i. 

(c)  Hift.  lit.  de  la  France ,  T.  VI,  1  la  fin. 
(<0  Mém.  Acad.  Infcrip.  T.  XX ,  p.  4J0. 
(r  )  Geminus,  c.  X  Uranohgion ,  p. 41. 
{f)Suprà,?.  47s. 
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féconde  ,  108  de  la  troifieme ,  474  de  la  quatrième  ,  117  de  la  cinquième , 
50  de  la  fixieme,  9  obfcures  ,  5  nébuleufes,  fans  compter  la  chevelure  de 
Bérénice  ,  qui  contenoit  une  étoile  claire  Se  deux  obfcures.  Nous  ne  favons 
point  ce  que  Ptolémée  entendoit  par  ces  étoiles  obfcures  ;  mais  il  eft  affez 
fingulier  que  les  anciens  ayent  pu  diftinguer  ces  5  nébuleufes  à  la  vue  fimple. 
Il  faut  remarquer  qu'entre  les  ncbuleufes  il  y  en  a  de  trois  efpeces  ;  celles 
qui  ont  une  apparence  blanchâtre  Se  lumineufe ,  femblable  â  la  voie  lac"tée  ; 
celles  qui  font  formées  d'un  amas  d'éroiles  \  enfin  celles  qui  font  mixtes  Se 
tiennent  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces  efpeces.  Parmi  les  ncbuleufes  du  catalo- 
gue de  Ptolémée ,  il  y  en  a  deux  qui  font  des  deux  dernières  efpeces.  La 
nébuleufe  de  l'EcreviiTe  ,  depuis  la  découverte  des  lunettes ,  a  été  reconnue 
pour  un  amas  d'étoiles.  La  nébuleufe  d'Orion  eft  un  efpace  blanchâtre  a(Tez 
confidérable,  dans  lequel  on  diftingue  7  petites  étoiles  (a).  Il  eft  aflez  fimple 
que  ces  deux  ncbuleufes  ayent  été  apperçues  \  la  lumière  des  petites 
étoiles  réunies  les  fait  appercevoir;  mais  les  trois  autres  font  étonnantes. 
La  nébuleufe  de  Perfée  eft  marquée  comme  telle  dans  les  catalogues  d'Ulug- 
Beg ,  de  Tycho  Se  du  Prince  de  He(Te  ;  mais  on  la  retrouve ,  comme  une 
fimple  étoile  de  la  fixieme  ou  feptieme  grandeur,  dans  les  catalogues  d'He- 
velius  Se  de  Flamfteed  :  diminuetoit-elle ,  auroit-elle  perdu  fa  nébulofité 
depuis  Hypparque  &  Ptolémée ,  ou  bien  n'eft-ce  fimplcment  qu'une  erreur 
de  leur  vue  ?  La  nébuleufe  marquée  entre  les  informes  du  Scorpion  ,  ne  fe 
trouve  dans  aucun  autre  catalogue,  excepté  dans  celui  d'Ulug-Beg.  Dans 
le  catalogue  britannique  ,  on  trouve  deux  étoiles  ,  qui  font  à  la  pointe 
de  la  queue  du  Scorpion  ,  marquées  v  ,  l'une  de  la  troifieme  ,  l'autre 
de  la  quatrième  grandeur.  On  aura  pris  les  deux  éroiles  réunies  pour  une 
nébuleufe  ,  ou  bien  il  faut  que  la  nébuleufe  ait  difparu  ;  mais  la  plus  éton- 
nante c'eft  la  nébuleufe  que  Ptolémée  marque  comme  double  dans  l'œil  du 
Sagittaire ,  Se  qui  l'eft  en  effet  dans  le  catalogue  britannique.  Ces  nébu- 
ieufes  y  font  marquées  de  la  cinquième  Se  fixieme  grandeurs.  Quelle  étoit 
donc  la  tranfparence  de  l'air  dans  ces  climats  favorables  à  l'aftronomie,  tranfpa- 
rence  qui  lauToit  appercevoir  à  l'œil  nud  une  nébuleufe  de  la  fixieme  grandeur? 
Peut-être  auiîl  ces  nébuleufes  étoient-elles  alors  plus  grandes  Se  plus  vifi- 
bles.  M.  de  Mairan  a  foupçonne  que  ces  changeai ens  étoient  polïïbks  (/>). 


(j)  La  Lande,  Afiron.  art.  8 j 7.  Mc.noircs  de  l'Académie  des  Science», 

\b)  Aurore  boréale»  p.  lét,  »7)S>P-  4<i 
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g.  XXVII. 

Dans  le  nombre  de  ces  1018  étoiles ,  il  y  en  a  environ  106 ,  qui  ne 
font  point  comprifes  dans  les  constellations  ,  &  qui  font  appelées  infor- 
mes. Ce  font  de  ces  étoiles  informes  que  les  modernes  ont  compofé  les 
conftellarions  qu'ils  ont  ajoutées  aux  conftellarions  de  Ptolémée.  Une  preuve 
des  grands  changemens  que  ces  conftcllations  avoient  éprouvés  au  tems  de 
cet  aftronôme ,  c'eft  que  parmi  les  informes  de  fon  catalogue ,  on  trouve 
des  étoiles  de  la  troilleme  8c  de  la  féconde  grandeur.  Arcturus  même , 
qui  eft  de  la  première ,  n'eft  point  comprife  dans  les  étoiles  du  Bouvier ,  elle 
çft  au  nombre  des  informes  qui  font  auprès  j  rien  n'eft  moins  naturel  que 
cela.  Les  étoiles  de  la  première  grandeur ,  plus  remarquables  que  toutes 
les  autres  ,  ont  été  l'origine  des  conftellations.  C'eft  autour  d'elles  qu'on  a 
c.lafle  les  étoiles  (a)  ;  mais  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ayant 
changé  leur  poûuon  à  l'égard  des  colures  ,  on  a  deflîné  ,  comme  on  a  pu  , 
les  conftellations  ,  d'après  les  anciennes  defcriptions  i  &  l'envie  de  faire 
cadrer  ces  anciennes  defcriptions  arec  les  nouvelles  apparences  ,  a  fait 
changer  les  figures ,  &  placer  hors  de  ces  figures  une  très-belle  étoile ,  qui 
primitivement  peut-être  en  occupoit  le  centre. 

§.   X  X  V  I  I  I. 

Quant  à  Ptolémée  ,  il  ne  fit  pas  de  grands  changemens  aux  49  conf- 
tellations d'Hypparque  j  il  les  réduifit  A  48.  Dans  l'hémifphere  boréal  il 
ne  compta  point  la  chevelure  de  Bérénice ,  &  il  partagea  la  conftellation 
du  Cheval  pour  en  faire  deux  ,  le  grand  &  le  petit  Cheval.  Ainlî  il 
compta ,  comme  Hypparque  ,  1 1  conftellations  boréales  j  il  ne  changea 
r;en  à  celles  du  zodiaque.  Dans  l'hémifphere  auftral  ,  il  fupprima  celle 
qu'Hypparque  avoir  appelée  le  Fleuve  qui  fort  du  Verfeau  ;  il  la  réunit  i 
la  conftellation  du  Verfeau  ,  &  dans  cette  partie  du  ciel  il  n'en  compte 
que  1 5,  au  lieu  qu'Hypparque  en  ayoit  compté  16, 

On  dit  que  la  chevelure  de  Bérénice  n'eft  point  dans  Ptolémée.  Il  eft 
vrai  qu'elle  n'eft  point  au  nombre  des  conftellations  ,  entre  lefquelles  il 
divife  le  ciel  i  cependant  elle  eft  antérieure  i  cet  aftronôme  {b).  Ptolémée 
même  en  fair  tris-certainement  mention.  Il  y  a  parmi  les  informes ,  qui 
font  autour  du  Lion  ,  trois  étoiles  ,  dont  une  lumineufe  &  qu'il  appela 

(u)  Aftton.  anc.  p.  474-  (*)  $*prk  ,  p.  4  j  &  4<*> 
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**pi  en  grec  ,  &  Cincinnus  en  latin  ;  il  eft  clair  qne  c'eft  de  la  chevelure 
de  Bérénice  qu'il  a  voulu  parler.  Il  n'a  point  nommé  la  PrinccfTe  ;  peut  être 
a-t-il  cru  que  la  chevelure  de  Bérénice  la  défignoit  alTez  :  mais  il  n'en  a  pas 
fait  une  conftellation  feparée ,  fans  égard  pour  la  flatterie ,  qui  avoit  confacré 
dans  le  ciel  le  facrirîce  que  la  Reine  avoit  fait  de  fes  cheveux. 

§.  XXIX, 

Ptolzmée  ,  à  l'imitation  d'Hypparque  (a) ,  avoit  conftruit  un  globe  cé- 
•lefte  (b)  ,  où  il  avoit  placé  les  étoiles  &  les  conftellations.  Le  fond  étoit 
peint  d'une  couleur  obfcure ,  femblable  à  celle  du  ciel  de  la  nuit  ;  les  étoiles 
y  étoient  marquées  par  des  couleurs  relatives  à  leurs  grandeurs  ,  Se  les 
conftellations  par  des  nuances  peu  différentes  du  fond.  On  ne  nous  donne 
point  les  dimenûons  de  ce  globe  ;  mais  il  y  a  apparence  quil  devoir  êrr« 
grand  ,  fans  quoi  ce  a'auroit  été  qu'une  confufion  ,  &  les  étoiles ,  ainfi 
claflées  pat  des  couleurs ,  n'auraient  pu  être  aifément  diftinguées.  Il  n'y  a 
rien  de  remarquable,  Ci  ce  n'eft  qu'il  avoit  établi  le  premier  degré  de  la 
divifion  de  l'écliptique  au  point  où  répond  la  longitude  de  Syrius ,  parce 
que  la  rérrogradarion  des  points  équinoxiaux  ne  permerroir  plus  d'y  rap- 
porter le  lieu  des  étoiles. 

De  tous  les  cercles  de  la  fphere ,  il  n'y  avoit  tracé  fans  doute  que  lcclipi. 
tique  i  car  il  dit  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  avanrageux  d'y  marquer  les  point» 
des  équinoxes  &  des  folftices  ,  puifquc  les  relations  des  étoiles  à  ces  points 
changeoient  continuellement  j  les  colures  n'y  étoient  donc  point  tracés.  Il 
vouloir  rendre  l'ufage  de  fon  globe  érernel ,  il  vouloir  que  les  apparences  en 
fulTent  immuables  ,  comme  celles  du  ciel  étoilé.  Mais  on  peut  conjecturer 
de  là  qu'Hypparque  &  lui  n'ont  point  regardé  ce  changement  de  la  longi- 
tude des  étoiles  comme  l'effet  d'im  mouvement  qui  leur  étoit  propre ,  mais 
comme  l'effet  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux ,  quelle  qu'en 
fut  la  caufe  inconnue  ;  ce  qui  eft  vrai.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  (ç) 
que  ceci  peut  confirmer. 

Cependanr  Ptolémée  ,  dans  fon  catalogue ,  compte  les  longitudes  de  la 

feclion  équinoxiale  du  printems  ,  ou  du  premier  degré  d'Ariès ,  en  avertif- 

fanr  que  pour  les  tems  futurs ,  il  faudra  augmenter  les  longitudes  à  raifom 

de  i°  en  100  ans  (</)•,  d'où  il  femble,  en  quelque  façon-,  fixer  au  i°  d'Ariès- 

 _  , 

{a).Suprà  ,  p.  106.  (c  .  Supra  ,  p.  109. 

Ç>)  Almag.  Lib,  VUI ,  c.  j.  (à) vi<«w£.  Lib.  Vil  ,.c.  j> 
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le  point  d'où  l'on  doit  compter  les  longitudes.  Il  eft  donc  l'auteur  de  cet 
ufage  conftamment  fuivi  depuis  lui  par  les  aftronômes. 

§.  XXX. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  Ptolémée  n'ait  connu  quelques  effets  de  la  ré- 
fraction j  il  n'eft  pas  même  le  premier  :  cette  connoilTance  étoit  plus  ancienne 
au  moins  de  deux  fiecles.  Nous  avons  fait  voir  que  Portidonius  &  Cléomede 
en  ont  parlé  (a).  Kepler  (£)  penfe  que  les  anciens  ont  connu  la  réfraction  fur 
plufieuts  parTages  ,  &  enrr'autres ,  fur  un  paffage  de  Martianus  Capella  ; 
le  voici.  Sol  enim  in  nullam  {lodiact)  ex  cède  n  s  parum  ,  in  medio  libramento 
fertur  ,  abfque  ipfo  l'Art  confinio.  Nam  ibi  feaut  in  aujlrum  aquiloneme 
dcflc&it  ad  dimidium  ferè  momentum  (c).  Si  moment um  fignifie  ici  degré , 
•omme  cela  pourroit  être  ,  on  ne  peut  mieux  exprimer  l'effet  &  la  quantité 
de  la  réfraction  \  à  l'exception  feulement  qu'on  ne  conçoit  pas  trop  comment 
le  foleil  étoit  porté  vers  le  midi.  L'effet  de  la  refraction  dans  notre  hémif- 
phere  le  porte  toujours  vers  le  nord.  Au  refte ,  comme  Martianus  Capella 
eft  fort  poftérieur  à  Ptolémée ,  ce  pacage  n  ote  rien  i  ce  que  nous  attri- 
buons à  cet  aftronôme. 

Ptolémée  avoir  compofé  un  traité  d'optique  où  cette  doctrine  étoit  déve- 
loppée. C'eft  un  paffige  de  Roger  Bacon ,  cité  par  M.  de  Monrucla ,  qui 
le  fait  foupçonner.  »  Bacon  (d) ,  après  avoir  remarque  qu'on  fe  trompoic 
»  fur  le  lieu  des  aftres  vers  l'horizon ,  après  avoir  même  tenté  de  le  prouver 
»>  par  l'obfervation  ,  ajoute  ces  mots  j  fie  autem  Ptolemaus  in  Lib.  y  de 
»  opticis ,  &  Aih^en  in  Vil.  Celui-ci  enfeigne  effectivement ,  dans  l'en- 
•»  droit  cite ,  la  même  do&rine  ;  il  explique  de  quelle  manière  on  peut 
i»  s'en  affurer  par  l'obfervation  \  &c  il  donne  pour  caufe  de  cette  réfraction 
»»  la  différence  de  tranfparence  entre  l'air  qui  nous  environne  immédia- 
m  tement ,  &  l'échec  qui  eft  au-dela  (e)  ».  Il  eft  cettain  que  Ptolémée  parle 
en  plulîeurs  endroits  de  l'Almagefte  de  la  différence  produite  dans  les  obfer- 
vations  ,  par  les  changemens  de  l'atmofphere  (/)  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  n'avoir  en  vue  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  l'air  ,  &  qui ,  en 
lui  ôtant  de  fa  tranfparence ,  laiffoient  voir  plus  difficilement  les  planètes 
&  les  étoiles  le  matin  à"  l'horizon ,  au  teins  de  leur  apparition.  Le  paifage 
de  Bacon  prouve  que  Ptolémée  a  connu  la  réfraction  ,  qu'il  en  avoit  peur? 


(a)  Supra  ,  p.  i  xo  &  1 1  c . 

(>)  Kepler ,  Paralip.  ad  Vittl.  p.  i;o. 

(0  Marc. Capella.  Ltf.  Vlll. 


(d)  Opus  majus,  édit.  17$  ?,  y.  79  &  t 
0  )  Hiftoirc  des  rrutbém.  Tom.  I,  p.  toi. 
{f)Almag.  Lib.  VIII,  c.  é. 
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être  détaillé  les  effets  :  mais  nous  ne  penfons  pas  que  la  nuthode  de  les 
déterminer  par  obfervation  foit  de  lui ,  il  n'auroit  pas  manque  de  l'cx- 
pofer  dans  fon  Almagefte  ;  Se  il  avoit  ttop  de  génie  pour  n'avoir  pas  vu 
tout  de  fuite  qu'il  falioit  corriger  les  diftances  au  zénith  obfervces ,  de 
1  effet  de  la  réfraction ,  comme  il  les  avoit  corrigées  de  l'effet  de  la  parai  • 
laxe. 

§.  XXXI. 

Ptolémée  eft ,'  félon  l'opinion  commune  ,  le  premier  qui  ait  fait  des 
tables  du  mouvement  des  plaaetes ,  par  lefquelles  on  peut  trouver  leurs 
pefuions  paffées  ,  préfentes  &  futures.  En  exceptant  les  tables  des  Indiens , 
que  nous  ctoyons  beaucoup  plus  anciennes  ,  il  eft  certain  que  celles  du 
foleil,  de  la  lune ,  Se  des  cinq  planètes,  ainfî  que  les  autres  tables  fubfîdiaires 
de  l' Almagefte  font  les  premières  &  les  feules  qui  nous  foient  reftées.  M.  Veidler 
loue  Ptolémce  d'avoir  ofé  entreprendre  ce  grand  ouvrage.  C'eft  precifément 
parce  que  l'ouvrage  eft  trop  grand  ,  que  nous  ne  pouvons  le  lui  attribuer  en 
entier.  Les  premières  entreprifes  ne  font  pas  Ci  vaftes  j  on  ne  défriche  une 
étendue  de  terre  confîdérable  que  par  des  portions  fucceflives.  Nous  croyons 
que  les  tables  du  foleil  &  de  la  lune,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (a), 
font  d'Hypparque  i  Ptolémce  completta  la  théorie  des  planètes  :  mais  il  faut 
faire  attention  que  s'il  eft  le  premier  qui  ait  féufli  dans  fentreprife  de  repré- 
fenter  leurs  mouvemens  par  des  hypothefes  ,  il  n'eft  pas  le  premier  qui  l'air 
tenté,  ni  le  premier  qui  ait  conftfuit  des  tables j  il  le  dit  lui-même  (*)  :  mais 
ces  tables ,  ni  aucunes  notions  de  leut  conftru&iou  ne  nous  font  parvenues. 

$.  XXX1L 

Suidas  (c)  nous  apprend  que  Ptolémce  avoit  laide  deux  livres  intitulés 
des  apparences  Se  des  Jtgwjtcaiions ,  c'eft-à-dire  s  les  levers  Se  les  couchers 
des  étoiles ,  &  l'état  de  l'atmofphere  qui  doit  les  accompagner  :  Ufïerius(</) 
cfit  même  en  avoit  vu  quatre  qu'on  avoit  décoxés  du  nom  de  Ptolémée.  L'un 
de  ces  deux  livres  eft  celui  que  le  P.  Petau  a  traduit  Se  inféré  dans  fon  Ura- 
nologion  (<).  Qy  a  douté  s'il  étoit  réellement  de  Ptolémce  ;  mais  le  P.  Petau 
fe  décide,  &  ,  ce  femble  avec  raifon  ,  pour  l'affirmative  (/).  Le  fécond 


ia)  Suprà  ,  p.  47  ) .     .  .  Vctdler ,  p.  1 1 1 . 

(i)  jLmag.  Lib.  IX ,  c  i.  (O  P-  7 »• 

<c)  Au  mot  Ptolémée.  (£)  Varii  diftrtationa  ad  Uranologioa. 

(d)  In dijftrt.  de annofolari  Maeed. &c.  p.  4" S •  ' 
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n'exifte  point ,  8tt  eft  celui  qui  a  été  traduit  en  latin  par  Leonicus ,  &  que 
l'on  trouve  aufli  dans  l'Uranologion.  {a). 

Dans  le  premier  les  levers  &c  les  couchers  des  étoiles  font  marqués  relati- 
vement aux  jours  de  l'année  égyptienne  fixe ,  commençant  en  automne ,  & 
pour  difrcrens  climats.  Ces  climats  f  font  dcfignés  par  le  nombre  des  heures 
du  plus  long  jour.  Le  mot  hora  ,  qui  eft  répété  prefque  a  chaque  ligne  , 
a  paru  au  P.  Petau  une  énigme  qu'il  IaKIè  a  deviner  à  fes  lecteurs  (A)  •  elle 
n'étoit  cependant  pas  difficile.  On  voit  dans  une  fcholie  qui  eft  à  la  fin , 
que  Ptolémée  a  eu  intention  de  marquer  le  parallèle ,  où  les  obfcrvations 
ont  été  faites  j  il  ne  pouvoit  mieux  le  défigner  que  par  l'heure  du  plus 
long  jour,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  la  table  des  climats  de  l'Alma- 
gefte  (c).  Ceci ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Freret ,  eft  un  exemple  de  ces 
diftraéttons  ,  qui  empêchent  les  yeux  les  plus  clairvoyam  de  voir  les  chofes 
les  plus  faciles.  . 

Les  plus  nombreufes  de  ces  obfcrvations  ont  été  faites  fous  le  climat  de 
i  j  heures ,  qui  eft  celui  de  Meroé  ;  de  i  j h  f ,  celui  de  Syene  j  de  i  ^,  celui 
d'Alexandrie  ,  de  i4h  j>  celui  de  Rhodes  ;  enfin  de  1  5h,  climat  de  la  Grèce 
&  de  l'Hcllefpont.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  appartiennent  au  climat  de 
1 5h  ~  Se  \6  heures.  Ce  dernier  eft  celui  de  l'embouchure  du  Borifthene,  ou 
celui  de  l'Ane  fepteutrionale  ,  où  nous  foupçonnons  que  l'aftronomie  a  été 
très  -anciennement  cultivée  (d). 

§.   X  X  X  I  I  r. 

Ii  faut  remarquer  que  Ptolémée ,  dans  la  table  des  climats  de  fon  Aima» 
gefte  ,  les  défigne  aufli  par  leur  latitude ,  ce  qu'il  n'a  point  fait  ici }  fans 
doute  parce  que  les  aftronômes  ,  dont  il  rapporte  les  obfervatîons,n'avoient 
indiqué  les  climats  que  par  le  nombre  des  heures.  11  paroît  même  que  ces- 
aftronômes  y  font  cités  ,  plutôt  comme  auteurs  &  garans  des  pronoftics 
attachés  aux  apparences  des  étoiles  ,  que-comme  obfervateurs  de  ces  appa- 
rences. Ces  aftronômes  font  en  grand  nombre  i  Dofithée  qui  obferva  à 
Colones  ;  Philippe  dans  le  Pcloponefe  &  dans  la  Locride  ;  Calippe  vers 
l  Hcllefpont  ;  Mcton  à  Athènes ,  dans  les  Cyclades ,  la  Ivlacédoine  &  la 
Thracei  Conon  &  Mérrodore  en  Italie  j  HypparqUe  en  Bithyniej  Metro- 
dote  dans  la  Macédoine  &  la  Th race  :  d'où  il  réftilie,  félon  nous  ,  que  ces 


P.  ji.  (c )  Ficret,  défenfe  de  !a  chroaol.  p.  4.S4. 

(*)  Vari*  dijftrt.  p.  4 : 7.  *  (à)  Aftjroo.  a*c.  Li«.  IV, 
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différens  auteurs  avoient  compofc  chacun  des  calendriers  pour  les  fieux  ou 
ils  ont  obfervé  t  ils  y  annonçoient  les  vents  ,  les  pluies ,  le  froid  6c  les  aurres 
-variations,  qui  dévoient  accompagner  le  lever  Se  le  coucher  de  certaines 
étoiles ,  fuivant  les  remarques  qu'ils  avoient  eu  occafior*  de  faire.  Ptolémée 
a  calculé  enfuite  pour  chaque  jour  de  l'année  ,  Se  d'après  les  pofiùons  de 
fon  catalogue  des  fixes,  les  levers  Se  les  couchers  des  jo  plus  belles  éroiles 
du  ciel  pour  les  cinq  climats  depuis  t  j  jufqu'à  16  heures,  ou  depuis  Meroé 
jufqu  a  l'embouchure  du  Borifthene  ;  il  a  tecueilli  de  ces  aftronômes  les  pré- 
dictions jointes  aux  phénomènes;  c'eft  pour  cela  feul  qu'il  les  a  cités  :  en 
voici  un  exemple  ;  après  avoir  dit  que  pour  le  climat  de  ijh,  l'épi  de  la 
Vierge  fe  levé  le  7  Octobre ,  il  ajoute  pour  le  lendemain  fpica  oritns  Demo- 
crito  tcmpcjlatcm  excitât.  Cela  ne  veut-il  pas  dite  Amplement ,  que ,  félon 
Démocrite  ,  il  arrive  un  ouragan  le  lendemain  du  lever  de  l'épi  de.  la 
Vierge. 

Remarquons  qu'aucun  des  aftronômes  dont  nous  venons  de  parler ,  n'a  • 
ôbfervé  dans  un  climat  plus  boréal  que  I'Hellefpont ,  que  les  prédi&ions, 
qui  peuvent  accompagner  les  apparences  des  étoiles  pour  les  climats  de 
i5hï&  i6h,  font  fans  noms  d'auteur  ,  &  l'on  conviendra  que  ce  n'eft 
pas  fans  raifon ,  fi  nous  avons  attribué  ces  obfervations  à  une  aftronomie 
plus  ancienne  que  les  Grecs ,  &  à  celle ,  qui  peut-être  fortie  de  la  Tartane 
feptentrionale  Se  des  environs  de  Selinginskoi ,  a  répandu  les  élémens  de 
cette  feience  dans  l'Ane  {a). 

§.  XXXIV. 

"La  fécond*  calendrier  de  Ptolémée  ,  celui  qui  a  été  traduit  par  Leonicus , 
paroît  avoir  été  formé  d'une  manière  toute  différente ,  il  eft  difpofé  fuivant 
l'ordre  de  l'année  &  des  mois  romains ,  commençant  en  Janvier.  C'eft  une 
compilation  des  anciens  calendriers  ;  car  on  y  remarque  les  mêmes  équi- 
noxes  Se  les  mêmes  folftices  à  des  jours  différons.  Les  couchers  Se  les  levers 
des  mêmes  étoiles  y  font  répétés  auflî  plufieurs  fois  ,  mais  fans  indiquer 
les  climats.  On  y  trouve  plufieurs  levers ,  qui  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  des  fragmens  de  très-anciens  calendriers  ,  faits  du  tems  de 
Chiron  ,  Se  même  bien  avant  lui ,  dans  l'Egypte ,  dans  l'Orient ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  (i)  ,  8e  apportés  dans  la  Grèce  pat  les  premières 


(*)  Aftron.  auc.  p.  «oc. 


(A)  Iiid.  p.  1: 
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colonies  qui  vinrent  s'y  établir  avec  Inacus  ,  Cecrops,  Danaiis  &  Cad- 

mus  (a). 

Si  ce  calerairier  eft  en  effet  de  Ptolémée,  on  ne  voit  pas  trop  par  quelle 
raifon  il  a  fait  cette  compilation.  Les  anciens  r  tels  que  Chiron  ,  Eudoxe , 
Méton,  Sec.  ignorant  le  mouvement  de» fixes,  pouvoient  regarder  les  dif- 
férences entre  les  levers  obfervcs  par  dtfrcrens  aftronômes  ,  comme  des 
erreurs  d'obfervation  ,  cV  les  rapporter  tous,  dans  la  crainte  de  mal  choifir. 
Mais  Ptolémée  connoiflbit  la  différence  des  fîecles  &  des  climats  fur  le  tems 
du  lever  &  du  coucher  des  étoiles  j  il  en  avertit  lui-même  (£)  :  pourquoi 
donc  n'a-t-il  pas  diftingué  ni  les  uns  ni  les  autres  ? 

§.  XXXV. 

On  attribue  encore  à  Ptolémée  un  ouvrage  intitulé  en  grec  «TfMtf***  rotf 
en  latin  quadripartites.  Ces  quatre  livres  ne  font  que  des  règles  d'aftrologie, 
ou  l'art  de  prédire  l'avenir  au  moyen  de  différons  afpeâs  ,  tant  des  planète» 
que  des  étoiles  ,  qui  changent  de  vertus  6c  d'influences  en  changeant  de 
configurations  j  on  y  rrouve  la  deftinée  des  patticuliers  comme  celle  des  em- 
pires. On  doute  que  cet  ouvrage  foit  de  Ptolémée  \  Gauric  n'ofe  affirmer 
qu'il  en  (bit  l'auteur  (c).  GalTendi  $c  le  P.  de  Chalîes  (d)  le  regardent  comme 
indigne  de  ce  grand  homme.  Nous  croyons  qu'il  eft  difficile  de  décider  la 
chofe  :  il  eft  vrai  que  Ptolémce  n  a  point  înfeclé  fon  Almagefte  des  erreurs 
de  l'aftrologie  ;  il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puifTe  y  être  rapporté  ;  mais  il 
femble  que  vivant  dans  un  pays  où  elle  régnoit  ,  où  elle  éroit  aflbciée  à 
l'aftronomie ,  il  eft  difficile  qu'il  s'en  foit  préfervé.Cc  t.t,.«£,/8a^  ainfi  que 
l'Afmagefte  ,  eft  adre.Té  au  même  perfonnage  ,  nommé  Syre  ,  ou-Syrusxce 
qui  dénote  qu'ils  partent  tous  deux  de  la  même  main.  Il  a  peut-ctre  feule- 
ment féparé  les  deux  feiences  ,  comme  il  avoit  fait  de  la  géographie  qu'il 
a  traitée  à  part  ,  &  dont  il  ne  parle  pas  plus  dans  l'Almagefte  que  de 
Taltrologie.  On  ne  doure  cependant  point  que  la  géographie  ne  foit  de 
ln  t. 

Les  autres  ouvrages  de  Prolémée  fonr  un  recueil  de  centons  ou  apho- 
nfmcs  aftrologîques  ,  publiés  en  1555  par  Joach.  Camerarius.  Cardan  ,. 


(«)Frcrct,  DcTenfc  delà  chronol.  p.  48;.  (d)  Gaflcndi , in  Philof.  Epicur.  Ton».  H» 

(6)  A.mag.  Lib.  Vlir,  c.  t.  p.  joi. 

(0  In  FH«*  A  m  'i>    ,  De  ChalJcs,  cour4  de  Math.  T.  I ,  p.  s«x 
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Argolus  &  quelques  autres  ont  cru  que  cet  ouvrage  n'étoir  point  de  Ptolé- 
rnée ,  mais  de  Hermès  Trifmegifte  j  i°.  un  planifphere  imprimé  à  Venife 
en  i  j  j  8,  avec  le  commentaire  de  Frédéric  Commandin.  Ce  planifphere  eft 
une  projection  de  la  fphere  fur  le  plan  de  1  cquateur  :  cette  projection  femble 
être  une  invention  de  Ptolémée,  Les  anciens  avoient  eu  des  armilles,  ou  aftro- 
labes,  qui  repréfemoient  tous  les  cercles  de  la  fphere,  dans  le  mîme  ordre  que 
dans  le  ciel.  Hypparque  avoir  fait  un  globe  cclefte  plein ,  où  les  conftellations 
croient  représentées.  Ptolémée  imagina  de  réduire  la  fphere  fur  un  plan  j  il 
plaça  l'œil  au  pôle ,  &  en  tirant  à  chaque  point  des  cercles  de  la  fphere ,  ou 
à  chaque  étoile  des  conftellations ,  un  rayon  vxfuel  prolongé ,  jufqu  a  ce  qu'il 
rencontrât  1  cquateur  ,  ce  rayon  marqua  fur  ce  plan  le  lieu  de  l'objet.  11  eut 
ainfi  fur  un  plan  la  représentation  du  ciel  ,  un  peu  déformée  à  la  vérité. 
Un  tableau  eft  un  plan  de  projection  placé  entre  l'œil  Se  l'objet ,  où  chaque 
rayon  mené  de  l'objet  à  l'œil  ,  marque  fa  place  en  y  pauant.  Ici  le  plan 
de  projection  eft  ,  par  rapport  à  l'œil ,  au-dela  de  l'objet.  Nous  avons  vu 
que  l'évcque  Synefius  {a)  fait  honneur  de  cette  invention  à  Hypparque  j. 
mais  nous  ignorons  fur  quelle  autorité.  Le  planifphere  de  Ptolémée  ,  ou  du. 
moins  fon  traité  nous  eft  refte  ,  &  cette  efpece  de  projection  porte  encore 
fon  nom  :  a0,  le  rraité  de  l'Analemme:  4°.  des  hyporhèfes  des  planètes  & 
50.  Chronologie  des  Rois  ÀfTyricns  ,  Medes  ,  Perfans  y  Grecs  Se  Ro- 
mains „  depuis  Nabonaflat  :  6°.  un  grand  ouvrage  fur  la  mufique  en  trois, 
livres» 

J.   X  X  X  V  L 

L'Almàceste  ,  traduit  en  latin ,  fut  imprimé  pour  la  première  fois  l 
Venife  en  1515  fous  la  conduite  du  P.  Lichtenftein  j  le  traducteur  eft  in*- 
connu,  La  traduction  larine  de  Georges  de  Trébifonde  fut  imprimée  aiufi  i 
Venife  en  1 5 17, 

Le  texte  grec  paruf  à  Balle  en  !  5  par  les  foins  de  Simon  Geyneeus,  qui 
fit  nfage  d'un  manuferit  qui  avoit  appartenu  A  Regiomomanus. 

Toutes  les  œuvres  de  Psolémée,  la  géographie  excepte  ,  parurent  à  Balle 
en  1541. 

Le  premier  livre  de  l'Almagefte  fut  imprimé  en  grec  1  Virtemberg  en 
1549  par  E.  Reinhold,  avec  une  verfion  Se  des  notes. 

(a)  Supré,^.  107, 
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Schrekcnfuchfius  donna  une  nouvelle  édition  latine  de 
de  Ptotcmce  ,  la  géographie  exceptée ,  en  Balle  en  f  5  5 1. 

Jean-Biptifte  Porta  traduifit  le  fécond  livre  de  I'Almagefte.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  à  Naples  en  1505. 

§.   X  X  X  V  I  L 

Nous  ne  quitterons  point  Ptolémée  fans  elTayer  de  le  j uftifier  d'une  incul- 
pation allez  grande.  Quelques  agronomes  ont  été  perfuadés  que  Ptolémée 
n'étoit  poinr  obfervateur  ;  nous  ignorons  quelle  preuve  on  pourroit  donner 
d'un  pareil  foupçpn.  Il  a  puifé  dans  les  écrits  d'Hypparque  &  de  ceux  qui 
l'ont  précédé  ,  fans  qu'on  doive  conclure  qu'il  n'a  point  fait  les  obferva- 
rions  dont  il  fe  dit  l'auteur.  Penfet-on  que  ces  obfervations  foient  ima- 
ginaires ?  Mais  alors  comment  auroit  -  il  rencontré  fi  jufte  la  plupart  des 
élémens  de  la  théorie  des  planètes  (a)  ?  Penfe-t-on  que  ces  obfervations 
feulement  ne  forent  pas  de  lui  :  mais  alors  pourquoi  n'en  a-t-il  pas  ufe 
de  merae  dans  d'autres  cas  ?  Par  exemple ,  la  détermination  de  la  quan- 
tité du  mouvement  des  fixes  eft  fondée  fur  des  obfervations  de  Mé- 
nélaiis  &  d'A grippa }  s'il  y  avoit  quelque  occafion  ou  il  dût  être  tenté  de 
s'attribuer  les  obfervations  d'autruî ,  ce  devoit  être  celle  là.  Cette  détermi- 
nation étoit  naturelle  &  imporrante  ;  il  ne  l'a  cependant  pas  fait.  Ptolémée 
n'a  pu ,  ni  du  fuppofer  aucune  obfervarion.  Nous  croyons  bien  qu'il  a  ufé 
de  n n elle  $  en  ne  donnant  des  obfervations  qu'il  a  faites ,  que  celles  qui 
s'accordoient  avec  le  réfult.it  moyen  de  toutes  les  autres.  Cette  adrefle ,  que 
nous  n'approuvons  pas ,  n'eft  cependant  point  un  en  me,  d'ailleurs  pourquoi 
n'auroit-il  pas  fait  les  obfervations  des  planètes  qu'il  s'attribue  ?  Il  y  a  cent 
fois  plus  de  miritc  à*  avoir  imaginé  fes  hypothèfes ,  quelque  défeûueufes 
qu'elles  foient ,  à  avoir  conçu  l'idée  de  I'Almagefte  ,  dépôr  de  toutes  les 
«connoilTances  aftronomiques  ,  que  d'avoir  fait  le  plus  grand  nombre  d'ob- 
fervations.  Ptolémée  n'ignoroit  pas  qu'il  laufoit  un  ttéfor  à  la  pofterité , 
quoique  peut-être  il  ne  prévît  pas  que  ce  livre  perpétueroit  raftronomi* 
jufquà  Copernic,  &  feroit  feul  l'étude  de  quatorze  fieclea. 

$.  XXXVIII. 

Plusieurs  habiles  aftronômes  ont  élevé  des  doutes  fur  l'exaétitude  de 
fes  obfervations.  »  La  quantité  du  mouvement  de  l'apogée  du  foleil ,  qu* 

{a)  S*prà,f.  Kt.  H4- 
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m  réfulte  des  observations  de  Walrherus,  dit  M.  Caflini  (a),  s'accorde  plus 
»  exa&emenr  aux  obfervaiions  d'Hypparque  que  celles  de  Ptolémée ,  qui 
»>  dans  la  détermination  de  l'apogée  du  foleil ,  aufli  -  bien  que  dans  celle  de 
»  l'Jbliquité  de  l'écliptique  ,  femble  n'avoir  pas  ofé  s'écarter  de  ce  qui  avoit 
»•  été  déterminé  par  Hypparque* 

»»  Kepler  (*) ,  dit-il  ailleurs  (c  ■ ,  dans  l'examen  des  obfervarions  de  Mars, 
»  faites  par  Ptolémée ,  fair  voir  que  l'on  ne  peut  pas  compter  rout-à-fait 
»  fur  leur  exactitude  j  il  juge  même  par  la  mérhode  dont  il  s'eft  f^rvi  po«u 
»  déterminer  la  fituation  des  étoiles  fixes  ,  qu'elles  étoient  alors  plus  avan- 
»»  cées  de  30' qu'il  ne  les  a;  marquées. 

Nous  avons  dit  nous-mêmes  (</)  que  le  lien  des  étoiles  ,  déterminé  par  Fa 
lune  >  ne  pouvoit  pas  être  fort  exact  7  mais  c'eft  le  défaut  de  la  méthode  Se 
des  inftrumens  ;  Se  de  ce  que  cet  aftronôme  n'a  pas  fait  aufli  bien  qu'on  a 
fait  depuis  lui  ,  en  s  aidant  de  fes  travaux  avec  des  inventions  nouvelle* 
5c  des  inftrumens  perfectionnés,  s'enfuit- il  qu'il  n'ait  pas  été  obfeivatcur  „ 
Se  qa'il  n'aie  pu  parvenir  a  déterminer  la  pu  fit  ion  d'aucune  étoile  fixe. 

§.  XXXIX. 

Les  inftrumens  de  l'école  d'Alexandrie  ,  du  rems  d'Hypparque  3c  de" 
Ptotëmée  ,  &  après  eux ,  furent  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  le  fécond 
livre  de  cette  hiftoire  ;  le  dioptra  {/g.  î?) ,  inventé  par  Hypparque  ,  & 
deftiné  a  mefurer  les  diamètres  ;  il  étoit  formé  de  deux  règles  qui  ,  mo- 
biles fur  une  rroifieme  ,  pouvoient  être  rapprochées  pour  embraffer  les  deux 
extrémités  du  diamètre  (f);  le  triquetton  {fig.  41) ,  ou  les  règles  parallac- 
tiqnes ,  imaginées*  par  Ptolémée  pour  la  mefnre  des  parallaxes.  !  »  • 

Il  y  avoir  encore  l'aftrolabe  de  Ptolémée ,  qui  a  fervi  depuis  de  modèle  à 
tous  les  aftrolabcs.  Cet  inftrument  étoit  un  cercle  de  cuivre  (Jîg.  $6) ,  d'une 
médiocre  grandeur  ,  félon  Prolémée  ,  divifé  en  $<5o°,  &  chacun  de  ces 
degrés  en  autant  de  parties  qu'il  éteit  pollible.  Intérieurement  à  ce  premier 
cercle  étoit  adapté  un  fécond  cercle,  placé  dans  le  même  plan '; 8c  mobile. 
Sur  la  circonféwnce  de  ce  dernier  étoient  adaptés  deux  petits  cylindres 
égaux  ,  placés  aux  deux  extrémités  d'un  de  fes  diamètres.  Le  tour  étoit 
porté  fur  un  pied ,  Se  placé  verticalement  au  moyen  d'un  fil  à  plomb.  Le 

■  ■  

(a)  EUrtens  d'aftron.  p.  1 96.  (c)  Eîémens  d'aftror.  p..  4*7, 

(£>)  In  JftUÛ  Manu  ,  c.  LX1X  ,  pag.         (a)  Supra,  p. 
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point  d'où  partoic  ce  fil  déterminoit  le  zénith  de  cet  inftrument.  Au  moyen 
d'une  ligne  méridienne,  on  plaçoit  cet  inftrument  dans  le  plan  du  méri. 
dien,  6c  lotfqu'on  vouloir  obferver  la  diftance  du  folçil  au  zénith,  on 
faifoit  mouvoir  le  cercle  intérieur  de  manière  que  l'ombre  du  petit  cylindre 
fupérieur  tombât  exactement  fur  le  cylindre  inférieur.  Le  cercle  intérieur 
portoit  un  index ,  qui  marquoit  fur  les  divifions  du  cercle  extérieur  les  degrés 
de  la  diftance  du  fbieil  au  zénith. 

§.  XL. 

ProLÉMÉE  décrit  un  fécond  inftrument  {fîg.  $7)  formé  d'une  pierre, ou 
d'une  pièce  de  bois  quadrangulaire  ;  de  l'un  des  angles  fur  une  des  faces 
bien  unies ,  il  décrit  un  quart  de  cercle,  en  prenant  le  fommet  de  cet  angle 
pour  centre  ;  à  ce  point  central,  il  adapte  un  petit  cylindre ,  qui  fert  de  gno- 
mon ,  &  perpendiculairement  au^-deflous,  il  ajoute  un  fécond  petit  cylindre , 
dont  on  ne  conçpir  pas  trop  l'ufage  ,  a  moins  qu'il  ne  ierve  désigne  de  foi , 
comme  nous  le  dirons  tout-à-l'heuce.  Le  quart  de  cercle  eft  divife  eh  degrés 
&  en  parties  de  degré.  Cet  inftrument  étant  dirige  dans  le  fens  du  méri- 
dien ,  l'ombre  du  cylindre  fupérieur  marque  fur  les  divifions  du  quart  de 
cercle  la  diftance  du  foleil  au  zénith  B  D.  On  plaçoit  l'inftrumenc  de  niveau 
par  le  moyen  d'un  fil  à  plomb  AF,  qui  devoit  être  tangent  aux  deux  petits 
cylindres  ;  &  c'éroit-U  l'ufage  du  cylindre  inférieur  ,  qui  ne  fervoir  qui 
marquer  la  ligne  de  foi  :  à  moins  qu'on  ne  fupposâr  que  ce  fécond  cylindre 
éroix  mobile  le  Joug  de  l'arc  de  cercle,  Se  qu'il  fervoit  à  recevoir  l'ombre  du 
cylindre  fupérieur comme  dans  le  premier  inftrument  que  nous  avons  ik- 
crit  y  mais  Ptolémée  ,  ni  Théon  «e  le  difent  point  (a).  ^ 

N'oublions  pas  de  remarquer  encore  que  Théon  dit  extrêmement  qu'on 
donnoit  à  cet  inftrument  unç  pofition  horizontale  par  le  moyen  d'un  niveaa 
d'eau  N  f». 

Cet  inftrument  eft  le  modèle  de  nos  quarts  de  cercle.  On  avoit  commencé 

par  fe  lervir  de  cercles  entiers ,  pour  embrafïer  toute  l'étendue  des  cercles 

céleftes  çn  quatre  parties.  Mais  quand  on  eut  reconnu  qnp  l'équateur  & 

l'écliptique  étoienr  partagé*  en  quatre  ,  par  les  points  des  cquinoxes  &  des 

(blftices  ,  que  les  cercles  qui  pafloient  par  les  pôles  étoient  coupés  en  deux 

par  ces  points ,  &  encore  en  deux  parties  par  l'équateur  ou  l'écliptique ,  on 

 y     1  .  .,  .  1  1  ,  ■■  « 

(a)  Voy.  Ptoltoiéc ,  Lii.  J,  c.  1 1,  le  le  (b)  Commentaire  de  Théon  ,  Lik  /* 
eommciu.  Je  Tbifon.  c.  ». 
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"vit  qu'un  quart  de  la  circonférence  du  cercle  fuffifoit  à  toutes  les  mefure* 
■céleftes  :  peut-être  les  règles  parallacliques  de  Ptolémée  y  conduifirent-elles 
auffi.  Remarquons  qu'on  voit  dans  la  table  il  noue  la  figure  d'un  quatt  de 
cercle  deflinée  ,  &  plufieurs  fois  répétée  \  il  eft  porté  fur  une  colonne,  Se 
Ton  y  voit  des  lignes  tracées,  qui  reflembleroient  prefque  à  des  tranfver- 
fahs.  Voye\  cette  table  dans  Pignorius  &  dans  Kirker. 

§.   X  L  t 

Après  Ptolémée ,  on  trouve  dans  l'école  d'Alexandrie  Hypficles  d'Àle- 
.xjndrie  ,  difciple  d'ifidore  ,  -qui  eft  inconnu.  11  fleurit  fous  les  Antonins , 
&  compofa  un  livre  de  afccnjtonibus ,  qu'Eraftne  Bartholin  a  fait  imprimer 
en  grec  à  Paris,  en  1657,  avec  la  traduction  latine  de  Jac.Mcntelius.  L'école 
d'Alexandrie  ponedoit  un  manuferit  appelé  ,«>V>  «m/î  «^ou  Kf»i /uputt. 
Pappus  (a)  fait  mention  de  ce  manuferit  qui  contenoit  les  traités  fuivans  : 
i°.  Theodofii  fjphericorum  libri  III  ;  a°.  Eudidis  data  ,  optica  t  catoptrica  & 
phenomena  ;  j°.  Thodojiidc  habitationibus >  item  de  diebus  &  nocïibus  libri  II  ; 
4°.  Autolici  liber  de  fpherâ  ,  &  de  ortu  &  occafu  Jlcllarum  inerraatium  ; 
50.  Arijlarciù  Samii  liber  de  magnitudinibus  &  difianuis  folis  &  lune  ;  6°. 
Hypjtclis  liber  de  aftenjîonibus  j  70.  Menelai  fphericorum  libri  III.  Fabricius(^) 
avertit  que  ces  différens  traités  fe  trouvent  réunis  en  manuferit  dans  quel- 
ques bibliothèques  ;  on  les  a  auflS  traduits  en  arabe  pat  Thebith  (c).  Les 
Arabes  les  appeloient  ttaités  intermédiaires  j  fans  doute  entre  les  élémens 
d'Euclide  &  l'Almagefte.  Si  l'on  ajoute  ces  deux  ouvrages  à  ce  recueil  , 
on  aura  la  fomme  des  connoiuances  du  fécond  fiecle  de  l'ère  chrétienne. 

§.   X  L  1  L 

Au  troifieme  fiecle  fleurirent  Porphyre  &  Cenforin.  Le  premier,  phi- 
lofophe  platonicien ,  vécut  fous  le  règne  d'Aurelien.  Suidas  (d)  nous  ap- 
prend qu'il  compofa  une  introduction  à  l'afttonomie.  M.  Weidler  (c) 
penfe  que  c'eft  le  même  ouvrage  ,  qui  eft  imprimé  avec  le  Tétrabiblos 
de  Ptolémée  dans  l'édition  de  Bafle  en  1569  par  Jérôme  Voirais  ;  mais 
Volfius  prétend  qu'il  n  eft  point  de  Porphyre.  Cenforin  ,  dans  fon  livre 
de  die  natali  ,  nous  a  confervé  de  précieux  reftes  de  l'antiquité  fur  les 

*  .  *  -   

(«ï  Collée,  matkemat.  Lib.  VI.  (c)  Weidler  ,  p. 

(i  )  Bibliothtca  grtta  ,  Lib.  III  ,  cap .         <d)  In  Lexiccn. 
S  tu.  (c)  Vcidlcr.JMf. 
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jours  ,  les  mois  Se  les  années  des  anciens  ,  Se  particulièrement  fur  ce 
qu'on  appeloit  la  grande  annc'e.  Nous  l'avons  cité  £buvent  dans  le  cours- 
de  cet  ouvrage. 

§.    X  L  I  I  I. 

* 

Vers  l'an  z8o  fleurit  Anatolius  d'Alexandrie  ,  qui  après  Eufebe  fut 
Evêque  de  Laodicée  \  il  fut  célèbre  par  la  littérarure  ,  l'éloquence  Se  la 
philofophie.  Inftruit  des  mathématiques  Se  de  l'aftronomie  ,  il  fut  choifr 
pour  chef  de  l'école  péripatéticienne  à  Alexandrie.  C'eft  lui  qui  propofa  de 
faire  ufage  de  la  période  de  Mcton  pour  régler  la  pâque.  Quoique  Eufebe , 
S.  Cyrille  ,  Vi&or  ,  évoque  de  Capoue  ,  &  Denis  le  petit  ayent  réformé 
depuis  le  cycle  pafcal ,  l'honneur  de  cette  application  appartient  à  Anato- 
lius. Bucherius  a  traduit  Se  fait  imprimer  l'ouvrage  de  cet  évêque ,  intitulé 
de  pafealibus  canonibus.  On  a  encore  quelques  autres  fiagmens  d'Anatolius» 
que  Fabricius  a  inférés  dans  fa  bibliothèque  greque  {a). 

Pendant  ce  tems  ,  Septime  Sévère  à  Rome  favorifa  l'aftronomie ,  quoi- 
qu'unie  à*  l'aftrologie  (A).  Alexandre  Sévère  prorogea,  penfionna  les  mathé- 
maticiens ,  Se  leur  donna  des  chaires  publiques  (c)  \  mais  l'adrologie  en 
ayant  abufé ,  Diocrérien  Se  Maximien  défendirent ,  par  un  édit  rigoureux  t 
l'art  de  prédire  l'avenir ,  confondu  alors  avec  les  mathématiques  j  ce  qui 
fut  confirmé  par  Confiance  Se  Conftanrin  (</). 

£  X  L  l  V. 

Julius  Firwicus  Matbrnus  ,  fous  le  règne  de  ConAantin  ,  nous  x 
lailfé  un  ouvrage  en  huit  livres  ,  intitulé  Afironomkon  poccicum  ;  mais  c'eft 
un  ouvrage  purement  aftrologique ,  Se  qui  ne  mérite  aucune  attention.  H 
a  été  imprimé  à  Venife  en  14579,  dans  un  recueil  avec  Axarus,  Manilius,. 
Ptoclus  ,  &c.  Ces  recueils  ont  été  formés  &  imprimés  plufieurs  fois.  Nicolas 
Prakner  ,  aftroîogue  comme  Firmicus  ,  a  ,  félon  UL  Weidler  ,  public  cet 
onvrage  en  1551,  avec  quelques  autres  opufcules  de  même  genre  de 
Piolémée  &  des  Arabes.  Firmicus  étoit  de  Sicile  •>  il  fin  d'abord  payen,  Se 
finit  par  être  chrérien  (f). 

Théon  le  jeune,  furnommé  le  philofophe  par  Sufdas ,  étudia  dans  l'école 


(a)  Lib.  III ,  1 ,  p.  17  j.  (c)  Aelius  Larap.  in  vitâ  Alex.  Sev.  c.  17,44. 

(£)  Aciius  Spart,  in  viiâ  Siftim.  Sever.      \d)  In  cod.  Jufiin.  Lib.  IX  «  lie  1  S. 
cUL  (0  Wcidlcr,p.  tU. 
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d'Alexandrie.  Il  y  a  apparence  qu'il  fut  obfervateur  ;  il  rapporte  lui-même 
fon  obfervation  d'une  éclipfe  de  foleil  ,  arrivée  l'an  365  (a).  Il  eft  plus 
connu  par  le  commentaire  qu'il  fit  fur  l'almagefte  ,  pour  en  faciliter  la 
lecture.  Camerarius  a  publié  en  1558  ce  commentaire  avec  le  texte  grec 
de  Ptolémée.  Le  cardinal  Bell  a r  ion  ,  célèbre  par  fon  goût  pour  la  littéra- 
ture ,  difoit  qu'il  faifoit  plus  de  cas  de  ce  commenraite  que  d'une  pro- 
vince (f>).  On  attribue  à  Théon  les  notes  fur  Aratus  (c).  On  penfe  cepen- 
dant qu'elles  ne  font  pas  de  lui  feul  ,  mais  de  plufieurs  écrivains  ,  qui 
partaient  le  meme  nom  ;  parce  qu'elles  renferment  beaucoup  de  répéti- 
tions ,  &  même  de  fentimens  contraires.  Cette  rencontre  de  plufieurs 
Théons  à  faire  des  notes  fur  le  même  ouvrage  feroit  plus  extraordinaire 
que  de  voir  le  même  homme  flotter  entre  des  opinions  oppofées. 

Riccioli  (d)  lui  artribuc  deux  ouvrages ,  l'un  du  lever  de  la  canicule  , 
l'autre  du  petit  aftrolabe. 

§.    X  L  V. 

Ammien  Marcellin  (e)  témoigne  que  dans  le  quatrième  fiecle  l'aftro- 
nomie  éroir  en  honneur  à  Alexandrie ,  &  que  cette  ville  renfermoit  un 
grand  nombre  de  favans }  nous  avons  cependant  de  la  peine  à  le  croire. 
S'il  y  avoir  eu  alors  tant  de  favans  illuftres  ,  leurs  noms  Se  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages  nous  feroient  parvenus.  Nous  croyons  qu'il  en  fut  de  ce 
fiecle  à  Alexandrie ,  comme  de  rous  ceux  qui  partout  ont  fuccédé  aux  ficelés 
brillans.  La  gloire  des  grands  hommes  qui  ne  font  plus ,  excite  a  les  fuivre 
un  grand  nombre  d'efprirs  médiocres  ;  mais  la  force  leur  manque  ,  8c 
leur  nom  périt  avec  eux.  A  peine  y  en  a-t-il  un  comme  celui  de  Théon  , 
qui  échappe  à  l'oubli.  La  célébrité  d'Alexandrie  étoit  celle  d'une  gloire 
palTée  ;  le  génie  y  étoit  épuifé ,  Se  les  progrès  de  l'aftronomie  attendoient 
les  Arabes. 

L'hiftorien  que  nous  avons  cité ,  a  confervé  les  opinions  des  philofophes 
d'Alexandrie  de  ce  fiecle  fur  les  comeres.  On  voit  qu'ils  avoient  recueilli 
indiftinctemenr  toutes  les  opinions  ,  propofees  dans  les  différens  fieclcs. 
Les  uns  penfoient  que  la  lumière  étendue  des  comètes  étoit  formée 
par  la  lumière  de  plufieurs  éroiles  réunies  ;  les  autres  qu'elles  nailîent 


(a)  Comment.  Theon.  in  Almag.  p.  334» 
édit.  if} 8. 

(  b )  Camerarius  in  pref. 
if  )  Veiilcr,  p.  189. 


{ d )  Riccioli  ,  Almag.  Tom.  I .  pag. 
XLV. 

(e)  Hift.  Lib.  XXII. 
Weidlcr,  p.  iSy,  in  noc 
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des  exhalaifons  feches  de  la  terre  ,  qui  s'enflammoient  &  s'élevoienr  peu 
à  peu  dans  l'cther;  quelques-uns  ,  que  c 'croit  la  lumière  du  foleil  répandue 
partout,  même  pendant  la  nuit,  qui  nousétoit  renvoyée  par  quelque  nuage 
épais.  Quelques  autres  difoient  qu'une  nuée  s  élevant  plus  haut  qu'à  l'ot- 
dinaire  ,  pouvoit  briller  ainfi ,  éclairée  par  la  proximité  du  feu  éthéré  & 
fupérieur  :  enfin  les  derniers  ,  &  fans  doute  le  petit  nombre ,  regardoient 
les  comètes  comme  des  aftres  femblables  aux  planètes ,  dont  le  cours  eft 
inconnu  :  opinions  chaldéennes ,  égyptiennes ,  greques  ,  rout  eft  ici  réuni; 
ce  que  nous  en  devons  conclure  ,  c'eft  que  le  grand  nombre ,  partagé  en 
Afférentes  opinions ,  fe  réuni  (Toit  à  placer  les  comeres  au  rang  des  mé- 
téores ,  &  ce  fait  joint  au  filence  de  Ptolémée  fur  ces  aftres ,  prouve 
démonftrativement  que  lui  -  même  les  regardoit  comme  des  feux  fublu- 
naires  :  car  il  eft  naturel  de  pexifer  que  les  fentimens  d'Hypparque  &  de 
Ptolémée  influoient  fur  ceux  de  la  multitude.  La  faine  opinion  fur  la 
nature  des  comeres  s'y  étoit  confervée  X  la  manière  des  préjugés  -,  on 
n'etoit  pas  en  état  de  l'apprécier ,  on  la  confondoit  avec  toutes  les  autres,. 

§.  x  l  v  r. 

Paulus  d'Alexandrie  compofa  des  élémens  de  la  febnee  des  prédic- 
tions ;  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  latin  dans  un  tems  où  Ton  cherchoir 
la  connoiftance  de  l'avenir  dans  tous  les  rcltes  de  l'antiquité  :  il  ne  traite 
que  par  occafion  de  l'auronomie  des  dations  des  planètes  ,  expliquées 
comme  dans  Ptolémée;  auffi  cet  ouvrage  &  fes  pareils  font* ils  oubliés  , 
comme  ils  méritent  de  l'être  :  il  a  été  cependant  imprimé  à  Yirtemberg  en 
1588  {a). 

Pappus  d'Alexandrie  fut  uu  des  commentateurs  de  Ptolémée  f*);  mais 
cet  ouvrage  eft  perdu  :  un  fragment  fur  le  cinquième  livre  eft  inféré  dans 
le  commentaire  de  Thcon  (c).  Ce  géomètre  a  commenté  auflï  le  traité 
d'Ariftarque  de  magnitudinibus.  &  dïfiantùs  fohs.  &  lun*  (</).  On  voit ,  fui- 
vant  la  remarque  que  nous  avons  faite  précédemment ,  que  l'école  d'Ale- 
xandrie n'avoit  plus  que  des  commentateurs.  Pappus  doit  cependant  être 
diftingué  de  la  foule  :  il  a  rendu  un  fervice  eflentiel  aux  feiences  ,  en 
compofant  fes  collections  mathématiques.  Ce  font  des  reftes  précieax  de 

(a)  Wcidlcr,  p.  190.  (*)'*•  M*« 

0)  Suidas,  in  Ltxicort.  (d)  Œuvre*  de,  Wallis,  Tome  III  ». 

Comm.  Eutot,  Œuv.  de.  Val.  T.  III,  p  j 45.     page  j 69. 
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^antiquité  ;  on  y  retrouve  les  inventions  ,  &  mcme  l'efprit  des  géometies 
anciens. 

M.  Weidler  fait  mention  (a)  d'un  Conful ,  nommé  Théodore  Manlius , 
qui  avoit  écrit  un  ouvrage  intitulé  de  naturâ  rerum  &  de  ajîris  ,  qui  n'eft. 
connu  que  par  l'éloge  qu'en  fait  Claudien  dans  le  panégyrique  dédié  à  ce 
Conful  \b). 

Le  mcme  hiftorien  place  ici ,  c'eft-à-dire  au  quatrième  fiecle ,  Achilles 
Tatius ,  de  qui  nous  avons  des  élémens  d'aftronomie ,  fous  le  titre  à'In- 
troduàion  aux  phénomènes  d'Aratus.  On  doute  cependant  fi  Achilles  Tatius. 
n'a  point  précédé  Julius  Firmicus  ,  qui  femble  en  faire  mention  (c)  ;  ce 
qui  nous  paroît  fort  vraifemblable.  Au  refte  cette  date  n'eft  point  impor- 
c-inte  y  un  fiecle  de  plus  ou  de  moins  n'a  rien  d'intérelTanr  fur  l'époque  des 
auteurs  qui  expliquent  les  ouvrages  des  autres.  Ce  n'eft  pas  que  le  traité- 
<T Achilles  Tatius  ne  fort  utile,  nous  l'avons  cicé  plufieurs  fois;  il  y  traite- 
du  monde  ,  du  ciel ,  des  étoiles  &  des  planètes  ,  de  leurs  levers  &  do 
leurs  couchers,  de  la  divifïon  de  la  fphere  célefte,  de  la  grande  année,, 
ftc.  Il  a  été  traduit  en  latin  par  le  P.  Petau  {d).  Achilles  Tatius  fe  fit 
chrétien  Se  fut  évêque  d'Alexandrie,  C'eft  par  erreur  ,  ou  par  quelque- 
faute  d'impreftioji,  que-Riccioli  la  place  en  8-90  \e). 

§.   X  L  V  I  I. 

^  Au  cinquième  fiecle  ,  Sinefius ,  évoque  de  Ptolémaïde  ,  fut  difciple 
d'Hipatia ,  fille  de  Théon.  On  a  de  lui  un  d  if  cours  à  Péonius  ,  qui  accom- 
pagnoit  le  don  d'un  aftrolabe,  ou  planifphere  de  fon  invention.  L'ouvrage 
où  il^décrivoit  cet  aftrolabe  eft  perdu.  Ce  planifphere  ,  félon  les  appa- 
rences x  étoit  fait  en  grand  ,  &  fuivant  les  règles  de  la  projection.  Nous- 
préfumons  que  l'oeil  étoit  placé  au  pôle  ,  de  ce  qu'on  dit  que  les  inter- 
valles des  étoiles  voifines  du  pôle  parohfoient  plus  grands  que  les  autres  (/)„ 
Dans  le  planifphere  d'Hypparque ,  dont  nous  avons  parlé  (^) ,  fi  l'on  sert 
rapporte  à  un  partage  de  lepitre  de  Sinefius,  on  s'étoit  contenté  de  mar- 
quer les  feize  étoiles  de  la  première  grandeur,  qui  fervoient  à  connoître. 
l'heure  la  nuit  \  dans  celui-ci  on  avoit  marqué  jufqu'aux  étoiles  de  la  fixieme 
grandeur. 


M  P-  »>i«  (O  A/mag.  Tom.  I,p.  XXTIIL 

(6  )  Claudianus  M  panegyric*.  (/)  Epicre  de  Sinefius. 

(c)  LU.  IV, 10.  VcidUr,  p.  i9<i. 

{d)  IVrW^io».  fc)  Suprà,.?.  io**. 
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On  trouve  encore  dans  ce  fiecle  Rufus  Feftus  Avienus ,  qui  ttaduifit  en 
vers  latins  le  pocme  d'Aratus  ,  auquel  il  a  ajouté  bien  des  chofes  dont 
Aratus  n'avoit  point  parle ,  Se  qu'il  a  tirées  de  l'interprétation  de  Germi- 
nicus  &  des  fcholiaftes  grecs.  Cet  ouvrage  eft  inféré  dans  la  collection  des 
interprètes  latins  d'Aratus,  dont  Théon  Gramineus  fit  l'éditeur  en  1 5  >9  (j), 
Se  dans  beaucoup  d'auttes  femblables.  Macrobe ,  écrivain  célèbre  par  fet 
Saturnales  Se  fon  commentaire  fur  le  fonge  de  Scipion  j  fes  ouvrages  ren- 
ferment quelques  connoùTances  agronomiques  que  nous  avons  extraites 
dans  celui-ci. 

Martianus  Capella ,  Carthaginois  ,  nous  a  été  également  utile  par  fon 
livre  de  nuptiis  Philologi*  &  Mercuriu  Le  fixieme  &  le  feptieme  livres  rou- 
lent fur  l'arithmétique  &  la  géométrie  ,  le  huitième  fur  l'aftronomie.  Il  j 
traite  du  monde  en  général ,  des  cercles  de  la  fphere ,  des  pôles ,  des  fol- 
ftices  ,  des  conftellations ,  du  lever  &  du  coucher  des  étoiles  ,  des  planètes, 
Sec.  Il  y  enfeigne  que  Metcure  &  Vénus  fe  meuvent  autour  du  Soleil  (ij. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qu'un  peu  plus  haut  (c)  il  a(Ture  que  dans 
tout  ce  qu'il  dit  il  a  fuivi  Eratofthenes ,  Hypparque  Se  Ptolémée  \  ce  qui 
confirme  notre  foupçon  (</),  que  le  filence  de  Ptolémée  pouvoit  être  volon- 
taire. Martianus  Capella  n'a  pas  toujours  bien  entendu  ces  aftronômes , 
quoiqu'il  les  ait  fuivis  ;  car  il  eft  tombé  dans  quelques  erreurs  .  nicaie 
relativement  à  fon  tems  j  elles  ont  été  relevées  pat  Riccioli  (*). 

§.   X  L  V  I  I  I. 

Proclus  ,  furnommé  Diadochus  ,  philofophe  platonicien  ,  difciple  & 
fucceffeur  de  Sirianus  à  l'école  d'Athènes ,  a  compofé  plufieurs  ouvrages  de 
grammaire ,  de  philofophie  &  de  mathématiques  ;  il  a  fait  un  traité  de 
fpkeris  &  de  circuits  ccelcfiibus  ,  qui  n'ell  qu'un  abrégé  des  élémens  de 
Geminus:  il  a  été  imprimé  feul  en  grec  &  en  latin  à  Strasbourg  en  1559 
& i£ 1 1 ,  &  dans  des  recueils  en  1 547,  1 549,  1  j  89. 11  a  fait  un  autre  ouvrage 
intitulé  Hypothypqfts  aftronomicarum  pofitionum ,  qui  fe  trouve  à*  la  fuite  de 
l'édition  de  l'Almagefte  de  155 1.  Il  y  donne  la  defeription  Se  l'ufage  de 
quelques  inftrumens  de  l'ancienne  aftronomie.  Nous  en  avons  profité  ; 
mais  l'on  a  vu  qu'4  l'égard  des  clepfidres ,  Vitt uve  nous  avoic  lauTé  des 


0)  Wcidlcr ,  p.  1 04.  (c)Ilid.  Pag.  174. 

(i)  ln  nuptiis  Pkilolog.  0  Mtrc. ,  pag.         (<0  Supri ,  p.  1 96. 
%%9  ,  x91.  (O  Aimas.  Tom.  I,  p.  5»J- 
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détails  beaucoup  plus  intérelTans.  Dans  fou  commentaire  fur  le  premier 
livre  d'Euclide  {a) ,  il  nous  apprend  comment  laftrologie  ou  lafttonomie 
étoit  alors  divifée.  La  première  partie  étoit  la  gnomonique  ,  qui  avoit  pour 
objet  la  divifion.  des  heures  &  l'érection  des  gnomons  :  la  féconde,  la  mété* 
rofeopique ,  qui  traitoit  des  différences  des  hauteurs  des  aftres ,  de  leurs 
afpecb  ,  &  qui  renfermoit  différens  théorèmes  aftrologiques  :  enfin  la 
troiiîeme,  la  dioptrique,  qui  enfeignoit  à  déterminer  les  diftances  du  foleil, 
de  la  lune  Se  des  planètes ,  au  moyen  de  Pinllrument  de  ce  nom.  Le  mot 
dioptrique  vient  de  s»  *  ,  qui  fignifie  à  ttavers  ,  Se  «.Vo^o, ,  qui  fignifie  voir. 
Les  modernes  ont  réfervé  ce  nom  pour  la  partie  de  l'optique,  qui  traite  de  la; 
vifion  à  travers  les  verres. 

Riccioli  penfe  (h)  qu'il  faut  diftinguer  deux  Proclus,,  l'un  fous  Tan  84 ,. 
l'autre  poftérieur  à  Ptolémée  ,  &  floriflant  vers  5 14  ;  il  s'enfuivroit  que  le£ 
ouvrages  ,  dont  nous  venons  de  parler  appartiennent  en  partie  à  l'un  Se  à 
l'autre  :  mais  la  critique  Se  la  féparation  en  feroient  difficiles  ,  peut-être  ira- 
poflîb!es ,  Se  les  ouvrages  n'en  valent  pas  la  peine. 

On  peut  douter  s'il  n'y  a  pas  eu  des  chofes  intercalées  dans  les  hypothy- 
pofes  de  Proclus.  i°.  Il  fe  cite  lui-même,  p.  $79  &  $97:  z°.  Il  paroîc 
citer  Alfergan  ,  qui  eft  bien  poftérieur  :  d'ailleurs  il  femble  parler,  p.  38s  , 
de  ce  mouvement  Ubratoire  imaginé,  dit-on  par  Thebith  ;  mais  cette  der- 
nière preuve  ne  feroit  pas  fufEfante  ,  parce  qu'il  feroit  poffible  que  cette- 
invention  ,  attribuée  à  Thebith ,  fut  plus  ancienne  que  lui, 

§.   X  L  I  X. 

.Thius  ,  qui  vivoit  vers  Tan  500,  fur  vraiment  aftronôrne.  Bouillaud  (<) 
a  extrait  d'un  manuferit  de  la  bibliothèque  du  Roi  fept  obfervations ,  les 
feules  qui  exiftenc  entre  les  obfervations  de  Ptotémée  &  celles  d'Aiba- 
tegnius.  Elles  font  utiles  pour  la  recherche  des  moyens  mouvemens  des 
planètes.  Il  efl  fâcheux  <que  nous  n'ayons  pas  plus  de  notions  de  fes  travaux 
ie  de  fes  obfervations, 

Laurentios ,  qui  vivoit  fous  Juftinien  ,  n'eft  connu  que  pat  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  Suidas  (</)  d'avoir  compofé  un  ouvrage  fur  les  mois  &  fur 
les  prodiges  ou  ptéfages.  Il  femble  que  l'Empereur  Léon  faiTe  aufli  mention 
de  quelques  obfervations  de  lui  (<r). 

(a)  Pag.  1  r  „édit  de  1  j  j  j.  <t  )  j4ftron.  pkilol  in  Proiteom.  p. 

(£)  Riccioli  ,  Almag.  Tom.  I  ,  page         W)  In  Ltxiton. 
XLJi.  (O  In  Tailitvrum  tpilogp. 
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Âurelius  Caflïodore  fleurie  fous  l'Empereur  Anaftafe  &  fous  Théodoric, 
Roi  des  Goths  :  d'abord  gouverneur  de  Sicile  ,  enfuite  chancelier ,  il  devint 
enfin  moine  Se  favant.  Il  a  écrit  fur  les  quatre  feiences,  de  l'arithmétique, 
de  la  mufique  ,  de  la  géométrie  &  de  l'aftronomie.  Il  n'a  écrit  que  de« 
chofes  très-générales  &  très-abregées  ;  toute  l'aftronomie  tient  dans  deux 
pages.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  qu'il  y  condamne  l'aftro- 
logie  comme  contraire  à  la  religion  &  à  la  raifon.  Il  a  donné  auflî  des 
méthodes  pour  quelques  calculs  relatifs  au  comput  eccléfiaftique  ,  tels  que 
ceux  de  trouver  l'épacte  pour  une  année  de  l'ère  chrétienne. 

Simplicius  vécut  fous  le  règne  de  Juftinien  i  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Pjrfe ,  à  caufe  de  la  religion  payenne  qu'il  profeflbir.  Il  feroit  finguliet 
qu'un  philofophe  eût  été  martyr  d'une  pareille  religion.  Bouillaud  {a)  fup- 
pofe  qu'il  a  enfeigné  l'aftronomie  à  Alexandrie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fon 
commentaire  fur  Ariftote  ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  faits  aftronomi- 
ques ,  mériroit  qu'il  fut  cité  ici. 

§.  L. 

Isidore  ,  Archevêque  de  Seville  au  feprieme  fiecle  ,  vécut  jufques  vers 
6}6  :  fon  livre  des  origines  ou  des  étymologies  eft  curieux  •  il  feroit  plus 
intéreiTant  fi  l'érudition  &  la  critique  en  étoient  meilleures.  Le  troifieme 
livre  roule  fur  les  quatre  feiences  ,  qui  occupoient  alors  les  favans ,  arith- 
métique ,  mufique  ,  géométrie  &:  aftronomie  ,  non  pour  en  augmenter, 
mais  pour  en  relTafTer  les  connoiiïances  les  plus  (impies  &  les  plus  com- 
munes. Ce  livre  traite  des  inventeurs  de  l'aftronomie ,  de  fes  écrivains ,  de 
fon  objet ,  de  la  forme  du  monde  &  du  ciel ,  de  la  fituation  ,  du  mouve- 
ment &  de  la  divifion  de  la  fphere  célefte  ,  de  la  grandeur  du  foleil  &  «le 
la  lune  ,  de  leur  mouvemenr ,  des  éclipfes ,  de  la  différence  des  étoiles  3c 
des  planètes ,  Sec.  lfidore ,  500  ans  après  Ptolémée ,  fait  encore  mention  de 
l'opinion  de  Bérofe  ,  que  la  lune  a  un  hémifphere  obfcur  Se  un  hémifphete 
«claire;  il  met  ce  fyftême  abfurdel  côté  delà  véritable  caufe  de  l'illumination 
de  la  lune  ,  afin  que  l'on  puifTe  choifir  (c) ,  il  n'en  favoit  pas  davantage.  Il 
penfoit  que  la  fphere  fe  meut  avec  tant  de  rapidité,  qu'elle  enrraîneroit  la 
ruine  du  monde ,  fi  les  planètes ,  par  leur  mouvement  propre  ,  ne  retar- 

doienr  pas  fon  mouvement  (</).  11  a  encore  des  opinions  plus  fingulierement 

.....  .  •  • 

{a)  Afiron.  pkilol.  in  prolegom.  p.  14.  (c)  Ibi<LC.  Ji. 

(jt)  Lib.  III  originum  ,  c.  * J .  {d)  Ibid.  C.  3  4. 
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erronées  ;  il  dit ,  par  exemple  ,  qu'il  y  a  au-deflus  des  eaux  deftkées  à 
rafraîchir  l'axe  du  monde ,  &  à  l'empêcher  de  s'enflammer  (a)  ;  que  les 
aftres  font  gouvernés  par  des  intelligences  (h)  ;  enfin  que  lorfque  le  fo!eil 
fe  levé  ,  il  eft  vu  à  la  fois  par  les  peuples  de  l'Inde  &  par  ceux  de  la  grande 
Bretagne  (c).  Ainfi  on  peut  croire  que  ce  bon  éveque  au  fepeieme  fiecle  , 
triéconnoûToit  la  rondeur  de  la  terre ,  &  le  phénomène  de  la  fucceflïon  de 
la  nuit  &  du  jour.  Telle  étoit  donc  alors  l'ignorance  de  ceux  qui  paflôienc 
pour  fa  vans!  La  philofophie  confiftoit  à  imaginer  des  eaux  céleftes  pour 
arrofer  l'axe  du  monde  comme  l'eflieu  d'une  roue.  Voilà  les  idées  grandes 
de  ces  fiecles  ,  des  fuccefleurs  des  aftronômes  d'Alexandrie.  Il  n'en  a  pas 
moins  pafle  pour  un  grand  homme.  M.  Weidler  dit  :  feculo  feptlmo  inter 
dodos  excellait  Iftdorus  {d). 

;  %  t  v 

VttB  chofe  non  moins  extraordinaire  ,  c'eft  le  traite  de  la  conftru&ion 
de  la  fphere  d'Aratus  par  Leontius  ,  mécanicien.  La  plus  grande  partie 
nous  en  eft  parvenue.  Leontius  avoit  réellement  dreiré  une  fphere  où  les 
polirions  des  étoiles  étoient ,  relativement  aux  colures ,  telles  qu'elles  font 
dans  la  fphere  d'Aratus.  Le  projet  eft  bizarre  ;  car  il  reconnoît  que  de  fon 
rems  les  apparences  du  ciel  differoient  beaucoup  des  deferiptions  d'Aratus, 
&  même  s'eloignoient  en  quelque  chofe  de  celles  de  Ptolémée.  Il  n'igno- 
rou  pas  qu'Hypparque  avoit  relevé  les  erreurs  d'Aratus.  On  a  droit  d'être 
étonné  qu'au  feptieme  fiecle  il  conftruife  un  globe  ,  d'après  ces  deferip- 
tions reconnues  pour  défe&ueufes  dès  le  tems  d'Hypparque.  Leontius  n'at- 
tribue point  l'erreur  au  mouvement  des  éroiles  en  longitude  ;  il  paroît 
qu'il  ne  le  connoiflbit  pas.  Il  donne  pour  raifon  qu'Aratus  a  fuivi  Eudoxe  , 
qui  n'étoit  pas  a(Tez  inftruit  des  chofes  dont  il  parloir  ;  &  il  ajoute  la  pi- 
toyable raifon  ,  que  ce  pocte  n'avoit  pas  compofé  fon  ouvrage  pour  la 
perfection  de  la  feience  ,  mais  ponr  l'utilité  des  marins  ;  comme  fi  les 
erreurs  des  pofitions  des  étoiles  étoient  indifférents  aux  marins  (<)•  Remar- 
quons combien  le  progrès  des  connoifTances  eft  lent  :  voilà  un  homme 
qui  n'ignore  point  que  les  apparences  du  ciel  ont  changé,  ou  du  moins  que 
les  deferiptions  d'Aratus  font  défectueufes  ;  il  n'ignore  point  qu'Hypparque 


(a)  Ejufd.  de  naturâ  rerum  cmleftium  .         (c)  Uid.  f.  16. 
cap.  14.  ^    (d)V.  100. 

0)  UU.  c.  17.  0)  Defchric.  fphere  Arate. 

Tome  I.  Dddd 
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a  vivement  cenfuré  le  poème  &  les  erreurs  d'Aratus ,  maïs  fl  ignore  en- 
core que  le  même  Hypparque ,  fepr  ou  huit  cens  ans  avant  hii ,  a  décou- 
vert le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ;  que  ce  mouvement ,  confirme 
par  Ptolémée ,  a  été  configné  dans  le  livre  de  l'AImagefte.  Tout  cela  lui 
etoic  inconnu  $  cependant  on  conclut  quelquefois  de  la  connoiilànce  d'un 
fait  a  celle  d'ua  autre  :  Se  voila  comment  une  critique  judkieufe  peut  le 
tromper*. 


•  • 
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DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 

t  ■  1      «-,"^«""..1..  I  I        'I.   ,  Il 

LIVRE  CINQUIEME. 

Des  Arabes  ,  des  Perfans  ù  des  Tartares  modernes, 

§.  I. 

XS  o es  avons  dit  que  les  Arabes  ,  qui  ont  précédé  Mahomet ,  font  peu 
connus  \  Riccioli  cependant  cite ,  d'après  Junâinus ,  un  aftronôme  nommé 
Abubater  ,  qui  vivoit  500  ans  avant  J.  C.  {a)  Le  même  auteur  fait  mention 
d'un  autre  aftrologue  nommé  Andrujager ,  qui  floriflbit  l'an  130  \  mais  ces 
faits  ont  peu  d'autorité  &  d'intérêt.  Les  Arabes  n'ont  commencé  à  s'éclai- 
rer que  fous  Alrafchid  &  Almamon;  leur  premier  pas  fut  la  traduction  de 
PAlmagefte.  M.  Peirefc  avoit  un  ancien  manuferit  de  ce  livre.  On  lifoit 
à  la  fin  ;  ce  livre  a  été  traduit  fous  les  ordres  du  calife  Almamon  par  Alha^en  & 
par  Sergius  (qui  croit  chrétien)  l'an  1 1 1  de  l'hégire ,  (b) ,  c'eft-à-dire ,  l'an  8 1 8 
de  J.  Cou  la  quatrième  année  du  règne  d' Almamon.  D'Herbelot  dit  cepen- 
dant que  cette  traduction  fut  faite  par  Ifaac  Benhonain,  &  corrigée  par  The- 
bith  Ben  Corarh ,  vers  l'an  817.  M.  de  Montucla  foupçonne  ,  avec  afTez  de 
vraifemblance ,  qu'il  y  a  eu  plufieurs  traductions  de  ce  livre  fondamental  (c) , 

§•    1  I. 

Alfeiuîan  rapporte  dans  fes  élémens  d'aftronomie ,  qu'Almamon  s'ap- 
pliqua d'abord  aux  obfervarions  &  aux  plus  importantes ,  telles  que  celles 
de  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  qu'il  détermina  de  230  3  j'(</)j  &  dans  une 

• 

(<0  Alnuig.  T.  IV,  p.  XXIX.  (  c  )  Hiitoirc  des  Mathématiques ,  T.  I, 

(£)  Cartendi ,  M  vitâ  Ptyrcfthii  ,  ad  an-      p. }  4*- 
sium6}6.Ub.  V,p.  ilé.      .  \d)  GoJius,  ai  Alftrgan  ,  p.  (9,  7i. 
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édition  de  cet  auteur ,  faite  fur  une  ancienne  verfion  trouvée  a  Nurem- 
berg, on  lit  X30  33'.  Voici  ce  que  Golius  nous  apprend  ,  d'après  Ibn  Ionis, 
aftronôme  Arabe.  Iahja ,  fils  d'Abimanfor  ,  Sened ,  fils  d'Alis  ,  Se  Abbas , 
fils  de  Said  ,  trouvèrent  à  Bagdad  la  plus  grande  décfinaifon  du  foleil  de 
a  3°  33'.  Ibn  Ionis  cite  le  traité  de  l'aftrolabe  d'Alfergan  ;  ainfi  il  n'y  a  pas- 
de  doute  que  la  leçon  de  la  verfion  de  Nuremberg  ne  foit  bonne. 

Ibn  Ionis  continue  j  après  la  mort  d'Iahja ,  d'autres  agronomes  obfervercnt 
avec  un  nouvel  inftrument  qu'Almamon  avoit  fait  conftruire  :  ces  aftronô- 
jnes  furent  Chalid  ,  fils  d'Abdel-imelic  ,  Abultibus,  Sened,  fils  d'Alis ,  & 
Alis  ,  fils  d'Ifa.  C'étoit  au  tems  où  Almamon  panit  pour  fa  dernière  expédi- 
tion contre  les  Grecs ,  la  vingtième  année  de  l'ère  d'Iefdegird ,  ou  l'an 
827.  Ils  trouvèrent  la  plus  grande  déclinaifon  du  foleil  de  13°  33'  5*"> 
détermination  qui  confirma  la  première ,  avec  une  incertitude  de  5  x."  feu- 
lement. 

§.  III 

Mais  Mohammed,  Ahmed,  &  Hafen,  fils  de  Moufa  s cranr  appliqué 
à  l'aftronomie  avec  beaucoup  de  zele  Se  de  depenfe ,  obferverent ,  dans  leur 
maifon  fur  le  pont  de  Bagdad  »  la  hauteur  méridienne  du  foleil  au  folftice 
d'hiver  de  33°  5'  (*).  L'an  337  d'Iefdegird  ,  ou  l'an  959  (*),  &  l'année 
fuivante,  la  haureur  méridienne  de  8o°  15'  dans  le  folftice  d'été.  On  en 
déduit  la  latitude  du  pont  de  Bagdad  de  3  30  10'  ,  &  l'obliquité  de  l'éclipti- 
qjue  de  i$°  35'.  Il  faut  croire  qu'Alfergan  eft  contemporain  de  cetre  obfer- 
vation  ;  ce  qui  peut  fetvir  à  fixer  fon  âge.  Il  avoic  employé  la  première 
dans  fon  traité  de  l'aftrolabe  que  nous  n'avons  point  \  il  fe  corrigea  en- 
fuite  &  employa  celle-ci  dans  une  féconde  édition  de  fes  élémens  d'af- 
rronomie ,  parce  qu'il  crut  que  la  dernière  obfervation  étoit  la  plus  exacte. 
Si  ces  obfervarions  n'ont  pas  été  corrigées  de  la  faulTe  parallaxe  de  3'  que 
les  Arabes  employoient  quelquefois  y  l'obliquité  eft  trop  petite  d'environ 
1'  11",  à  caufe  de  la  réfraction  dont  ils  ne  renoient  pas  compte  'r  mais  fi> 
elle  a  été  corrigée  de  l'effet  de  cette  parallaxe  ,  qui  eft  de  1'  8" ,  cela 
feroit  compenfation ,  Se  l'on  en  doit  conclure  que  d'après  cette  obfervation, 
l'obliquité  de  lYcliptique  ne  peut  pas  être  moindre  que  13°  3  5'. 


(a)  Il  y  a  dans  le  texte  180  j ' ,  maisceft  faute,  Se  qu'il  faut  lire  z  J7>car  ce  Mohan>> 

évidemment  une  faute;  il  faux  lire  jj'  j".  mod  doit  etre  le  même  que  le  Mohammcd- 

Go/lus  ad  Atftrgtn  ,  p.  7 1 .  ben-moufa  cju'Abulfarsge "place  fous  le  rejoe 

(J>)  Nous  foupçonnonsoji  il  jr  a  ici  une  d'Aiinaraon  (.iiift.  Dym  p.  161)+ 
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On  peut  remarquer  que  ces  trois  obfervations  ,  qui  donnent"  ij9  jj\ 
*î°  3j'  $*"»  &  i}°  3  5%  connoître  les  limites  de  la  précifion  des 
obfervations  des  Arabes.  L'incertitude  eft  de  1',  cV  il  femble  qu'en  éta- 
blifTant  l'obliquité  de  l'écliptique  de  xj°  34',  on  fera  fondé  i  regarder 
cette  détermination  comme  bonne ,  puifqn'elle  eft  le  milieu  de  ces  ttois 
obfervations,  &  quelle  eft  d'ailleurs  conforme  i  une  obfervarion  réitérée 
par  l'otdre  d'Almamon  ,  faire  avec  un  inftrument  qu'il  avoit  fait  conftruirc 
fans  doute  exprès ,  pour  qu'il  fut  fupér  ieur  à  ceux  qu'on  avoit  employés 
jufqu  a  lui. 

§.  IV. 

Une  autre  entreprife  qui  a  illuftré  le  règne  cTAlmamon ,  eft  celle  cte  l» 
mefure  de  la  terre.  Il  ne  faut  point  douter  que  les  Arabes  ne  fufTent  très- 
bien  que  Ptolcmce ,  dans  fa  géographie  ,  donnoit  à  la  circonférence  de  la 
terre  180000  ftades  ,  mais  les  hommes  de  tous  les  tems  furent  toujours 
perfuadés  que  les  déterminations  anciennes  ont  befoin  d'ette  renouvelées. 
Voici  ce  qu'Abulfeda  rapporte  («*).  »  Ptolémée ,  auteur  de  l'AImagefte  ,  Se 
»  plafieurs  autres  des  anciens  (£) ,  ont  obfervé  quel  cfpace  contenoit  fut  la 
»  tetre  un  degré  célefte ,  &  ont  trouvé  66  |  milles.  Ceux  qui  font  venus 
»  après  eux  ,  ont  voulu  s'en  éclaircir  par  leur  propre  expérience  j  car  s'étant 
»  a(Temblés  par  l'otdre  d'Almamon  dans  les  plaines  de  Sinjar ,  &  ayanr 
m  pris  la  hauteur  du  pôle  ,  ils  fe  féparerent  en  deux  troupes  ;  les  uns 
»  s'avancèrent  vers  le  feptentrion  ,  les  autres  vers  le  midi ,  allant  le  plus- 
»  droir  qu'il  leur  fur  poflible,  jufqu  a  ce  que  l'une  des  troupes  eût  trouvé 
»  U  pôle  feptentrional  plus  élevé  de  r°  ;  ôc  que  l'autre  au  contraire  l'eût 
m  trouvé  abaifle  de  i°.  Ils  fe  ralTemblerent  après  à  leur  première  ftarion  y 
»  pour  confronter  leurs  obfervations.  On-  trouva  que  l'une  des  troupes- 
»  avoit  compté  dans  fon  chemin  56  7  milles  ,  au  lieu  que  l'autre  n'avoit 
m  compté  que  5  G  milles  \  mais  ils  demeurèrent  d'accord  du  compte  de  5  6  \ 
»  nulles  pour  un  degré  \  fi  bien  qu'entre  les  obfervations  des  anciens  de 
»  celles  des  modernes  ,  il  y  a  une  différence  de  10  milles  »>.  M.  Picard  en 
conclut  qu'ils  faifoienr  le  degré  de  47188-  toifes  (c) ,  parce  qu'il  déduit  le 
mille  arabe  de  7  7  ftades  ,  fuivant  la  proportion  de  66^  milles  pour  500 
ftades  ;  mais  Àbulfeda ,  &  M.  Picard  après  lui ,  s  eft  mépris  ;  il  n'eft  nul- 


{éî)  Copr.ographia  in  proleçom.  {h)  Martin  de  Tyr,.  Poflïdoaias ,  Erarof- 

M.  Picai4  anc.  Mém.  Acad.  Se  T.  VU  ,         thencs  fans  doute~ 
P.I ,  F-  h  l'icardanc.  VLéwr  Àc.ScT.  VII,  p.  p. 
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le  ment  vraifemblable  que  les  Arabes  fe  foient  trompés  de  xoooo  toifes 
fur  la  valeur  du  degré.  Cette  «rreur  eft  impoffible  dans  la  mefure  itiné- 
raire ,  &  à  l'égard  de  l'arc  célefte  ,  on  ne  peut  fuppofer  que  les  deux 
troupes  fe  foient  accordées  a  fe  tromper  de  io'  dans  le  même  fens.  L'erreur 
des  inftrumens  de  Ptolémée  n'alloit  qu'à  5'.  Nous  foupçonnons  que  celle 
des  inftrumens  arabes  n'alloit  gueres  qui  i'.  Nous  allons  faire  voir  comment 
on  peut  s'y  prendre  pour  trouver  la  valeur  du  mille  arabe. 

§•  V. 

Alfergan  dit  (a)  que  ces  milles  croient  chacun  de  4000  coudées ,  de 
celles  qu'on  appeloit  coudées  noires.  Nous  avons  fair  voir,  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  Arabes  mêmes ,  que  la  coudée  noire  avoit  17  doigts , 
&  étoit  à  la  coudée  hafchemite  dans  le  rapport  de  17  1  3 a.  Nous  avons 
également  montré  que  cette  coudée  de  31  doigts  étoit  la  même  que  la 
coudée  du  Caire  de  10,  544  pouces:  de  ce  rapport  de  31  à  17,  on  déduit 
la  coudée  noire  de  17,  531  pouces ,  le  mille  arabe  de  961  roifes  5  pieds  4 
pouces ,  Se  le  degré  de  54565  toifes  ;  l'erreur  eft  donc  au  plus  de  1 5  00  roifes, 
en  comparant  ce  degré  a  celui  que  nous  avons  mefuré  aux  environs  de  Paris , 
de  57071  roifes.  Mais  la  plaine  de  Sinjar  eft  par  3  6°  de  latitude  &  fi  l'on 
fuppofe  que  les  degrés  de  latitude  croiffenr  comme  les  quatrièmes  puiifanccs 
des  finus  de  latitude  ,  on  trouvera  dans  la  table  de  M.  Bouguer(c)  le  degré 
pour  3  6°  de  56868  toifes  ;  l'erreur  ne  feroit  donc  que  de  13  00  toifes,  ou  i'{ 
environ  ;  ce  qui ,  en  donnant  quelque  chofe  pour  l'erreur  de  la  mefure  itiné- 
raire ,  ne  laifTe  que  %'  pour  l'erreur  de  l'obfervation  &  des  inftrumens  (</). 

Il  eft  clair  à  préfent  qu'Abulfeda  dit  que  les  anciens  s'étoient  trompés 
de  10  milles  ,  parce  qu'il  a  cru  que  les  66  y  milles  étoient  de  la  même 
efpece  que  les  56  \,  Peut-ctre  que  le  mille  arabe  étoit  d'abord  de  4000 
coudées  ordinaires,  qui  étoient  égales  à  jooo  coudées  hafchemites  ,  ou 
perfannes  &  égyptiennes  ,  &  le  mille  arabe  de  856  toifes,  comme  le 
mille  perfan  Se  egyprien.  Mais  lorfque  par  l'ordre  d'Almamon ,  on  adopta 
une  nouvelle  coudée ,  le  mille  augmenra  à  proportion  ,  Se  devint  de  963 
toifes  y  d'où  pourroit  ctre  venu ,  avec  quelques  changemens  le  mille  italique 
moderne  de  958  toifes  (e). 


(a)  A'ftrgan.  p.  j. 

(4  )  Tables  de  Naûircddin  ,  publiées  par 
Grcavcs ,  p.  jo. 

{e)  Figure  de  la  terre ,  p.  jof . 


(d)  Vcyef  le  paragraphe  précédent. 

(<)  Suivant  le  P.  Bofcovich  .  cité  par 
M.  de  la  Lande  ,  Connoifunu  des  ttms  , 
17*7*  «3*- 
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Remarquons  que  maigre  le  préjugé  afTez  bien  fondé,  que  les  fciénees 
&  les  déterminations  vont  en  fe  perfectionnant  ,  des  différentes  mefuré» 
de  la  terre  que  nous  avons  rapportées ,  celles  d'Eratofthenes ,  d'Hypparque 
&  des  Arabes  font  les  moins  bonnes  ;  &  que  la  meilleure,  celle  même 
qui  doit  pafler  pour  très  exacte,  eft  celle  qui,  rapportée  par  Ariftote ,  îe 
perd  dans  l'antiquité  des  tems.  Si  Poflidonius  fut  plus  heureux  que  les 
Arabes ,  c'eft  qu'ils  ne  mefurerent  réellement  qu'un  degré  ,  quoiqu'ils  ert 
ayent  mefuté  deux ,  de  que  le  philofophe  en  mefura  d'abord  7  £ ,  &  enfuite 
xo  (n)  j  d'ailleurs  ,  comme  nous  l'avons  foupçonné  ,  c'eft  qu'ayant  l'an* 
cienne  mefure  fous  les  yeux  ,  il  s'eft  permis  quelques  changemens  pour 
s'en  rapprochée  1 

§.    V  l  L 

On  trouve  trouve  fous  le  règne  d'Almamon  plufieurs  aftronome*  qui  ont 
pafTé  pour  célèbres.  Nous  ne  répéterons-  point  ceux  que  nous  avons  déjà- 
nommés;  mais  Abulfarage  (A)  cite  Abdalla,  Ebnfahel,  Nubaclir,  Harbaslv 
habirant  de  Bagdad  ,  qui  fut  fort  exercé  dans  lè  calcul.  Il  compofa  trois- 
livres  de  tables  aftronomiques  ;  le  premier  contient  les  règles  ou  hypothefesj 
Fe  fécond  les  obfervations  auxquelles  il  compare  les  hypothefes  >  le  ttoifîema 
de  petites  tables  nommées  Alshah  (c).  H  écrivit  quelques  autres  ouvrages  , 
&  vécut  100  ans. 

Mohamcd-ben-moufa ,  Te  même  fans-  doute  qui  a  obfervé  l'obliquité  d* 
l'écliptique  de  ij°  yft  fut  encore  utfaftronôme  célèbre  y  il  a  laifle  de* 
rables  agronomiques  dont  on  a  fait  long-tems  ufage  ,  ôc  jufqu'au  tems  où 
Naflîrreddin  ,  aftronôme  Perfan,  donna  les  fiennes  (<**). 

Mashalla,  Juif,  habile  à  découvrir  les  chofes  cachées ,  c'eft-irdire ,  aftro- 
logue  &  devin  ,  Beurit  fous  ce  régne  (e)*  > 

■  .  '      ..  ..  • 

VII  L 

Albtjmasar  ,  ou  Aben-maafchar  Giafar  ben  Mohamed  ben  Omar ,  fut* 
félon  d'Herbelor  (/),  le  Prince  des  aftronômes  de  fou  rems  j  mais  il  y  a  lie* 


(a~y  Suprïi ,  \  .  16;  &  5  j  r. 

U)  Hift.  Dyn.  p.  161. 

(c)Trauf.  piuL  o'.K)  abnîgé,T.I,  p.  ttfi 

lbu  loais ,  Goliui  ad  Alftrgan 


(à)  Abulpharage  ».p;  i4t. 
Hcifeclot ,  p  6it, 

{e)  Vcidlcr  ,  p.  xo%.. 
(/)  Hcrbdot  „  p.  t3> 


fcCLÀÏRCtSSEMENS. 
de  croire  que  fa  plus  grande  célébrité  eft  due  a  l'aftrologie.  11  eft  auteur 
de  huit  traités  aftrologiques  ,  qui  traitent  des  grandes  conjonctions  des 
planètes  Se  des  années.:  Us  ont  été  imprimés  à  Augsbourg  en  latin  en  1489, 
Se  à  Venife  en  1  j  m  (*»)•  D'Herbelot  lui  attribue  auflî  des  tablps  aftrono- 
miques,  un  traité  de  la  conjonction  des  planètes,  qui  fe  trouve  à  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  N°  1 }  | ,  6c  qui  eft  fans  doute  le  même  que  celui  qui  eft 
imprimé.  Mais  le  plus  fameux  de  fes  ouvrages  eft  celui  des  olouf,  ou  milliers 
d'années  ,  dans  lequel  il  traite  de  la  nailïance ,  de  la  durée  &  de  la  fin  du 
monde.  Ceft  dans  ce  traité  qu'il  foutientque  le  monde  a  été  ctéé ,  lorfque 
les  fept  planètes  fe  font  trouvées  en  conjonction  dans  le  premier  point 
du  Bélier  ,  &  qu'il  finira  lorsqu'elles  fe  trouveront  allé  tablées  au  dernier 
point  des  PouTons,  Nous  avons  déjà  cité  cet  endroit  des  icrits  d' Albumafar. 
On  dit  qu'il  obferva  une  comète  au-delTus  de  Vénus  l'an  844  {6).  Il  étoit  né 
l'an  805 ,  &  il  mourut  l'an  885  :  les  tems  s'accordent  donc  bien  ,  &  c'eit 
à  tort  qu'on  a  prétendu  que  cette  obfervation  appartenoit  i  un  autre  aftro- 
nôme  (c). 

§.    I  X. 


Les  Arabes  avoient  certainement  quelques  élémens  de  l'ancienne 
logie.  Nous  dirons  un  mot  ici  de  ce  qu'ils  entendoient  par  les  grandes 
conjonctions ,  fuivant  Albumafar.  Les  anciens  aftrologues  partageoient  les 
fignes  en  quatre  claltes  ,  auxquelles  ils  avoient  donné  les  propriétés  des 
quatre  élémens  j  favoir,  le  Bélier,  le  Lion  ,  le  Sagittaire ,  la  Triplicitéou 
les  fignes  du  feu  >  le  Taureau ,  U  Vierge,  le  Capricorne  ,  les  fignes  terref- 
txes  ,  les  Gémeaux ,  la  Balance ,  le  Verfeau  ,  les  fignes  de  l'air  ,  l'Ecreviffe, 
le  Scorpion  ,  les  PoilTons ,  les  fignes  de  l'eau. 

La  conjonction  de  Jupiter  Se  de  Saturne  étant  arrivée  dans  le  premier 
degré  du  «Bélier ,  vingt  ans  après  arrivoit  dans  le  figne  du  Sagittaire  ,  vingt 
ans  après  dans  le  figne  du  Lion,  &  enfin  au  bout  de  vingt  autres  années» 
elle  revenoit  dans  le  figne  du  Bélier.  Voilà  ce  qui  a  conduit  à  l'établuTement 
de  la  période  de  60  ans  ,  on  choifirà  enrre  cette  conjecture  &  celle  que  nous 
avons  déjà  propofée  (<^).  Ces  conjonctions  ne  fortoient  point  de  ces  trois  fignes 
pendant  140  ans ,  félon  Albumafar  (<r),  Se  plus  exactement  pendant  aoo  ans  (/), 

(a)  Weidlcr  ,  p.  114.  («  )  Albumafar ,  de  magnis  conjune.  Tr.  f( 

(4)  Riccioli,  Aimag.  Tom.  II.  p.  diff.  i. 

(c)  lbid.  Tom.  I ,  p.  XXIX.  (/)  Riccioli ,  Almag.  Tom.  I  ,  pag. 

(d)  Ait 1 0 u.  anc.  p .  3  3 1 .  *  ;  4 ■ 
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ç*eft  ce  qu'on  appeloit  la  triplicité  du  feu  ,  ce  qui  fcroicune  fecon Je  période 
des  grandes  conjonctions.  Enfin  il  s'écouloit  quatre  de  ces  périodes,  c'eft  à- 
dire ,  quatre  fois  140  ans ,  ou  960  ans,  Se  plus  exactement  795  ans  avant  que 
les  grandes  conjonctions  revinrent  au  premier  degré  du  Bélier.  Cette  période 
de  960  ans  étoit  celle  des  très-grandes  conjonctions. 

Les  Arabes  appellent  aduar  &  akuac  les  cycles  &  les  révolutions  d'années 
qui ,  félon  les  ailrologues  ,  règlent  les  actions  &  les  évenemens  de  la  vie* 
des  hommes  :  chaque  aduar  contient  360  années  folaires  ,  &  chaque  akuar 
1 10  années  lunaires.  L'art  de  l'aftrologie  orientale  confiftoit  a  trouver  les 
rapports  &  les  combinaifons  de  ces  deux  cycles  (a).  Nous  ignorons  comment 
ctoient  compofées  ces  années  lunaires  &  folaires;  tout  cela  ne  peut  être  que 
tués-ancien  -,  &  le  nombre  de  36e  années  nous  fait  foupeonner  que  ces  cycles 
font  du  terns,  où  l'on  croyoir  que  l'année  n'avoir  que  3  60  jours. 

Ahmeo-ebn-Cothair- al-Faugani  ,  que  nous  nommons  Alfergan  , 
fut ,  dit-on  (è)  ,  contemporain  de  Hasbash  ,  dont  nous  venons  de  parler  ; 
ce  qui  a  fait  préfumer  qu'il  avoir  vécu  fous  le  règne  d'Almamon ,  quoi- 
que Hasbash  ayant  atteint  cent  ans ,  doive  avoir  vu  pluficurs  règnes.  11 
compofa  des  clémens  d'aftronomie  ,  divifés  en  trente  chapitres  ;  c'eft  un 
abrégé  de  l'aftronomie  arabe  ,  ou  plutôt  de  la  greque ,  que  les  Arabes  com- 
meucoient  à  naturalifer  chez  eux.  Le  dénombrement  des  étoiles  oit  dans 
ce  livre  comme  dans  I'Almagefte  de  1011  (c).  M.  Bernard  (d)  penfe  que  les 
aftronômes  d'Almamon  faifoient  le  mouvement  des  fixes  de  i°  en  66  ans  & 
8  mois,  ce  qui  eft  précifément  le  mouvement  érabli  par  les  Indiens  (e)  t 
cependant  Alfergan  ,  qui  devoir  connoîrre  les  déterminations  des  aftro- 
nômes  d'Almamon,  fes  contemporains,  le  fait ,  comme  Ptolémée ,  de  i* 
en  j  oo  ans  (f).  Il  difoit  encore  ,  comme  lui ,  que  la  parallaxe  du  foleil 
n'etoir  pas  fenfible  par  les  obfervarions  ;  mais  qu'au  moyen  de  fa  diftance 
connue,  on  la  déduifoit  de  i  {g).  On  a  trois  traductions  de  ce  livre  ;  la 
première  de  J.  Hifpalenfis  ,  au  douzième  fiecle  ,  imprimée  à  Ferrare  en 
1493 ,  &  à  Nuremberg  en  1 5  37,  avec  une  préface  de  Melancton  :  la  féconde 


(*)  Herbclot,  p.  74. 
(*)  Abutpharagc  ,  p.  1(1. 
Hcxbcloc ,  p.  J40. 

<c)  Alfctgan,  Elcœens  d  aftronomie , 
P-  7S> 

Tome  L 


•  * 

(a)  Tranf.  phil.  n°.  1  ê  j ,  abrég.  T.  I,  p.*  j  ». 

(e)  Les  Indiens  (uppofenc  54"  par  an  ,  ce 
<jui  revient  au  même.  V.  aftron.  auc  p.  1 09. 

(f)  Alfergan  ,  p.  74. 

{g)  Ibidem,  £,  *7,p.  100. 
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de  Jac.  Chriftman,  traduire  de  l'hébreu,  imprimée  à  Francfort  en  1590. 
M.  Chriftman  a  ajouté  à  cette  Traduction  un  ample  commentaire  fur  le 
premier  chapitre ,  où  il  explique  les  calendriers  romain  ,  égyptien ,  arabe, 
perlien  ,  fyriaque  ,  hébreu ,  avec  leurs  époques,  &  une  chronologie  depuis 
les  olympiades  Se  la  fondation  de  Rome  jufqu'à  notre  âge.  La  troiûeme 
enfin  eft  de  Jac.  Golius  ,  profofleur  des  langues  orientales  à  Leyde ,  laquelle 
terfion  n'a  vu  le  jour  qu'après  fa  mort  â  Amfterdam  en  1669.  Les  notes 
favantes  dont  elle  eft  enrichie  ne  vont  même  que  jufqu'au  neuvième  cha- 
pitre ,  où  la  mort  l'arrêta  (<;). 

Alfergam  avoir  compofé  deux  autres  ouvrages ,  l'un  des  cadrans  folai- 
res  (è)  ,  l'autre  de  la  deferiprion  &  de  l'ufage  de  l'aftrolabe  (c).  On  dit 
qu'il  excella  tellement  dans  le  calcul  arirhmérique  &  aftronomique  ,  qu'on 
l'appeloit  vulgairement  le  calculateur  (d).  Ce  fut  peut-être  lui  qui  le  pre- 
mier fit  ufage  des  finus  ;  du  moins  M.  de  Montucla  obferve  que  ce  furent 
les  Arabes,  qui  Amplifièrent  la  prarique  des  opérations  trigonométriques ,  en 
employant  les  finus  au  lieu  des  cordes  des  arcs  doubles  dont  Ptolémée  s'étoit 
fervi.  11  ajoute  que  ce  doit  être  une  de  leurs  premières  inventions ,  puis- 
qu'on la  trouve  dans  Alfergan  {e ).  A  qui  peut-on  attribuer  plus  naturellement 
cette  invention  qu'à  celui  que  les  Arabes  nommoient  le  calculateur? 

§.  XI. 

Almamon  mourut  l'an  S 3  3  :  fous  fon  règne  parurent  plufieurs  tables 
aftronomiques  ;  celles  d'Iahia ,  fils  d'Abumanfor ,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  tabuU  probau  ,  parce  qu'elles  font  établies  fur  les  obfervations 
modernes  comparées  aux  anciennes  (/)  ;  celles  d'Ahmed  ben  Abdallah  ai 
Marouzi.  La  première  partie  comprend  les  tables  ,  qui  portent  le  nom 
d'Almamon ,  calculées  félon  la  méthode  des  Indiens  ;  cette  partie  feroit 
bien  curieufe  :  elle  contient  fans  doute  les  mêmes  méthodes  que  M.  le 
Gentil  nous  a  communiquées ,  avec  des  explications  que  des  ignorans  n'ont 
pu  procurer  à  cet  académicien.  La  féconde  partie  de  ces  tables  eft ,  fuivant 
les  principes  de  Ptolémée }  le  manuferit  eft  à  la  bibliothèque  du  Roi  {g). 
Ceci  prouve  qu'Almamon  peut  être  rangé  au  nombre  des  fouverains  ,  qui , 


(a)  Vcidlcr,  p.  107. 
H)  Weidlcr ,  qui  cite  à  faux  Abulfaragc, 
p.  tél. 

{c)GoUm,ad  Jlferg.f. 


(d)  Ibid.  p.  x. 

(O  H  :1t.  des  Matb.  Tome  I ,  p.  5  5 1. 

(/)  Golius,  ad Atftrg.  f.  ft. 

(g)  Bibliothèque  orientale,  p.  9 )f. 
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par  leurs  propres  travaux,  ont  contribué  aux  progrès  de  l'aftronomie.  Les 
Arabes  ont  confervé  la  plus  grande  vénération  pour  ce  prince  \  il  ne  faut 
pas  croire  que  tout  ce  qu'on  lui  attribue  ait  été  exécuté  de  fon  vivant  :  on 
lui  a  fait  honneur  d'une  grande  partie  des  progrès  que  l'aftronomie  a  faits 
depuis  lui  (<*)  j  il  y  avoit  quelque  juftice,  puifqu'il  avoit  donné  l'impul- 
fion.  Les  progrès  des  feiences  ne  s'arrêtèrent  pas  après  lui  :  il  avoit  excité 
l'émulation  avec  tant  de  magnificence ,  il  avoit  fi  bien  montré  l'exemple  à  la 
nation ,  que  l'aftronomie  fleurit  chez  les  Arabes  pendant  pluiieurs  fiecles. 

§.  X  I  L 

Thébith  ben  Cor  ah  fut  le  premier  aftronôme  célèbre  depuis  Almamom 
On  varie  beaucoup  fur  le  rems  où  il  a  vécu.  Les  écrivains ,  cités  par  M. 
Weidler  (*),  le  placent  depuis  le  neuvième  jufqu'au  treizième  fiecle.  Ric- 
cioli  lui-même  le  place  en  1175  M-  °n  ne  comprend  pas  fur  quoi  cette 
incertitude  peut  être  fondée  ;  car  Abulfarage ,  qui  vivoit  au  treizième  fiecle, 
le  place  au  neuvième  (d) ,  &c  d'Herbelot  dit  pofitivement  (e)  que  Thebith 
étoit  né  l'an  111 ,  &  mort  l'an  188  de  l'hégire  ;  ce  qui  répond  à  peu-près 
à  l'an  S}6  ,  &  901  de  notre  ère.  Voilà  fans  doute  des  autorités  fuffi- 
fantes. 

Thebith  crut  s'appercevoir  que  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude 
ne  fe  faifoit  pas  toujours  dans  le  même  fens.  IJ  fut  trompé  par  des  obser- 
vations attribuées  à  Hermès ,  &  plus  anciennes  que  Ptolémée  de  1085  ans , 
par  lefquelles  on  trou  voit  l'étoile  de  la  Lyre  dans  14°  du  fagittaire ,  &  la 
claire  de  l'Hydre  dans  7°  du  Lion  (/)  ,  tandis  que  Ptolémée  place  la 
première  dans  17°  10'  du  Sagittaire  ,  &  la  féconde  dans  o°  o'  du  Lion. 
Ces  étoiles  paroilïbient  donc  avoir  rétrogradé  de  70  environ  depuis  Hermès 
jufqu'a  Ptolémée.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  Thebith  eût  forgé  exprès 
de  faufles  obfervations  pour  établir  une  faufTe  hypothèfe  ;  il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  Thebirh ,  a  Bagdad  ,  étant  au  centre  de  toutes  les  tra- 
ditions orientales  ,  pofTédant  des  livres  qui  nous  font  inconnus  ,  a  pu  y 
puifer  des  notions  qui  ne  nous  font  point  parvenues.  Les  voyageurs  pré- 
tendenr  avoir  vu  en  Afie  des  bibliothèques  considérables ,  à  Gaza ,  à  Damas, 


(w)  Go'ius  ,  ad  Alftrgan  ,  p.  67.  (<0  Hift.  dyn.  Pag.  1 84. 

Pag.  m.  (<)Pag.  loij. 

{c  )  Riccioli  ,  Almag,  Tom  I  ,  pag.  (/)  Aug.  Riccius ,  qui  cite  le  traite  du 

XXVII.  Juif  Ifaac ,  p.  x  3 ,  de  mundi  fundament». 
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à  Àrdwil  en  Perfe  (4).  Il  y  avoit  fans  doute  dans  les  manufcrits ,  qui  y 
furent  renfermés  ,  bien  des  faits  utiles  fur  l'antiquité  ,  dont  les  Arabes 
ont  pu  avoir  connoiflance.  Les  obfervations  attribuées  à  Hermès  parouTent 
faulTes ,  Se  invraifemblables  au  premier  coup  d'œil  ;  cependant  le  degré  de 
la  longitude  eft  marqué  ,  l'intervalle  des  années  entre  Hermès  &  Prolémée 
eft  exactement  fpecifié  ;  ce  ne  font  point  là  les  caractères  de  l'impofture, 
&  nous  allons  faire  voir  qu'il  y  a  une  manière  très-Ample  d'expliquer  ce 
qui  paraît  d'abord  peu  vraifemblable.  Hermès,  1985  ans  avant  Prolémée, 
ou  environ  1680  ans  avant  Hypparque,  voulant  défigner  le  lieu  de  quelques 
étoiles  1  les  compara  aux  constellations  du  zodiaque  ,  &  trouva  que  la  Lyre , 
par  exemple ,  répoudoit  au  14  degté  du  Sagittaire.  Enfuite,  lorfqu'Hypparque 
16 80  ans  après  fit  le  dénombrement  des  étoiles  ,  elles  s'étoient  avancées  de 
aj°  ao'  :  ainliil  dût  trouver  l'étoile  au  iy°  10  du  Capricorne.  Mats  comme 
le  Béiier  avoit  toujours  été  la  première  conftellation  du  zodiaque  (£)  %  il  y 
a  apparence  que  lorfqu'Hypparque  eut  découvert  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude ,  voulant  que  le  ligne  du  Bélier  fut  le  premier  du  zodiaque 
fixe  ,  comme  il  l'avoit  toujours  été  du  zodiaque  mobile  ,  il  nomma  le 
Bélier  l'efpace  qui  dans  l'écliptique  s'étoic  appelé  jufques<-là  le  Taureau , 
&  le  Sagittaire  ,  celui  qui  serait  appelé  le  Capricorne  j  de  fotte  que  la 
Lyre  fe  trouva  au  170  xo'  du  Sagittaire,  tandis  que  par  les  obfetvatioro 
d'Hetmès  elle  étoit  au  14e.  Ptolcmée  dans  fon  catalogue,  la  place  préci- 
fement  au  170  xo'  du  Sagittaire.  H  eft  vrai  qu'en  pattant  de  ce  que  nous 
venons  d'établit ,  Se  des  10  40'  qu'il  ajouta  aux  positions  d'Hypparque  ,  il 
aurait  dû  la  faire  plus  avancée  de  i°  40'  ;  mais  on  peut  aiiement  fuppofer 
qu'Hypparque  deilma  de  nouveau  les  conftellations ,  Se  que  changeant  un 
peu  leur  étendue,  l'étoile  qui  aurait  dû  fe  trouver  au  170  ro'  du Sagkraire  , 
ne  fe  trouva  quo  dans  140  40'. 

Auguftin  Riccius  Se  Regiomontanus  {c)r  qui  ont  réfuté  le  fyltcme  de 
Thebith ,  n'ont  point  douté  de  l'authenticité  des  obfervations  d'Hermès  ;  ils 
ont  attribue  la  différence  de  ces  obfervations  Se  deceHes  de  Ptolémée  ,  à  des 
équivoques  fur  les  noms  des  étoiles  ;  mais  notre  explication ,  fondée  fur  le 
mouvement  même  des  étoiles  ,  &  fur  l'équivoque  du  nom  des  fignes  ,  nous 
paraît  r>lus  vraifemb'able. 


(j)  Encyc  opc.lic,  art.  bibliothèque.  (<,)  HilK  de  l  aftron.  anc.  p.  481. 

M  1  abbé  Scvin  ,  Méfia.  Acad.  iûfctip.  («;Aug.  Rie.  Tue.  de  oâ^vJ/pherâ,  P.xj. 
Toin.  Vil,  p.  j  ,4.  Rcgiomo ni.  epit.A/mig.  L.  VII,  P.  <• 
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§.  XIII. 

Thebith  s  y  trompa,  &  devoir  s'y  tromper  ;  il  étoit  clair  que  les  étoiles 
s'étoîent  avancées  depuis  Hypparque  Se  Ptolémée  jufqua  lui  ;  elles  pafoif- 
foient  avoir  rétrogradé  depuis  Hermès  jufqa  a  Ptolémée ,  ou  Hypparque  : 
il  dût  conclure  qu'elles  avoient  un  mouvement  libratoire  ,  ou  d'ofcillation 
autour  des  points  équinoxiaux  y  il  l'appela  mouvement  de  trépidation  , 
motus  trépidations.  Il  fuppofe  deux  ccliptiques  ,  l'une  fixe  dans  la  neu- 
vième fphere  ,  l'aurre  mobile  dans  la  huirieme.  Celle-ci ,  la  fphere  des 
fixes  |  avoir  deux  mouvemens ,  l'un  confiant  Se  unifotmc  d'orient  en  occi- 
dent ,  qui  produit  la  révolution  autour  des  pôles  de  la  terre  en  14  heures  j 
l'autre  celui  de  trépidation  ,  qui  s'accomplidbit  dans  de  petits  cercles  donc 
les  circonférences  étoient  éloignées  de  40  18'  45"  (<0  des  points  équino- 
noxiaux  j  en  forte  que  les  premiers  points  du  Bélier  Se  de  la  Balance  par- 
courent ces  deux  petits  cercles,  dont  les  centres  font  les  poinrs  équinoxiaux. 
De  là  il  arrive  que  les  étoiles  paroiûent  fe  mouvoir  tantôt  vers  l'orient , 
tantôt  vers  l'occident ,  tantôt  plus  vite ,  tantôt  plus  lentement.  Toutes  les 
fpheres  inférieures  fuivent  ce  mouvement  ;  en  forte  que  les  abfides  des 
deferens  &:  leurs  déclinaifons  font  invariables  (A).  Cette  hypothèfe  admife, 
les  pôles  de  l'écliptique  mobile  doivent  avoir  un  mouvement  à  l'égard  des 
pôles  de  l'écKptique  fixe ,  Se  l'obliquité  de  la  première  fur  l'équateur  doit 
être  variable  :  aulll  Thebith  ne  regardoit  pas  cette  obliquité  comme  conf- 
iante (c).  Il  n'eft  pas  le  feul  Arabe  qui  ait  pailé  ainfi  (d).  Dans  les  mêmes 
livres  où.  étoienr  confervées  les  obfervations  d'Hermès  ,  on  trouvoit 
peut  -  être  des  obfervations  d'une  obliquité  plus  grande  ;  nous  avons  vu 
qu'on  la  faifoit  jadis  de  140;  Se  même  nous  avons  eu  lieu  de  foupçonner 
qu'on  lavoit  faite  de  1  j°  (c).  On  ne  connoît  les  opinions  de  Thebith  que 
par  ce  qu'en  ont  extrait  les  aftronômes  plus  modernes  y  on  peut  dire  qu  elles 
font  faufles  ;  mais  on  ne  peut  juger  de  la  manière  dont  il  avoir  fait  cadrer 
fes  hypothèfes  avec  les  obfervations ,  Se  du  degré  de  vraisemblance  qu'il 
avoir  pu  leur  donner. 


(tf)  Ou  40  19'  Auguft.  Riccius,  p.  7. 
(ù)  Purbachii  theorit  plant:. 
Rcinholdus  ,  in  noiu  ai  tandem  ,  pag. 
*j3  ,  1601. 


Jun&inus  ,  Opéra  ,  Tom.  II ,  p.  161. 

(c)  Auguft.  Riccius,  p.  xj. 

(d)  Injrà,  S.  iS 

(<)  Haloirc  de  l'Ait. on.  inc.  p.  $}y» 
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§.  XIV. 

Cependant  il  paroît  que  Thebith  fuppofa  que  l'obliquité  de  zj°  ji* 
xo",  telle  qu'elle  avoir  été  obfervée  par  Pitheas  ,  Eratofthenes  &  Hyp- 
parque  ,  étoit  la  plus  grande  ;  car  le  diamètre  de  ces  petits  cercles  étoit 
déterminé  en  confcquence.  Soit  {fig.  34)  ABCD  I  equareur  ,  dont  le 
centre  eft  E  ,  lecliptique  fixe  APCQ ,  dont  le  centre  eft  F.  Soient  A  & 
C  les  points  moyens  des  équinoxes ,  la  ligne  droite  AFC  repréfente  le 
colure  ;  fuppofons  que  le  premier  degré  du  Bélier  Se  de  la  Balance  I  &  K. 
decrivenr  la  circonférence  des  petits  cercles  IR,  KS;  pendant  certe  révo- 
lution ,  le  centre  F  parcourra  deux  fois  la  ligne  G  H.  Quand  le  premier 
degré  du  Bélier  fera  en  I,  lecliptique  mobile  fera  le  cercle  IPMN,  dont 
Je  centre  fera  en  G.  Alors  les  points  des  équinoxes  feront  en  L  &  en  M , 
écartés  de  1  cquinoxe  moyen  de  la  quantité  de  lare  A  L.  Thebith  fixa  cet 
arc  à  io°  45'.  En  même  rems  le  pôle  de  1  ecliptique  étant  tranfporrc  en  G, 
l'obliquité  eft  mefurée  par  G  E  ou  ON,  elle  eft  la  plus  grande  ,  &  c'eft 
pour  que  cette  obliquité  rut  de  130  51'  10",  &  la  plus  petite  EF  ou  DQ 
de  i}°  33'  40",  qu'il  détermine  la  ligne  GE  de  40  18'  43".  Cependant 
l'obliquité  GE  étant  fuppofée  de  130  51'  10",  Se  l'arc  G  F  de  40  1 8'  43", 
l'obliquité  la  plus  petite  EF  fe  trouve  de  13°  29'.  H  y  a  apparence  que 
Thebith  fit  ici  une  erreur  de  calcul.  Tout  ceci  eft  tiré  des  théoriques  de 
Purbach  j  il  en  réfulte  que  Thebith  admettoit  une  vatiation  périodique  de 
iV  10"  dans  l'obliquité  ,  &  une  ofcillation  des  points  équinoxiaux  dans 
une  étendue  de  ;i°  jo'. 

§•  XV. 

On  dit  que  la  période  de  ce  mouvement  croit  de  800  ans  ;  il  faut  enten- 
dre la  demi  période,  car  la  quantité  de  la  librarion  étoit  de  plus  de  8°.  A 
raifon  de  i°  en  100  ans,  comme  Ptolémée,  la  période  feroir  de  1600  ans, 
&  à  raifon  de  i°  en  80  ou  84  ans,  comme  on  l'infère  d'Albaregnius  (a) , 
1  elle  feroit  de  1450  ans. 

Certe  quantité  de  8°  ne  «accorde  point  avec  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude  ,  qui  avoit  eu  lieu  depuis  Ptolémée.  Pour  peu  que  Thebith 
eût  obfervc  ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'il  n'ait  vu  que  8°  ne  fuffifoient  pas 


{a)  Chap.  fi,  p.  179> 
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pour  repréfenter  ce  mouvement,  qui  étoit  d'environ  io°  {.  A'ufli  nous  avoni 
établi ,  d'après  d'autres  auteurs  (a) ,  qu'il  étendoit  cette  libration  jufqu'à 

Ce  fyftème  de  Thebirh  fert  à  prouver  fon  âge ,  fuivant  la  remarque  de 
M.  de  Montucla  (r).  »  il  avoit  déjà  féduit  bien  des  gens  du  tems  d'Albate- 
»  gnius.  Ce  judicieux  &  habile  aftronome  (c)  fe  mocque  expretfement  de 
h  ceux  qui  adopioient  une  pareille  chimère  ^  &  ce  qui  eft  remarquable  , 
»»  c'eft  précifémeni  de  cette  quantité  d'environ  8°  qu'il  parle.  Thebith  étoit 

donc  antérieur  a  Albategnius ,  dont  l'âge  eft  bien  déterminé.»  Nous  avons 
vu  que  d'Kerbelot  fixe  aufli  très-pofitivement  celui  de  Thebith.  Cette  au- 
torité nous  décide  :  car  nous  obferverons  que  la  preuve  précédente  n'eft 
pas  démonftrative.  L'aftronôme  Arabe  n'avoit  fait  que  renouveler  cette 
opinion.  Auguftin  Riccius  nous  apptend  que  ,  félon  Averroès  elle  étoit 
plus  ancienne  que  Thebith ,  &  qu'elle  appartenoit  aux  anciens  Babyloniens. 
Le  Juif  Ifaac  ,  dans  fon  livre  intitulé  JefoJ  llolam^oo.  de  fundamento  mundt \ 
femble  attribuer  également  cette  opinion  à  Hermès ,  difant  à  fes  difciples, 
oportere  eos  circa  navim  pendentem  m  tihere  t  qut  quatuor  centum  annorum 
curriculum  afctndens  ,  tquali  indè  annorum  fpatio  defand't ,  cautions  ficri  {d). 
Roger  Bacon  l'attribue  aufli  aux  fages  des  Indiens  (f). 

§.   X  V  I. 

Thebith  étoit  fondé  par  fe»  obfervations ,  à  croire  l'obliquité  variable  : 
car  il  n'ignoroit  pas  fans  doute  qu'Eratofthenes  ,  Hypparque  Se  Ptolémée 
l'avoient  établie  de  1  j°  5  i'.II  l'obferva  lui  -  même ,  &  il  la  trouva  de  zj° 
3*'  3°"  (/)• 

Du  mouvement  libratoire  que  Thebith  donnoit  aux  points  équinoxiaux, 
il  réfultoit  une  incertitude  fur  la  longueur  de  l'année  ,  déterminée  par 
le  retour  du  foleil  à  ces  mêmes  points.  Il  penfa  qu'il  falloit  avoir  recours, 
pour  plus  d'exaditude  ,  à  la  méthode  que  les  Chaîdéens  avoient  employée 
de  la  déterminer  à  l'égard  des  étoiles  fixes  ;  il  l'établit  de  jtfj'  6*h  9'  1 1"  (^). 
Il  eft  évident  que  cette  année  n'eft  aucune  des  fidérales  connues  ;  celle  de* 

Indiens  eft  de  3  6 5'  6h  1 1'  30"  (h)  -y  celle  des  anciens  Chaîdéens  étoit  de 

   •  1 


Ça)  RcinhoU  ,  loco  fit.  p.  t  j  i. 
Riccioii ,  Almag.  Tom.  I ,  p.  1 66. 
(i)  Hiftoiredcs  matbém.  T.  I ,  p.  547. 

(c)  Albategnius,  de  feien.  fiel.  c.  fa. 

(d)  Traà.  dt  motu  ottavt  fphtr*. ,  p.  6. 


(e)  Opus  ma'jus  ,'éàk.  17)  j,  p.  j99. 

(f)  Chriftman  ad  Alftrg.  c.  6. 
Riccioii ,  Almag.  Tom.  I,  p.  XLV. 

(g)  Nfcidlcr,  p.  m, 

{h)  Hiftoirc  de  l'Aftron.  anc.p.  no. 
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jtfj'  6h  11'  (<»).  Il  faut  donc  que  la  fientie  aie  été  établie  fur  fes  propres 
obfervacions ,  compirées  à  das  obfervations  plus  anciennes.  Mais  quelles 
furent  ces  obfervacions  plus  anciennes  ?  L'Almagefte  n'en  contient  aucune 
de  cette  efpece;  nouvelle  preuve  que  les  Arabes  avoient  fur  l'antiquité  uw 
infinité  de  notions,  qui  font  perdues  pour  nous  j  peut-être  y  en  a-t-il  quel- 
ques-unes renfermées  dans  les  manuferirs  qui  nous  reftent;  il  feroir  bien  i 
fouhaiter  que  ceux  qui  favent  la  langue  arabe  fe  donnaient  la  peine  de 
traduire  ces  manuferits. 

Thebith  a  travaillé  beaucoup  fur  la  trigonométrie,  Se  il  admit  feulement 
vingt-deux  cas  poflibles  dans  la  réfolution  des  triangles  fphériques  (*).  U 
étoit  de  Harran  ,  qui  eft  l'ancienne  Carrhes  des  Grecs;  Sabéen  de  religion, 
de  cette  religion  qui  veut  être  auflî  ancienne  que  le  monde  ,  qui  fut, 
difent  fes  fédérateurs  ,  la  religion  d'Abraham  ,  &  dont  les  livres  facrés  ont 
été  compofés  par  Adam  (c).  Thebidi  fut  fecrétaire  du  calife  Mochadeb  : 
U  a  beaucoup  écrit  fur  fa  religion. 

§.    X  V  I  I. 

Mohamed-ben-Geber  ,  aftronôme  qui  tenoit  le  furnom  d'AIbatani,  de 
la  ville  de  Batan  dans  la  Méfopotamie ,  où  il  étoit  né ,  &  celui  SAraàtnfis 
en  latin,  de  la  ville  d'Aracte  ,  où  il  a  principalement  obfervé,  eft  connu 
parmi  nous  fous  le  nom  d'Albategnius.  M.  Halley  en  fait  grand  cas  ;  il  l'ap- 
pelle auclor  pro  fuo  facculo  admirandi  acuminis  ,  in  admimjlrandis  obfcrvjtionï- 
bus  exercieat/ffimus  (d).  On  imagine  que  ce  Geber,  de  qui  il  eft  fils ,  eft  le 
fameux  Ceber  ,  le  père  des  Alchimiftes ,  qui  a  compofé  joo  volumes  fur  la 
pierre  philofophale  (<r).  Si  le  pere  eut  une  certaine  célébrité,  le  fils  en  a  une 
plus  réelle  &  plus  folide. 

Albategnius  ayant  reconnu  que  les  tables  de  Ptolémée  étoient  defedueufes, 
que  fes  hypothèfes  fur  la  lune  &  les  planètes  étoient  infuffifantes ,  tenu  de 
pallier  les  défauts  de  ces  hypothèfes ,  &  conitruifit  de  nouvelles  tables,  plus 
conformes  à  l'état  du  ciel,  drefiees  pour  le  méridien  d'Aracte  ou  Racah  (y), 
files  ont  été  long  -  tems  précieufes  aux  Arabes ,  comme  les  plus  exaûes 
qu'ils  eullent.  Il  changea  la  quantité  du  mouvement  des  fixes  que  Ptolémce 
avoir  cru  de  i°  en  100  ans;  Albategnius  la  trouva  beaucoup  plus  grande,  en 

(j)  Hiftoirc  de  l'Aftrouoroic  ancienne,         (c)  Hprbdoc  ,;p.  71*. 
f.  I4>.  0)  Tranf.  philofop.  i6f),  n.  104. 

(b)  Merfeaae ,  Synopfii  «j/L-m-p.  xp^        (*)  Hcihclot ,  p.  387. 
V'tidlcr,  p.  xxx.  (f)  Ibid.  p. 
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comparant  fes  obfetvations  à  celles  de  Ménélas  (a) ,  6c  l'établit  de  i°  en" 
<66  ans,  ou  d'environ  54"  3  1"  par  an.  Quoiqu'il  n'en  parle  point,  on  ne  peut 
dower  qu'il  n'ait  comparé  fes  obfcrvations  à  celles  de  Ptolémée ,  &  cette 
comparaifon  lui  auroit  fait  établir  i°  de  mouvement ,  fuivant  Riccioli 
en  64  ~  ans.  Nous  croyons  que  ce  qui  le  fît  pencher  pour  la  première  déter- 
mination ,  fut  la  connoiflance  qu'il  avoit  fans  doute  de  ce  mouvement  établi 
par  les  Indiens  de  54"  par  an  (c).  Cette  obfervation  des  étoiles  nous  apprend 
le  tems  où  il  a  fleuri  ;  car  il  la  date  lui-même  de  l'an  1 17  de  Nabonaflar  , 
qui  répond  à  l'an  879  de  notre  ère.  Albategnius,  doutant  de  routes  les  déter- 
minations anciennes  ,  voulut  vérifier  celle  de  l'obliquité  de  l'écliptique  , 
quoiqu'elle  l'eût  déjà  été  plufieurs  fois  chez  les  Arabes  mêmes.  Il  explique 
qu'il  obferva  avec  une  très -longue  alidade ,  &  avec  toutes  les  attentions 
indiquées  dans  I'Almagefte ,  pour  la  vérification  de  U  pofirion  de  l'inftru- 
ment ,  la  plus  courte  diftance  du  foleil  au  zénith  d'Arade ,  lors  du  mo- 
ment du  folftice  d'été ,  de  1  x°  xd  ,  &  la  plus  grande  au  folftice  d'hiver , 
de  590  3^  ;  d'où  réfulte  l'obliquité  de  130  3  5'  {à)  \  il  n'a  eu  égard  ni  à  la 
parallaxe  ni  à  la  réfraûion  :  en  ayant  égard  i  la  réfraction ,  cette  obliquité 
feroit  un  peu  plus  grande ,  &  de  13°  3  5'  47". 

§.  XVIII. 

Albategnius  vérifia  auûî  la  théorie  du  foleil  \  il  trouva  par  fes  obfer- 
vations  que  Texccntricité  étoit  de  xP  41'  \  ,  dont  le  rayon  en  contient  60, 
o«  }4<>S  >  dont  le  rayon  en  contiendroit  100000  (e).  Cette  détermination  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  d'Hypparque  (/)  ;  mais  la  remarque  la  plus 
importante  qu'il  ait  faite  ,  un  véritable  pas  qu'il  a  fait  faire  à  la  fcience, 
c'eft  la  découverte  du  mouvement  de  l'apogée  du  foleil  que  Ptolémée 
avoit  cru  fixe  dans  le  5°£  des  Gémeaux  ,  ou  du  moins  qu'il  n'avoit  cru 
afTujetti  qu'à  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux.  Albategnius  le  trouva 
dans  xx°  17  (g)  }  il  étoit  donc  avancé  de  160  47',  &  à  raifon  du  mouve- 
ment des  points  équinoxiaux  ,  il  n'auroit  du  l'ctre  que  de  1  o°  1 8'.  U  eu 
réfultoit  qu'il  avoit  un  mouvement  propre ,  par  lequel  il  s'etoit  avancé  de 
6°  x9'. 

Ceci  nous  démontre  qu' Albategnius  regarda  la  détermination  de  l'apogée 

(0)  De  fêtent  id  fiellarum  ,  c.  ji.  (e)  Ib'td.  ci». 

(A)  Almag.  Tom.  I ,  p.  444.  Halley ,  Trant".  philof.  N'.  1*4. 


(c)  Hiftoirc  de  l'Aftron.  anc.  p.  ioy.  (/)  Suprà ,  p.  471. 

(a)  Albategnius  ,  c.  4.  (g)  Albategnius ,  c.  1 8. 
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du  foleil ,  rapporrée  dans  l'Almagefte  ,  comme  appartenant  à"  Hypparque, 
tk  non  à  Ptolémée  :  car  il  établit  ce  mouvement  de  59"  4'"  par  rapport 
suu  équinoxes  {a)  ;  &  comme  l'équinoxe  rétrogradoit ,  fuivant  lui ,  de  5  4" 
,$z'" ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  faifoit  le  mouvement  propre  de  l'apogée  du  foleil 
que  de  4"  5 x".  Alors  tout  eft  d'accord  ,  Se  fuppofant  qu'Hypparque  ait 
obfervé  vers  140  ans  avant  J.  C. ,  il  s'étoit  écoulé  10 19  ans  :  l'équinoxe, 
en  conféquence  de  i°  en  66  ans  ,  a  dû  rétrograder  de  15°  26',  l'apogée 
du  foleil  a  avancé  de  i°  17  :  donc  il  a  dû  paroître  avancé  relativement 
à  l'équinoxe»  de  160  41'  19". 

§.   XI  X. 

Ce  grand  aftronômc  fe  trompa  dans  la  détermination  de  la  longueur 
de  l'année  folaire,  qu'il  a  trouvée  de  )6*jf  51»  4^  14"  plus  petite  de 
$'  48"  qu'Hypparque  ne  Iavoit  trouvée ,  Se  plus  petite  de  près  de  1  [ 
quelle  n'eft  réellement  ;  ce  qui  a  fait  penfer  depuis  à  quelques  aflronômes 
modernes  que  la  longueur  de  l'année  étoit  fufceptiNe  d'accroiiTemcnt  & 
de  diminution.  On  croyoit  qu'elle  avoir  diminué  depuis  Ptolémée  jufqu'à 
Albategnius  ,  6c  quelle  comraençoit  à  augmenter  ;  mais  on  a  reconnu 
que  cette  différence  n'étoit  due  qui  l'erreur  des  obfervatious  de  Ptolémée , 
qui  ,  fuivant  M.  Halley  (c) ,  font  plutôt  fictives  que  réelles  :  du  moins 
nous  croirons  volontiets  qu'elles  font  altérées  (d).  Une  erreur  de  x'  j  eft 
énorme.  Thebith  ayant  trouvé  l'année  fidérale  de  565»  6h  9'  11",  il  en 
réfulte  que  l'année  tropique  étoit  en  conféquence  de  365'  5h  4,8'  57",  & 
il  faut  fuppofer  plus  d'un  jour  d'erreur  dans  l'obfervation  des  équinoxes 
par  Ptolémée.  Celui  dont  Albategnius  a  fait  ufage  eft  un  équinoxe  obfetvé 
le  9  du  mois  Athir ,  la  troifieme  année  d'Antonin ,  qui  a  dû  fans  doute 
tombet  le  8.  Cette  différence  d'un  jour  ne  produirait  pas  encore  rout-i-fait  ir. 
Albategnius  dût  être  étonné  de  trouver  une  fi  grande  différence  entre  fes 
déterminations  Se  celles  d'Hypparque  Se  de  Ptolémée.  Nous  penfons  qu' Al- 
bategnius fut  porté  à  adopter  celle  qu'il  nous  a  laiffée  ,  par  une  raifon 
femblable  à  la  raifon  que  nous  avons  foupçonnée  à  Hypparque  (*).  11  con- 
noiffoit  fans  doute  l'année  fidétale  de  Thebith  ,  &  il  en  déduifit  la  longueur 


(  a  )  Kiccioli ,  Almag. ,  Ton».  I ,  pag.  Hift.  des  Mat.  Ton».  1,  p.  m<>- 

ljS.  (OTranC  PhiL  N*.  io4. 

Albategniu».  (d)  Suprà ,  p.  $49. 

(t)  Uid.  f.  x*.  {t)Uid.?.  470. 
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de  l'année  tropique.  Hypparque  avoit  trouvé  une  année  trop  feigne  , 
parce  qu'il  avoir  employé  un  mouvement  des  étoiles  trop  lent  ;  Albategnius 
trouva  l'année  trop  courte ,  parce  qu'il  faifoit  ce  mouvement  trop  grand. 
Ce  mouvement  fuppofé  de  54"  j  }'" ,  il  devoir  y  avoir  xi'  5"  de  différence, 
&  l'année  tropique  conclue  de  Tannée  fidérale  de  Thebith ,  devoit  être  de 
fSjl  5^  47'  7%  qui  diffère  feulement  de  45"  de  celle  qu'Albategnius  a 
trouvée  par  les  équinoxes  ;  il  fut  donc  fondé  a  ne  pas  croire  s'être  écarti 
de  la  vérité.  Si  même  il  s'étoit  fetvi  du  mouvement  des  fixes ,  déduit  de 
la  comparaison  de  fes  obfervations  à  celles  de  Ptolémée ,  ce  mouvement , 
qui  ferait  à-peu-près  de  56"^,  lui  auroit  donné  une  différence  de  n/47", 
qui  retranchées  de  l'année  fidérale  de  Thebitb  ,  laiffoient  pour  l'année  tro- 
pique $65'  5k  4^  15",  ou  précifément  la  même  année  qu'il  déduifit  de 
l'obfervation  des  équinoxes.  Ainfî  Albategnius  fur  bien  excufable  de  s'y 
tromper ,  puifque  fon  réfultat  étoit  appuyé  d'un  côté  fur  les  obfervationi 
de  Ptolémée ,  &  de  l'autte  fur  celles  des  Chaldécns ,  qui  avoient  fiepri  à 
établir  l'année  fidérale  de  Thebith. 

§.  XX. 

Au  refte  il  s'eft  fervi  pour  déterminer  l'apogée  Se  l'excentricité  du  foieil  de* 
la  même  méthode  qu'Hypparque  avoit  employée  (a).  11  ne  paraît  pas  avoir 
fait  grand  chofe  fur  la  théorie  de  la  lune  ;  il  lui  donne  deux  équations ,  qui 
font  abfolument  les  mêmes  que  celles  de  Ptolémée  {b).  On  a  de  lui  deux 
obfervations  d'éclipfes  de  cette  planète  ,  &  deux  d'éclipfes  foiaires  dans  les 
années  885 ,  891  Se  901  U)  ■  elles  font  les  feules,  avec  celles  de  Thius 
que  nous  avons  citées ,  qui  puiffent  fervir  i  rectifier  les  moyens  mouve- 
mens  entre  Ptolémée  Se  Tycho. 

Nous  avons  tiré  ces  extraies  d'un  feul  ouvrage  d'Albategnius ,  intitulé  de 
numeris  &  motibus  fid/arum  ;  l'original  arabe  eft  perdu  :  on  en  a  deux  édi- 
tions ,  l'une  à  Nuremberg  en  1557,  l'autre  a  Bologne  en  1645  ,  de  la 
traduction  de  Plato  Tiburtinus  ,  qui  connoiffoit  mal  la  langue  arabe ,  ÔC 
qui  étoit  peu  inftruit  de  l'aûronomie  (J). 

Ce  livre  renferme  d'ailleurs  différens  problèmes  de  la  fphere  &  d'aftro- 
ne ,  tels  que-ceu*-ct  î «tant  donnée  la  longueur  des  jours ,  trouver  l'am.- 


(a)  Suprà  ,  p.  471.  Halley  ,  Traofaftions  philofophique* , 

Ffffij 


(A)  Albatceaiiu ,  c.  50.  N#  104. 
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plitude  &  la  hauteur  du  pôle ,  &  vice  versâ  j  trouver  les  arcs  femî  dîurnei 
des  aftres  ;  trouver  l'heure  la  nuit  par  le  moyen  des  étoiles  ;  trouver  la 
diftance  mutuelle  de  deux  étoiles  ,  étant  données  leurs  longitudes  &  leurs 
latitudes ,  cVc.  Albategnius  fit  ufage  des  fmus ,  mais  Regiomontanus  remar- 
que qu'il  s'y  trompa  beaucoup ,  i°.  parce  qu'il  ne  fit  point  de  différence  des 
arcs  de  petits  cercles  aux  arcs  de  grands  cercles  :  i°.  en  ce  qu'il  regarda 
les  arcs  comme  des  lignes  droites  ,  &  qu'il  employa  indifféremment  les 
fmus  de  ces  arcs  pour  les  arcs  mêmes  ,  comme  avoit  rair  Ptolémée  ;  mats 
il  paroîr  ,  fuivant  Regiomontanus  ,  qu'il  en  fît  un  abus  pins  grand  que 
Ptolémée  ,  qui  n'en  ufoit  que  pour  les  petits  arcs  ,  au  Heu  qu'  Albategnius 
en  ufe  pour  tous  également  (a). 

§.  XXL 

L'Astronomie  fleurit  parriculietemenr  dans  le  dixième  fîecîechex  les 
Arabes  ,  le  calife  Sharfoddaula  la  protégea  :  mais  il  eut  un  règne  trop 
court  i  il  ne  fut  fur  le  trône  que  deux  ans  Se  huit  mois  ,  Se  mourut  a 
rage  de  xi!  ans  (è).  On  trouve  fous  ton  règne  Abdol-Rahman- Alfuphi , 
aftronôme  célèbre  par  plufieurs  ouvrages  ,  &  par  un  grand  nombre  «Tobfer- 
vations.  Il  étoit  né  l'an  904,  &  mourut  l'an  986,  âgé  de  Sa  ans.  Il  eft  au- 
teur d'un  ouvrage  fur  la  projection  des  rayons  (c).  Nous  avons  eu  occafion 
de  remarquer  que  la  théorie  des  proje&ions  paroît  avoir  pris  nai  (Tance  dans 
l'école  d'Alexandrie  -y  mais  voila  le  premier  ouvrage  fur  cet  objet  „  donc 
l'hiftoire  nous  air  confervé  quelque  notion  ;  foit  que  ce  traité  appartînt  i 
l'afhonôme  Alfuphi  ,  ou  qu'il  ne  fût  qu'une  tradu&ion.  Il  avoit  compofé 
un  ttaité  d'aftronomie  ,  &  des  tables  perfiennes  (</).  Ce  dernier  titre  eft 
allez  fmgulier  pour  un  ouvrage  compofé  par  un  Arabe  ,  &  dans  un  tems  où 
les  Perfes  n'avoient  eu  aucune  communication  de  la  nouvelle  aftrooomie. 
Ce  titre  ,  s'il  eft  exaft  ,  nous  ieroit  foupçonner  que  cet  aftronôme  avoit 
trouvé  quelques  relies  de  l'ancienne  aftronomie  des  Perfes,  &  quil  les 
avoit  rédigés  en  tables,  pour  les  comparer  à  celles  de  Ptolémée.  11  eft  le 
premier  Arabe  ,  qui  ait  donné  un  catalogue  pour  fon  tems ,  avec  les  lieux 
des  étoiles  &  les  figures  des  conftellaiions  dcûmées.  (<).  M.  Weidler  fait 
  1 

taï  Notes  de  Regiombntanas  far  Àlba-  (d)  Bouillaad,  tftron.  phil.  in  proltg,  p.i;.' 
W   (  c  %6  Hydc  in  prsf.  tabularum  VJug-Beg. 

(4)  Abulpharagc ,  p.  a  1 1  ,  »  1 7*  W  «■* 

(0  IhidJn,  p.  Abulpbaragc ,  p,  114. 
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mention  «Tan  manufcrit  d'Alfuphi ,  intitulé  liber  de  locis  ftellarum  fixarunt 
cum  imaginibus  fuis  ver/Jîcatisy  qui  eft  fans  doute  l'ouvrage  dont  nous  venons 
de  parler  ,  dont  quelques  extraits ,  dit-il  (a) ,  ont  vu  le  jour  y  mais  il  ne  die" 
pas  où.  Ce  catalogue  eft  cité  par  Ulug-Beg  (l>).  M.  Bernard  en  rapporte 
quelques  pofitions  (c)  ;  il  eft  pour  l'an  964  :  on  y  voit  que  cet  aftronôme  n'a 
fait  qu'ajouter  1  x°  41'  aux  pofitions  de  Ptolémée  ,  pour  les  réduire  à  fon 
tems.  M.  Bernard  remarque  qu'il  s'accorde  avec  Ptolémée  pour  la  latitude  ; 
mais  il  s'accorde  avec  lui  en  tout ,  puifqu'il  l'a  copié  fur  tout.  Il  en  réfulte 
qu'il  faifoit  le  mouvement  des  fixes  de  i°  en  66  ans  «comme  A!b.xtegnius« 
Il  obferva  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  qu'il  trouva  aufïi  de  130  3  5'  (d). 

Dans  l'ouvrage  d'Alfuphi ,  les  conftellations  font  dans  le  même  ordre  que 
dans  celui  de  Ptolémée  Se  d'Ulug-  Beg.  Il  y  manque  la  Couronne  auftrale  ; 
mais  on  y  trouve  de  plus  trois  conftellations  entre  Andromède  Se  le  Trian- 
gle ;  favoir  ,  Andromède  avec  un  poiflbn  devant  elle  ,  la  même  debout  fur 
un  autre  poiflon ,  &  un  Cheval.  On  y  trouve  la  longitude  Se  la  latitude  des 
étoiles  :  il  comprend  1 16  pages  in-folio 

§.   X  X  I  I. 

Il  femble  que  l'aftronomie  ait  été  cultivée  en  Egypte  fur  la  fin  du  dixième 
fiecle  ,  félon  d'Herbelot  (/  )  \  on  voit  qu'il  y  avoit  alors  au  Caire  l'obfer- 
vatoirede  Hakem  ,  fultan  d'Egypte.  On  trouve  encore  un  catalogue  d'étoiles 
cité  par  Edouard  Bernard  (g) ,  qui  en  rapporte  quelques  pofitions  tirées  des 
tables  hakimites  d'un  certain  Johanides.  Ces  pofitions  appartiennent  à  l'an 
996  -y  c'eft  le  tems  du  règne  de  Hakem  (A).  Le  catalogue  ne  paroît  pas 
tine  réduction  de  celui  de  Ptolémée.  En  comparant  les  pofitions  des  étoiles 
aux  pofitions  de  Ptolémée ,  on  trouverait  i°  en  5  3  ans.  Les  aftronômes  que  • 
le  calife  Sharfoddaula  chargea  de  veiller  à  l'obfervarion  des  fept  planètes  , 
étoient  Ahmed  -  ebn  -  Mohammed  -  al  -  Saghani ,  &  Vaiian  -  ebn-Sahel.  If 
paroît  que  ces  aftronômes  obferverent  des  foîftices  Se  des  équinoxes.  Vaiian 
Jaifla  un  détail  des  obfervations  qu'il  avoit  faites  ,  ou  dont  il  avoit  été 
témoin  (  i  ). 


(a)  Wcidler ,  p.  lit. 

{6)  Injrtf.  tàiui.  Ulug-Beg. 

(c)  Tr an û:ft ions  pbilof.  abrégé  ,  T.  I  , 

'(i)4iW.Nw.i«J,p.  Ut, 


WM.  Nieburh,  Dcfcr.  de  l'Arabie, p.  ioj. 

(/)  Biblioth.  oricn:.  p  9)4. 

{g)  Tranf.  phil  abrégé  ,  Tora  I ,  p.  14 y. 

(A)  bib'ioc.  orienr.  p.  41  r. 

(/')  Abulpaaiagc,  p.  117, 
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AtBATRUNius-ABUL-RiHAN  ,  l'an  995  ,  fuivant  M.  Bernard  ,  ou  l'an 


$5',  avec  un  quart  de  cercle  de  15  coudées  de  rayon.  M.  Bernard  cire 
Gréaves  ,  d'après  un  manufcrir  arabe  d'Albatrunius.  Abu- Mahmud-al- 
Chogandi ,  fous  le  califat  de  Phacrodaula,  trouva,  vers  99a,  l'obliquité 
de  Técliptique  de  ij°  51'  ai",  avec  un  fextartt  de  49  coudées  de  rayon, 
dont  le  limbe  étoit  divife  en  fécondes.  Cette  dernière  obfervation  fur- 
tout  eft  remarquable  par  la  précifion  qu'elle  femble  comporter  j  elle  eft 
exprimée  en  fécondes  ,  &  il  n'y  a  que  celle  -  ci ,  &  celle  de  l'obliquité 
de  Técliptique  par  UIug-Beg  ,  dont  nous  parlerons  bientôt  ,  qui  foient 
portées  à  cette  précifion.  Cela  s'accorde  avec  l'idée  qu'on  nous  donne 
de  l'inftrument  qui  étoit,  dit-on  ,  divife  en  fécondes.  En  partant  des  va- 
leurs des  trois  coudées  ,  qui  étoient  en  ufage  chez  les  Arabes  (£),  le 
rayon  du  quart  de  cercle  feroit  de  19  pieds  3  pouces  ,  de  xi  pieds  8 
pouces  ,  ou  de  15  pieds  8  pouces  :  quant  au  fextant  de  40  coudées , 
ion  rayon  ,  en  partant  des  mêmes  valeurs  de  la  coudée ,  devoir  être  de 
51  pieds  6  pouces,  de  57  pieds  9  pouces,  ou  de  68  pieds  6  pouces. 
Comme  la  coudée  noire  de  17  doigrs  eft  celle  qui  paroîr  avoir  été  le 
plus  en  ufage  chez  les  Arabes ,  celle  qui  du  moins  a  fervi  pour  la  mefure 
du  degré  ,  il  eft  probable  que  c'eft  de  certe  coudée  dont  il  eft  queftion. 
Alors  cet  inftrument  ayant  57  pieds  9  pouces  de  rayon  ,  le  degré  aurait 
répondu  à  une  étendue  de  11  pouces  1,  11  lignes,  la  minute  à  1,  41  lig., 
les  10"  à  o ,  40  lignes ,  &  la  féconde  à  o ,  04  lignes.  Remarquons  qu'on  ne 
.peut  pas  fuppofer  que  cet  inftrument  ait  été  un  gnomon:  il  eft  bien  qualifié 
de  fextant  dont  le  limbe  étoit  divife  en  fécondes  j  &  comme  rr  de  ligne 
n'auroit  pas  été  fenfible  ,  il  faut  croire  qu'il  étoit  divifé  par  tranfver- 
fales.  Quelque  étonnante  qu'ait  été  l'exécution  d'un  pareil  inftrumenr , 
comme  nous  voyons  d'un  côté  le  témoignage  pofitif  des  Arabes,  accompa- 
gné de  la  circonftance  que  le  limbe  étoit  divifé  en  fécondes ,  &  que  de 
l'autre  nous  voyons  une  obfervation  prefque  unique  chez  ces  peuples ,  en  ce 
qu'elle  paroît  faite  avec  la  précifion  d'une -fîeconde  ,  il  nous  femble  difficile 
de  ne  pas  admettre  la  réalité  de  l'inftrument.  M.  le  Monnier  eft  de  ce  fenti- 
ment  (4).  Ajoutons  que  l'air  (impie  dont  les  Arabes  rapportent  ces  faits  eft 

(a)  Tranf.  phii.  N».  Kj,  (b)  Suprà ,  Eclaire,  p.  707  Se 


Abulphaiagc  ,  p.  11 9. 
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l'expreffion  de  la  vérité.  On  admire  plus  ce  qu'on  a  imaginé  que  ce  qu'on 
a  exécuté  -y  s'ils  avoient  menti  pour  fe  donner  un  mérite ,  ils  fe  feroient 
loués  en  même  tems. 

§.  XXIV. 

M.  Bernard  cire  plufieurs  autres  Arabes  ,  à-peu-près  du  même  tems  , 
qui  ont  obfervé  l'obliquité  de  lccliptique  ;  Abu-  JoafFer-Alchafan  ,  avec  Ton 
atTocié  Abul fui  us  Harwanenfis ,  à  EdelTe  ,  la  trouvèrent  un  peu  moins  de 
i}°  *  j'  vers  970. 

Abul  -  Vaffi  Albuziani ,  &  Abn  -  Hamed  Saganienfis  ,  l'obferverent  à 
Bagdad  très -près  de  xj°  3j'  vers  987.  Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  ,  c'eft 
que  M.  Bernard ,  après  avoir  rapporté  toutes  les  obfervations  connues  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  depuis  celles  d'Eratofthenes  &  d'Hypparque ,  juf- 
qu'i  celles  des  Arabes  &  d'Ulug  Beg,  qui  toutes  vont  très-fenfiblement  en 
diminuant ,  en  conclut  que  l'obliquité  a  toujours  été  la  même  depuis  le 
commencement  du  monde  (a). 

Haly-Aben  -Rodoan  ne  fut  qu'un  aftrologue  vers  1014  ;  il  a  fait  un 
commentaire  fur  les  centuries  &  le  Tetrabiblon  de  Ptolémée  ,  un  livre  fur 
les  ttois  nativités.  On  lui  attribue  encore  un  ouvrage  fur  la  projection  des 
rayons. 

Nous  avons  placé  ici  cet  aftrologue ,  fuivant  Riccioli  &  Kl.  Weidler  (<>). 
Snellius,  à  la  fin  de  fon  traité  de  la  comète  de  1618  (c) ,  dit  qu'Haly-Aben- 
Rodoan ,  l'an  91  de  l'hégire,  ou  l'an  71 1  de  notre  ère ,  obferva  une  comète 
dans  le  1 90  du  Scorpion  ;  mais  il  nous  paroît  peu  vraifemblable  qu'un  fiecle 
avant  Almamon ,  un  Arabe  ait  pu  être  aflez  éclairé  pour  connoître  Ptolémée, 
Se  pour  écrire  fur  la  projection  des  rayons.  C'eft  pourquoi  nous  l'avons 
laifle  à  l'époque  affignée  par  Riccioli. 

§.  XXV. 

Arsachel  perfectionna  la  méthode  de  déterminer  les  élémens  de 
la  théorie  du  foleil.  Hypparque  Se  Ptolémée  avoient  employé  deux  obfer- 
vations  d'équinoxes  ,  Se  une  de  folftice  ,  parce  que  l'apogée  étant  dans  le 
ligne  des  Gémeaux  &  voifin  du  folftice  ,  on  avoit  ainfi  une  obfervation  près 
de  l'apogée  ou  du  périgée  ,  &  deux  autres  dans  les  moyennes  diftances. 


(a)  Tranf.  philof.  N#.  itfj. 
{b)Alm0g.  Tom.J,p.  XXXV. 


Vcidler,  p.  xi4. 
(c)Pag.  «&«7. 


ïo».  ÉCLAIRCISSEMENT 
Arfachel  remarquant  que  les  obfervations  de  folftices  étoient  toujours  incer- 
taines ,  &  fe  voyant  poflelïeur  d'un  grand  nombre  d'obfervarions  du  foleil , 
faites  dans  tous  les  points  de  Ton  orbite ,  employa  deux  équinoxcs  &  une 
de  ces  obfervations  ;  il  fit  voir  même  que  l'on  pouvoit  employer  trois  obfer- 
vations quelconques ,  pourvu  qu'elles  ne  fulTent  pas  dans  des  points  trop 
voifins  les  uns  des  autres  (a). 

Albategnius  avoit  obfervc  l'apogée  du  foleil  dans  zi°  17'  des  gémeaux  (J); 
Arfachel  le  trouva  dans  170  50'.  Les  aftronômes  du  fiecle  paflé  fe  font 
tourmentés  pour  décider  fi  le  mouvement  de  l'apogée  du  foleil  étoit  roa- 
jours  dired,  s'il  étoit  toujours  égal,  &  pour  juger  lequel  s'étoir  trompé, 
des  deux  aftron&mes  Arfachel  Se  Albategnius.  Aujourd'hui  que  nous  con- 
noiflons  aflez  bien  la  quantité  &  la  marche  égale  &  progreffive  de  cet 
apogée,  nous  favons  qu'en  88 j ,  à  l'époque  d'Albategnius ,  il  devoit  être 
vers  n°  51'  des  Gémeaux ,  mais  que  du  cems  d' Arfachel ,  en  ioj6 ,  loin 
d'avoir  reculé,  il  devoit  avoir  avancé  de  30  3 1'  (c).  Arfachel  avoit  obfervé 
l'obliquité  de  1  ecljptique  de  x  j°  $4'  (</). 

Aben-ezra  ,  dans  fon  livre  intitulé  initium  faplentU  ,  dit  qu'aucun  aftro- 
nôme  contemporain  ne  fut  comparable  à  Arfachel.  Cela  pourroit  être  vrai , 
fans  faire  un  très-grand  honneur  à  Arfachel  \  le  génie  des  Arabes  ksabin- 
donnoit ,  &  leur  règne  étoit  déjà  pa(Tc.  Aben-ezia  nous  apprend  encore  qu'il 
étoit  pofterieur  de  71  ans  à  Arfachel.  Cet  Aben  ezra  fut  aufli  un  agro- 
nome ,  mais  duquel  il  ne  nous  eft  rien  reité.  Son  opinion  fur  la  longueur  de 
l'année,  qui  n'eft  que  celle  d'Albategnius ,  eft  rapporrée  par  le  cardinal  Cufa. 
Aben  ezra  a  rendu  un  fervice  à  l'hiftoire  de  l'aftronomie,  en  nous  confervint 
les  trois  fpheres  dont  Scaliger  nous  a  UiiTc  la  defeription.,  &  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'aftronomie  ancienne. 

§.  XXVI, 

Alhazen  a  fait  auflï  un  petit  traité  des  crépufcules  ,  dans  lequel  il 
cherche  la  hauteur  de  l'atmofphere  ,  ou  le  terme  du  fluide  groflîer ,  capa- 
ble de  réfracter  la  lumière.  Il  y  parvient  au  moyen  de  trois  conditions  i 
favoir  ,  que  le  point  cherché  foit  dans  l'horizon  fenfible ,  qu'il  ne  foit  pas 
dans  le  cône  d'ombre  de  la  terre  ,  &:  que  cependanr  il  en  foit  très -proche , 
puifque  dans  Ja  pofirion  précédente  de  l'ombre  de  la  terre  ,  la  lumière  du 

>  '  *   " 

(a)  Snellius ,  ibid.  (t)  V.  les  tables  du  foleil  de  M.  de  la  Caille 

V>)  Albategnius ,  c.  »t.  V)  Riçcioli ,  Amag.  Tom.  I ,  P.  XXXL 
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trépufcule  ne  paroiffoit  pas  encore.  L'obfervation  de  la  durée  du  crcpufcule 
lui  avoit  appris  qu'il  commence  lorfque  le  foleil  eft  abaiffé  d'environ  190 
fous  l'horizon.  Il  favoit  que  la  circonférence  de  la  terre  étoit  de  14000  milles, 
il  trouva  le  rapport  de  la  hauteur  de  l'atmofpherc  au  rayon  du  globe  comme 
oP  48'  50"  a  60  p  ;  ce  qui  donne  cette  hauteur  de  5 1  \\  milles  [a)t  équivalens  à 
443  3*1  toifes ,  fuivant  l'évaluation  du  mille  perfien  qui  eft  celui  dont  Alhazen 
s'eft  fervi  (J>)  ,  ou  de  19^  lieues  de  a  5  au  degré  \  ce  qui  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  de  la  détermination  de  M.  de  la  H  ire.  Nous  avons  vu  que  Poflido- 
nius  donnoic  à  cette  hauteur  environ  1 5  lieues  (c).  Nous  foupeonnerions 
volontiers  que  la  méthode  dont  Poffidonius  s'eft  fervi  ,  étoit  femblable  a 
celle  qu'employé  ici  Alhazen  ;  mais  cette  préfomption  ne  fuffit  pas  pour 
ôrer  à  celui-ci  une  détermination ,  qui  eft  dans  fon  ouvrage, 

§.   X  X  V  I  L 

'  Alhazen  ,  félon  Riccioli  {d )  ,  crut  démontrer  que  les  aftres  parohTeiit 
|)îus  petits  au  zénith.  On  avoit  remarqué  que  l'effet  de  la  réfraction  tend  à 
diminuer  les  diftances  des  étoiles.  On  en  avoit  conclu  que  les  diamètres 
Horizontaux  des  aftres  dévoient  être  dans  le  même  cas.  Rigoureusement 
parlant ,  la  réfraction  ,  en  élevant  tous  les  aftres  dans  leurs  verticaux  qui 
concourent  au  zénith  ,  fait  paraître  les  aftres  plus  près  de  ce  point  de  con- 
cours ;  ils  occupent  un  efpace  plus  ferré ,  &  pourraient  paroître  plus  petits, 
ii  la  réfraction  étoit  plus  grande  }  mais  la  quantité  eft  trop  petite  j*  elle  les 
élève  ou  les  rapproche  trop  peu  du  zénith  ,  pour  que  la  diminution  foit 
lenfible.  Il  s'enfuit  que  la  diftance  des  deux  extrémités  d'un  diamètre  hori- 
zontal ,  la  diftance  de  deux  aftres ,  qui  ont  la  même  hauteur ,  n'eft  pas  fen- 
Hblement  diminuée  ;  elle  ne  peut  l'être  que  lorfque  les  aftres  font  à  diffé- 
rentes hauteurs.  Or  les  deux  extrémités  du  diamètre  font  toujours  à  la  même 
hauteur.  Alhazen  ne  s'eft  pas  trompé  j  il  dit  lui-même  qu'à  cet  égard  l'effet 
«Je  la  réfraction  eft  infenfible  (e). 

Remarquons  que  les  Arabes  avoient  bien  obfervé  qu'un  objet  étoit  grofli 
quand  on  le  voyoit  à  travers  une  fphere  de  criftal  ;  Hs  avoient  même  remar- 
qué que  l'objet  prenoit  la  forme  d'une  zone  autour  de  l'axe  de  la  fphere  (/). 


(a)  Alhazen ,  de  crepufculis,  c.  £.  Alhazen,  de  crepufculis,  Lib.  VII ,  | *» 

(£)  Suprh,  p.  148  ,  voyci  la  note.  Il*  14* 

(c)  Suprk ,  p.  1  x t .  (e)  OU,  ff, 

id)  Riccioli ,  Atmag.  Tom.  II,  p.  (/)  IUd* 

Tome  h  Cggç 
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Cette  zone,  qui  eft  une  vraie  déformation  de  l'objet  ,  les  a  empêche* 
fan$  doute  de  faire  ufage  du  grofïîflT;mcnt  obfervé  ,  &  de  parvenir  à  la 
théorie  des  verres  optiques.  Le  traité  d'optique  d'Alhazen  eft  en  fept  livres 
que  Frédéric  Rifner  a  fait  imprimer  a  Bafle  en  1 571.  On  trouve  à  la  fin  le 
traité  qu'Alhazen  avoir  compofé  fur  les  crépufcules. 

§.    X  X  V  I  l  I. 

Gebsr  ,  Efpagnol ,  fleurir  dans  le  même  fiecle  ;  il  rraduifir  PAlrmgefîe 
en  neuf  livres,  qui  furent  imprimés  à  Nuremberg  en  1533.  Geber  reprocha 
plusieurs  erreurs  a  Ptolcmcc  y  nous  en  avons  parlé  (a).  11  plaça  cependant 
Mercure  &c  Vénus  au-dcfTus  du  Soleil ,  comme  les  trois  planeres  fuperieu- 
res ,  parce  que  lés  unes  ont ,  comme  les  autres ,  des  dations  &  des  rétrogra- 
dations. En  les  plaçant  au-delà ,  comme  Ptolcmée ,  il  les  fit  mouvoir  comme 
lui  aurour  du  centre  de  la  terre.  Il  traite  au  commencement  de  fa  rradoc* 
tion  de  Ptolcmée ,  de  la  réfolution  des  triangles  fphériques ,  théorie  nc- 
celTaire  au  calcul  aftronomique.  On  lui  fait  honneur»  dit  l'hiftorien  <ks. 
mathématiques  ,  des  deux  principaux  théorèmes  qui  fondent  cette  théorie, 
au  lieu  de  la  règle  embarrafTée  dont  tes  anciens  raifoient  ufage.  Son  ou- 
vrage eft  du  moins  le  premier  où  Ton  rencontre  cette  découverte  :  il  «oit 
ennemi  des  longs  calculs  &  il  le  témoigna  fi  fouvent  que  Snellius  lui 
donne  1  epithete  de  calculorum  ofor  (h).  Si  c'eft  à  l'envie  de  les  abréger  que 
nous  devons  fes  inventions  trigonomerriques  ,  on  peut  dire  que  la  parelfe, 
fi  peu  propre  a  produire  de  bons  effets ,  en  a  produit  ici  un  très- heureux (c). 
On  dit  que  Geber  avoir  compofé  une  machine,  qui  réunifiait  tous  les  inftru- 
mens  de  Ptolémée  ;  auffi  Regiomontanus  l'appelle  machina  collecliiia  (4  H 
a  voulu  corriger  les  hypothefes  de  Ptolcmée  j  mais  Copernic  ,  qui  n'a  pas 
été  content  de  ces  changemens  ,  les  taxe  de  chicanes  plutôt  que  de  correc- 
tions (*).  Geber  eft  poftérieur  à  Arûchel ,  puifqu'il  le  cite  [/). 

f.  X  X  I  X. 

Almaksor  ,  ou  Alméon  fleurit  vers  1 1 40  ou  1 1  y o  (g)  j  il  s'occupa  de  Ta 
techerche  de  l'obliquité  de  l'écfiptique ,  qu'il  trouva  de  13»  33'  {  {h),  tt 


(a)Suprà,p.  J4g. 

(t)  In  apptnd.  ad  oiferv.  kaJJLtcas,  p.  1  o  ». 
(c)  Hift.  des  math.  Tora.  I ,  p.  j  r  *, 
(<0  Regiomontanus ,  de  torquao  ,  prêf. 

geomttr.  p.  4. 


(/)  Riccioli ,  Almag.  T.  I ,  p.  XXXV. 

(g)  Bouillaad  ,  ajlron.  philol. 

(h)  Hid.  p.  1  j. 

Tranfaftions  philof.  N*.  Uj  ,  abroge'» 
Tom.  I,  p.  16L 
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oonftruifit  de  nouvelles  tables  aftronomiques  que  l'on  conferve  manufcntes 
dans  la  bibliothèque  Bodleïenne.  Il  étoit  d'ailleurs  livré  à  l'aftrologie  j  il  a 
JIaifle  un  ouvrage  de  ce  genre,  qui  eft  imprime  à  la  fuite  de  l'édition  de 
Julius  Firmicus  ,  faite  à  Bafle  en  1551. 

Hurnenus  fut  un  Egyptien  qui  drelTa  aufli  des  tables  aftronomiques  en 
arabe  (a). 

Albohazen,  vers  1150,  compofa  un  traité  du  mouvement  Se  du  lieu  des 
étoiles  fixes  ,  que  Rabi  Juda  traduifit  d'Arabe  en  Efpagnol ,  Se  qu'il  dédia  a 
Alphonfe ,  Roi  de  Caftiile.  C'eft  fur  la  le&ure  de  ce  livre  qu  Alphonfe 
adopta  un  fentiment  plus  fain ,  celui  d'Albategnius  fur  le  mouvement  des 
fixes  Se  fur  la  quantité  de  ce  mouvement.  Les  tables  alphonfines  avoient  été 
publiées  en  115 1  :  il  les  réforma  à  cet  égard  dans  une  nouvelle  édition  ,  en 

Vers  le  même  tems  Aben-Ragel  écrivit  huit  livres  des  préfages  des  aftres, 
qui  ont  été  mis  au  jour  en  latin  avec  des  extraits  Se  des  traités  de  MefTala  , 
dAlkindi  ,  d'Avenar  ,  d'Omar  ,  de  Zahel  par  Antoine  Stupa  &  Pierre 
Lichtenftein  à  Bafle  en  1571.  Alcabitius  compofa  des  élémens  d'aftrologie , 
qui  ont  été  traduits  en  latin  barbare.  Valentin  Nabod  corrigea  cette  traduc- 
tion ,  &  la  fit  imprimer  avec  un  commentaire  à  Cologne  en  1 5^0  (c). 

§.   X  X  X. 

Quoique  les  Arabes  ne  cultivaient  l'aftronomie  que  relativement  i 
l'aftrologie ,  on  ne  peut  nier  cependant  qu'ils  n'ayent  été  utiles  à  la  fcienc'e 
par  leurs  obfervations  Se  par  leurs  travaux  ;  ils  fentirent  même  toute  l'utilité 
de  l'auronomie  pour  la  géographie.  Les  Arabes  eurent  un  grand  nombre 
de  géographes ,  dont  plufieurs  font  célèbres ,  entt'autres  Eiîeriphus ,  Eflachel 
dont  l'ouvrage  étoit  Ci  eftimé  ,  que  Roger ,  Roi  de  Sicile  ,  difoit  que  Prolé- 
mée  n'avoit  décrit  qu'une  partie  du  monde  ,  mais  que  ce  geograph» 
avoit  embrafle  l'univers  entier  (d)  ;  Abulfeda ,  prince  de  Syrie  Se  fameux 
géographe  ,  qui  a  lailTé  une  defeription  fort  eftimée  de  l'Arabie  ,  dont 
une  partie  a  été  publiée  en  arabe  Se  en  latin  à  Londres  par  Greaves  en 
1650  (<). 

(a)  Chriftiaann  ,  ad  Alfergan.  (c)  Bayle ,  Did.  hift.  Ton»,  x,  p.  1 J  f . 

Wcidlcr,  p.  tU.  Vcidlcr,  p.  n8. 

(*)  Aug.  Rjec. dt  motu  oSavt fpher*>  c.  4*.         (d)  Wcidlcr  ,  ibid. 
Riccioli,u^.Tom.I,P.XXI^  (r)  P.  xi,. 
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§.  XXXI. 

Nous  placerons  ici  la  notice  de  plufieurs  ouvrages  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  bibliothèques  orientales  d'Hottinger  &  d'Herbelor. 

Un  -  Heiten;  de  la  manière  de  trouver  exactement  la  hauteur  du  pôle;  du 
mouvement  du  centre  de  1  cpicycle  lunaire  ;  de  la  mefure  de  la  terre ,  du 
foleil  &  de  la  lune. 

AbwSchcl;  de  l'explication  du  planifphere. 

IbnSchiatir  ;  préceptes  généraux  d'aftrônomie  ;  traité  des  mftrumens  af- 
tronomiqucs  ,  &  de  leur  ufage. 

Un-lahia  ;  des  erreurs  des  aftronômes, 

Abufchakcr\  Théorie  des  planètes ,  démontrée  &  corrigée  fur  de  nouvelles 
obfervations. 

Jbn-Suia;  des  meilleurs  inftrumens  pour  obfervet  les  phénomènes  cé- 
leftes  (a). 

Les  tables  aftronomiques  d'Eb-Ali ,  fils-  d'Iahta  l'architecte  ,  qui  eft  un 
autre  fans  doute  que  l'aftronôme  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  tables  aftronomiques  d '  Ebn-Almaflih  ,.  mort  l'an  1047  environ. 

Les  rables  agronomiques  d' Ebn-Schatcr..  Cet  ouvrage  a,  été  commenté  , 
abrégé ,  augmenté  par  piufieurs  aftronômes  i  il  falloir  que  ce  fut  un  bon 
ouvrage. 

Tables  aftronomiqiies  d'Ebn-Jounot,  le  même  fans  doute  qu'lbn-IonU  qui 
cite  Alfergan.  Il  vivoit  vers  976. 

Tables  agronomiques  par  Abou  HanifaK,  vers  1138. 

Les  tables  agronomiques  à'Albumafar,  calculées  fuivant  la  chronologie  & 
la  forme  des  années  perfiennes. 

Tables  aftronomiques  de  Koufchiad ,  en  deux  livres  ,  dont  le  premier 
contient  les  calculs  du  mouvement  des  aftres  ;  le  fécond  traite  de  leurs  mour 
vemens  y  de  leurs  fpheres  &  de  leurs  épicycles.  Koufchiad  étoit  Perfan. 

Tables  aftronomiques  à'AboucaJfcm ,  qui  vivoit  vers  913.. 

Tables  aftronomiques  d'Aioul/eth-Abdalrahmen ,  qui  vivoir  vers  1107^ 
dédiées  à  Almerouzi.  Le  fulran  Sangiar  donna  à  leur  auteur  mille  dinars  d'or. 

Tables  aftronomiques  de  Tabani ,  les  plus  exaéres  qui  eufïenr  encore  paru. 
L'auteur  y  compare  le  calcul  des  ères  ôc  dès  époques  dés  Grecs  a  celui  des- 
Arabes.  Koufchiad  y  a  ajouté  celui  des  ères  perfiennes. 

i.)  HouiBgeijbiUio*.  oriçflt.  cap.  u,  B.  ijc- 
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-  Tables  aftronomiques  du  Schcich-  Abouhafa-  Mohammed-  bcn-Ahmcd- 
Atbou\giani,  Cet  auteur  entreprit  d'examiner  &  de  corriger  les  obfervations 
faites  du  tems  d'AImamon  :  il  eut  plufieurs  commentateurs. 

Tables  aftronomiques  de  Schamfeddin  -  Mohammed- ben  -  ali- Khogiah, 
L'auteur  avoit  obfervé  pendant  40  ans  avec  les  meilleurs  inftrumens ,  pour 
mefurer  ta  quantité'  des  corps  céleftts  par  rapport  au  cercle  du  premier  mobile ,  & 
ad  cercle  de  la  terre;  c'eft-à  dire*  pour  mefurer  la  différence  de  leur  proximité 
&  de  leur  e'loigncmtnt.  Un  Arabe  Hagikkalfah  a  obfervé  qui/  n'y  avoit  point 
d*  proportion  fenfible  entre  la  grandeur  du  corps  de  la  une  &  ta  grandeur  du 
ciel  de  Mars ,  &  que  par  conséquent  il  n'y  a  pas  moyen  de  mefurer  tune  par 
Vautre.  Cefi  pourquoi ,  dit  Herbelot ,  toutes  les  tables  &  obfervations  aflrono* 
mi  que  s  des  Orientaux  font  différentes  entr' elles  %  &  il  n'y  a  point  de  tables  plus 
jufies  que  celtes  qui  ont  été  dreffées  par  les  chrétiens  ;  mais  tout  cda  eft  fort 
mal  expliqué.  Pour  prononcer  avec  quelque  équité  ,  il  faudroit  être  mieux 
inftruit.  Depuis  Ariftarque  6c  Ptolémée ,  on  favoit  qu'il  n'y  a  point  de  pro- 
portion bien  fenfible  entre  le  globe  de  la  terre  &  la  fphere  de  l'orbe  du  foleifj 
à  plus  forte  raifon  entre  ce  globe  &  la  fphere  de  l'orbe  de  Mars  qui  eft  plus 
grande.  Les  Arabes  avoient  trop  étudié  Ptolémée  pour  s'y  être  trompés  >  & 
l'auteur  vouloit  dire  peut-être  qu'il  avoit  obfervé  l'efpace  que  le  corps  de  Mars- 
occupe  dans  le  cercle  du  premier  mobile  ,  ou  dans  icquateur ,  ce  qui  eft 
exatt,  pnifqu'aujourd'hui  nous  n'obfervons  la  grandeur  des  diamètres  qu'en 
parties  de  l'équateur  :  nous  avons  la  preuve ,  dans  l'ouvrage  d'Àlbategniui 
fur  les  étoiles ,  que  les  Arabes  avoient  eûayé  de  mefurer  les  diamètres  & 
les  grandeurs  relatives  des  aftres  {a)  :  faute  de  lunettes  &  de  micromètres, 
ils  ont  fait  fans  doute  de  mauvaifes  obfervations  j.  mais  ici  on  leur  fait  faire 
de  mauvais  raifonnemens  'y  ce  qui  eft  pis. 

Tables  aftronomiques  du  Scheikh-Aboulfethr  dit  Alfofi  ;  ouvrage  compofé 
|»onr  rectifier  les  tables  de  Samarcande  ou  drUlug-Beg {b). 

Herbelot  cite  encore  plufieurs  autres  tables  afteonomiques  ,  mais;  ce  ne 
font  que  des  compilations» 

$.  XXXII. 

Entre  Tes  livres  rapportés  de  Perfe  à  Trebizondë  par  Chioruades  r  étoit 
celui  qui  eft  intitulé  conpuclio  expedita.  C'eft  d'après  ces  livres  que  George 


(a)  Àlbitegnius ,  de  fi  dits,  <J>)  Herbelot Bibliothèque  oriçotak 


<oé  ÉCLAIRCISSEMENTS. 
Chryfococca  rédigea  les  tables  perfiennes,  qui  font  en  manufcrit  a  la  bibhV 
theque  du  Roi ,  &  queBouillaud  a  imprimées  par  extrait  à  la  fin  de  fon  agro- 
nomie philolaïque. 

JM.  de  rifle  a  déduit  de  ces  tables  que  l'année  tropique  des  Perfes  étoit 
de  565'  5h  49  3"  {  ,  le  mouvement  de  l'apogée  du  foleil  de  5"  15"' j ,  & 
l'année  anomaliftique  de  365'  6h  9'  5  y"  {.  Par  un  autre  calcul  il  avoir  trouvé 
9  5  -  '  t  (a)'  Edouard  Bernard  (J>)  donne  quelques  portions  d'étoiles ,  qui  pa- 
roiifent  tirées  de  ces  tables  ;  ce  font  les  portions  de  Ptolémée ,  auxquelles 
on  a  ajoaté  15°  10',  d'où  le  mouvement  des  fixes  rcfulte  de  i°  en  65  ans, 
L'obliquité  de  l'écliptique  dans  ces  tables  eft  fuppofée  de  13°  3  5'  (c)  \  l'cqut« 
tion  du  cenrre  du  foleil  de  i°  o'  30",  &  le  lieu  de  l'apogée,  la  première 
année  d'Iefdegird  ,  dans  a*  170  50'  7"  (<0- 

La  longueur  de  l'année  tropique ,  fuivant  Ptolémée  ,eft  de  $6  j»  $h  5  5'  11", 
fie  l'équation  du  centre -de  t°  a  3'. 

Suivant  les  Indiens  ,  cette  même  année  eft  de. 365'  5h  jo'  54",  & 
l'équation  du  centre  eft  aflèz  petite.  Il  eft  aifé  de  voie  que  les  élémens 
de  ces  trois  différentes  tables  ne  fe  reffemblent  point  ,  &  n'ont  pas  été 
copiés  les  uns  fur  les  autres. 

$.  XXXIII. 

.  Les  aftronômes  employés  par  Holagu ,  eurent  d'abord  en  chef  le  fameux 
Naflireddin  ,  &  pour  adjoints  Al-Moviad  de  Damas  ,  Al-Fakhr  ,  Al-Ma- 
raghi  qui  étoir  de  Mouflcl ,  Al-Fakh  ,  Al  -Calathi  de  Teflis ,  Nagmeddin- 
ben-Debiran-al-Calvini ,  6c  Yahi-ebn-Almagrebi.  Ils  commencèrent  à  tra- 
vailler l'an  6)i  de  l'hégire  ,  ou  1x57  de  notre  ère  :  ils  avoient  repréfenré 
au  Monarque  Tartare  que  ce  ne  feroit  pas  tt op  de  3  o  ans  pour  donner 
aux  obfervatious  5c  aux  tables,  qui  en  réfulrent,  route  l'exactitude  néceiTaire. 
Ce  Prince  les  exhorta  à  y  travailler  avec  tant  de  zele  te  d'aiîiduité  ,  que 
leur  rravail  pût  ctre  fini  en  i*  ans  :  en  effet  Naflireddin  publia  l'an  669 
de  l'hégire  ,  en  langue  perfienne ,  fon  ouvrage ,  qui  eft  divifé  en  quatre 
parties  j  la  première  traite  des  ères  &  des  .époques  ,  les  deux  autres  du 
mouvement  6c  des  révolutions  des  planètes  ,  la  quatrième  des  étoiles  fixes. 
Les  pofltions  des  étoiles  de  ce  catalogue ,  comparées  à  celles  de  Ptolémée, 

(a)  Manuf.  de  M.  de  lifle ,  nB.  ij,  11.  F.         («)  Ibid.  p.  171. 
(A)  Tranfac.  philofoph.  abrogé ,  Tom.  I,         Àftron.  philol.  proleg.  p.  1 J. 
f.  M«.  (M)  Aftron.  philoL  p.  aai. 
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fuppofcnr  le  mouvement  en  longitude  de  i°  en  67  ans  (a)  j  c'étoit  la  quan-< 
tiri  de  ce  mouvement,  telle  quelle  a  été  établie  chez  les  Perfes,  chez  les 
Indiens  Se  prefque  dans  toute  l'Afie.  Plufieurs  Arabes  ont  commenté  & 
augmenté  ces  tables,  qui  portent  le  nom  de  tables  ilekaniques,  en  l' hon- 
neur du  Prince  fous  les  aufpices  duquel  elles  furent  conftruites. 

§.   X  X  X  I  V. 

■ 

Nassireddim  étoit  né  l'an  de  l'hégire  597  »  &  mourut  l'an  671 ,  ou  687, 
après  avoir  vécu  73  ans,  ou  87  ans  folaires.  Weidler  raconte  (i>)  que  Nallï- 
reddin  ayant  été  mal  accueilli  de  Moftafem ,  fultan  de  Bagdad,-»  Ce  tetira  en 
Perfe  fous  la  protection  des  Empereurs  Mogols.  On  ne  peut  pas  vérifier  ce 
fait  par  la  bibliothèque  orientale  d'Herbelot  j  car  cet  auteur  rapporte  le  fait 
comme  vrai  dans  un  endroit ,  page  45  3  ,  Se  s'en  mocque  dans  un  autre  , 
page  666.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Holagu  lui  donna  l'adminiftration  de  tous  les 
collèges  dont  il  ctoir  devenu  le  maître.  Cet  aftronôme  étoit  géomètre  j  il  a 
travaillé  fur  les  élémens  d'Euclide ,  fur  les  fphériques  de  Théodofe  Se  fur 
les  coniques  d'Apollonius.  Il  avoir  aufli  traité  dans  d'autres  ouvrages,  de  la 
morale ,  de  l 'économie  politique  &  de  la  loi  mufulmane  (c). 

Naflireddin  eft  auteur  d'une  table  géographique  que  Greaves  a  traduite 
en  latin  &  publiée  à  Londres  en  1651  :  on  y  trouve  les  .longitudes  Se  les 
latitudes  des  principales  villes  de  l'Afie.  Le  premier  méridien  d'où  l'on 
.  compte  les  longitudes  ,  eft  établi  dans  les  îles  Fortunées,  comme  avoit  fait 
Pcolcmée  ,  qui  a  placé  ce  premier  méridien  au  point  le  plus  occidental 
connu.  11  refte  à  favoir  pourquoi  les  anciens  ont  compte  les  longitudes  comme 
nous  le  faifons  encore  aujourd'hui ,  de  l'oueft  à  I'eft  ,  plutôt  que  de  l'efl  à 
l'oueft.  H  fembleroit  plus  naturel  de  compter  les  longitudes  dans  le  fens 
du  mouvement  diurne  du  foleil ,  Se  de  la  marche  de  fa  lumière  fur  la  terre. 
Les  tables  de  Naflireddin ,  ou  les  tables  ilekaniques ,  font  construites  fur  les 
observations  faires  à  Maragh  }  il  faut  entendre  cependant  que  les  moyens 
mouvemens  ont  été  déterminés  par  la  comparaifon  des  obfervations  ancien- 
nes ;  douze  années  n'autoient  pas  fufE,  à  beaucoup  près.  Naflireddin  y  s 
adopté  les  femimens  des  aftronômes  d'Alexandrie ,  Se  y  combat  les  hypo- 

thefes  du  huitième  ciel,  imaginées  par  les  Arabes  {d) ,  ceft-à-dire  fans  doute, 



(«)  Abrégé  ,  Traûf.  phiiof.  Tom.  I  ,         (c)  Hetbclot ,  Bibliot.  orient,  p.  6ij. 
x  ».  Z4f.  Chardin,  Tom.  V,paa.  H,  171). 

V)  VeidJw,  p.  »  il,  (<0  Wcidlcr  ,  p.  n  g. 
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h  tre'pliation  ou  l'ofcillation  que  Thébith  avoit  cru  remarquer  dans  le  mou- 
vement des  fixes  en  longirude.  On  croit  que  Naffireddin  a  pu  aller  jufqu'i 
ta  Chine  avec  les  Tartares,  &  que  c'eft  ainfi  qu'il  avoit  acquis  les  connoif- 
fances  fur  l'aftronomie  des  Cathaïens  ou  des  Chinois  ,  que  l'on  trouve  dans 
(on  ouvrage  (a).  U  établit  par  fes  obfervations  l'obliquité  de  l'écliptique  de 

§.  XXX  V. 

Al-Noddam  ,  dont  le  vrai  nom  eft  HouiTain-ben-Mohamed-al  Nifcha- 
bouri ,  dit  al-Amni  l'aveugle  ,  furuommé  Nadham  (c),  a  fait  des  notes  fat 
les  tables  de  Naflîreddin  ;  il  obferva  l'obliquité  de  l'écliptique  de  13°  3  3'  (d). 
Ce  même  afttonôme  afluroît  que  cette  obliquité  étoit  décroisante  ;  ainfi  U 
découverte  n'eft  que  renouvelée  de  nos  jours.  L'opinion  de  cet  aftronome 
fe  lie  aux  conjectures  que  nous  avons  propofées  (<) ,  8c  peut  faire  croire 
que  la  connoiflanec  de  cette  diminution  eft  plus  ancienne  qu'on  ne  le 
penfe. 

Shah-Cholgius  fut  un  aftronôme  Pèrfaii  ,  né  dans  la  Ba&riane ,  qui  florif- 
foit  vets  1448  ;  il  ajouta  un  ample  commentaire  aux  tables  ilekaniques  ;  fes 
hypothèfes  &  fes  élémens  aftronomiques  font  prefque  en  tout  conformes  i 
ceux  de  Ptolémée ,  comme  nous  l'avons  remarqué  j  Greaves  en  a  traduit 
une  partie  imprimée  à  Londres  en  16  $1. 

•  Dans  ces  tables  ,  on  voit  que  les  Perfans  n'ont  fait  que  copier  Ptolémée; 
ils  établuToient  le  rapport  de  l'excentricité  du  foleil  au  rayon  de  fon  orbite, 
comme  Hypparque  ,  de  x  j  à  60.  Les  équations  des  autres  planètes  font  les 
mêmes  que  celles  de  Ptolémée  :  les  noeuds  ,  comme  dans  l'Almagefte , 
n'ont  pas  d'autre  mouvement  que  celui  des  étoiles  fixes  :  en  un  mot  cetee 
aftronomie  perfânne  n'eft  que  Iaflronomie  d'Alexandrie  ,  à  l'exception  des 
moyens  mouyemens,  qui  parouTent  avoir  été  établis  fur  de  nouvelles  obferva- 
tions ,  puifqu'ils  font  différens  de  ceux  de  Ptolémée.  On  voit  par  le  titre  des 
tables  ilekaniques,  queces  tables  furenr  dreflees  lur  les  anciennes  obfçrvarions 
comparées  aux  modernes,  c'eft-à-dire,  1  celles  de  Naffireddin  (/").  Voici 

(«)  Greaves ,  préface  des  tables  d'yiug-  (d) Tranf»c. philof.  n°.  if  j,  abrégé, T- h 

Bcg.  f.iéi. 

(S)  Shan-ClioIgiuJ,  Afiroaomica qutdam,  (<)  Hiftoire  de  l'Aftronomic  ancienne . 

fcc.p.  S«.  p.  *4X  »c  j  }  J. 

(c)  H«bclot  ,  Bibliothèque  orientale,  (/)  Catalogue  des  manufe.  de  la  bibJioe. 

ftH>  ëuRoi,p.*87,n°.iO' 
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une  comparaifon  de  ces  moyens  mouvemens  annuels  à  ceux  de  Ptoltmée 
&  aux  modernes. 

Perfans.  Ftolimêt.  Modernes. 

T>  O»  119  II'  48"  )  .  .  O'  11°  t}'  14"  .  C  .  .  O»  lo°  I}'  }6" 
%  \*    o°  19'  43"  £  .  .  i«    o°  xo'  ij"  .  «  ,  .  i"    •<>  io'  34" 

^  <?•  ii°  k;'  i9"  3  .  .     ii°  16'  J4"  .(..*»  ix«  i/  9" 

§.  XXXVI. 

Lis  Perfans  ont  quarante-neuf  conftellations  comme  Hypparque  ,  c'eft- 
i-dire ,  une  de  plus  que  Ptolémée;  il  y  a  quelque  différence  dans  les  noms. 
Les  conftellations  boréales  du  Bouvier  &  du  Serpentaire  font  nommées 
chez  eux  Aava  la  grande  Se  La  petite  ,  c'eft-à-dire  Eve  ,  mere  du  genre 
humain  :  ils  appellent  Hercule  {Homme  à  genoux  ;  Caflïopée  Y  Homme  fur 
une  chaïfe  ;  Perfée  ,  V  Homme  tenant  une  tête  de  femme  ;  Andromède  ,  la 
Femme  enchaînée  ;  Orion  eft  nommé  le  Violent.  On  voit  ici  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  dit,  que  chez  les  anciens  les  conftellations  désignées 
par  des  figures  d'homme  ,  de  femme  ,  étoient  fans  nom  ,  &  n'étoient 
caraftérifees  que  par  les  partions  &  les  attitudes  de  ces  figures  ;  c'eft  ce 
qui  nous  a  fait  penfer  qu'elles  y  avoient  été  placées  par  l'aftrologie.  Ceci 
prouve  encore  que  la  fphere  des  Perfans  n'eft  point  l'ouvrage  des  Grecs 
d'Alexandrie  ,  les  noms  fe  feroient  confervés  ;  ce  font  au  contraire  les 
Grecs ,  qui  ont  pris  cette  ancienne  fphere  ,[&  qui  ont  ajouté  les  noms  qui 
y  manquoient. 

A  l'égard  de  la  Baleine  ,  du  Centaure ,  d'Antinous  &  de  Cépht'e ,  ils 
leur  ont  donné  les  noms  de  quelques  -  uns  des  anciens  géans  (a).  Nous 
ignorons  fi  ces  géans  ,  qui  furent  les  premiers  hommes ,  ne  font  pas  fabu- 
leux \  mais  on  peut  dire  fans  hyperbole  que  la  mémoire  de  leur  exiftence, 
véritable  ou  fabuleufe  fubfîfte  dans  la  terre  entière. 

Toutes  ces  conftellations  font  deflînées  dans  le  livre  d'Abul-Rahmen,  qui 
fans  doute  eft  le  même  qu'Abuul-Rahman-Alfofi. 

§.  XXXVII. 

Leurs  tables  aftronomiques  font  celles  d'Holagu  Se  d'Ulug-Beg,  dont  nous 
parlerons  bientôt;  ils  n'ont  ni  télefeopes,  ni  globes,  ni  cartes,  foit  céleftes  foit 


(4)  Chardin  ,  Ton».  V,  Pag.  8  6  te  «7. 
Tome  I. 
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tcrreftres  {a).  L'inftrumcnt  donc  ils  fe  fervent  pour  obferver  les  hauteurs 
iC  les  latitudes  ,  eft  l'aftrolabe  que  nous  avons  décrit  ,  &  le  bâton  de 
Jacob  ,  dont  on  a  fait  affez  long-tems  en  Europe  ufage  fur  mer.  Ils  ont 
des  quarts  de  cercle  fort  grands  ,  mais  ils  ne  s'en  fervent  gueres  \  non  plus 
que  des  règles  de  Ptolcmée  ,  des  anneaux  agronomiques  ,  Se  de;  autres 
inftrumens  pareils  dont  ils  ont  des  figures  ,  mais  dont  ils  ne  font  point 
d'ufage.  Les  favans  du  pays  difent  qu'on  lit  dans  les  livres  des  anciens 
aftronômes,  qu'ils  fe  fervoient  de  ces  grandes  machines  immobiles ,  comme 
ils  apprennent  des  étrangers  qu'on  s'en  fert  en  Europe  ,  mais  queux  ne  s'en 
fervent  point ,  parcs  qu'il  y  faut  trop  de  peine  &  de  dépenfe  ,  &  parce  que  les 
anciens  leur  ont  laiffe  les  phafes  fi  exactes  ,  qu  'il  n'ejl  pas  bejoin  qu  'ils  fe 
donnent  la  peine  de  Us  examiner  (/>).  Voil.1  le  langage  de  la  paretTè  orien- 
tale j  mais  en  meme  tems  le  témoignage  d'un  état  ancien  des  chofes ,  où 
1'aftronomie  ctoit  cultivée  ,  Se  où  l'on  conftruifait  de  grands  inftru- 
mens. 

Au  refte ,  félon  le  rapport  de  Chardin ,  leurs  petits  aftrotabes  font  très- 
curieufement  travaillé*  avec  beaucoup  d'exactitude  ,  de  délicatefle  Se  de 
netteté  y  aufli  ce  font  le  plus  fouvent  les  aftronômes  qui  les  font  euxr 
mêmes 

$.   X  X  X  V  I  I  L 

Lss  aftronômes  ,  qui  aidèrent  Ulug-Beg  dans  fes  obfervations,  furent 
Gaïetheddin  ,  Jamchid,  Salaheddin  ,  Cadizade  ,  Se  fon  fils  AliKushgius, 
qui  étoient  Perfans.  C'eft  fans  doute  au  fameux  gnomon  de  1S0  pieds 
qu'on  détermina  la  hauteur  du  pôle  de  Samarcande  j  Gréaves  remarque 
qu'il  a  fallu  des  inftrumens  d'une  grande  exactitude  pour  la  fixer  1 
39°  37'  13*':  Gréaves  fonde  fans  doute  la  précifion  de  cette  obfervation 
fur  ce  que  les  fécondes  y  font  marquées.  Nous  convenons  que  c'eft  une 
préforoption,  mais  ce  n'eft  pas  toujours  une  preuve. 

Au  moyen  d'un  pareil  infiniment,  Ulug-Beg  Se  fes  aftronômes  purent 
cependant  déterminer  avec  afTez  de  prccifion  la  hauteur  du  foleil,  fa  décli- 
naifon  ,  &  l'obliquité  de  1  ccliptique  ;  aufli  les  tables  qui  furent  conftruites 
fur  ces  obfervations ,  étoient  fi  exactes  pour  ce  tems ,  qu'on  les  a  prefque 
toujours  trouvées  d'accord  avec  celles  de  Tycho. 


<a)  Chardin  ,  Tom.  V,  pag.  tS .  (A)  Uid.  Pag. 
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Elles  font  divifées  en  quatre  parties  ,  la  première  traire  des  époques  , 
la  féconde  des  teins  (fans  doute  des  révolutions),  la  troifieme  du  mou- 
vement des  planètes  ,  la  quatrième  des  étoiles  fixes.  De  tous  ceux  qui 
eurent  part  à  ce  travail ,  Ali-Kushgius  fut  le  feul  qui  furvequit  ;  il  acheva 
l'ouvrage  avec  Ulug-Beg.  Ce  prince  avertit  dans  la  préface  que  malgré  fes 
occupations  royales ,  il  a  cru  devoir  achever  l'ouvrage  que  fon  précepteur 
Salaheddin  avoit  en  mourant  lailTe  imparfait.  Ce  goût  pour  les  feiences,  & 
cet  attachement  pour  celui  qui  lui  en  avoit  donné  les  principes  ,  font  beau- 
coup d'honneur  a  Ulug-Beg. 

Le  manuferit  perfan  de  ces  tables  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Rot 
a  Paris  ,  dans  celle  d'Oxfort ,  Se  parmi  les  papiers  de  feu  M.  de  l'ifle  , 
qui  font  au  dépôt  de  la  marine  ;  Thomas  Hyde  en  a  féparé  le  catalogue  des 
étoiles  fixes  ,  qu'il  a  traduit  en  latin ,  Se  qu'il  a  fait  imprimer  avec  un 
commentaire  à  Oxford  en  i6t>j.  La  table  géographique  des  longitudes 
&  des  latitudes  d'Ulug-Beg  a  été  publiée  avec  celle  de  Nalfireddin  par 
<îreaves  à  Londres  en  165  a. 

§.  XXXIX. 

Uluo  -  Beg  eft  le  fécond  auteur  d'un  catalogue  des  étoiles  fixes  ;  car 
Taftronôme  Arabe ,  nommé  Abdal  -  Rahman  -  al  -  Suphi  (a) ,  n'a  faU  que 
copier  le  catalogue  de  Ptolémée.  Ulug  -  Beg  avoit  vérifié  quelques  -  unes 
des  pe Tuions  du  catalogue  de  cet  Arabe  ,  Se  comme  il  ne  les  trouva  pas 
exactes  >  il  fe  détermina  à  le  recommencer  :  il  y  avoit  vingt  -fept  étoiles 
trop  auftraies  pour  ctte  obfervées  de  Samarcande ,  il  les  tira  du  livre  d'Aï- 
Suphi  (b).  Le  catalogue  d'Ulug-Beg  eft  daté  de  1437. 

•Ulug-Beg  obferve  dans  fa  préface  qu'il  y  a  huit  étoiles  marquées  dans 
le  catalogue  de  Ptolémée  Se  d'Al-Suphi  ,  qu'il  n'a  pu  retrouver  dans  le 
ciel  ;  ces  étoiles  font  une  du  Cocher  ,  l'onzième  du  Loup  ,  Se  les  fix 
étoiles  informes  qui  font  auprès  du  Poiiïon  auftral.  Nous  ,  après  une 
vérification  exacte  des  deux  caralogues  de  Ptolémée  &  d'Ulug-Beg  ,  nous 
en  avons  trouvé  onze  de  moins  dans  ce  dernier  ;  Se  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant ,  c'eft  que  ce  ne  font  point  des  petites  étoiles  :  il  y  en  a 
trois  de  la  cinquième  grandeur ,  quatre  de  la  quatrième  ,  Se  quatre  de  la 


(a)  Supra,  p.  j>7. 
HcxbcJor ,  p.  9  fc  j  t. 
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troifiemc.  Mais  ce  qui  cfl  tout- à  - fa ic  extraordinaire  ,  c'eft  que  les  fix 
informes  du  Poilïbn  auftrai ,  dont  il  y  en  a  quatre  de  la  troifieme  gran- 
deur ,  ne  fe  retrouvent  plus  dans  aucun  catalogue.  Ces  étoiles  onr-ellcs 
difparu  ,  ou  n'eft-ce  pas  quelque  méprife  de  celui,  qui  les  a  introduites  dans 
le  catalogue  ?  Nous  avons  cru  devoir  faire  mention  de  ces  omillions  en  fa- 
veur de  ceux ,  qui  rechercheront  un  jour  les  viciftitudes  qu'éprouvent  le» 
étoiles  rixes. 

Ulug-Beg  détermina  le  mouvement  des  fixes  de  i°  en  70  ans  ;  c'eroit 
approcher  beaucoup  de  la  vérité;  doù  il  avoir  établi  le  mouvement  annuel 
de  5 1"  16°' ,  &  le  tems  de  la  révolution  totale  de  2  j  zoo  ans  (a). 

On  trouve  dans  ces  tables  l'équation  du  foleil  de  i°  55'  5}"  u"  plus 
grande  de  1 1"  {  feulement  que  dans  les  tables  de  M.  de  la  Caille  -y  l'épo- 
que de  la  longitude  du  foleil ,  réduite  à  Greenwich  le  j  Juillet  1457  à  i9h 
40'  40"  dans  4*  i)9  j  <>  14",  plus  petire  de  i1  48" que  celle  des  tables  de  Halley. 
Remarquons  que  les  Orientaux  difpofent  leurs  tables  de  manière  que  leurs 
équations  font  toujours  additives  :  ainfi  cet  ufage  ,  que  nous  fuivons  quel-< 
quefois ,  nous  vient  de  l'Afie  (/>). 

On  y  trouve  encore  une  année  fidérale  de  365*  6h  10'  8"  9"'  13'"',  qui 
eft  encore  plus  grande  que  la  nôtre  d'environ  i'  10"  (c). 

Ulug-Beg  obferva  l'obliquité  de  l'ccliptique  avec  un  grand  appateil 
d'inftrumens ,  &  la  trouva  de  13°  30'  17"  (d).  Cette  obfervarion  ,  dépouillée 
de  l'efFer  de  la  réfraétion  Se  de  la  faufle  parallaxe  qu'on  y  avoit  appli- 
quée, donne  130  31'  58". 

'  §.  XL. 

La  méthode  des  Siamois,  dit  Dominique  Caflîni,  ne  fait  point  ufage 
des  tables ,  mais  feulement  de  l'addition  ,  fouftra&ion  ,  multiplication  , 
divifion  ,  fans  qu'on  puifle  diftinguer  d'abord  à  quels  élémens  ces  nombres 
fe  rapportent. 

v  On  cache  fous  ces  nombres  diverfes  périodes  d'années  folaires ,  de 
»  mais  lunaires ,  &  d'autres  révolutions ,  &  le  rapport  des  uns  avec  les 
♦.^ueres.  On  cache  aufii  fous  ces  nombres  diverfes  efpeces  d'époques 


(a)  Hydc  ,  Tables  d  Uiug-Bcg ,  in  prtf.  (b)  Maoufcrits  de  M.  de  l'Iflc  ,  N*.  13, 

pag.  4.  &  14.  C. 

Shah  -  Cholgius ,  Âfironomita  quidam  ,  (c)  Uid.  N\  1 },  14.  I. 
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'»  qu'on  ne  diftingue  point ,  comme  font  l'époque  civile ,  celle  des  mois 
»  lunaires ,  des  équinoxes  ,  des  apogées  &  du  cycle  folaire.  Les  nombre* 
»  dans  lefquels  confine  la  différence  entre  ces  époques  ,  ne  font  pas  ordi» 
»•  nairement  à  la  tète  des  opérations  auxquelles  ils  fervent ,  comme  ils 
»  devraient  être  félon  l'ordre  naturel }  ils  font  fouvent  mêlés  avec  certains 
»  nombres ,  6c  les  fommes  ou  les  différences  font  multipliées  ou  divifées 
*>  par  d'autres  \  car  ce  ne  font  pas  toujouts  des  nombres  (impies  ,  mais 
»  fouvertf  ce  font  des  fra&ions  ,  tantôt  (impies ,  tantôt  compofées ,  fans 
»  êtte  rangées  en  forme  de  fractions  »  le  numérateur  étant  quelquefois 
»  dans  un  article  &  le  dénominateur  dans  un  autre  ,  comme  il  on  avoit 
»  eu  un  defTein  formé  de  cacher  la  nature  &  l'ufage  de  ces  nombres.  On 
»  entremêle  au  calcul  du  foleil  des  chofes  qui  n'appartiennent  qu'à  la 
»  lune ,  Se  d'autres  qui  ne  font  nécelTaires  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  fans  en 
»»  faire  aucune  diftindVion.  On  y  confond  enfemble  des  années  folaires  Se 
»>  des  années  luni- folaires  ,  des  mois  de  la  lune  &  des  mois  du  foleil  , 
*  des  mois  civils  &  des  mois  aftronomiques ,  des  jours  naturels  &  des 
s»  jours  attificiels.  On  y  divife  le  zodiaque  ,  tantôt  en  douze  fignes  ,  fêtait 
»>  le  nombre  des  mois  de  l'année  ,  tantôt  en  vingt- fept  parties  ,  félon  le 
»  nombre  des  jours  que  la  lune  employé  à  parcourir  le  zodiaque  ,  &c 
»  tantôt  on  trente ,  félon  le  nombre  des  jours  que  la  lune  met  à  retourner 
»  au  foleil.  On  n'y  parle  point  d'heures  dans  la  diviiïon  du  jour  y  mais 
»  il  s'y  trouve  des  onzièmes ,  des  fept  cent  troifiemes  ,  &  des  huit  cen- 
»  tiemes  parties  de  jour ,  qui  réfultent  des  opérations  arithmétiques  que 
»  l'on  preferit. 

»  Cette  méthode  eft  ingénieufe  j  étant  développée ,  rectifiée  &  purgée 
*>  des  chofes  fuperrlues ,  elle  fera  de  quelque  utilité ,  fe  pouvant  pratiquer 
»  fans  livres  :  c'eft  pourquoi  j'ai  tâché  de  la  déchiffrer  (a).  Les  tables  des 
Indiens  ,  rappottées  par  M.  le  Gentil ,  préfentent  les  mêmes  difficultés  ,  & 
reffemblent  à  celles  -  ci  par  la  conftru&ion  ,  quoiqu'elles  en  différent  par 
les  clt'mens. 

§.   X  L  I. 

11  falknt  être  un  nouvel  Œdipe  pour  découvrir  le  feas  de  ces  énigmes. 
Voici  ce  que  Dominique  Caflîni  en  a  déduit. 

i°.  L'époque  de  ces  calculs  eft  le  zi  Mars  de  l'an  6*8  de  notre  ère  -y 

0)  Caflini,  Mcm.  de  l'Acad.  des  fcica.Tom.  VIII, p.  ifti. 
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mais  il  ne  faut  pas  conclure  que  leur  aftronomie  ,  ou  la  connoi  (Tance  de 
la  méthode  des  éclipfes  ne  foit  pas  plus  ancienne  chez  eux.  Cette  épo- 
que de  l'an  6$  8  eft  remarquable  j  elle  eft  fixée  à  une  conjonction  moyenne 
de  la  lune  &  du  foleil  ,  qui  fut  équinoxiale  ôc  en  même  tems  éclipti- 
que  (a).  Ou  a  donc  pu  la  choifir  à  caufe  de  ces  caractères ,  &  la  fubftituer 
à  une  plus  ancienne.  Co-cheou- King  à  la  Chine  abandonna  les  époques 
feintes  ôc  éloignées  dont  on  faifoit  ufage  ,  &  prit  pour  époque  un  folf- 
tice  qu'il  avoit  obfervé  lui-même  l'an  1180  (à).  Si  l'on  ne  donnoit  que 
cette  date  à  l'aftronomie  chinoife  ,  on  voit  qu'on  fe  tromperoit  beaucoup. 
Il  eft  naturel  de  penfer  qu'elle  a  chez  les  Siamois  une  date  plus  reculée , 
puifqu'ils  n'en  connoilTent  point  l'origine  ,  &  que  leur  époque  civile 
remonte  à  l'an  544  avant  J.  C.  (c).  Cette  époque  eft  très-près  de  celle  de 
l'avènement  de  Cyrus  au  trône  ;  &  comme  M.  Freret  (</)  fait  voir  que  les 
Perfans  ont  pu  aller  à  la  Chine  au  fixieme  fiecle ,  &  y  ont  confervé  leur 
ère  ,  ils  ont  pu  également  aller  à  Siam. 

i°.  La  révolution  de  la  lune  eft  précisément,  comme  la  nôtre,  de  19* 

j°.  Deux  années  folaires  ,  l'une  fidérale  de  $65'  6h  iz'  36",  qui  ne 
diffère  que  de  quelques  fécondes  de  celle  des  Indiens  ,  fuivant  M.  le 
Gentil  (e)  ;  l'autre  tropique  de  j(îj'  5h  5  j'  13"  4^",  qui  ne  diffère  pas  de 
a"  de  celle  d'Hypparque  &  de  Ptolcmée.  Le  Cardinal  de  Cufa ,  qui  cite 
Aben-ezra ,  fait  mention  de  ces  deux  années  indiennes  ;  ainfi  rien  ne 
paroît  mieux  conftatc  que  leur  exiftence.  Il  réfulte  de  ces  deux  années 
que  les  Siamois  connoifToient  le  mouvement  des  étoiles  ,  ou  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux,  5c  qu'ils  letablifloient  annuellement  de  41"  8". 
Cette  connoifl&nCQ  ne  venoit  pas  de  la  Chine  car  l'an  584  ce  mouvement 
y  étoit  fuppofé  de  I*  en  75  ans  ,  ou  de  45",  par  an  (/*)  ;  &  l'an  66$  ,  on 
penfoit  qu'il  ne  falloit  pas  y  avoir  égard  (g).  Cette  connoilTance  ne 
vient  point  non  plus  de  l'Almagefte  ,  puifque  le  mouvement  des  fixes  y 
eft  établi  de  j<5"  par  an. 

4°.  Une  période  de  dix- neuf  ans ,  qui  comprend  118  mois  folaires  Se 


(a)  Caffini ,  Mcm.  Acad.  des  Se.  T.  Y III, 
p.?  II. 

(é)  Infr'a  ,  Eclaire.  Liv.  VI ,  p.  »  f. 
•(c)  Mcm.  Acad.  Sci.'T.  VIII,  p.  315. 
id)  Mcm.  Acad.  Inf.  T.  XVI ,  P.  447. 


(e)  Hiftoircde  l'AUTonomic  ancienne, 
p.  no. 

(/)  Soucict,  Recueil  dobfcivat. T. II, 

p.  6  t. 

{g)  15/V,  p.  7*« 
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i  j  5  mois  lunaires  ;  c'eft  la  période  fameufe  de  Méton  -,  c'eft  celle  que  noul 
avons  retrouvée  partout  dans  l'A  fie. 

5°.  Les  Siamois  ont,  comme  les  Chinois,  une  épa&e  de  mois  ,  qui  eft  0© 
Vrf  d'un  mois  lunaire.  « 

6°.  L'équation  du  foleil  de  i°  1 1'. 

7°.  La  plus  grande  équation  de  la  lune ,  de  40  j  <?'„ 

Tout  ceci  prouve  qu'ils  ne  tiennent  leurs  méthodes  ni  des  Chinois ,  ni 
de  Ptolémée.  Le  P.  Gaubil  dit  pofitivement  que  ces  méthodes  fiamoiles  , 
&C  celles  des  Chinois  n'ont  rien  de  commun  (<).  On  ne  peut  pas  non  plus 
en  chercher  la  fource  dans  les  tables  perfiennes,  rapportées  par  Chryfococcaç 
car  ces  tables  font  l'apogée  du  foleil  plus  reculé  de  i° ,  l'apogée  de  la  lune 
plus  avancé  de  6° ,  l'équation  du  foleil  plus  petite  de  1  x' ,  &  celle  de  la 
lune  plus  grande  de  4 . 

Ces  règles  Siamoifes  ne  font  pas  tirées  non  plus  des  tables  de  Ptolémée, 
où  l'apogée  du  foleil  eft  fixe  à  50  {  des  Gémeaux.  Il  eft  également  fixe  ici , 
mais  au  io°  de  la  même  conftellation  ,  l'équation  du  foleil  de  l'Almagefte 
eft  plus  grande  de  1 1'  ;  il  ne  femble  donc  pas  que  ces  connoifTances  aftro- 
nomiques  ayent  été  communiquées.  Les  Siamois  ne  font  ni  moins  ignorans, 
ni  plus  inventifs  que  les  autres  Indiens  •>  Se  on  ne  peut  s'empêcher  de 
penfer  que  ces  connoifTances  font  encore  des  débris  de  l'ancienne  aftro- 
nomie. 

Quoique  les  aftronômes  Siamois ,  au  moyen  de  leurs  tables  ,  puifïene 
prédire  affez  bien  les  cclipfes ,  la  nation  entière  n'en  eft  pas  plus  éclairée. 
Les  Talapoins  croyent ,  comme  les  Indiens ,  que  locfque  la  lune  s'éclipfe, 
un  dragon  la  dévore ,  &  la  rejette  enfuice.  »  Quand  on  leur  objecte  que  les» 
»>  mathématiciens  d'Europe  prédifent  l'inftanr  même  de  l'écltpfe,  Cx  grandeur, 
»•  fa  durée  ,  &  qu'ils  favent  pourquoi  la  lune  eft  quelquefois  écKpfce  touto 
»  entière  ,  quelquefois  à  demi  :  ils  répondent  froidement  que  le  dragon  x 
»  fes  pas  réglés  ,  que  les  Européens  en  connoiflent  l'heure ,  &c  la  mefure 
»  de  fon  appétit  ,  qui  eft  quelquefois  plus  grand  ou  plus  petit.  Toute» 
»  les  preuves  qu'on  leur  apporte  ne  peuvent  leur  faire  abandonner  cette 
»  chimère  (b)r 


(a)  Souciet ,  Recueil  d'obfciwt.  T.  II  ,         (6)  Hiftoirc  des  voy.  in  tx,  T.  XXXUT, 
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LIVRE  SIXIEME. 

£>£  l*  Aftronomie  des  Chinois  ù  de  celles  de  quelques 

autres  Peuples. 

§.  PREMIER. 

]L.es  cclaircirtemens  fur  l'aftronomie  chinoife  feront  la  fuite  des  faits 
dont  nom  n'avons  donne  qu'un  apperçu  dans  le  texte  de  l'hiftoire.  Les 
le&eurs  fc  feroient  ennuyés  de  revenir  fur  les  mômes  objets ,  &z  d'entendte 
bégayer  les  Chinois  dans  la  langue  que  parloient  Hypparque  Se  Ptolémée. 
Ces  détails  places  ici  n'interromperont  point  le  cours  de  la  narration ,  & 
pourront  être  lus  cependanr  de  ceux  qui  en  feront  curieux. 

A  l'époque  de  500  ans  avant  notre  ère  ,  les  Chinois  fâifoient  l'année 
folaire  de  $<?$'  6h  precifément  j  ou  du  moins  la  connoiffance  exacte  de  la 
durée  de  l'année  étant  perdue  ,  il  ne  refta  que  la  connohTance  vulgaire  Se 
en  nombres  ronds  de  cette  durée  :  la  révolution  de  la  lune  étoit  connue  à 
10  ou  }a"  près;  on  connoifToit  mal  fa  révolution  à  l'égard  du  nœud  ,  & 
point  du  tout  fa  révolution  à  l'égard  de  l'apogée  (.1).  Quant  aux  éclipfes , 
on  avoit  alors  une  méthode  pour  les  calculer  &  les  prédire }  mais  on  n'a  plus 
cette  méthode  ,  on  voit  feulement  que  les  Chinois  fe  fervoienc  de  la 
période  de  135,  ou  plutôt  de  celle  de  11 }  lunaifons  ,  pendant  laquelle, 
difoient-ils,  il  y  a  vingt-trois  éclipfes  tant  de  lune  que  de  foleil  (A).  Il  ne 
paroît  pas  qu'ils  connurent  la  quantité  de  la  parallaxe  ;  mais  ils  difoient 


(<0  Soucict,  obfcrv.  faites  aux  Iodes  fie  (i)  Souciée ,  oblcrv.  faites  ,  &c.  T.  M» 
àlaCbinc,T.  IIl,p.,7.  pag.  ijj. 
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que  lotfque  la  lune  étoit  au  fud  de  l'écliptique ,  on  ne  pouvoir  pas  comp- 
ter fur  l'éclipfe  du  foleil  ;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  connoiflbient  par  expé- 
rience l'effet  de  la  parallaxe  (a).  On  ignore  s'ils  avaient  connoiffance  du 
mouvement  des  fixes, 

5.  Il 

L'an  104  avant  J.C.  Sfe-Ma-tfien ,  aidé  de Lohia-Hong ,  rédigea plufieur* 
préceptes  pour  calculer  le  mouvement  des  planètes  ,  les  éclipfes  ,  les  con- 
jonctions ,  les  appointions ,  &c.  Comme  ils  ne  connohlbient  que  le  moyen 
mouvement  des  planètes  ,  il  fuffifoic  d'avoir  une  époque  de  leur  con- 
jonction avec  le  foleil ,  ou  de  leur  apparition  ,  Se  de  calculer  le  mou- 
vement ,  à  raifan  du  tems  écoulé*  Ils  avoient  des  tables*  où  étoient  mar- 
quées les  dations  Se  les  rétrogradations  ;  ils  favoient  que  les  orbires  des 
planètes  coupent  l'écliptique,  mais  ils  ne  s'aviferent  que  fort  tard  de  calculer 
la  latitude. 

Alors .,  c'eft-à-dire  ,  du  tems  de  Sfe-ma-cfien  ,  on  avoir  des  i n (Iraniens 
de  léton  ,  dont  on  ne  rapporte  ni  l'ufage,  ni  l'antiquité  ;  on  dit  feulement 
qu'ils  étoient  compofés  de  grands  cercles  de<leux  pieds  cinq  pouces  de  dia- 
mètre ,  fans  nous  dire  le  rapport  de  ce  pied  avec  le  nôrre.  Lohia  -  hoog 
faifoit  tourner  un  globe  Se  des  cercles  fous  un  autre  grand  cercle  ,  qui 
repréfentoit  le  méridien  :  voilà  précifément  les  «milles  d'Alexandrie  , 
établies  ou  renouvelées ,  à-peu-prcs  1  la  même  époque 4  le  texte  fembie 
dire  qu'elles  éroienr  plus  anciennes  à  la  Chine ,  Se  on  n'aura  pas  de  peine 
à  le  croire  ,  puifque  nous  avons  fait  voir  que  cette  efpece  d'initrumenr 
lemontoit  au  tems  d'Hoang-ti  ,1*97  ans  avant  J.  C. 

Lohia  -  hong  fe  fervit  d'un  inftrumenr  pour  mefurer  l'étendue  des 
conftellations  fur  l'équateur  ;  on  rapportoir  encore  à  ce  cercle  ,  fuivant 
l'ancien  ufage ,  le  mouvement  des  aftres.  L 'infiniment  étoit  fans  doute  un 
fecteur,  ou  un  quart  de  cercle,  peut-crte  même  un  cercle  entier  ;  car  les 
hommes  ont  été  long-tems  i  s'appercevoir  que  le  quart  de  la  circonférence 
du  cercle  pouvoir  fuffire  à  toutes  les  mefures  céleites,  &  que  rinftrumenr 
cUfulaite ,  ainli  réduit,  avoir  un  volume  moins  embarraiîant  Se  plus  aifé  à 
manier. 

Par  le  moyen  des  ombres  égales  avanr  Se  après  midi ,  on  traça  une  ligne 


(4)  Souciet ,  obfcrT.  Tom.  III,  p.  i)  j. 

Terne  /.  liii 


6i8  ÉCLAIRCISSEM  ENS. 

méridienne  ,  6c  pofant  l'inftrument  ou  les  armilles  fur  cette  ligne  ;  on 
remarqua  les  étoiles ,  ou  les  planètes  qui  pafloient  par  le  méridien.  Les  hor- 
loges d'eau  mefuroient  l'intervalle  de  rems  entre  le  paflage  d'une  étoile  par 
le  méridien ,  Se  le  coucher  ou  le  lever  du  foleil  ,  la  grandeur  des  jours ,  les 
crépufcules  du  foir  Se  du  matin  ,  le  rems  que  les  planètes  étoient  fut  l'ho- 
rizon (a) ,  Sec.  Enfin  on  retrouva  quelque  partie  de  l'aftronomie  perdue. 

%  Ht 

L'année  fut  établie  de  365'  Se  en  conféquence  le  cercle  fut  dîvifc 
en  5650  &  le  degré  en  100  minutes.  Le  mouvement  diurne  du  folcif 
fc  rrouva  donc  précifcmentd'un  degré  chinois.  On  partagea  l'année  ,  ou  fans 
doute  elle  ctoit  partagée  plus  anciennement  en  14  tjieki ,  &  on  fixa  le  fclt- 
rice  d'hiver  au  dernier  degré  de  la  conftellation  Teou ,  qui  repond  à  quel- 
ques étoiles  du  Sagittaire.  L'année  agronomique  commençoit  au  moment 
du  folftice,  &  le  jour  à  minuit  \  mais  on  régla  que  l'année  civile  comnien- 
ceroit  par  le  premier  jour  de  la  lune ,  pendant  laquelle  le  foleil  entre  dans 
le  figne ,  qui  répond  à  notre  ligne  des  Poitïbns  ,  conformément  à  ce  oui 
avoit  été  établi  par  le  grand  Yu ,  fondateur  de  la  dynaftie  des  Hya.  Les 
Chinois  ont  toujours  eu  pour  principe  j  i°.  que  le  folftice  d'hiver  doit  arri- 
ver dans  l'onzième  lune  ,  le  folftice  d'été  dans  !a  cinquième  ,  l'équinoxe 
d'automne  dans  la  huitième ,  Se  l'équinoxe  du  printems  dans  la  detuieme; 
i°.  qu'il  falloit  regarder  comme  intercalaire  la  lune  pendant  laquelle  le 
foleil  n'entroit  dans  aucun  (igné  (b).  Ces  connoilfances ,  jointes  aux  obfer- 
vations  confiantes  qu'ils  faifoient  des  folftices  &:  des  équinoxes  ,  les  ont 
toujours  redrelfés  \  Se  fi  quelquefois  ils  ont  mal  intetcalé  ,  ils  n'ont  pas  été 
long-tems  à  s'en  appercevoir.  „ 

Nous  remarquerons  que  cette  fixation  du  commencement  de  Tannée 
civile  au  commencement  du  figne  des  Poisons  confitme  la  conjecture, par 
laquelle  nous  avons  fuppofc  que  le  folftice  d'hiver  avoit  été  obfervé  jadis 
dans  le  i°  des  Poiflons.  L'ufage  confiant  des  Chinois  de  commencer  l'année 
par  ce  folftice ,  Se  cette  nouvelle  fixation  de  l'année  civile  ,  conformément 
à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  grand  Yu  ,  femblenr  naître  d'une  tradition 
confetvée  ,  que  le  folftice  avoit  été  vu  réellement  dans  le  commencement 
du  figne  des  PoûTons. 


(«)  Soucict ,  Tom,  II ,  p.  j.  (*)  Ibii.  p.  6  &  fuiv. 
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§.   I  V. 

Lés  Chinois  établiflbîcjtt  alors  l'obliquité  de  l  cdiptique  de  14°  c'iinois , 
ou  de  2j°  39',  fuivant  notre  divifion  (.7).  Cette  déclinaifon  ,  dit  le  Pere 
Caubil ,  n  étant  pas  le  fruit  des  obfervations  des  Han ,  qui  régnèrent  100 
ans  avant  J.  C. ,  ne  fauroit  venir  que  d'une  fuite  d'obfervations ,  &  même 
d'aflez  bonnes  obfervations  faites  avint  ces  princes  (/>). 

Cependant ,  en  calculant  une  obfervation  qu'ils  ont  confervée ,  on  en 
déduit  pour  ce  tems  même  une  obliquité  plus  grande  j  ils  obferverent  i 
Si-gan-fou ,  alors  capitale  de  l'empire  ,  que  les  ombres  folftitiales  du  gno- 
mon  de  huit  pieds  chinois  étoient  de  i,  58  pieds  en  été,  &  de  1 3,  14 pieds 
en  hiver ,  on  en  conclut  l'intervalle  des  tropiques  de  470  31'  45",  déduc- 
tion faite  de  l'effet  de  la  réfraftion;  &  conféquemment  l'obliquité  de 
l'écliptique  de  130  45'  5  i"(c). 

Ces  deux  déterminations  de  l'obliquité  de  l'écliptique  ne  s'accordent 
pas.  Il  fe  préfente  ici  une  obfervation  naturelle  &  affez  bien  fondée.  Nous 
avons  dit  (d)  que  les  Grecs  antérieurs  a  Pitheas  ,  Eratofthenes  &  Hyp- 
parque  ,  faifoient  l'obliquité  de  1  ecliptique  de  140.  Cette  détermination 
venoit  fans  doute  de  l'Ane  \  les  Chinois  ont  pu  en  avoir  eu  connoiflance 
comme  les  autres  :  ils  divifoient  le  cercle  très-anciennement  en  3600  (<;); 
ils  n'établirent  la  divifion  en  36*0°  j  que  du  tems  des  Han.  Ils  ont  compté 
peut-ctre  les  140  de  l'ancienne  détermination ,  fuivant  leur  nouvelle  divi- 
fion qui  ne  donne  plus  que  130  39'  j  &  l'obfervation  découvre  leur  erreur, 
en  faifant  voir  que  dans  le  tems  même  où  la  tradition  confervoit  encore  cette 
ancienne  obliquité,  l'obliquité  réelle  &  obfervie  étoit  plus  grande  de  7'. 

§•  v. 

Ce  n'eft  pas  11  tout  ce  qui  reftoit  aux  Chinois  de  leurs  anciennes  connoif- 
fances.  Us  difoient  que  les  différentes  phafes  de  la  lune  dépendent  de  fes 
diftances  au  foleil;  que  fa  courbe  n'eft  ni  félon  l'équateur  ni  félon  l'éclip- 
tique j  qu'elle  eft  très-compliquée  ,  &  qu'on  peut  confîdérer  jufqu'à  neuf 
routes  ou  mouvemens  de  la  lune  (/).  La  connoiuance  de  ces  mouvemens 
fondoit  le  calcul  des  éclipfes;  mais  en  ne  fait  quols  étoient  ces  mouvemens: 
c'eft  une  tradition  confufe  de  l'ancienne  aftronomie. 


(a)  Soucict ,  Tom.  II ,  p.  8.  (<0  Hift.  de  l  aftton.  anc.  p.  4}. 

(i)  Uid.  p.  1 14.  (O  Soucict ,  Tora.  III ,  p.  y  r. 

10  Uid.  p.  I.  (f)Uid,  Tom.  U ,  p.  10. 
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Ils  parrageoienr  l'année  en  douze  mois  égaux  de  jo'  ioh  30',  relativement 
au  mouvement  du  foleil ,  Se  dans  le  même  efprit  que  les  Indiens  ,  avec 
cette  différence  que  les  mois  des  Indiens  croient  inégaux  ,  parce  qu'ils  con- 
noilîbient  l'inégalité  du  mouvement  du  foleil  ,  &  que  ceux  des  Chinois- 
ctoient  égaux  ,  parce  qu'ils  fuppofôient  ce  mouvement  uniforme  (a).  Ce 
mois  folaire  excède  leur  mois  lunaire  de  nh  45'  3 4"}  ils  accumuloient  1 
chaque  mois  ces  différences  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  eufTent  atteint,  ou  furpaffé 
la  durée  d'un  mois  lunaire  ;  Se  alors  ils  intercaloient  une  treizième  lune. 
Ainfi  les  Chinois  ont  une  épacte  de  mois  ,  comme  nous  en  avons  une 
d'année. 

§.  VI. 

Les  Chinois  ctablilîôient  que  ,  dans  l'intervalle  de  dix-neuf  années  fol- 
iaires ,  la  lune  faifoit  154  révolutions  à  l'égard  de  l'écliptique ,  135  feule- 
ment 1  l'égard  du  foleil  ;  d  où  l'on  déduit  la  révolution  périodique  de  la 
kine  de  17'  7h  43'  *8",  Se  la  révolution  fynodique  de  19'  n*  44'  i5"{.  Ce 
cycle  avoit  fept  lunes  intercalaires  ;  c  etoit  précisément  le  cycle  de  Méton. 
On  ne  connoit  aucime  époque,  Se  on  ne  fait  à  quel  tems  onen  doit  rapporter 
l'invention;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  fous  la  dynaftie  des  Hur, 
plus  d'un  fiecle  avant  l'ère  chrétienne ,  les  aftronômes  ont  marqué  que  les 
conjonctions  de  la  lune  Se  du  foleil  reviennent  à  peu  près  an  même  jour 
au  bout  de  dix-neuf  ans;  mais  ils  ont  ajouté  en  propres  termes  que  cette 
période  n'étoit  pas-  entièrement  exacte  Les  défauts  connus  fuppofcnr  un 
aifez  long  ufage  de  la  chofe.  L'aftronomie  de  ce  tems  étoit  trop  nouvelle 
pour  une  pareille  invention  ;  ce  qui  démontte  que  la  période  de  dix-neuf 
aus  appartient ,  comme  nous  i'avons  fuppofé ,  à  l'ancienne  aftronomic.  En 
conféquence  de  ces  défauts  connus  ,  ils  ont  imaginé  une  période  de  46 1 7 
ans,  compofée  de  143  cycles  de  19  ans  (c).  On  pourroit peut-être  retroaver 
les  principes  de  cette  nouvelle  exactitude.  Poux  que  la  période  de  dix.  neuf 
ans,  accumulée  143  fois ,  foit  en  erreur  d'une  lunaifon  ,  il  faut  que  l'erreur 
de  la  période  foit  de  ih  5  5' ;  or  on  trouve  précifement  cette  erreur  ,  en  fup- 
pofant  la  révolution  fynodique  de  la  lune  de  19J  iah  44'  xf  \ ,  &  l'année 
folaire  de  365'  5  h  50'  47" y  durée  qui  ne  diffère  que  de  7"  de  celle  qui  eft 
connue  des  Indiens  :  de  forte  qu'on  pourroit  croïîe  que  cette  période  de 


U)  Soacict ,  Obfcrvations  &c.  Tont  II,  (*)  Wtd.  p.  ij. 
fag- 1 1.  (0  Btt. 
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4617  ans  a  été  établie  fut  la  connoiflance  qu'ils  avoicnt  par  tradition  ,  ainfi 
que  les  Indiens,  de  cette  durée  de  l'année,  &  fur  une  faufle  connoiflance  de 
la  révolution  de  la  \utie* 

Ils  ont  encore  multiplié  la  période  de  dix-neuf  ans  par  8 1 ,  ce  qni  fait  nne 
période  de  1539  ans-  mais  celle-ci  n'a  pour  objet  que  de  s'accorder  aux 
prétendues  propriétés  de  certains  nombres  qu'ils  appellent  nombres  du  ciel 
Se  de  la  terre.  Ils  multiplient  la  période  de  4617  ans  par  3  1  ,  ce  qui  leur 
donne  une  période  de  143 117  (a)  ans,  dont  ils  fuppofent  l'époque  au  folf- 
tice  d'hiver ,  le  Coleil ,  la  lune  Se  le*  cinq  planètes  en  conjonction.  Cette 
époque ,  comme  on  le  croit  bien ,  eft  purement  fictive  ,  on  ne  peut  pas 
croire  même  qu'ils  l'ayent  établie  par  le  calcivl ,  de  manière  à  réunir  toutes 
les  circonftances  précédentes  j,  ou  du  moins ,  s'ils  l'ont  fait ,  ce  feroit  un 
travail  fuperflu  de  chercher  ,  au  moyen  de  cette  quantité  d'années ,  les 
révolutions  qu'ils  attribuoienc  i  ces  planètes  ;  car  on  ne  faurok  comment 
partager  entr'elles  l'erreur  que  la  période  peur  comporter  -y  il  n'y  a  qu'une 
équation  Se  fept  indéterminées. 

Les  aftronômes  poftérieurs  enchérirent  encore  fur  ces  périodes  ,  qui  s'é- 
tendirent jufqu  a  deux  Se  trois  cens  millions  d'années.  Sous  la  même  dynaftte 
des  Han ,  les  aftronômes  connoifloient  aflez  bien  le  nombre  Se  l'arrangement 
des  étoiles  vifibles  •  ils  en  ont  laine  un  catalogue  aflez  ample.  Le  P.  Gaabil 
avoir  promis  de  le  traduire.  Ils  obfervoient  les-  occultations  des  étoiles  Se 
des  planètes  par  la  lune  ,  les  comètes,  &c.  Le  P.  Gaubil  n'a  pas  tenu  davaru 
tage  la  promelfe  qu'il  avoir  faite  de  nous  en  faire  part  {/>). 

§.    V  I  L 

Vers  l'an  90  de  J.  C. ,  l'Empereur  Tchang-ti  fît  faire  un*  nouveau  calen- 
drier ,  parce  qu'on  trouvoit  que  le  folftice  avoit  rétrogradé  de  50.  Le  moi> 
vement  des  étoiles  en  longitude  ,  ou  plutôt  Fa  rétrogradation  des  points 
équinoxiaux  ,  déjà  connue  à  Alexandrie ,  ne  l'ctoit  pas  encore  à  la  Chine  j 
Li-fang  fut  charge  de  cette  correction.  Cet  aftronôme  reconnut  aufll  que  le 
cycle  de  1 9  ans  éroit  imparfait,  &  tenta  de  le  corriger:  il  en  inventa  un  de  j6 
ans ,  ou  de  Z77  5  9  jouts,  qui  eft  précifément  la  période  de  Calippe-,  car  on 
ne  peut  pas  douter  que  la  perfection  de  ce  nouveau  cycle  ne  fût  le  retranche- 
ment d'un  mois  au  bout  A:  quatre  cycles  de  19  ans ,  comme  Calippe  l'avoir 
établi  dans  h  Grèce. 

■■  — —   — 

{a)  Soudct ,  Tom.  II,  p.  16.  (J,)  Ibid.  pag.  if. 
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Nous  avons  die  que  les  Chinois  avoient  de  rems  immémorial  un  cycle 
de  60  ans ,  Se  que  chacune  des  années  de  ce  cycle  portoit  un  nom  ,  ou  un 
caractère  qui  les  diftinguoit.  Ce  cycle  écoit  également  appliqué  aux  jours  ; 
l'un  Se  l'autre  étoienc  également  civils  ;  mais  comme  les  aftronômes  s'en 
font  toujours  fervi  pour  dater  leurs  obfervations  ,  ils  font  extrêmement 
commodes  pour  reconnoître  les  phénomènes.  S'il  s'agit ,  par  exemple  ,  d'une 
éclipfe ,  dès  que  les  caractères  du  jour  &  de  l'année  font  donnes ,  il  eft 
impoilible  de  la  confondre  avec  une  autre. 

Li-fang  imagina  de  multiplier  fa  période  par  10 ,  afin  d'en  avoir  une  de 
1  j  10  ans  ,  ou  de  5  5  5 180  jours  ;  nombre  qui  eft  divifible  par  60  ,  &  qui 
a  l'avantage  de  ramener  les  nouvelles  6c  les  pleines  lunes  aux  mêmes 
jours  de  la  période  de  60  jours  j  c'eft-i-dire ,  à  ceux  qui  portent  le  même 
caractère.  Enfin  il  multiplia  encore  cette  période  par  a  ,  pour  en  faire  une 
de  4j<fo  ans ,  qui  eut  le  même  avantage  pour  le  cycle  des  années.  Cette 
dernière  ramenoit  ,  félon  lui  ,  les  conjonctions  Se  les  oppofitions  du 
foleil  Se  de  la  lune  aux  mêmes  points  du  ciel ,  au  même  jour  du  cycle  de 
60  jours  ,  Se  à  la  même  année  du  cycle  de  60  ans. 

§.  VIII. 

Jusqu'à  cette  époque  ,  les  Chinois  avoient  toujours  rapporté  le  mouve* 
ment  Se  le  lieu  des  aflres  à  lcquateur  j  vers  l'an  99,  ils  commencèrent  à  ie 
rapporter  à  lecliptique  :  on  ne  connoifloit  point  alors  d'inftrument  propre  1 
cet  ufage  :  on  a  encore  le  placet  préfenré  à  l'Empereur  par  les  aftronômes , 
pour  qu'il  leur  en  fît  conftruire.  On  fent  que  les  cercles  de  cuivre  &  Il 
fphere  étant  connus  &  en  ufage  depuis  long-tems,  il  ne  s'agiiîbit  que 
d'ajourer  a  cette  fphere ,  établie  dans  les  obfervatoires ,  un  cercle  qui  repté* 
fentât  lediptique.  On  pourroit  croire  qu'on  avoit  apperçu  le  mouvement 
progrefTîf  des  fixes  :  c'eft  en  effet  cette  découverte  qui  porta  Hypparque, 
ou  Ptolémée  à  changer  l'ancienne  méthode  de  rapporter  les  aftrcs  à  M- 
qua*eur  -,  mais  on  peut  penfer  que  li  les  Grecs ,  qui  n'ubfervoient  que 
les  étoiles ,  fe  déterminèrent  par  la  connoi(Tance  de  leur  mouvement  en 
longirude  ,  les  Chinois ,  n'ayant  confidére ,  jufqu  a  cette  époque  ,  que  le 
nombre  «Se  les  configurations  des  étoiles  entr'elles ,  y  furent  conduits  par  les 
planètes  qu'ils  obfervoient  davantage.  Comme  les  planètes  s'écartent  beau- 


(*)  Soucier,  Tom.  II,  pag.  tt ,  ij. 
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coup  de  1  equateur ,  &  très-peu  de  l'écliptique ,  il  patoîr  plus  naturel  de 
les  rapporter  à  ce  dernier  cercle. 

§.  IX. 

L'an  i<>4  de  J.  C.  ,  Faftronôme  nommé  Tchang-heng  fit  des  armilles  , 
une  fphere  ,  un  globe  célefte  ,  &  un  livre  pour  en  expliquer  les  ufages. 
Nous  avons  fait  voir  que  les  armilles  &  la  fphere  font  beaucoup  plus  an- 
ciennes à  la  Chine.  Cette  fphere  comprenoit  les  cercles  de  1  cquateur ,  du 
méridien  8c  de  l'horizon  ,  le  zodiaque  &  fans  doute  les  colures.  Chaque 
degré  de  ces  cercles  avoir  quatre  lignes  ainfî  on  peut  conjecturer  que  le 
rayon  étoit  de  17  pouces  chinois.  Par  le  moyen  de  l'eau,  une  roue  donnoir  le 
mouvement  à  la  machine  ;  on  y  avoit  joint  un  tube  pour  obferver  les  aftres: 
on  peut  croire  fans  injuftice  que  cette  mécanique  étoit  très-mauvaife  ;  les 
Chinois  en  étoient  aux  premières  connoifTances  en  ce  genre  quand  les  Jé- 
fuires  arrivèrent  à  la  Chine.  Quanr  au  tube ,  nous  ne  repérerons  poinr  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  (a)  ;  il  fcrvoit  fans  doute  à  écarter  les  rayons 
laréraux  ,  &  à  compter  plus  facilement  les  étoiles.  Aufli  Tchang-heng  avoit- 
ii  fait  un  catalogue  qui  contenoit  a  s  00  étoiles  {i>)  j  ce  catalogue  eft  perdu, 

C'e!>t  à  cette  époque  que  des  étrangers ,  fujets ,  dit  -  on,  de  l'empire 
romain  ,  arrivèrent  a  la  Chine  \  ils  étoient  du  pays  de  Ta-tfin.  Les  Jéfuites 
ont  cru  reconnoître  par  différentes  recherches  ,  que  ce  pays  étoir  placé  entre 
la  mer  Cafpienne  &  la  Méditerranée  ;  &  comme  ils  ont  penfé  que  l'an  1 6> 
l'aftronorme  de  Ptolémée  pouvoir  être  répandue  dans  l'orient ,  ils  ont  cru 
qu'elle  étoit  la  foutce  des  nouvelles  connoifTances  a(tronomiques,qui  parurent 
enfuitc  à  la  Chine  {c)  ,cela  n'eft  nullement  probable.  L'Almagefte  ne  futcom- 
pofé  qu'en  1 3  9,  dans  un  rems  où  l'imprimerie  n'exiftoit  pas,  où  la  communi- 
cation ,  fuppofc  qu'il  en  exiftàt  quelqu'une  ,  devoit  être  très-difficile;  vingt- 
cinq  ans  ne  fuftifoient  pas  pour  que  les  connoiîlances  les  plus  utiles  fuffent 
portées  aux  extrémités  du  monde. 

Jufqu'ici ,  ou  du  moins  depuis  le  renouvellement  de  l'afrronomie  ,  on 
n'avoir  connu  que  le  moyen  mouvement  des  affres  ;  on  parrageoit  l'année 
en  quatre  faifons  égales,  &  on  ignorait  que  le  foleil  fùr  plus  long -rems 


(a)  Supra,  p.  f  JJ- 

(.■>)  Soucict,  Toai.  XI,  f.  »>. 


(c)  Soucict,  Tome  II,  pages  14,  xi 
lit  II. 
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dans  la  partie  boréale  que  dans  la  partie  auftrale  de  ia  terre  (a).  On  n'avoit 
pas  foupçonnc  davantage  Les  équations  du  mouvement  de  la  lune.  L'an  106, 
deux  aftronômes ,  Lieou-hong  Se  Tfay-yong ,  découvrirent  que  le  mouve- 
ment de  la  lune  n'étoit  pas  uniforme ,  Se  qu'il  étoit  aflujetti  à  une  inégalité, 
laquelle  étoit  dans  fon  maximum  de  50  chinois  ,  ou  de  40  5  5'  41".  Ils  s'ap- 
perçurent  que  l'orbite  de  la  lune  étoit  inclinée  à  l'écliptique  d'environ  6* 
chinois  y  Se  ils  reconnurent  que  l'année  folaire  étoit  un  peu  plus  courte  que 
j  6  5  i  £ ,  mais  on  ne  dit  pas  de  combien  (6).  Ce  font  ces  aftronômes  qui 
déterminèrent  les  premiers  à  la  Chine  la  révolution  de  la  lune  a  l'égard  de 
fon  apogée ,  ou  ce  que  Ptolémée  appeloit  la  révolution  de  l'inégalité.  11$ 
l'établirent  de  17»  1  *h  16"'  50",  avec  un  peu  moins  de  z'  d'erreur  (c). 

C'eft  aufli  vers  ce  tems  que  l'on  connut  le  mouvement  rétrograde  det 
nœuds  de  la  lune  ;  mais  on  en  fixe  mal  la  révolution  t  on  la  croyoit  de  17' 
7h  4*'  5  3"  i  c'étoit  s'éloigner  du  vrai  de  plus  de  deux  heures  &  demie  (</).  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  cette  révolution  eftaflez  précifément  celle  de 
la  lune  à  l'égard  des  étoiles ;  de  forte  qu'il  paraît  y  avoir  ici  un  qui  pro  fw 
foit  de  la  part  des  aftronômes  Chinois ,  foit  de  la  part  des  millionnaires  qui 
nous  ont  tranfmis  leurs  idées.  Cette  révolution  détetminée  fut  l'ouvrage 
de  Lieou  -  hong  ;  on  peut  du  moins  le  croire ,  puifque  ce  fut  lui  qui  pofa  le 
premier  des  principes  pour  calculer  les  éclipfes,  à  la  place  de  l'ancienne  aftn> 
nomie  perdue. 

$.   X  I. 

L'an  184  ,  l'affronôme  Kiang-ki  inventa  une  méthode  qui  lui  fait  hon- 
neur i  c'eft  celle  de  déterminer  le  vtai  lieu  du  foleil  par  le  moyen  des 
éclipfes  de  lune  {e)  ;  méthode  qu'Hypparque  avoit  inventée  plus  de  400  ans 
auparavant.  On  ne  voit  pas  que  les  éclipfes  de  lune  en  ayent  été  plus  régu- 
lièrement obfervées  ,  malgré  l'utilité  que  cet  aftronôme  leur  avoit  décou- 
verte. Un  autre  aftronôme  du  merne  tems,  nommé  Yu-hi ,  eft  le  premier 
Chinois  qui  ait  parlé  pofitivement  du  mouvement  des  étoiles;  il  le  fuppofa 
de  i°  en  cinquante  ans  (f)y  environ  150  ans  après ,  un  autre  aftronôme 
Ho-ching-tien  ,  le  fuppofa  de  i°  en  100  ans ,  c'çftà-dire ,  de  la  même  quan- 
tité que  Ptolémée, 

Yu-hi  détermina  le  lieu  du  folftice  d'hiver ,  Se  le  compara  à  une  pofttion 

(*)  Soucict,  Tom.  II,  p.  5.  {<£)  Ibidem. 

(i)  Uid.  p.  x6.  (*)  Uid.  Tom.  II .  p.  45. 

if)  Uid.  Tom.  III ,  p.  ?7.  (f)  Uid.  p.  46  i  Tom.  III ,  p.  47. 
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ia  même  folftice ,  obfervée  du  tems  d'Yao ,  &  rapportée  dans  le  Chou- 
king.  Ce  fut  ainfi ,  dit-on  ,  qu'il  connut  U  rétrogradation  des  points  follti- 
ciaux ,  Se  par  conféquent  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ;  mais  il 
fe  trompa ,  parce  que  les  anciennes  obfcrvations  font  mal  détaillées ,  ac- 
compagnées de  circonftances  équivoques.  Il  conclut  une  différence  de  54° 
entre  ces  deux  pofitions  du  folftice;  Se  comme  il  y  avoit  1700  ans  d'inter- 
valle ,  il  établit  que  le  mouvement  des  étoiles  croit  de  i°  en  50  ans.  Ho- 
ching-tien ,  l'an  443  >  en  partant  de  l'obfcrvation  du  folftice  rapportée  dans 
le  Chou-king  ,  &  d'une  autre  obfervatiou  qu'il  avoit  faite  lui-même  , 
trouva  ce  mouvemenr  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  i°  en  100  ans.  N'eft- 
il  pas  naturel  de  croire  que  ces  aftronômes  ,  par  la  tradition ,  ou  d'une  ma- 
nière quelconque ,  avoient  la  connoiflance  des  anciennes  hypothefes  agro- 
nomiques fur  lefqueiles  étoient  fondées  les  deux  périodes  de  18000  Se  de 
36000  ans  ?  Ainfi  prévenus  ,  ils  ont  vu  dans  le  Chou-king  ce  qu'ils  vou- 
loient  y  voir  \  Se  il  ne  leur  a  pas  ére  difficile  de  faire  quadrer  l'ancienne 
obfervation  ,  exprimée  d'une  manière  vague  &  confufe  ,  avec  les  deux 
hypothefes  û  différentes  qu'ils  avoient  embrafTées. 

§.  X  I  L 

Ho- cm nô -tien  imagina  une  méthode  particulière  pour  obferver  plus 
exactement  le  moment  des  folftices  j  il  fit  voir  qu'il  ne  falloir  pas  s'en 
tenir  à  remarquer  le  jour  où  l'ombre  eft  la  plus  courre  ou  la  plus  longue , 
à  caufe  des  erreurs  qui  peuvenr  fe  gliûer  dans  une  feule  obfervation  j  mais 
qu'il  falloit ,  plufieurs  jours  avant  ou  après ,  obferver  l'accroiflemcnt  Se  la 
diminution  ,  afin  de  déterminer  plus  sûrement  le  jour  où  l'accroiuemenc 
«'eft  arrêté  pour  fe  changer  en  diminution ,  Se  réciproquement. 

Ho-ching-tien  fit  exécuter,  par  ordre  de  l'Empereur,  une  fphere  Se  un 
gtobe,  qui  avoient  environ  fix  pieds  chinois  de  diamètre.  On  voyoit  fur  le 
globe  les  1S  conftellations ,  avec  des  inftru&ions  fur  le  lieu  ,  le  lever  Se 
le  coucher  des  planètes.  La  terre  étoit  placée  au  milieu  de  la  fphere  ,  Se 
au  centre  du  monde  (a). 

Cet  aftronôme  a  eu  quelques  converfations  avec  un  bonze  Indien  (h) ,  Se 
on  a  douté  fi  le  bonze  ne  lui  avoit  pas  communiqué  la  méthode  des  folfti- 
ces \  mais  on  n'en  a  aucune  preuve ,  Se  ce  n'eft  qu'un  foupçon. 


(a)  Soucier .  Toœ.  II,  p.  4$.  (A)  liid.  pag,  48. 
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Il  eft  certain  que  des  étrangers  du  royaume  Yu-tfe  apprirent  aux  Chinot* 
l'uf.ige  du  loheou ,  du  hitou  ,  du  po  Se  du  ki  :  loheou  &c  kitou  font  les  noeuds 
de  11  lune  ;  po  eft  fon  apogée,  Se  le  ki  eft  un  cycle  de  18  ans  folaires, 
abfolumcnt  femblable  au  nôtre.  Ce  cycle  n'a  point  été  connu  à  Alexandrie. 
Ces  notions  étoient  dans  une  aftronomie  appelée  keou-tche  j  l'an  718,  elle 
fut  traduite  en  chinois  par  un  aftronôme  nomme  Kutan  :  on  y  trouve  un 
mois  fvnodique  lunaire  de  19'  uh  44',  qui  ne  diffère  du  nôtre  que  de  3". 
On  y  voit  que  le  cercle  croit  divifé  en  3600,  Se  le  degré  en  <So' j  le  zodia- 
que pamgé  en  1 1  parties  ,  chacune  de  300.  Un  autre  bonze  nommé  Poa- 
kong ,  apprit  aux  Chinois  les  noms  de  Bélier ,  de  Taureau ,  Sec.  que  nous 
donnons  aux  figues  du  zodiaque  (<i). 

Dans  cette  aftronomie  kieou-tohe  il  y  a  une  chofe  remarquable.  Nous 
avons  dit  qu2  les  Arabes  partageoient  l'année  en  fix  faifons(^)  ;  on  lit  ici 
que  deux  lunes  font  un  tems  ,  Se  fix  tems  une  année  (c).  Voilà  donc  le 
m:me  partage,  &  un  exemple  des  années  de  deux  mois  connues  en  Egypte. 
Tout  cela  indique  une  fource  commune.  Si  ce  font  les  étrangers  venus  à 
la  Chine  ,  qui  y  ont  porté  cette  divifion  ,  il  eft  clair  qu'elle  apparrenoit 
à  une  ancienne  aftronomie,  &  qu'elle  avoir  été  confervée  par  ceux  qui  la 
communiquèrent,  Arabes  ou  autres.  A  cette  époque,  les  ouvrages  des  Grecs 
d'Alexandrie  n'a  voient  point  encore  pénétré  dans  l'Aile  ,  Ôe  tout-ce  qui  s'y 
trouvoit  alors  d'aftronomie  étoit  les  reftes  de  l'antiquité. 

§.   X  I  I  1. 

Tsou-chong,  vers  l'an  460,  obferva  quelques  foîftices  :  il  détermina  le 
mouvement  des  étoiles  de  i°  en  moins  de  46  ans ,  &  il  fe  trompa  comme 
les  autres  ,  par  une  mauvaife  interprétation  du  Chou  -  king  :  il  reconnut 
que  l'étoile  polaire,  qu'on  avoir  crue  jufques-là  immobile  au  pôle,  avoir, 
comme  les  autres  ,  un  mouvement  d'orient  en  occident  autour  de  ce  point  ; 
il  aiTuroit  qu'elle  n'en  étoit  éloignée  que  d'un  degré.  Le  préjugé  de  l'immobi- 
lité de  l'étoile  polaire  venoit  de  ce  qu'en  effet  on  avoit  remarqué,  3000  ans 
auparavant ,  une  belle  étoile  immobile  au  pôle  ;  nous  en  avons  parlé.  Les 
Chinois  n'y  avoient  pas  fotigé  davanrage  ;  mais  quand  Tfou-chong  dit 
que  l'étoile  polaire  avoit  un  mouvement,  ce  netoic  plus  la  même  étoile; 
ce  n'étoit  point  non  plus  l'étoile  de  la  queue  cfe  la  perire  Ourfe ,  que  nous 

{a)  Soucict ,  Obfcrvaiions  ,  &c.  T.  II»,         (i)  Ibid.  p.  ny. 
F-  lxx'  (0  Suprj  t  p.  xi*. 
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liommons  aujourd'hui  polaire  ,  ce  ne  pouvoir  être  que  l'étoile  qui  eft  au 
mufle  ,  ou  celle  qui  eft  à  l'oreille  de  la  Giraffe ,  alors  éloignées  du  pôle , 
chacune  de  j°  environ.  Au  refte,  il  eft  bon  d'obferver  que  ces  deux  étoiles 
marquées  fur  le  catalogue  d'Hévélius,  ne  fe  retrouvent  point  dans  celui  de 
Flamfteed;  foit  que  ces  étoiles  ayent  difparu  ,  foit  que  Flamfteed  les  air 
omifcs.  Tfou  -  chong  corrigea  la  révolution  de  la  lune  à  l'égard  de  fon 
noeud,  en  la  diminuant  de  plus  de  ah  {  \  il  l'établit  de  17»  5h  5'  3 4" 7,  ce 
qui  eft  allez  exaû  (</).  ÏI  penfoit  que  la  période  de  1 9  ans  étoit  en  erreur 
d'un  jour  au  bout  de  100  ans  ;  &  il  propofa  une  période  de  39 1  ans  , 
d'autres  aftronômes  inventèrent  également  des  périodes  de  505,  561,  619, 
410,  1 19,  676  ans.  Pour  juger  ces  périodes  ,  il  faudroit  favoir  précifémcnt 
de  combien  de  jours  elles  étoient  compofées  :  mais  il  y  a  apparence  que  ce 
font  les  effais  de  gens ,  qui  connoifloient  mal  les  révolutions  du  foleil  &  de 
la  lune.  Aucune  de  ces  périodes  ne  vaut  celle  de  19  ans  :  les  Chinois  n'efti- 
moient  pas  cette  dernière  ce  qu'elle  vaut  \  c'eft  ce  qui  démontre  qu'elle  a 
été  réellement  inventée  dans  un  tems ,  où  le  cours  du  foleil  Se  de  la  lune 
çtoit  mieux  connu. 

$.   X  1  V. 

Vers  le  commencement  du  uYieme  fiecle ,  Tchang-fe-iîn  apprit  aux  Chi- 
nois que  l'intervalle  du  folftice  d'hiver  à  1  equinoxe  du  printems  étoit  plu» 
court  que  l'intervalle  du  même  équinoxe  au  folftice  d'été  (b).  On  peut  juger 
de  leur  aftronomie  par  cette  remarque  qui  eft  fi  fimple ,  &  qui  fut  fi  tatdive. 
Cet  aftronôme  fit  beaucoup  d'obfcrvations  :  on  voit  qu'il  fe  fervoit  d'un, 
inftrument  circulaire  Se  gradué  pour  mefurer  les  diamètres  du  foleil  Se  de 
la  lune  \  mais  on  ne  trouve  nulle  part  la  quantité  de  ces  diamètres  (c).  De- 
puis le  renouvelement  de  l'aftronomic  à  la  Chine ,  il  eft  le  premier  qui  ait 
donné  uno  méthode  générale  &  aJfe\  s^re  pour  calculer  les  éclipfes  \  on  la 
trouve  dans  le  recueil  du  P.  Soucia  (d).  Toutes  ces  méthodes  orientales 
ont  une  forme  très-différente  de  la  forme  des  nôtres.  Il  feroit  intéreflant 
que  quelque  habile  aftronôme  réunît  les  procédés  des  Chinois ,  des  Siamois, 
des  Indiens  ,  tant  ceux  qui  nous  ont  été  donnés  par  M.  le  Gentil ,  que 
ceux  qui  font  dans  les  papiers  de  feu  M.  de  Lille.  Ces  différens  procédés 
comparés  entr'eux  ,  pour  diftinguer  ce  qu'ils  ont  de  commun  ,  Se  comparés 

(a)  Soucier ,  Toro.  Il ,  p.  f  j .  (0        .  Tom.  III ,  p.  1 5  8. 

V)  Iiid.  p.  „.  00  ikid. 
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a*  Vaftronomie  européenne  ,  pour  les  ramener  aux  vrais  principes  ,  nous 
donneroient  vraifcmblablement  une  connoiflance  completre  de  l'agronomie 
orientale  ,  Se  de  grandes  lumières  fur  l'aftrotromie  antérieure ,  qui  en  eft  la 
fource. 

§.    X  V. 

Vers  l'an  584 ,  deux  aftronomes ,  Lieou-hiao-tfun  Se  Lieou-tcho  ,  dé- 
couvrirent ,  ou  du  moins  employèrent  les  premiers  l'équation  de  l'inégalité 
du  foieil  (a).  Vers  l'an  600 ,  on  conftruifit  un  catalogue  fort  ample  des 
étoiles ,  mais  on  n'y  trouve  ni  longitude ,  ni  latitude ,  ni  déclinaifon. 

A  cette  époque  de  l'an  $99  de  J.  C.  il  arriva  à  la  Chine  des  gens  d'occi- 
dent ,  que  l'on  qualifie  de  Mahométans ,  quoique  le  commencement  du 
mufulmanifme  foit  poftéricur  de  xj  ans ,  Se  que  les  Arabes  euflent  aurre 
chofe  à  faire  chez  eux  que  d'aller  à  la  Chine.  Ils  avoient  une  époque  chro- 
nologique particulière  :  M.  Freret  fait  voir  que  l'ère  de  ces  gens-là  remon- 
toir à  l'avènement  de  Cyrus  au  trône ,  qu'ils  étoient  Perfans ,  &  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  Chinois  ,  peu  inftruits  de  ces  chofes ,  ayent  confondu 
les  deux  religions.  Il  prouve ,  par  différens  rraits  de  l'hiftoire  orientale  ,  que 
des  Perfans  ont  pu  pafler  vers  ce  rems  à  la  Chine  ;  &  par  différens  pauages 
de  l'hiftoire  chinoife  ,  que  les  Chinois  ont  eu  communication  avec  les 
Perfans  (h). 

Nous  ne  nommerons  point  ici  tous  les  aftronomes  qui  ont  travaillé  à  défi- 
gurer &  à  embrouiller  1'aftronomie ,  1  enumeration  en  feroit  faftidieufe.  On 
peut  confulter  l'hiftoire  du  P.  Gaubil  :  nous  n'aurions  rien  autre  chofe  à. 
dire  ,  finon  que  tel  a  fubftitué  à  la  méthode  de  tel  une  méthode  plus  mau- 
vaife  encore. 

§.  XVI. 

Enfin  l'an  7*1,  une  éclipfe  calculée  s'érant  trouvée  faufle ,  l'Empereur 
Hieng-tfong  fit  venir  à  la  Cour  un  bonze  Chinois  de  la  fe&e  de  Fo  [c)  ;  fon 
nom  étoit  Y-hang ,  il  fe  rendit  fameux  par  fon  habileté  dans  Taltronoinie. 
Le  projet  qui  lui  fît  le  plus  d'honneur ,  fut  celui  de  connoître  la  fituation 
des  principales  villes  de  l'empire.  Il  fit  conftruire  des  inftrumens  aftrono- 
iniques  ,  Se  mefura  la  diftance  terreftre  des  lieux ,  afin  de  la  comparer  à 
la  diftance  célefte  :  fon  but  étoit  d'en  conftater  le  rapport ,  Se  de  pouvoir 


(«)  Soucict ,  Obf«*at.  «ce,  Tom.  11 ,  (4)  Mém.  Acad.  Infcr.  T.  XVI  p.  147. 
j>ag.  Ut  (c)  Soucict,  Tom.  U,  p.  7j. 
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Connoître  ainfi  facilement  la  diftance  des  principales  villes ,  toujours  mat 
connue  par  les  mefures  itinéraires.  Il  n'alla  pas  plus  loin  ,  &  n  étendit  poinc 
fes  vues  jufqu'à  déterminer  la  circonférence  de  la  terre.  Nous  ignorons  quels 
font  les  moyens  donc  il  fe  fervit  pour  connoître  la  diftance  des  lieux  &  la 
différence  des  méridiens  de  l'eft  à  l'oueft  :  mais  depuis  lui  les  Chinois  ont 
eu  cette  connoifTance. 

Y-hang  déduifit  de  ces  obfervations  le  degré  de  latitude  de  j  3 1  lys  Se  de 
80  pas(tf).  Les  Jéfuites  l'ont  depuis  trouve  de  aoo/yj,  ce  qui  eft  fort  différent: 
ces  mefures  fans  doute  pouvoient  être  fujettes  à  erreur  \  mais  une  erreur  de 
près  de  moitié  n'eft  pas  vraifemblable ,  la  différence  vient  de  ce  que  la  valeur 
du  ly  a  change  (£).  Y-hang  trouva  que  l'étoile  polaire  étoit  éloignée  du  pôle 
de  j°  (c).  Il  ne  fe  trompa  pas  de  beaucoup  \  car  l'étoile  qui  eft  au  mufle  de 
la  Giraffe  n'en  étoit  alors  guère  plus  éloignée. 

§.  XVII. 

Y-hang  étoit  vraiment  un  aftronome  i  il  paroît  avoir  eu  quelque  génie. 
Occupé  de  tout  ce  qui  pouvoit  fonder  une  bonne  aftronomie  ,  il  avoit  fait 
un  catalogue  des  longitudes  terreftres ,  il  y  ajouta  un  catalogue  d'étoiles , 
rangées  par  longitude  &  pat  latitude.  Il  fit  obferver  les  éclipfes  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire ,  &  il  fe  fervit  de  ces  obfervations  pour  connoître 
la  différence  des  tems  &  des  phafes  a  raifon  de  la  diftance  des  lieux ,  tant 
de  l'cft  à  l'oueft ,  que  du  nord  au  fud,  &  à  raifon  de  la  différence  des  lieux 
du  foleil  &  de  la  lune  dans  l'écliptique.  Y-hang  vouloit-il  détérminer  tout 
cela  d'une  manière  empirique  ?  Cela  eût  été  long  Se  difficile  :  au  refte ,  cet 
endroit  un  peu  obfcur  du  récit  de  nos  millionnaires  montre  du  moins  l'objet 
de  fes  recherches  &  la  trace  de  fes  efforts. 

Il  conftruifit  des  tables  du  mouvement  vrai  du  foleil  pour  chaque  jour  de 
l'année.  Le  mouvement  de  l'apogée  étoit  alors  inconnu  à  la  Chine  -,  on  ne  fe . 
doutoit  point  que  les  inégalités  de  cet  aftre  puflent  être  différentes  aux  mêmes 
points  du  ciel  après  un  ceitai n  nombre  d'à  nnées  i  auflî  ces  tables  ne  valoientelles 
rien  pour  des  tems  éloignés.  11  faifoit  l'inégalité  du  foleil  de  i°  40'  chinois,  ou 
i°u'ï  de  notre  divifion  ;  quantité  qui  s'écarte  bien  peu  de  celle  de  i°  x  3' 


(a)  Soucict ,  T.  II ,  p.  77.  Le  P.  Gaubil  dit         (i)  Supra  ,  Diflertation  fur  les  racf.  Jon* 

jjr  Ijrs  j  mai*  M.  Damville  a  fait  voir  que  gues,  p.  fis. 

<c:oit  une  faute  d'iapreuton  ,  mef.  itin.         (c)  Souciée,  Obfcrvat,  Sec.  Totn.  Ifj 
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qu'avoit  déterminée  Hypparque.  ïl  femble  qu'il  y  ait  eu  ici  communication  ;  fl 
cette  quantité  étoit  exacte ,  ils  auroient  pu  la  déterminer  chacun  de  leur  côté; 
mais  elle  eft  fort  en  erreur ,  &  il  y  a  tant  de  manières  de  s'écarter  de  la 
vérité  ,  qu'on  peut  croire  que  les  erreurs  qui  fe  retfemblent  font  copiées  les 
unes  fur  les  autres.  Cependant  cette  communication  ne  peut  s'être  faite  que 
par  l'entremife  des  Arabes  ,  &  ceux-ci  n'ont  connu  l'Almagefte  de  Ptolémée 
qu'après  la  conquête  de  l'Egypte  ;  &  lorfque  leur  calife  Almamon  fit  tra- 
duire dans  fa  langue  les  livres  qui  étoient  le  prix  de  fes  victoires ,  ce  fut 
vers  Tan  814,  environ  un  fiecle  après  Y-hang.  Ainfi  nous  ne  concevons 
pas  comment  la  détermination  d'Hypparque  auroir  pu  être  tranfportce  à 
la  Chine  ;  Se  nous  aimerions  mieux  croire  qu'il  y  avoit  dans  les  reftes  de 
l'ancienne  aftronomie  quelques  obfervations ,  ou  quelques  élémens  ,  qui 
avoient  également  fervi  de  règle  à  Y-hang  Se  à  Hypparque. 

§.  XVIII. 

Parmi  les  cinq  planètes,  Jupiter  fut  celle  dont  Y-Hang  examina  le 
plus  le  mouvement;  il  pofe  pour  principe  que  cette  planète  emploie  douz» 
ans  entiers  à  faire  fa  révolution  dans  le  zodiaque  :  il  afTure  que  depuis 
l'an  175 1,  jufqu'à  l'an  155  avant  J.  C. ,  Jupiter  faifoit  un  peu  plus  de 
douze  révolutions  en  1 10-  ans.  Les  aftronômes  ne  croiront  pas  volontiers 
Aujourd'hui  que  la  révolution  de  Jupiter  ait  jamais  été  de  moins  de  10 
ans.  Y-hang  cft  plus  près  de  la  vérité  dans  ce  qui  regarde  fon  tems  ;  il 
trouve  qu'en  84  ans  Jupiter  fait  fept  révolutions  ,  &  la  douzième  partie 
du  zodiaque  (d)  ;  ce  qui  fait  30°  ai'  ij"  environ  par  an  :  c'eft  à  peu-près 
le  mouvement  annuel  de  Jupiter.  Y-hang  connut  aufli  la  réduction  de 
l'orbite  de  la  lune  a  l'ccliptique  ;  ce  qui  lui  feioit  allez  d'honneur ,  s'il  ne 
s'étoit  pas  trompe  lourdcmenr  fur  la  quantité  de  cette  réduction  ;  il  la 
fait  de  t*  r  >  c'elt-à-dire  ,  à-peu-près  quinze  fois  trop  grande  ;  d'ailleurs 
ni  l'aftronôme  Y-hang,  ni  aucun  autre  jufqu'à  l'arrivée  des  Jéfuites ,  n'a 
connu  l'inclinaifon  de  la  route  des  planètes  à  l'égard  de  l'ccliptique.  On 
A  cependant  marqué  beaucoup  d'obfervations  faites  dans  les  déférentes 
parties  du  zodiaque  ,  des  occnltitions  des  planètes  par  la  lune  ,  &  des 
étoiles  par  les  planètes.  Or  on  conncùlTbit  allez  la  latitude  de  ces  étoiles 
&  leur  declinaifon  ,  auflî-bien  que  la  latitude  Se  la  déclinaifon  de  la  lune, 

(a)  Souçict ,  ObfcrTations  »  &c.  Tom.  II ,  pag.  84. 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  M 
on  auroir  pu  en  conclure  facilement  la  déclinaifon  de  la  route  des  planètes; 
nuis  dans  toutes  les  fciences  phyfiques  ,  il  faut  d'abord  un  certain  rems 
pour  apprendre  à  voir ,  &  enfuire  un  aurre  tcms  pour  apprendre  à  réflé- 
chir fur  ce  que  l'on  a  vu.  Les  Chinois  ,  malgré  l'avantage  d'avoir  confervé 
pendant  près  de  5000  ans  le  même  empire  ,  les  mêmes  inftitutions ,  Pc 
le  même  efprit ,  n'ont  jamais  eu  qu'une  aftronomie  incertaine ,  dénuée  de 
principes  fixes  8c  sûrs ,  &  pour  ainfi  cire  ,  toujours  dans  l'enfance. 

§.    X  1  X. 

Nous  rapporterons  ici  ce  que  le  P.  Gaubil  dit  d'un  infiniment  fort  vanté 
dans  l'hiftoire  chinoife  'y  instrument  que  Y-hang  avoir  fait  conftruire ,  & 
qui  lui  attira  les  éloges  de  toute  la  Cour.  L'eau  faifoit  mouvoir  plulieurs 
roues ,  &  par  leur  moyen  on  repréfentoit  le  mouvement  propre  &  le  mou- 
vement commun  du  foleil  ,  de  la  lune  &  des  cinq  planètes  \  les  conjonc- 
tions ,  les  oppofitioas ,  les  éclipfes  du  foleil  &  de  la  lune  ,  les  occultations 
des  étoiles  &  des  autres  planètes.  On  voyoit  la  grandeur  des  jours  &  des 
nuits  pour  Si-gan-fou  ^  les  étoiles  vifibles  &  non  vifibles  fur  fon  horizon. 
Deux  ftiles  marquoient  jour  3c  nuit  le  ke  {a)  &  les  heures.  Quand  le  ftile 
croit  fur  le  ke  ,  on  voyoit  tout.à-coup  paraître  une  petite  ftatue  de  bois  qui 
donnoit  un  coup  fur  un  tambour ,  &  difparoifloir  d'abord.  Quand  le  ftile 
croit  fur  l'heure ,  une  autre  ftatue  de  bois  paroiftoit  fur  la  fccne  ,  &  frappoic 
fur  une  cloche  j  le  coup  donné,  elle  fe  retiroit. 

Cet  infiniment  étoit  très-ingénieux ,  mais  le  P.  Gaubil  fe  trompe  fans 
doute  dans  cette  defcription  ;  il  falloit  dire  une  aiguille  au  lieu  d'un  ftile , 
car  un  ftile  ne  marque  te  tcms  que  par  fon  ombre.  Or  i°.  dans  quelque 
cadran  que  ce  foit ,  il  faut  la  préfence  du  foleil  ou  de  la  lune  pour  qu'il 
y  ait  une  ombre.  Le  ftile  n'auroit  pas  toujours  marqué  l'heure  ni  le  ke  ; 
z°.  comment  l'ombre,  en  tombant  fur  certaines  divifions  ,  auroit  elle  donné 
le  mouvement  à  la  ftatue  ?  Une  aiguille  peut  le  donner  aifémcnt  par  le 
moyen  d'une  détente. 

Nous  obferverons  fur  certe  horloge  ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  fur 
celles  d'Hacoun  Alrafchid  &  de  Vitruve ,  que  les  heures  n'étoient  annon- 
cées que  par  un  feul  coup.  Mais  quand  on  réfléchit  fur  ce  mécanifme 
uniforme  &  commun  à  des  pays  fi  éloignés ,  quand  on  voit  l'art  des  hor- 
loges perfectionné  à  Alexandrie  ,  annoncer  par  fa  perfection  même  un  art 


(a)  Soucia  t  Tom.  II,  p.  8j.  Le  kc  cft  la  centième  partie  d'un  jour. 
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depuis  long -rems  cultivé,  quand  on  retrouve  le  même  art  Se  la  même 
perfection  à  la  Chine  &  àBabylone,  quand  on  fe  rappelle  que  les  anciens 
habirans  de  la  terre ,  pour  faire  les  obfervations  dont  il  nous  refte  quel- 
ques rcfultats  ,  ont  dû  avoir  des  inftrumens  propres  à  mefurer  le  tems , 
on  eft  tenté  de  croire  que  dans  des  pays  fi  éloignés ,  chez  des  nations  dont 
le  caractère  eft  la  lenteur,  Se  dont  le  génie  eft  peu  inventif,  ces  progrès 
femblables  d'un  même  art  indiquent  au  moins  une  tradition  des  inventions 
qu'on  avoit  faites  dans  ce  genre.  Cette  tradition  ,  également  confervee 
chez  ces  differens  peuples  ,  en  garamifTant  par  un  exemple  connu  la  pollî- 
bilité  de  l'exécution ,  les  a  fait  revenir  fur  la  voie ,  a  produit  les  meraej 
etfbrts  &  a  été  fuivie  des  mêmes  fuccès. 

§.  XX.# 

On  n'a  point  de  détail  fur  les  catalogues  des  étoiles ,  les  cartes  &  les 
globes  céleftes  que  Y-hang  fitconftruire  :  on  fait  feulement  qu'il  obfetvaîa 
latitude  de  Sinus  de  400  chinois ,  qui  font ,  félon  notre  manière  de  compter, 
i  9  *  >'  î  o"  («).  Flamfteed  la  trouva  en  1690  de  3  9°  3 1  8";  M.  de  la  Caille  en 
1 7 5 o,  de  j  90  3 1  5  6"  &  Ptolémée,  6 00  ans  avant  Y-hang ,  de  3  90  1  o'.  Cela 
prouve  que  Y-hang  n'a  pas  Ci  mal  obfervé  ;  fa  détermination ,  qui  eft  entre 
celle  de  Ptolémée  Se  celle  des  aftronômes  modernes ,  eft  à-peu  -  près  ce 
qu'elle  doit  être  ,  en  fuppofant  la  latitude  de  Sirius  croiflTante  ;  &  on  peut 
conjecturer  que  l'exactitude  de  fon  obfervation  eft  au  moins  égale  à  celle 
des  obfervations  de  Ptolémée. 

§.    X  X  I. 

Les  livres  de  Y-hsng  font  obfcurs  ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  entendent 
bien  la  matière, qui  puiflent  trouver  le  fens  des  principes  Se  des  règles  qui 
y  font  contenus.  Le  refpect  des  Chinois  pour  ce  qui  refte  de  Fohi  &  de 
Confucius ,  le  préjugé  que  toute  l'aftronomie  y  eft  renfermée  a  toujours  forçc 
les  Chinois  a  y  chercher  les  principes  des  mouvemêns  céleftes.  Ce  11'éroir  pas 
aflez  d'avoir  découvert  certaines  périodes ,  il  falloir  prouver  qu'elles  étoient 
indiquées  dans  les  Kouas  de  Fohi  &  dans  les  nombres  céleftes  &  terceftres 
de  Confucius.  Voilà  ce  que  les  Chinois  admiraient  le  plus.  C'eft  a-peu- 
près  ainfi  que  M.  de  Chezeaux  a  trouvé  de  nos  jours  la  théorie  du  foleil 

Soacwt ,  Obfcxvat.  Sec  Ton»,  II ,  p.  I;. 
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dans  les  prophéties  de  Daniel  (j).  11  naîc  de  là  beaucoup  de  confufion  , 
«Tobfcurité ,  Se  fur-tout  de  difficulté  pout  érudiet  les  livres  chinois.  Cha- 
que méthode  a  fa  uotation  particulière  ;  chaque  connoiflance,  celle  de  l'année 
folaire  ,  par  exemple  ,  y  eft  exprimée  par  un  caractère  différent.  Il  faut  être 
bien  au  fait  de  la  queftion ,  ou  perdre  un  tems  infini ,  pour  s'afTurer  de  c& 
que  l'auteur  veut  dire.  On  voit  que  les  commençans  Chinois  doivent  être 
alfez  embarraffes  pour  s'inftruire,  Se  on  ne  peut  pas  s'étonner  que  la  feience 
f.ufe  peu  de  progrès  ,  quand  ceux  qui  font  en  état  de  1 eclaircir ,  fe  font  une 
loi  de  la  rendre  prefque  inintelligible  {*•). 

§.   X  X  I  L 

L'an  811 ,  Su-gang  expliqua  fort  clairement  la  parallaxe  de  longitude  ; 
&  fon  ufage  dans  les  éclipfes  de  foleil.  L'an  891 ,  Pien-kang  eft  le  premier 
qui  ait  parlé  de  1  erablinement  du  premier  méridien  fixe  pout  les  calculs  (c). 
Jl  avoit  une  méthode  pour  calculer  la  déclinaifon  &  la  latitude  des  cinq 
planètes  :  il  fe  fervit  aunî  [d)  de  quelques  équations  pour  leur  mouvement: 
mais  il  faut  bien  faire  attention  qu'il  s'agit  toujours  du  mouvement  à  l'é- 
gard du  foleil ,  &  vu  de  la  terre.  Les  Orientaux ,  &  les  Chinois  en  parti- 
culier ,  ne  diftinguerent  point  jufqu'au  tems  de  Co-cheou-king  même ,  le 
mouvement  propre  des  planètes  du  mouvement  compofé  de  celui  de  la 
terre.  On  doute  que  Su-gang  Se  Pien-gang  fuflent  chinois  \  on  ne  trouve 
rien  dans  leurs  écrits  qui  fente  le  goût  de  cette  nation.  11  n'y  a  aucun* 
citation  hors  d'œuvre  ,  nul  étalage  confus  d'érudition  chinoife  fur  les 
aflronomies  inconnues  de  Fohi  ,  d'Yao ,  Sec.  Tout  y  eft  clairement  ex- 
pliqué. 

Vers  l'an  990  on  fit  une  nouvelle  horloge  aflèz  femblable  à  celle  de 
Y-hang  :  il  y  avoit  douze  ftatues  de  bois  pour  les  douze  heures ,  un  tam- 
bour entre  deux  cloches  («)>  Sec.  Vers  l'an  1100,  on  découvrit  la  vertu 
qu'a  le  fer  de  fe  charger  de  la  vertu  de Taiman  ,  Se  on  reconnut  que  l'ai- 
guille de  fer  ,  ainfi  aimantée  ,  ne  fe  tournoie  pa*  précifément  vers  le 
nord  (/). 

Vers  le  même  tems,  on  trouva  à  Cai-fong-fou  la  longueur  de  l'ombre  meri- 


(a)  Vcy.  fes  Mcm.  imprimés. 

f»  Soucier  ,  Obfcrvac.  Tom.  II ,  ».  90. 

Tome  I. 


(d)  Idem  ,  Tom.  III ,  p.  ny. 
le)  Uem,  Tom.  II ,  p.  9%. 
(f)  Iiùdem,  p.  100. 
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dienne  du  foleil  en  été  de  i,  $7  pieds,  8c  en  hiver  de  ii,S5',avecungnomott 
de  8  pieds  chinois  (a)  ;  d'où  on  déduit  la  diftance  des  tropiques  de  47* 
1'  30",  &  l'obliquité  de  l  ccliprique  de  X50  3»  45"  ;  obferv.it ion  qui  feroit 
favorable  a  ceux  qui  nient  la  diminution  de  cette  obliquité  j  mais  nous 
*n  avons  déjà  rapporté  une  qui  eft  favorable  i  l'opinion  contraire  :  l'avan- 
tage eft  donc  égal  des  deux  côtés.  L'obfervation  de  Co-cheou-  king  ,  qui 
paraît  dccifive ,  &  que  nous  rapporterons  bientôt ,  détruira  cette  égalité, 
mais  d'ailleurs,  en  fuppofant  dans  la  dernière  obfervarion  une  erreur  de 
3  à  4  feulement ,  elfe  fera  conforme  à  la  diminution  de  l'obliquité  de 
l'écliptique  ;  au  lieu  que ,  pour  fuppofer  cette  obliquité  confiante  ,  il  fau- 
drait admettre  dans  la  première  obfervarion  une  erreur  de  30'. 

§.  X  X  I  I  I. 

L'astronomie  paroît  avoir  reçu  des  accroûTemens  fenfibles  fous  le 
règne  des  fuccelTeurs  de  Gingis  -  kan  :  Hou-pilic  fit  faire  aux  ouvriers 
d'occident  des  fpheres  toutes  femblables  aux  nôrres.  On  voit  une  fuite 
d'obfervations  agronomiques  depuis  Gingis  •  kan  jufqu  aux  dernières  an- 
nées  de  Houpilié  ;  8c  dans  pluficurs  éclipfes  de  foleil  8c  de  lune  ,  on  a 
marque  le  tems  &  les  phafes.  Il  y  a  beaucoup  d'obfervations  d'occultations 
d'étoiles  par  la  Lune ,  par  Saturne  ,  Jupiter  ,  Mars  8c  Vénus  :  il  y  a  même 
des  obfcrvations  de  Mercure.  On  détermina  la  latitude  d'une  pactie  des 
grandes  villes  de  la  Chine  ;  voilà  des  progrès  marqués  ,  &  bien  des  tra- 
vaux d'exécutés.  Mais  dans  ces  obfcrvations  de  latitude ,  on  voit  que  les 
aftronômes  ,  en  fe  fervant  du  gnomon  ,  n'avoient  point  égard  au  diamètre 
du  foleil ,  tant  le  génie  chinois ,  enchaîné  par  l'habitude  ,  avoit  de  peine 
à  marcher  vers  la  perfection  (i>). 

§.  XXIV. 

Il  réfulta  de  ces  lumières  nouvelles  une  connoiffânee  plus  exacte  des* 
révolutions  du  foleil  8c  de  la  lune  \  la  révolution  de  la  lune  fut  de  xq*  \  i** 
44'  a<5",  jufques  cent  ans  après  J.  C.  qu'elle  fut  de  x<j>  nh  43'  55":  en> 
a 37  on  y  ajoute  5"^  elle  a  peu  varié  depuis  ,  &  d  cette  époque  elle  fut  fix:e 
à  19»  ixh  44'  3",  comme  nous  l'établilfons  aujourd'hui.  En  même  temsles 
révolutions  à  l'égard  de  l'apogée  &  du  nœud  furent,  l'une  de  17'  i3h 


<-)  Scutkt,  Ion».  II,  p.  101.  (4)  /*/4Tofc.I,p.iox  &  103. 
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18'  jS",  l'autre  de  17!  jh  5'  55",  exa&e  i  1  ou  j"  près,  Enfin  l'année 
fokùre  fut  fixée  a  j 5*  5h  50'  40"  (a),  beaucoup  plus  petite  que  celle 
d'Hypparque ,  mais  trop  grande  encore  d'environ  i\  On  a  cru  que  cette 
nouvelle  exactitude  pouvoit  être  le  fruit  des  travaux  d'Hypparque  &  de 
Ptolémée ,  communiqués  par  les  Arabes  ;  mais  Hypparqae  &  Ptolémce 
faifoient  l'année  de  3 c> 5 ï  5h  55'  n"  :  parmi  les  Arabes,  Albategnius  la 
faîfoit  de  365'  5h  46'  14"  ,  beaucoup  plus  petite  qu'elle  n'eft  réellement  : 
Thebith-ben-chorah  détermina  l'année  fidérale  de  J65'  6h  $  ix",  retranchant 
ao'  17"  pour  les  préceflîons  des  équinoxes,  il  refte  pour  l'année  tropique 
3/75*  5h  48'  5  5"  :  l'année  des  Chinois  ne  peut  donc  avoir  été  prife  ni  fur 
celle  d'Hypparque  ,  ni  fur  celle  des  Arabes.  Jufques  vers  cent  ans  après  J.  C, 
les  Chinois  ont  fait  l'année  de  j 65»  \\  ils  «tranchèrent  enfuite  5  à  G' ,  & 
l'an  44J  leur  année  éroit  de  jtfj*  5h  54'  ai":  elle  palTa  enfuite  tout-à-coup 
à  5h  50'  20",  ai,  40  ou  49* >  ce  qui  donne  lieu  de  fnppofer  qu'ils  eurent 
connoifïance  de  l'année  des  Indiens  de  3^5'  $h  50'  54":  ou  peut-être  cerre 
connoifTance  vinr-elle  par  les  Tarrares  qui  les  fournirent  ,  6c  qui  la  leur 
apporterenr  de  la  fource  commune  aux  indiens  &  aux  Chinois. 

§.  XXV. 

Vers  l'an  1180,  parut  le  meilleur  &  le  dernier  de  tous  les  aftronômes 
Chinois,  Co-cheou-king {/>) \  il  fut  préfident  du  tribunal  des  mathémati- 
ques ,  vécut  long  -  tems  &  travailla  pendant  70  ans.  Quelque  cas  que  les 
Chinois  ayent  dû  faire  de  fes  ouvrages,  il  y  en  a  cependant  beaucoup  de 
perdus ,  entr'autres  ,  fes  catalogues  des  étoiles  fixes.  Il  abandonna  la  mé- 
thode chinoife  de  donner  une  époque  feinte  Se  très  -  éloignée  au  calcul 
agronomique  ;  il  choifit  pour  époque  le  moment  d'un  folftice  qu'il  avoit 
obfervé  lui-même  l'an  1180  avec  un  gnomon  de  40  pieds  ;  il  détermina  en 
même  tems  le  lieu  du  foleil  &  de  chaque  planète  dans  le  zodiaque  ,  &c  le 
lieu  de  la  lune  à  l'égard  de  fon  apogée  &  de  fon  nœud. 

Jufqu'à  lui  l'ufage  du  gnomon  de  huit  pieds  avoir  été  univerfel  à  la 
Chine  j  il  fenrir  donc  l'avantage  d'en  conftruire  un  -plus  grand  pour  l'exac- 
titude des  obfervations.  C'eft  à  ce  gnomon  de  40  pieds  qu'il  obferva  cons- 
tamment les  ombres  méridiennes  aux  jours  des  folftices  :  il  trouva  toujours 
au  folftice  d'été  11,7  pieds ,  &  au  folftice  d'hiver  79,  8  pieds  (c)  :  on  eu 


(a)  Soucict,  Obfcrvau  &c.  Tom.  II,  (*)  lbi<L  p.  106. 
p.  104.  (c)  Itid.  p.  lift* 
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déduit  l'obliquité  de  l'écliptique  de  13°  35'  15";  cependant  cet  aftronôme 
la  détermina  lui-même,  d'après  fes  obfervations ,  &  fixa  l'intervalle  des 
tropiques  de  47*  8'  60"  chinois  {a) ,  ou  de  47^7'  10"  de  nos  degrés  Si  Ton 
ajoute  A  cette  quantité  la  réfraction  convenable  de  1'  51",  on  aura  l'obli- 
quité de  l'écliptique  par  les  obfervations  de  Co-cheou-king,  faites  en  1  z8o 
1  un  gnomon  de  40  pieds  de  130  34'  36";  ce  qui  fournit  une  afTez  forre 
preuve  de  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptique.  Il  examina ,  dit  le 
P.  Gaubil ,  Se  obferva  long-tem6  le  mouvement  de  l'étoile  polaire  ;  iî  affura 
qu'elle  étoit  éloignée  du  pôle  d'un  peu  plus  de  30  chinois  (£).  Nous  ne 
croyons  point  que  ce  foit  l'étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe ,  elle  en 
étoit  alors  éloigné*  de  près  de  50.  Peut-on  fuppofer  que  Co-cheou-king  le 
foit  trompé  de  i° ,  c'eft-à-dire  ,  de  près  de  la  moitié  de  la  quantité  qu'il 
avoit  à*  dererminer  ;  cela  n'eft  gueres  probable.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
a-  ptis  pour  Péroile  polaire  celle  qui  étoit  réellement  le  plus  près  du  pôle , 
celle  qui  dans  le  catalogue  d'Hevelius  eft  marquée  à  l'oreille  droite  de  la 
Gicaffe  ,  diftance  alors  du  pôle  d'environ  30. 

§.  XXVI. 

Co-cHEOTJ-KtNo  eft ,  dit-on  ,  le  premier  Chinois  qui  ait  connu  te  trigo- 
nométrie fphérique  :  avant  lui  on  favoit  en  général  h  proportion  de  la 
circonférence  au  diamètre  ,  comme  de  3  a  1 .  On  favoit  calculer  Tes  triangles 
redilignes ,  rectangles  Se  les  obliquangles ,  en  les  réduifant  aux  triangle» 
rectangles.  Par  le  moyen  de  ces  connoiiîances  ,  Se  à  force  d'examen ,  on 
avoit  apptis  quelque  chofe  de  la  proporrion  des  cordes  avec  le  diamètre  ; 
voill  tout  ce  que  les  Chinois  favoient  avant  Co-cheou-king  fur  la  trigo- 
nométrie }  du  moins  c'efl  ce  que  l'on  peut  conclure  des  monumens  qui 
refient.  On  ne  dit  pas  comment  Co-cheou-king  fe  fit  fa  méthode ,  Se  on  ne 
fauroit  décider  fi  elle  fut  le  fruit  de  fès  recherches ,  ou  bien  s'il  l'apprit  des 
mathématiciens  étrangers  qui  étoient  à  la  Cour  (c). 

"Une  chofe  extraordinaire  Se  digne  de  remarque  ,  c'eft  Pinflrument  dont, 
félon  les  Chinois  ,  Co-cheou-king  faifoit  ufage  ;  ils  n'en  donnent  aucune 
explication ,  mais  ils  difent  qu'il  y  avoit  un  tube  Se  deux  fils ,  Se  qu'avec 
cet  inftrument  il  mefuroit  jufqu'aux  minutes  la  diftance  réciproque  de  la 


{a)  L«  Chinois  divifenr  le  cercle  en      en  100  kes ,  le  ke  en  100  minutes  ,  &c 
}<J°;,  Je  degré  en  100',  la  minute  en         (6)  Soucier  ,  Toro.  II',  p.  1 1  ). 
»co"  ,  &c.  ,  coma*  ih  divifent  le  jour         (c)  Wd.  p.  il*. 
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lune  Se  des  étoiles  (.;).  Ceci  reflTemble  bien  au  micromètre  ,  qui  ne  fut 
inventé  en  Europe  que  plus  de  300  après.  Les  Jcfuites  n'en  ont  pourtant 
pas  trouve  l'ufage  établi  à  la  Chine  ;  mais  il  faut  remarquer  que  les  plus 
belles  connoiflances  font  perdues  dans  les  mains  des  Chinois  :  les  inven- 
tions d'un  homme  périflenc  le  plus  fouvent  avec  lui  ;  ainfi  le  génie  ,  tou- 
jours fi  rare  chez  eux,  ne  s'y  montre  encore  que  vainement.  Cet  inftrumenc 
peut  être  parmi  ceux  de  Co-cheou-king  qu'on  a  confervés  j  mais  ils  font 
dans  une  falle  fermée  ,  où  les  Jéfuites ,  malgté  le  crédit  dont  ils  ont  joui  y 
11  ont  jamais  pu  pénétrer  (*). 

§.  x  x  v  1 1  ■  ;  • 

Co-emou-KWG  inventa  des  méthodes  pour  les  édipfes  de  foleil  Se  de 
lune.  Quanr  l  ces  dernières ,  il  admettoir  une  équarion  entre  le  milieu  de 
1  cclipfe  &  \t  moment  de  la  conjon&ion  y  cette  équation  eft  à-peu-près- 
du  même  genre  que  la  réduction  à-  1  ecliptique  apperçue  par  Pcolémée  (c). 
La  plupart  des  Chinois  la  rejetoienr  ;  nous  n'en  fbmmes  pas  furpris  : 
nous  le  fomnies  beaucoup  plus  que  Co  -  cheou  -  king  l'ait  admife  Se 
inventée  -r  cette  équation  eft  toujours  afTez  petite.  11  femble  que  fes- 
recherches  pour  l'exa&itude  appartiennent  lune  théorie  éclairé  que  n'avoit 
point  cet  agronome.  Cela  n'étonne  pas  de  Ptolémée  i  il  avoir  rcfola 
le  problême  des  éclipfes  ,  &  il  a  tcès  -  bien  vu  tout  ce  qui  en  dépend. 
Mais  on  ne  trouve  dans  les  écrits  des  Chinois  aucune  connoilTance  de*, 
caufes  y  on  n'y  voit  point  une  marche  sûre  ,  guidée  par  des  principes. 
Ce  font  des  gens  qui  dans-  un  lieu  inconnu  vont  à  tâtons  ,  fuivaru  les  indi- 
cations qui  leur  ont  été  données.  Beaucoup  de  livres  chinois  (ont  perdus  t 
mais  dans  ceux  qui  font  confervés ,  pourquoi  ne  s'y  trouve-  t-il  aucune  con- 
nouTance  des  caufes  Se  des  principes. 

§.   X  X  V  I  L  L 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  fur  ces  méthodes  chinoifes  du. 
calcul  des  éclipfes  t  c'eit  à  ceux  qui  en  auront  le  tems  Se  la  curioficé  ,  de- 
chercher  le  fil  de  ce  labyrinthe  ,  de  découvrir  fur  quelle  théorie  ces  mé- 
thodes font  fondées.  Nous ,  qui  ne  fommes  ici  qu'hiftoriens  ,  nous  dirons 
que  nous  n'y  avons  vu  qu'une  fuite  de  précepres  ,  qui  parohTenr  établis 
ou  fur  de  longues  observations  ,  ou  fur  une  théorie  dont  les  principes 


(*.•)  Soucia,  O  Lia  vit,  &c.  Tom.  II  t  (b)  Ibii ,  p.  108  Se  iij. 
P-  nj.  (0 .  Supra,  f. 
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ne  leur  ont  pas  été  communiques.  L'étude  ,  la  difeuflion  de  ces  préceptes 
feroit  un  ouvrage  particulier,  &  nous  détourneroit  de  notre  objet \  l'obfer- 
vation  feule  n'a  point  été  négligée  à  la  Chine  depuis  la  détermina- 
tion des  folftices  confignée  dans  le  Chou  -  king  j  on  en  trouve  quelques 
autres  dans-  leur  hiftoire  ,  &  une  fuite  depuis  too  ans  avant  J.  C.  jufqu'a 
l'arrivée  des  Jcfuites  (a)<  Ces  pères  avoient  promis  de  donner  des  catalogues 
des  apparitions  des  comètes ,  des  éclipfes  d'étoiles  par  la  lune  ou  par  les  pla- 
nètes ,  des  conjon&ions  des  planètes  vues  à  la  Chine.  Nous  remarquerons 
que  les  Chinois  ont  une  fuite  d'obfervations  des  comètes  depuis  515  ans 
avant  J.  C.  jufqu'au  quatrième  fiecle  de  notre  ère  (b).  Il  n'y  a  poinr  de 
calcul  qui  puuTc  inftruire  de  l'apparition  des  comètes  \  ils  n'ont  donc  pu  en 
faire  mention  dans  leurs  annales  que  par  obfervation  :  cela  doit  détromper 
ceux  qui  pourroient  foupçonner  que  les  éclipfes  ,  les  conjonctions  &  les 
autres  phénomènes  marqués  dans  l'hiftoire,  ou  dans  les  livres  d'aflronomie, 
n'y  font  point  placés  en  vertu  d'obfervarions  faites ,  mais  par  des  calculs 
faits  après  coup.  Indépendamment  de  l'impoflîbilité  que  les  Chinois  ayent 
fait  ces  calculs  ,  il  ne  leur  a  pas  été  plus  difficile  de  remarquer  une  cclipfe, 
plufieurs  planètes  réunies  près  les  unes  des  autres ,  que  d'appercevoir  l'ap- 
parition d'une  comète.  Ces  longues  fuites  d'obfervations  montrent  la  conf- 
tance  des  Chinois  a  examiner  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  ciel.  Pourquoi  vou- 
droit-  on  que  certains  phénomènes  leur  euflent  échappé  plutôt  que  quelques 
autres  ? 


(a)  Soucier*,  Tom.  I,  p.  1 S  J. 


Mss  de  M.  de  Liflc,  N\  ijo,  t,  10. 
Ibidem ,  N».  ijo,  1,  17. 
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DES  MANUSCRITS  ORIENTAUX 

Concernant  V 'Ajlronomie  s  qui  fe  trouvent  dans  quelques  -  unes 
des  principales  bibliothèques  de  l'Europe. 

j^ous  avons  penfé  qu'il  feroit  avantageux  de  trouver  dans  cet  ouvrage 
les  titres  des  manuferits  aftronomiques  confervés  dans  les  bibliothèques  ; 
cette  notice  enfeignera  les  fources  que  l'on  peut  confulter.  Nous  nous 
fommes  bornés  aux  manuferits  en  langue  orientale  j  i°.  parce  que  le  nom- 
bre des  manuferits  grecs  Se  latins  feroit  trop  grand ,  &  pafleroit  les  bornes 
que  nous  avons  voulu  nous  preferire  ;  i°.  parce  que  ces  ouvrages  écrits 
dans  des  langues  familières  ,  font  mieux  connus  ;  ceux  qui  font  bons  ont 
dû  être  imprimes  Se  traduits  :  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été ,  fans  doute  ne 
méritent  pas  d'être  connus* 

En  confequence  ,  nous  nous  fommes  adrelTcs  aux  favans  des  villes  de 
l'Europe  ,  où  il  y  a  des  bibliothèques  célèbres.  Nous  allons  tranferire  ici 
les  liftes  qu'ils  nous  ont  fait  palier ,  en  leur  payant  le  tribut  de  reconnoif- 
fance  que  nous  leur  devons-,  Se  nous  placerons,  en  forme  de  fupplément 
à  la  fin  dî  l'ouvrage ,  ceux  que  nous  avons  demandés  ,  &  qui  ne  nous  font 
pas  encore  parvenus. 

A  R  T  I  C  L  E  PREMIER 

Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris  ;  nous  devons  la  notice 
fuivante  à  M.  Bejot ,  garde  des  manuferits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  qui  a 
bien  voulu  nous  communiquer  tout  ce  qui  dépend  de  lui,  avec  un  zele  Se 
une  facilité  qui  prouvent  le  véritable  amour  des  feiences  Se  des  lettres. 

MANUSCRITS  hébraïques,  avec  les  N°'  du  grand  catalogue  dtla  bibliothèque. 

N°.  4i<J.  Anonymi  Tra&atas  de  aftrolabio. 

s=  438.  Ie.  PtoUmei  magna  Syntaxis,  vulgb  Almageitum,  è greca  linguî 

in  arabicam ,  &  ex  arabica  in  hebraïcam  ab  Anonymo  quodam 
converfum. 

a°.  Averrcîs  Aftrologica  quxdam  ,  interprète  Jacob q  >fi!io  Sam* 
fonis  AntolL  Vixit  Jacobus  fêculo  decimo  tertio» 
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N°.  439.  PtoUmel  Almagcjlumt  ex  arabica  lingiiâ  in  liebraïcam  convetfum 
ï  Rabb.  Jacobo  fiito  R.  Abrahami  fil'ù  Sam/on.  Antoli. 

m=  440.  PtoUmti  Almageftum ,  arabicè  verfum  ,  cara&eribus  hcbraïcis 
fcripmm. 

=*  441  R.  ïfaaci  Ifraeliu  Jefod  olam ,  id  eft  fundamentum  mundi ,  in 
quinque  partes  divifum ,  quarum  prima  de  aftrologiâ  &  geo- 
mecciâ,  quatenùs  difciplinarum  iftarum  cognicio  ad  faftos  & 
intercalandi  rarionem  requiritur  :  fecunda ,  de  figura  ,  forma  & 
difpofitione  totius  mundi,  de  orbium  cœleftium  numéro ,  fini, 
revolutione  ,  &  varietate  dierum  ,  nocVmm  Se  horarum ,  fecun- 
dùm  regionum  diverfirarem  :  tertia ,  de  fpherâ  folis  &  lunse,  de 
quatuor  anni  cardinibus  ,  &  de  noviluniis  :  quarta ,  de  interca- 
latione&  de  ternporis  dimetiendi  rarione,  à  prifeis  Judeis  ufur- 
patâ  ,  ubi  nonnulla  exponuntur  Talmudis  loca  qu.t  difEciliora 
videri  poflunt  :  quinta ,  explicatio  tabularum  ad  calendarïum 
perpecuum  fpe&anrium  ,  juxrà  rafiones  R.  Addc*  &  Rabb.  Sa- 
mueîh.  Ibi  fit  enumeratio  rabbinorum  ,  quorum  ope  rradirio 
propagara  eft  à  Mofc  ad  poftrema  ufque  tempora.  Sequirur 
calcndarium  fecundum  annos  Judarorum ,  Arabum  Se  Chriftia- 
norum  comple&ens. 

0=  44i  R*  Abraham  Ben  Haiia  Htjpani  Tradatus  de  fpherâ,  hebraïcè& 
latinè  ,  Bafilex  editus. 

t=  44  j  Anonymi  Traébuus  de  anni  Judaïci  intercalarione ,  noviluniiî,  afiis- 
que  rébus  ad  idem  argumenrum  perrijicntibus.  H  u  jus-ce  opetis 
liber  quintus  totus  verfatur  in  exponendis  tabulis  aftronomicis 
quae  ad  codicis  calcem  reperiuntur. 

e=a  444  R.  Immanuelis  fiCii  Jacobi  Tabulât  aitronomicx,  uni  cum  introduo 
tione  ad  aftronomiam. 

e=«  445.  i°.  R.  Immanuelis  filït  Jacobi  Methodus  inveniendi  momentum 
ipfum  quo  luna  nafeicur ,  folis  &  lunz  dcfe&ioncs ,  unà  cum  fex 
tabulis  ,  quas  alas  aquilx  audfcor  appellavic. 

a?.  R.  Mofis  Ifàiafilii  Commentarii  in  Immanuelem. 

I*.  R.  Nachfon  Periodus.  ^ 

c=a  447.  i°.  R,  Mofîs  Maimonid*  Tra&atus  4e  anni  inrercalartone. 

4°.  Excerpta  nonnulla ,  ubi  de  rébus  aûronoroicis  difputarut. 

N°.  449- 
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1$$*  449.  i°.  Âvictnna.  Liber  de  cœio  &  mundo.  Scopus  autStork  eft  often- 
dere,  i°.  materiam  èquâ  confiant  cœleftia  corpora  ,  aliâ  quâvis 
materiâ  elle  mulro  perfecfciorem  :  i°.  eadem  cœleftia  corpora 
effe  fimplicia  ,  &  ab  elcmcntorum  naturâ  omn'tno  difcrepa^e  : 
}°.  nullum  cœîeftibus  corporibus  ineflTe  animum  :  40.  illa  nec 
oriri,  nec  intecire  :  50.  cercis  quibufdam  finibus  circumfcrlbi  : 
6°.  unum  omninb  mundum  à  Deo  conditum  effe  :  7»  conver- 
fionem  cœli  ab  oriente  ad  occidcntem  à  nonnullâ  re  corporeâ 
cfle  repetendam  :  8°.  cœli  figuram  efle  rotundam  :  90  mundi 
figura  m  quoque  rotundam  :  io°.  neque  aliamefle  terra:  formam: 
»  ii».  motum  cœli  efle  ubique  cqualein  :  1 1°.  plures  cfle  cœlos  : 

1 1°.  aerem  non  calefieri  cœli  motu,  fcd  fiderum  radiis  :  1 40.  cœ- 
lam  moveri  in  orbem  ,  non  autem  fidcra.  Opus  ex  arabica  lin- 
guâ  in  hebraïcam  Anonymus  convertir. 
%*.  R.  Immanuelis  filii  Jacob  Trafutus  de  conficiendi  aftrolabii 
ratione. 

X=s  450.  R.  Jofeph  filii  Ifaac  Compcndium  rra&atûs  infcripti  Jefod  olam  ; 

id  eft  ,  fundamentum  mundi ,  non  illius  quidem  integri ,  fed 
eorum  duntaxac  quae  ad  (îderum  motus  pertinent.  In  hocce 
compendio ,  quod  au&or  in  XII  capica  diftiibuit ,  dtfleritur  : 
i°.  de  mundi  fabricâ  ,  &  de  illius  partibus  qux  incolas  habent  : 
a0,  de  ftellarum  motu  &  ordine  :  j°.  de  perpétua  varietate  ortûs 
&  intérims  (îderum  :  40  de  noctium  &  dicrum  diferimine ,  Se 
anni  cardinibus  :  50.  de  dierum  in  Iocis  habitatis  difterentià  : 
6°.  de  km*  fingulis  menfibus  ortu  :  70.  de  lucis  lunaris  momen- 
tis  :  8°.  de  cauia  defe&ionis  lunaris  :  90.  de  caufis  defeûionis 
folîs:  io°.de  variis  rationibus  quibusfixi  funr  cardines  :  n°.de 
intercalationis  quibufdam  annis  caufà  :  n°.  de  tabularura  ex- 
plicatione  quae  in  hocce  compendio  oertirrunt ,  &  quomodb  illis 
fit  utendum.  Tabulx  défunt,  quae  cum  in  fundamento  occurrant, 
illinc  repeti  poflunr. 

na  451.  Aîmageftum  PtoUmci ,  ex  arabica  linguâ  in  hebraïcam,  ab  Ano- 
nyme* converfum. 

tffcn  451.  Alfragani  elementa  aftronomica ,  ex  arabica  linguâ  in  hebraïcam 

ab  Aaonymo  convetfa. 
=  455.  R.  Samueïu  filii  Jacob  inccodu&o  ad  ailronomiam  ,  unâ  cm* 

tabulis. 

Terne  J.  Mmmio 


çAi  ÉCLAIRCISSEMENT 

4<4«  'Ancnym  Tra&atus  cie  aftronomiâ  :  dividitur  in  duas  pattes, 

quorum  priore  (eptem  planetarum  ratio  &  motus  explicantur  j 

in  altéra  de  fuis  difpucarur,  adfunâis  amplUCmis  in  partes  fin- 

gulas  commentariis. 
s=  455.  Anonymi  Tra&atus  de  aftronomiâ  ,  tantâ  incurià  fcrtprus ,  ut  legt 

vix  poflir.  Is  liber  arabem  qucmdam  audborem  habet ,  vcrùm 

hebraïcis  charatleribus  exaratus  eft. 

k=  456.  R.  Abraham  Zacut  Traclatus  de  ftellarum  motu  cVordine;  item 
de  anni  cardinibus  ,  c  variis  audtorum  hebrxorum  fcriptis 
coHeâus. 

*=  457.  i°.  R.  Abraham  filii  Hiit  Hifpani  liber  de  cognofcehdis  &  fubdu- 
cendis  fiderum  converfionibirs.  '  '  1 

2°.  Afiagani  elemenra  aftronomica ,  ex  arabica  lingnâ  in  hebraï- 

cam  converfa  à  R.  Jacob  fiiio  Abba  Mori ,  opus  notiflîmum. 
j*.  Aben  F.fra  Sepher  olam  ,  rd  eft  ,  liber  mundi ,  itbî  eriam  de 
aftrologiâ  jtuliciariâ*. 
ses  45S.  Anonymi  de  fpLrra  fyderumque  motibus  Tra&atus. 

«*=  45  9.  R.  Tfaac  filii  Salomonis  Hifpani  Tra&atus ,  cujus  titulus  via  (tara. 

IblcomplurestabuFaî  aftronamica:,  quarum  ope  fyderum  eclip- 
fim  ,  conjunftionem  &  varies  afpc&us  cognofeere  licet.  Hocce 
opus  eft  quoddam  qualîcompendium  au&otis  alarum. 

*ss  4<?o.  i°.  Explicatio  rabularum  aftronomicarum  R  -  Jacob  Fual. 

i°.  Anorrymi  animadveruones  in  Almagefcem  PtoLxmcî. 

•es  461.  1°.  R.  Abraham  filii  Ch\ia  Hifpani  >  infignis  aftronomi,  qui  doode- 
cimo  fevulo  floruifle  dicitur  ,  Traitants  de  forma  terrx' ,  hebraïcè 
&  latinè  jampridem  editus. 
2°.  R.  Gcrfon  filii  Salomonis  liber ,  cujus  titulus  Porta  cœli. 

3=  462 .  Abul  Haccn  Adib  filii  Sahih  Trachtus  de  calendario-,  ubi  curfu* 
folis  aliaque  ad  aftronomiam  pertinentia  explicantur. 

«=  463.  i°.  Anonymi  calendarium  perpetuum, ad  ufum  Judarorum  accom- 
modacum., 

i°.  Anonymi  calendarium  aliud,  ubLcabaliftica  qiuedam  &chi- 
romantica  rcperiuutur-  , 

— — 1  ....  _     

*  Nous  avons  retranché  les  cuivrages  où  U  1  nous  avons  cooferté  ceux  où  l'on  paroît  avoir 
a  croit  queftion  que  ù'aftroîogic  judiciaire,-      me  lé  quelques  comiyijlaatcs  alt^momiqucs. 
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464.  t°.  Fragmentum  tra&atûs  cujufdam  de  rphera, 

f°.  R.  Abraham  filii  Hii*  Hifyani  Tiaclatus  de  cognofcendis  & 
fubducendis  fyderum  converfionibus.  Anctor  inqtriric  in  varios 
nattonumcomputos ,  orbium  coelelHum  divifiones  5c  fra&iones. 
30.  Anonymi  difputatio  de  quibufdam  circuli  fra&ionibus ,  ex- 

fcripca  partim  ex  Almagefto ,  partim  ex  Euclide. 
40.  Anonymi  Traftatus  decognofcendâ  folis  &  lunx  conjunûione. 
50.  Appendix  ad  librum  R.  Abraham  de  aftronomiâ. 
466.  R.  BtnSchelomon  Hifpani  in  eafdem  tabulas  aftronomicas  &  aftro» 
logeas  commentant».  * 
Is  codex  dicitur  exaracus  ad  flumen  Rhodanum  ,  qno  videtur  indi- 
cari  Avenio  oppidum. 
47 1 .  R.  Immaituelis  filii  Jacob  liber  alarum  ,  ubi  de  rébus  ad  aftrono- 
miam  perrinencibus  difputatur,  Videtur  floruilTe  feculo  decimo* 
ÙttOk 

ARMéNItXS. 

115.  Codex  ubi  continetur  calendarium  cujus  ope  pafchatos  dies  Si 
fefta  mobilia  inveniuntur.  Auûor  hujusce  calendarii  Jacobus 
quidam  qui  fe  do&orem  de  Krim ,  id  eft,  do&orum  Armenorum. 
in  tartarii  Krirnxeâ  degenrium  .profitetur  :  quod  opus  ait  à  fe 
fufeeprura  rogaru  Thomt  docLoris  &  Monachi  de  Med\oba  provin* 
dé  Van.  Ibi  autem  Jacobus  difierie  : 

i°.  De  triplici  pafchatos  fefto ,  quorum  primum  ab  Adamo  ,  fan 
cundum  à  Mofc ,  tertium  i  Chrijlo  inftitutum. 

x°.  De  mcnfibus  Armenorum ,  illorumque  nominibus. 

30.  De  epochis  veteris  teftamenti  Se  Armenorum ,  quam  AnanU  de 
Chirak  veftigiis  iniîftens  anno  Chrifti  5  5  3  incepitfê  contendh, 

4°.    De  cœlorum  motu. 

j°.    De  menfurâ  temporum. 

6°.    De  anno  biflextili. 

7°.    De  lunâ. 

8°.    De  equino&iis. 

9°.    De  dicbns  intetcalaribus. 

Jo°.  De  magno  pafchate. 

u°.  «De  ûgnis  zodiaci. 

De  die,  menfe  Se  anoo. 


*44  C  t  A  I  H  C 1 S  S  t  U  E  UT  & 

N*.  130.  De  planctis  &  illorum  cum  folc  conjuncYione. 

14°.  De  methodo  ad  inveniendum  diem  pafchatis  adhibendi. 
15°.  De  variis  apud  varias  gentes  calendariorum  auûoribus  r 
Judxi  ad  Moftm  &  Efdram  fuum  referunt ,  Romani  ad  Arijlar» 
cum  Athtnienfcm ,  yEgyptii  &  itthiopes  ad  Ltonidam  Orïgenu 
patrem ,  Graxi  &  Syri  ad  Anatolium ,  Arabes  &  Macedones  ad 
Origencm  ,  Bithyni  &  Cappadoces  ad  Aoghrem  quemdam  ;  tan- 
dem Andrtas  Byfanùous  illa  omnia  in  concordkm  redegilîe 
dicitur 

e=a  1 16.  Codex  ubl  continetur  calendarium  cujus  ope  pafehatos  feftum ,  ur 
&  fefta  mobilia  ab  anno  1553  ad  annum  1075  inveniri  po(Tunt. 
Quod  Ci  anétori  fides ,  Armeni  ab  Adamoad  diluvium  numeranc 
annos  1 1 41;  à  diluvio  ad  extru&am  turrim  Babel  5x1;  abextru&a 
turri  ad  Abrahamuni  417  i  ab  Abraham  ad  exiruin  Ifraelitarum 
ex  ytgypto  505  ;  ab  exiru  ad  prinium  tempjum  480  ;  à  primo 
.  remplo  ad  fecundum  5 1 1  j  à  fecundo  templo  ad  Chriftum  5 17; 
à  Chrifto  ad  fan<ftum  Gregorium  illuminatorem  3  1  x  ;  à  fancto 
Gregorio  ad  nrram  armenam  1 4 1 ,  à  Chrifto  ad  £ïahumedem  6  3  8. 
ls  codex  à  Jacobo  prtsb'utro  ex  prxlUntiâuno  exempîact  in  urbe 
Marzoaaa  deferiprus  dicitur. 

ess  1 17.  Codex  ubl  continetur  calendarium,  cujus  ope  feftum  pafcharos  Se 
alia  mobilia  ab  anno  15  53  ad  annum  1080,  nullo  negorio  in- 
veniri poflunc. 

s»  1 1*.  Codex  ubi  continetur  Parïaroumar  vel  Barzatoumar,  id  eft>calen- 
danum  cujus  ope  dies  pafchatos  te  fefta  mobilia  înveniuntuu 

Arabes. 

1107.  Almageftum  PtoUmci  y  Cive  fynraxis  magna  ,  è  gneca  lmguî  îri 
arabicam  ab  Aboulfafar-lfmacl-btnBelil-Ifaac-bcn-Honain-ben- 
Jfaak  ,  medico  longé  ctleberritno  eonverfâ  ;  quam  illius  in  ter* 
pretationem  recognovit  &  emendavit  Thtbiih-bcn-Corah. 
Is  codex  y  qui  fex  tantùm  priores  PtoUmci  libres  compleûirur , 
characteribus  mauritanicis  anno  hegirx  6 18  exaratus  eft ,  illud- 
que  élégante  r  &  accuratè. 
ne 8.  Expofuio  five  commentarius  in  Ptolimei  opus  quod]  Almageftum 
appellari  foler.  Auftor  Mohicddiitus-bcn-Jahia-bca- Mohammed- 
bcn-abi-Sc/iakcr  Hifpanujs. 
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N*.  1109.  Codex  ubi  continentur  i°.  inftimtiones  aftronomicac ,  adjunâis 
tabulis  :  au&ore  AlmamoiKbnAhmedr-Busjanita\  i°.  inftitu- 
tiones aftronomicac  Najpreddini  filii  Ij'a  Medici. 
11 10.  Tracfcatus  in  quo  de  rébus  aftronomicis.  Auclore  Abdcl-Rahman- 
Abulhucein-Soufi.  Adjundae  funt  tabula:  Se  figure  conftetta- 
tionum. 

«=1112.  Ebn-alSciater  Tra&atus ,  ubi  de  aftronomia  &  inveniendU  xm 
celebrioribus  ,  Mahumedana  «empe ,  fyriaca  Se  coptica.  1 

31=1113.  Tra&atus  de  rébus  ad  aftronoxriiam  pertinentibus,  unà  cum  ta- 
bujis  eleganter  defcriptis  :  auclore  Abdclrahmaa  filio  Omar  * 
cognomine  Abul-Hucem-Soufi* 

s=i  1 14.  Magemudh  Sciagminei  de  orfce  çc)efti  &  terreftri  tradbtus. 

=  1115.  Traftatus  imcriptus ,  quantum  eognofci  poflurtc  otbium  cœleftiiim 
diviiîones.  Ibi  de  orbium  ccrlcftium  ordine  &  motu ,  de  terra; 
naturâ  illiusque  divi(ione,  de  tempo  ris  menfuri ,  &  variis  apud 
varias  gcntes  epochis.  Àuctor  vixit  anuo  hegirx  6\  j. 

=  1116.  U/ugbei  Tamerlani  nepotis  tabula;  aftronomicac,  è  perficâ  lingui 
in  arabica»  converfx  à  doûore  quodam ,  nomine  Jehia  lùlo 
ÂU-Alrasfahl. 
1 1 1 7.  Anonymi  tabula:  afttonomicar. 

=  1118.  Codex  ubl  continentur,  i*.  tabula:  du*  aftronomica: ,  quarurrt 
auétor  eft  Mohammed-Ben  Mohammed- Abibekr-al-U\uù  :  x°„ 
Annoymi  tabuk  pofitiommi  fecundùm  longitndinum  Sclatitudi- 
num  gradus ,  quae  i  NaJJtreddini  Se  U/ugbehi  tabulas  omninb  di- 
verfx  funt. 

==1119.  Calendarium  aftronomicum  Se  aftrologicum  ad  annum  hegirar 
1040. 

s=mo.  Inftitutio  afrronomix  re&a ,  qux  nirril  aîiud  eft  prxter  atmana- 
chum  anno  hegirx  accommodatum  ,  à  quo  Jam  Mahummedc 
Tu/un  y  adje&is  variis  tabulis. 

Bai  111.  Jachijddim-Mahumedis'Almahrufi de  horologiorum  fabricandoriun» 
ratione  rraâarus. 

=  1 1 3  z.  Codex  ubl  continerur  traftatus  de  rébus  ad  aftronomiam  &  aftro- 

logiam  pertinentibus.. 
=  1133.  Tradtatus  folaris  de  fundamentïs  five  principes  arithmetict.  Ibl 

mutca  de  menfuris  ,  ponderibus  &  divifionibus  hxrediratunx  , 

audtore  Abdallah  filio  Mohamed  Kauvanu 
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N°.  i°.  Liber  judkiorum  qux  è  ûrii  Jemanenfis  ,  five  canis  majora 

ortu  fieii  debent ,  auàort  Hernute  Hermcthm  ,  qui  altàs  Edris  & 
Mercurius  irifmegiflus  nuncapatar.  Hocce  opus ,  ut  fama  eft ,  è 
▼eteribus  membianis  Arifioteles  Nicomachifiiias  ddcéfùt. 

sas  z°.  Tra&atns  de  plinetarum  conjun<2ionibus  ,  au&ore  Abou- 

Mafchar-bcn- Mohammed- al-Balki  :  qui  vulgb  Albuma^ar  appcl- 
.  latur  :  quac  codicis  pars  anuo  hegirx  1001  exarata  dicitur. 

me  il  j8.  PtoUmci  Almageftum  è  grxcâ  linguâ  in  arabicam  ab  Abi  Elwafa 
Mohammcd-cbn- Mohammed  Nurgiontnfi  converfuiu. 

6=1159.  PtoUmei  Almageftum  è  grxcâ  lingùâ  in  arabicam  ab  Aaonymo 
converfurn. 

e=  1 140.  Aftronomix  compenditim ,  cujos  au&or  NaJJireddîaus  Tafenfis. 

«1141.  lhftitutiones  aftronomicx,  quibus  adjuri&t  funt  tabulx  :  hujusec 
operis  ^xQioxMohdmmed-Abu-Wafa-Albu\giom. 
1 41.  Inftirutiones  aftronomicx ,  quarum  au&or  Schth'taeiiinus  Aboubtkr. 

1143.  Anonymi  inftitutiones  aftronomicx,  uni  cum  tabulii  ad  diverfas 
,      epochas  tàm  folares  quàm  luimres  accommodatis. 

1144.  i°.  Fragmentum  inftitutionum  aftronoraicarum  »  auûocc  Ebn- 

Ajfchather  Damafceno. 
a°.  Ebn  Juncs  Egyprii  tabulx  aftronomicx. 
■=1145.  Giamaliddini  Mardinenfn  tabulx  aftronomicx  ,  quaram  ope  calçn» 
darium  emendari  Se  alman&chus  confici  poteft. 

«es  11 46.  Anonymi  trattarus  ad  aftronomiam  &:  aftrologiam  quam  ja<licia- 

riam  rocant  pertinens.  Dividitur  in  fe&iones  00  ,  quibus  de 

co.*Io  ,  ftellb ,  planetis  ,  &  illorum  moru  ,  de  bonâ  vel  rnali 

fortunâ  ,  qux ,  fi  au&ori  fides ,  cota  à  fjdemm  i nfluxibus  peti- 

det  ;  de  zodiacis  fignis  .  de  lunx  ftationibus  .  de  feptem  mundi 

.  .  . 

climatibus  ,  <Je  dietum  fauftorum  $C  inrauftorum  cognolcen- 

dorura  ratione. 

•=1147.  Huceini  AU  filii  Omar  Marocani  operum  mathematicorum  pars 

prima ,  in  quâ  de  rébus  ad  aftronomiam  pertinentibus  difle- 

ritur ,  adjun&is  figuris  Se  tabulis, 
ep=  1 1 48.  dbulhacen  Ali  filii  Omar  Marocani,  operum  aftroiiomicorum  pars 

altéra.  Ibi  de  inftrumenti*  aftronomicis  Se  jllorum  ufu  difle# 

rieur. 

1 1 4 j>.  Jfacmud  EJn.  Hsqpwi  <fcff  utatio  de  orbe  çgclçfti  *  terreftfi, 
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K*.H50.  Trac*tatus  infcripfns  qualitaiis  comprehchfio ,  aurore  Macmui- 
ebr.-mashud  Sciarrareo  ,  magno  MahunitJanorum  judice.  Ibi 
difleritur  de  corporum  cdeftium  naturâ  ,  &  de  ttttx  partibus 
habitabilibus ,  Sec. 

=  1151.  i°.  Trafltarus- de  corporibus  cœîefttbus  ,  orbiumque  cœleftiuni 
forma  &motibus,atiâ;ore  Nafireddino  Mohamede  Xhufxo* 
.1°.  in  hunece  tra&aruna  cammenxarius ,  cujns  aitckoc  Abdilvabcd 
Mohammedis  fili as. 

SSSU52.  Commentarius  in  Mohammedis  Kouarefmi  trAd.it uni  de  corpo- 
ribus  cœleftibus.  Commentarii  aucem  illius  autibor  Ajjid  Aftha- 
f  'tf  GergLmenfis ,  cujiis  roots  in  anrwm  hegirac  8 1 6. cadit. 

SESB1155.  i°.  Anonymi  difptuatio  de  fyderibus  motfea&crue  illorum  ,  de 
circulis  ,  zodiaci  fignis  ,  horizonte  ,  aliisque  ejiifdem  argn- 
memi. 

i°.  Ejufdem  difputatio  de  longieudinibus  Se  latitudinibus  ,  de 

nartibus  terras  habitabilibus.  Is  codex  exaratus  eft  anno  heelrar 

*  s      .  i  .     •  1; .       ••..<...  <|   .         t  0 

8o<>. 

05x1154.  Opus  mferiptum  liber  originis  veritatum ,  c  cœforum  feientiâ, 

Dividitur  in  partes  decem ,  ubi  de  feptem  planetis ,  illorum 

influxibus  Se  proprieratibus, 
==1155.  Gemaliddim :  Mardinenfis  tabula:  altronomica:. 
=  1 1 5 <T.  Tradacus  brevïs  de  folis  curfu  illiusque  manuombas  ,  auctore 

Abdcrrhaman  Thannabenfi. 
s=jii  57,  i°.  Anonymi  tradatus  de  quibufdam  inftrumentis  aftronomo  ne- 

cefïariis  ,  linguâ  arabica  feriptus.  •< 
a°..  Anonymi  opufculum  ejufdem  argument!  ,  linguâ  quoque 

arabica. 

j°.  Efir  Eddini  de  aftrolabio  opufculum  ,  linguâ  arabica. 
4°.  Anonymi  opufculum  ejufdem  argument!  ,  linguâ  perficâï 
5°.  I\\eddini  duTenatio  de  quodam  inftrtimenro  auronomjco 

arabicè.  '  '  : '  -1 

6°.  Selimi  rradarus  ad  aftronomiam  pettinens,  turcicè.  Dèfîde- 

rantar  inirium  Se  finis.     '■        >  «'    '        iftfc  v'î^T 
70.  Jacobi  btn  lafak  Alchindi  tracT«tus  de  inftrumento  qnodam» 

mathematico  fibi  reperto, arabicè.  Fioruit  Jaccbus  duodeciroo* 

fecul».     •  .»«•.»  .p  v 

1°.  Anonymi  tiadatus  de  fphericis,  27  capîta  compledens,. 

....  .  . 
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N°.  9°.  Anonymi  opus  de  aftrolabio ,  quinquaginta  capitibus  conftans, 

perficè. 

io°.  Mokfiaf*  de  pun&is  ortûs  &  occafus  folis ,  dùm  figna  zodiaci 
percurrit ,  turcicè. 
.  xi°.  I\\cddini  tra&atus  aftronomicus,  arabice. 

c=3  \  i  j  8.  i°.  Zainiddini  Ahderrohami  Ha  ni  feu  fis  tradtatus  de  aftrolabio ,  io 
decem  feftiones  divifus  :  qux  omnes ,  il  primam  excipias , 
dcfideranrur. 

ia.  Anonymi  traûatus  de  cognitione  temporam  &  horarUm.  Sc- 

quuntur  alii  très  traâatus. 
5°.  Sçiamfiddini  Algo{uli  opaTculum  de  cognicione  temporum  & 


4°.  Anonymi  fragtnentum  de  circolis  ad  horizontem  parallelis. 

tsa 1 1 5  9.  I °.  Traûatus  de  aftrolabio,  ill i ufcjue  ufu  &  utilitate ,  auéfcorc  Abu 
Rihan  Mohammed  Bacàuni;  eonftat  capitibus  viginti. 

i°.  Tra&atus  ejufdem  argumenti  varia  capita  comple&ens  ,  auc- 
tore  Abderrahman  filio  Omar,  qui  vulg6  Abu-haflan  fapiens 
appellatur. 

t&u^o,  Commentarius  in  annulum  Abi- Ahmed.  In  eo  autem  opère  èt 
afrronomici  illius  annuli  fabricandi  ratione,  illius  ufu  Se  pro- 
prietacibus  duTeritur  ,  audore  Fakreddino  Ofmar  Abu  Omar 
An/art. 

Bas  1104.  Codex  ubi  continetur  calendarium  julianum. 
esc  1 1 0  5  •  Menfium  five  lunarum  computus  ,  cui  calendaxîum  juliinum 
iubjungitur. 

Persans. 

Ce  ifx,  Liber  inferiptus  philofophix  compendium  ,  auâore  Anonymo. 

Dividitur  opus  in  partes  quatuor ,  ubi  de  arithmericâ ,  geome- 
tril ,  aftronomu ,  mufici,  celluris  forma ,  logicâ  ,  mundo  fupe- 
riore  &  inferiore ,  &c. 

es  16}.  Tabulai  aftronomicx,  accuratiflîmè  è  variis  antiquorum ,  recentio- 
r umque  aftronom^rum  obfervationibus  collc&e  ,  adjun&is  inf- 
titucionibus  aftronomicis  ,  audtore  Naffir  eddin  Muhammtde  ji'.io 
Huflcin  Ehhoisffi ,  qui  opus  illud  jUÛu  Holaçou  Kan  aggretfos 
ejTediriwr, 
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Nrf.  164.  Ulug  -  Bcigh  Tamcrlanis  nepotis  tabula  aftrononv  \ .  Hujusce 
operis  parrem  ,  ubï  de  ftellis  fîxis  in  latinam  linguam  convertit 
Thomas  Hyde. 
tsss   \6t.  Anonymi  tabula;  aftrcnomicx. 

169.  Varii  ttadhtus  de  rébus  mathematicis ,  vcrbi-graùâ ,  de  aftro- 
labio ,  &c. 

s  170.  Tra&acus  de  aftronomia  Se  aftrologiâ  quam  judiciariam  vocant  f 

aactore  Zahirul  HaM-Mohammcdc-MeffouJJiiio  el-Ga\ncvy. 
m  ifi.  Ulug-Bcg  tabula:  aftronomicx  in  partes  quatuor  divifx ,  quarum 
prima  de  celebrioribus  orienralium  epochis  :  fecunda  de  tem- 
porum  cognofeendorum  ratione  :  tertia  de  planetarum  curfu  » 
quarta  de  ftellis  fîxis  ,  au&oribus  Gaïaffuddin  &  Cady^ade  EU 
roumy ,  clarillirais  fux  gratis  aftronomis,  qui  julïïx  Ulug-Bcg 
Tamerlani  nepotis ,  huic  operi  manurn  admoverunt  :  illud  autem» 
er  arabica  lingui  in  perficam  à  Mahmoud,  Muhammcdis  filio  , 
anno  hegirx  904  converium  eft. 
s  171.  Tabula;  aftronoiniœ  Ulug  -  Beghi  ,  ex  arabica  lingui  in  perfiM 
cam  converfa;.  Illarum  pars  quae  longitudinem  &  laritudinem 
ftellarum  fpe&tt  ,  edica  Oxonii  anno  166 5  ,  operâ  Thw* 
Hyde, 

3  \*t$%  Epitome  tabularum  aftronomicarum  ,  quas  N<i(fr  -  Eddinus  -  eU 
Thouïïy  jullu  Hûlagou  kam  feptimo  hegir.t  fecuio  compofuit  : 
Epitomes  autem  Ulius  auctor  vocatur  AU  chah  ,  vel-Ola  aU 
Bokhary,  Dividitur  opus  in  duas  partes ,  quibus  de  epochis 
celebrioribus ,  ftellis  fîxis ,  fyderibus  ,  planetis ,  ejeterisque  ad 
ces  aftronomicas  pertinentibus, 

Turcs 

s  lîo.  Anonymi  tabula;  aftronomict  &  chronologicx  ,  uni  cnm  epheme- 
ridibus,  qtue  videntur  feriptx  imperante  Amurathe  ejus  nominis 
fecundo  ;  uonntilla  defiderantur. 
s  1 8  i .  Calendarium  ad  annuni  hegirx  1054  fpe&ans.  Illius  apc"tor  quidam 
Uufiain,  primarius  fultani  Ibrahimi  Ahmedisfiui ,  decimi-odbvi 
Turcarum  Imperatoris  aftronomus. 
s  181.  Calendarium  turcicum  :  defideratur  primum  folium. 
s  183.  Anonymi  Tratetus  de  aftrologiâ  :  iionnulla  quoque  de  edip-} 
fibus. 

Tome  /,  tfnaa 
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N°.  184.  Introdu&io  ad  aftronomiam  ,  in  fettiones  fexaginta  quatuor  diftrk 
buta ,  au&ore  AU  Ogli  Haffàn. 

=  185.  Calcndarium  perperuum  ab  Anonymo  anno  hegirx  1 009  fcriptum. 

=  iS«î.  Opus  infcriptum  Tarik  el  Arab ,  id  eft  epocha  Arabum  ,  in  quo 
inter  annum  Grxcorum  &  Arabum  comparatio  inftituitur  :  initio 
codicis  calendarii  quafi  quardam  fpccies  occurrit. 

9=s  187.  Opus  infcriptum  Ibtida  Ttghïr  Huiou^  ;  dividitur  in  duas  partes, 
quarum  prior  caîendarium  exhiber  noftrorum  non  ablimile.  In 
fecundâ ,  de  ratione  qua  futura  divinari  poffinr ,  duferitur ,  auc- 
rore  Dgiafer. 

■=  1 S  8  Anonymi  calcndarium  turcicum ,  noftrorum  non  abfimile. 
8=3  194.  Anonymi  Calcndarium  rurcicum. 

Manuscrit  arabe  envoyé  pojle'ricurement  à  la  bibliothèque  duRou 
c=  1 1 19.  Calcndarium  ad  annum  hegiis  841  accommodatum. 

Ma  svscrits  chinois. 

«=  "  Ve 

lun 
Jcuam 

y 

Id  eft  ,  lunarum  ordinationis  lata  expofitio. 

Is  liber  non  ea  folùm  continet  qux  ad  aftronomiam  &  aftrologiant 
finicam  fpettant ,  fed  etiam  res  qux  per  varia  fecula  à  Regibus 
&  Imperatoribus  geftx  funt ,  pro  more  Sinarum  ,  qui  cùm  obfer- 
variones  fyderum  ad  rempubiicam  référant ,  hiftorias  varias  Se 
imperii  mutariones  libris  aftonomicis  inferunt.  In  eodem  hbro 
multa  de  antiquis  mundi  fyftematibus  reperias  :  au&or  Lup a* 
guei ,  adminifter  Tï-Xi-hoam-ti ,  imperatoris ,  qui  murum  illum 
fmenfcm  ediricandum  curavir.  Commentatores  hujus  libri  plu- 
rimi  j  agmen  ducit  Chuvcn-kum  :  is  feecuto  Chrifti  XIII  librurU 
correxit  ,  edidit  &  commentariis  adornavit,  Secutus  eft  alius 
commentator  Hum-ym-kin  ,  e  jufque  extant  notx  in  hune  librum 
eleganres.  Denique  fccuIo'ChriftiXVI,  imperante  Van-lie  t  alius 
commentator  Tahgin  ,  difeipulus  ejufdem  Hum-ym-kin  ,  expo- 
nttonem  magiftri  fui  animadverfionibus  fuis  illuftravit  (undè 
lioftri  libri  inferiptio  Ve-lim-kuam-y)  Se  Tm-Vanlie  Impcrarori 
dedicavit  ;  prxfationem  Imperator  ipfe  addidit  :  impreflus  liber 
anno  1 5  87  i\-Van4ic  ao,  eftque  in  volucri  unius,  voluminura  8. 
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rr.  *j.  :  :  .  .  .  .  cum 

chin 
lie  li 
xu, 

Id  eft ,  Ti-Cum-chlm ,  (îve  Imperatoris  Cum-chim  caleniarii  liber. 

Tractatus  hic  de  aftrcnomià  &  aliis  machefeos  partibus ,  totus  ex 
Euclidc  y  Clavio  Se  antiquis  mathemaûcis  grteis  &  latinis  defuinp- 
tus  eft  ,  8c  compefitus  i  doclis  aflronomis  è  Socictau-kfu. 
c=s  14.    Liber  latinè  inferiprus  cœliphenomena. 

Habet  autem  partes  duas ,  quacum  altéra  agit  de  lunx  cum  exterif 
planetis  conjun&ionibus ,  Se  vice  versa  ;  itemque  de  iis  conjunc- 
tionibus  qux  funt  ejufdeui  lunx  ac  exterorum  planerarum  cum 
fixis  ;  notabis  autem  id  non  nul  ad  annum  Chrifti  1674  perti-» 
«ère.  In  altéra  funt  ephemerides  finie* ,  five  motui  planetarum 
feptem,  ad.  annum  Chrifti  1679.  Pars  prima  manu  feripta  eft  , 
altéra  imprefta ,  utraque  autem  R.  P.  Vcrtiefi  è  S.  /. 
^=  15  Liber  organicus  aftronomix  apud  Sinas  reftitutx  fub  Imperatote- 
S'uto  TartarkOy  Kam  hi  appellato,  au&ore  P.  Ferdinando  Verblefi, 
Flandro  Rclga  Bnugenjî,  è  S.  J.t  Academu  ajlronomict  in  regii 
Pechinenfi prafeclo  ,  anno  falutis  166$.  Opus  hoc  totum  machi- 
nis  variis  ,  tùm  ad  fphxram  ,  tùm  ad  esteras  mathefeos  partes 
attinentibus ,  exhibendis  delineandisque  occupatur.  Prxmittitur' 
(antitm  prxfatio  qux  figuraruin  illic  deferiptarum  ,  8c  moduni 
quo  fieri  debeant ,  Se  ufum  ad.  has  vei  illas  artes ,  ad  hxc  vel 
illa  opéra  ,  idque  generatira  duntaxat  exponit.  Mulca  funt  quae 
ad  geographiam  ,  tabulasque  geographicas  conficiendas ,  multa 
qux  ad  luminis  refra&ionem  ,  ad  fpecula  elaboranda  ,  eorum- 
que  fpecies  diverfas ,  imo  ad  hydraulicam  &  agriculturam 
referantur. 

MASVSCRIT  chinois  que  M.  Vabbc  Bignon  a  donné  à  la  bibliothèque  du  RoL 

ses  10  Tien 

muen 
lio, 

Id  eft ,  cocli  porta  parva  ,  feu  parvus  de  fphxrâ  tradatus  j  au&or 
Jefuita  Lujîtanus  ,  agit  de  fphxrâ,  planetis  ,  circulis,  &c.  idque 
juxti  antiquorum  fyftemata  Se  per  figuras.  Prxfatio  triplex  eft  , 
cùm  ad  libri  commendationem ,  tiim  ad  materix  per  fe  dilficUi$ 
clucidarionem ,  volumcn  1, 
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MANUSCRITS  donnes  par  MM.  des  miffions  étrangères  à  la  bibliothèque 

du  Roi  en  1720. 

N°.  4*   Kia 

eu 
hoei 

'  W\ 

Cyclorum  (queîs  Chronologia  Sinarum  tota  innititar  )  colle&îo 
&  commemoratio.         .  ; 

In  prxfatione  hujus  libri  agitar  de  cyclis ,  ac  prxcipuè  de  cyclo 

annorum  fexaginta ,  atque  au&ore  ejus  Hoam-ti,  annoque  ejus 

8.  Pofteà  fequitur  indicatioeorum,  in  quibus  unusquifquecydus 

incipit,  annorum,  ab  ejufdcm  Hoamti  anno  8;  idqne  peromnes 

Imperatores  ex  hiftorià  defignatos  ,  ab  Hoam-ti  ad  extrema 

ufqne  tempora.  Adduntur  etiam  diuertationcuLx  de  piimis  autè 

Hoam-ti  feculis ,  de  Fohi ,  ej ufqne  praedecefloribus. 

Hts  44.  #    •    Tien  : 

muen , 

Id  eft  ,  cœli  porta. 

Tra&atus  de  fphxrâ  juxtà  principia  antiquorum ,  au&or  facttdos 
i  S.  J.y  idque  Ty~Fan-tic  temporibus. 

4S  •    •    •  Tien 

muen 

Ho, 

Id  eft,  cttli  porta  parva  :  alius  de  fphsrâ  tra&arus. 

t=55  47  Yven 

kim 
xue , 

Id  eft  ,  ditferratio  feu  oratb  de  fpecillis  longe  profpicientibus  ; 
(des  lunettes  d'approche). 

Prxfatio  eft  de  fpecillorum  utilitate  iis  omnibus  qui  aftronomiam 
redkc  tra&are  volunt,  &  per  totam  diflertationem  agitur  de  vitro- 
rum  prarparationc ,  ut  indè  fpecilla  efaborentur.  Pr.xterei  objec- 
torum  elongationem  atque  appropinquationem  ,  lucis  gradns , 
colorum  îîmilitudinem  ac  diifimilitudinem  ,  pro  hâc  vel  illà 
diftantiâ ,  &  linearum  ex  hâc  vel  illâ  deferibendarum  rationem 
expendit  au&or  :  fcripfit  autem  fub  Tien  -  kit  Ta-mim  decimo- 
quinro,  &  anno  ejus  fexto.  Europxus  fuit,  cum  Ariftotelera 
ejusque  librum  »*/•««•»  appelât  -y  voliunen  u 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  tsi 

jfl.'  !  i   Lan  .  , 

chi 

tien , 

Id  eft ,  codex  dans  fenfum  rorx  annuae. 

Eft  almanach  ecclefiafticum ,  feu  chriftianum  ,  qualia  ad  ufuro 
chriftianorum  apud  Sinas  imprimuntur  quotannis. 
es=  5  r.  Liber  «\i?«a.«  &c  fine  titùlo,  fed  ex  génère  almanachico  ,  eoqu« 
juxti  aftrologix  principia.  Porro  in  hoc  libro  videre  eft  crcluin 
&  quidquid  ad  anni  ac  menfium  ordinem  pertinet ,  uni  ctun 
prxdictionibus. 

MANUSCRITS  chinois  que  M,  de  la  Breteche  conful  à  Nan-kin  ,  a  acheté'* 
pour  la  bibliothèque  du  Roi  en  tj2) 

s=3  4L  Tien 

ven 
ta 
chim, 

ld  eft  »  cceli  fcientix  magnum  opus,  quart  dicas  Almageftutrt." 

Agitur  enim  pr.vcipuè  de  aftronomiâ  &  afrrologtâ  ,  qux  fcienti* 
apud  Orientales  ,  imb  apud  antiquos  omnes  ferè  conjunguntur. 
Hic  figuras  videre  eft  multas  globorum  ,  aftrorum ,  planerarum» 
folis  &  lunx  ,  ôcc.  In  primo  volumine,  poft  prxfationes,  cata- 
logus  eft  &  enumeratio  eoram  qui  apud  Sinas  obfervandis  aftris 
operam  dedere  omnium,  &  funt,  ut  minimum  quid  dicara  , 
quingenti.  Tùm  fequitur  rerum  aftronomix  &  aftrobgix  fub- 
jecTrarum  index  propè  infinitus  j  auétor  Hoam-lo-gan,  aliài 
Hoam-ùm-yo'ulhf  vtdgo  Hoam-ùm-yo. 

*  *  •  * 

Manuscrits  indiens. 

c=  '193.  Liber  aftronomicus  Siddianta-mançan  vocatus. 
=  194.  Liber  infcriptus  Zatak-arnava ,  tra&atus  itidem  aftronomicus; 
c=   195.  Alius  tra&atus  aftronomicus  cui  titulus  Bhjjfuati. 
e=  1  96.  Liber  infcriptus  Ziotich-totto ,  de  aftronomiâ  ad  reîigionem  refarj 
ac  referendâ. 

s=  197.  Liber  infcriptus  D\i&uti-pradip  9  feu  prodip  aftronomica. 
ss&=  198.  Liber  infcriptus  Xuddi-dipika-iatra-nirnoc.  Liber  eft  aftrouomica» 
&  propriè  ad  calendarium  pertineixs. 
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N°.  199.  Opus  infcriptum  Ktama  dipïka.  Liber  «eftaftxonpmicu*  firmd  M 
aftrologicus. 

s=3  100.  Opus  infcriptum  Sam'ice  praiipai  aliàs  prodipc.  Iticîem  aftronomi- 

eus  &  aftrologicus  liber, 
•s  loi.  Liber  inferiptus  Satkruiadipika ,  vel  Satkr'uia  MuUaboli ,  de rebuf 

ailronomicis. 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothequ*  d'Oxford. 

Nous  devons  cette  notice  des  Mss.  d'Angleterre  a  M.  Magellan  ,  zclccor- 
refpondant  de  l'Académie  des  feiences  de  Paris  &  de  rous  les  favans.  Il  a 
interefle  pour  nous  plufieurs  favans  d'Angleterre  \  a  Oxford  M.  Horn,  vice- 
Ghancelier  de  l'Univerfiré  ,  M.  Hornsbi ,  Profciïeur  d'Aftronomie  ,  & 
M.  Uri ,  qui ,  occupé  à  faire  le  catalogue  des  manuferits  de  la  belle  biblio- 
thèque d'Oxford ,  a  bien  voulu  en  détacher  la  notice  fuivante  concernant 
les  Mss.  Orientaux. 

L  a  u  ».  A  50  //j-4°. 

Codex  bombycinus ,  luculcntè  exaratus  ,  ubî  continentur  tabulas  motuurn 
quinque  pl.metarum  ,  nempè  Saturni  ,  Jovis  ,  Martis  ,  Veneris  ,  SC 
Mercurii ,  a  Mohammcdc-ben-Auar  ad  meridianum  D.unafci  accoramoi 
datx. 

L  a  u  d»  B.  115.  in  folio. 

Codex  charraceus  ,  chara&ere  africano  exferiptus  :  compleclitur  tracîaruni 
,  aftronomicum  ,  cum  tabulis  in  capitaXXlV  diftinclum  ,  infetiptumque: 
fia  regia  curioforum  ,  auclore  Abulabbas-  Ahmed  *btn-  Mohammed-  btn» 
•  Otkman-  AL\adi ,  cognomento  Ben»Albcnna. 

C  O  D  I  C  E  S     A  ST  R O  S  O  Af  ICI    A  R  A  S  I  C  I. 

*    .   ,Marjh,  290,  i/2-4°. 

Codex  bombycinus  ,  luculentè  ,  abfque  anni  nota  ,  exaratus  ,  contiïiens 
trachrum  aftronomicum  bipartitum  :  pars  prior  de  fphxrâ  cœlefti ,  pofte- 
rior  de  terreftri  agit ,  adjectis  uiroblque  figuris  mathematicis  :  inferibitur , 
.meta  probkmatum  de  fdentiâ  ajlrorum.  Auclor  eft  AU -ben- Ibrahim- ben» 
Mohammed  ben-AUhatcr  j  horarum  in  templo  Ommiadarum  alïignr.tor. 

Marsh.  616.  in-S°. 

Codex  bombycinus  ,  perficis  exferiptus  litteris  :  compleétitur  tra&atum  â€ 
Cfflis  Se  aftris ,  i  Maamud-ben-Ma/ud  ,  qui  anno  begir*  710  obiït,  ia 
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gratîam  Vc\iri- Emir- Shah- Mohammed '  A/shiray  compofirum.  Titulus  eft 
Munus  fchaàicum.  Nota:  ad  oram  complure>  font  conje&x. 

Marsh.  693.  /«-8°. 

Codex  bembycinus ,  anno  hegira:  7  5 1  elcganriflîmè  exaratus ,  comprehen- 
dens  inmtutiones  aftronomicas  ,  qtiibus  titulus  :  Mundus  intelligibilis. 
Opus  tribus  conftat  partibus ,  in  plura  opita  divins  :  prima  diflerir  de 
mundo  fuperiori ,  fccunda  de  mundo  inferiori ,  tcrtia  de  temporum  co- 
gnofcer.Jorum  ratione.  Salutatur  au&or  Abu-Ali-Alhafan-btn-Ali-btji' 
Mohammed  btn-lbi  ahun-silmcru-d. 

Marsh  618.  i/j-40. 

Codex  chartaceus ,  chara&ere  africain  tranferiprus  j  continet  opus  aftrono- 
micum  ,  hoc  pr.Tnotatum  tirulo  :  Liber  perfeclus  de  démentis.  Diducittfr 
-in  fex  partes ,  plura  in  capita  abeumes,  abï  de  orbibus  cccleitibus,  eorum- 
que  ordine  Se  motu,de  terrâ,  ejusque  naturâ  Se  divifione,  de  temporum 
menfurâ ,  Se  vatiis  apud  varias  gentes  epoclus.  Auclor  eft  Ibn-Alhaim  , 
qui  eft  Abu~Mohammcd-Abdalhak'Alkhafiki. 

H  u  nt  48  j.  /'«-8°.  ,1 

Codex  bombyelnus,  dercfus  &  decorus ,  anno  hegira:  '9  ji  exaratus.  Ibi 
occurrit  commentarius  ,  Sermo  explanatorius  nuncupatus  ,  in  Anonymi 
de  afîronomiâ  tractatum  ,  Memoriale  di&um  ,  qui  quatuor  abfolvitur 
partibus  :  prima  ea  continet  quorum  cognttio  ,  ad  fubfequentia  re&iùs 
intelligenda  ,  eft  neceftaria  :  agit  fccunda  de  fphxrâ  cœlcfti  :  tertia  de 
fphxrâ  tetreftri  :  quarta  de  mundi  fphxrâ  in  communi  :  commematoris 
nomen  Mohammed -ben- Ahmed-  Alkhafaru 

L  a  u  d.  B.  80  in  folio. 

Codex  bombycinus  ,  foliis  90  conftans  :  exhiber  tabulas  aftronomiças  ,* 
fecundùm  menfes  Arabum  ,  Grxcorum  ,  Coprorum  ,  Perfarum  ,  quibus 
titulus  Margaricét  fe/eéld.  Auctor  appcllatur  Cas  Griacus. 

Hun  t.  141.  in  40. 

Codex  bombycinus ,  anno  hegirx  698  uittdè  exaratus.  Ibx  reperitur  trac- 
tatus  aftronomicus ,  una  demonp^o  inferiptus  ,,duas  habens  partes  in 
plura  capita  didudas  :  una  fphxwm  coeleftem  ,  terreftrem  altéra  exponit. 
Vocatur  au&or  Behacddin  Abu-Moh^mmed  Alkharuki. 
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H  U  NT.    19  J.  /«-40. 

*  ■ 

■ 

Codex  chartaceus ,  anno  hegirx  1009  cxfcriptus  :  comple&irur  commenta- 
rium  Cadi  Zadch-Abutni  in  Mshinudi-bcn-Mohammed-bcnOmar-Algijc~ 
thini  de  fphxtà  five  aftronomiâ  libelium  ,  Summarium  dictum,  cui  pures 
fane  dux  :  prior  de  orbibus  cocleftibus ,  planetis  eommque  mota ,  pofte* 
fior  de  tenâ,  cjus  qualitatibus  &  divifione,  agens. 

Hunt.  149.  in-folio. 

Codex  bombycinus  foliis  140  conftans  :  complectitur  tabulas  moruura 
feptem  plaiietarum  ,  titulo  :  Methodus  facilis ,  cujus  auctor  AithuiK 

H  u  n  t.  x  44.  In-folio. 

Codex  Bombicinus  ,  luculentè  exaratus  ,  quo  comprehenduntur  tabiilx 
aftronomicx  ilekhanicx  ,  è  perficâ  linguâ  io  arabicam  à  Sheabeddino 
Aleppino  convertît  ,  Se  compluribus  acceffionibus  locupleratx  ,  quibus 
titulus  :  Monde  yammanicum.  Au#pr  fuum  obiic  dicmannp  hegirx  859. 

H  O  N  T.    306.  //I-46. 

Codex  bombycinus  in  calre  truncus  :  exhiber  tabula*  ad  fyderum  vjgo-, 
.  rum  motus  pertinentes.  Titulus  eft;  TabuU  peritijftmi  Bcn-4Uhaur. 

H  U  N  T.   17J.  //I-40. 

Codex  bombycinus  foliis  30  conftans  ,  ubi  continetur  operis  de  conftef- 

lationibus  feu  afterifmis  fragmentum ,  incipiens  à  flunùnc  ilve  Eridano, 

'   dcfinen's  in  Scgïuâ.  Auëtor  eft  Abulhofain-AlfuphU 

•      .      .   »  • 
Mars  h.  in-folio. 

Codex  bombycinus,  fine  nmtilus,  foliis  i9oc«nftans.  Ibî  reprefentantuf 
Kagimoddeni-Abi-AbdalU-Mohammed'ben  JLgyptii  tabulas  aftronomica: , 

•  fed  line  prxfarione ,  &  prxceptionibus  ad  illarum  ufum  «ccefTariis. 

H  u  N  T.  1  !  1;  in-folio. 

Codex  bombycinus,  anno  hegirx  966  deferiprus,  folla  174  comp'.eâens  f 
commet  opus,  liber  ftellarum  f.xarum  inferiptum  ,  ubi  de  «îumero  Se  DO* 

•  menctaturâ  conftellariomtm  ,  in  quas  fteîlx  fixx  funt  diftributx  ,  Se  de 
ftellis  infignioribus,  cum  longirudinum  SC  latitudinum  tabulis  :  au&ore 
Abdalrahman  -  ben  -  Omar  »  vulgo AbnlhoftWi- Alfuphi.  ^ccedunt  figtii» 
Cojiilellationurn  eleganter  delinçata 

BVJQBi 
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H  U  N  T.   5  47.  1/2-4°. 

Codex  bombycinus  ,  niridè  tranfcriptus  ,  quo  contînentur . 

i°.  PtoUmei  Almageftum ,  five  Sintaxis  magna,  ab  Abu-Abdall  a-Mohammed 

hsn-Ahmed'Alha\emi-Alfaïdi  in  compendium  mifla. 
%°.  AU-ben-Ibrahim-Bcn-Alshater  Aftronomia ,  de  qui  fuprâ. 

MANUSCRITS  orientaux  de  la  bibliothèque  de  l'UniverJîté  de  Cambridge  ,  que 
nous  a  procurés  M.  Magellan,  par  les  foins  de  M,  de  Laval. 

Liber  aftronomtcus   .  Arab. 

C  Libri  très  priores  aftronomici  :  primi  au&or  Gemaladdin  Mardinu 
7.  Quartus ,  qui  perficus ,  de  geomantiâ. 

Liber  de  locis  ftellarum  &  ortu  novilunioram  arab.  :  auûore  Abu* 

Abdollato-Mahammed  filio  Arabi  Alchatemtaxenjt. 
Tabula  di&a  Trutina  Hermetis. 
Liber  agronomie  us  mutilus.  8*.  péri 
Mejfalah  tra&atus  de  aftrolabio. 
Liber  Theb'uh  »d  Almageftum. 
Alftrganus  de  aftris,  &c. 
ÏHaly  Abenrageh 
Liber  Theb'uh  de  imaginibus. 

Tra&atus  parvus  aftrologicus  in  membranâ  conferiptus  AD  12.}$,  Utterii 

propemodùm  evanefeentibus. 
rAr\achelis  canones  tabularum, 
Alftaganus  de  fphxri. 

MANUSCRITS  arabes  de  la  bibliothèque  de  ?Efiuriat%  tirés  du  grand  catalogue 
in-folio,  imprimé  à  Madrid  l'an  1760,  Tome  premier. 

N°.  90 y  Codex  litteris  cuphicis  exaratus ,  abfque  anni  notâ,  foliis  conf- 
tans  xiy,  quo  conrinerur  opus  egregium  Mohammtdi-bcn-Giabcr, 
vulgb  Albattgni ,  aftronomico  -  chronologico  -  geographicum  , 
capita  57  complettens. 
Ibi  tabulx  celebriorum  epocharum  Grxcorum  ,  AlTyriorum,  Ara* 
bum  &  Perfarum ,  cum  mutuâ  earumdem  reduâione  ac  deduc- 
tione  ,  prxfcriptis  ad  illarum  cognitionem  &  ufum  pluribus 
regulii  :  tabula:  aftronomicx  expérimentas  comprobatx  :  pof- 
tremb  tabulx  géographie*  locorum  ,  tùm  longitudine ,  tùm  latî» 
tudine  afllgna». 
Tome  /.  Oooq 
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N°.  904.  Codex  littcris  cuphicis  exaratus ,  fine  anni  notâ ,  conftans  folit$ 
6 4 ,  quo  conrinentut  : 
i°.  Opus  infcriptum  Fïapatens  ac  rtg'ta  curïoforum  in  XXcapita 
diitriburum ,  tabulas  aftronomicas  comple&ens ,  quas  Abulabbas- 
Ahmtd-bcn-Mchamcd-tbn-Othman- A  lardât  Hifpanus  con-.po- 
fuit  Marochi  anno  hegirx  tfig,  Chrifti  1122  ,  aptavitque  ad 
occidentis  gradus  21,  du&o  fcilicèt  à  principio  â  feriâ  5  ,  unde 
acra  hegiriana  occepit. 
2°.  Opus  de  aftronomiâ  cum  fuis  rabulis,  carminé  confcrptum 
ab  Abuihaffan-ÂllBen-Abi-AU  Conftanrienfi  Granacenti  ,  qui 
anno  hegirx  05  3  floruille  perhiberur. 
N°.  905.  Codex  nitidè  exaratus,  anni  notâ  prxtermifTa ,  quo  conrinetur 
opus  elcmenta  aftronomica  compledtens,  in  IX  partes,  five  rrac- 
tatus  diftributum  :  au&ore  mathematico  prxftandltîmo  Abi~ 
^Mohamtd-Giabtr-ben-Ajlah  Hifpanenfi ,  quinto  Hegirae  feculo 
nobili.  Is  quidem  ex  Grxcîs  McncUum ,  Tkedefium  &  Ptoitmeum 
*  laudat ,  prxter  Autolicum ,  Ariftarckttm ,  Hypjîciem  ,  Hypparckum 
&  altos  y  quorum  fcripta  arabicè  olim  convrerfa  fuifle  uovimus. 
c*=  909  &  910.  Codices  litteris  cuphicis  exarati,  quibus  concinentur  Pto- 
Umù  fyntaxis ,  feu  Almagefti  libri  IV,  V,  VI ,  VU ,  VIII ,  IX, 
X  ,  XI  ,  XII  &  XIII  arabicè  verfi  ,  iique  integri  cum  fuis 
tabulis. 

ts=s  Codex  litteris  cuphicis  exaratus  ,  nullâ  promis  anni  notâ  ,  quo 
continentur:opufculum  de  planetarum  conjun&ionibus  in  VU 
capita  divifum  ,  au&ore  Abulma^ar  :  opus  de  feiothericis  hif- 
pali  exaratum ,  titulo  feientia  ex  umbrâ  defumptd  :  nbi  proble- 
mata  XLI V  &  feiothericx  figura:  LUI  occurrunt.  Auclor  eft  Abi- 
Abdaita-Mohamed  Hifpanus ,  do&us  arithmericus ,  qui  fph.cram 
alio  quidem  modo  ac  PtoUmeus  defcripfit ,  ut  ipfe  in  prulogo 
fatetur  j  plurima  etiam  exhiber  fciotlierica  inventa  ,  demonf- 
tratque. 

tea  pij.  Codex  niridè  exaratus,  quo  continetur  tra&atus  de  aftronomiâ 
in  partes  V,  Se  in  capita  LV1  diftributas ,  hune  praferens  ticu- 
lum  :  Introduclio  in  afironomicam  difiipànam,  cujus  au&or  Abu!- 
hajjan-Abdcirahman-ben-Ompr-SuphUa ,  qui  in  gratiam  Régis 
AdkadcldauU  id  opus  cura  rabulis  déganter  deferiptis  &  coni» 
tellationurn  figuns  compofuit ,  illic^ue  auncupavir. 
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Ejufdem  tria  extant  exempîatia  in  regii  bibliothecâ  patifienu  , 
num.  iixo,  xiii,  inj. 

919-  Codex  nicidè  exaratus,  quo  videlicèt  continentur  aftronomic* 
inftirutiones  cum  tabulis ,  ubl  de  punfto  verticali  ,  de  fchio- 
terîcis  Se  aftrolabiis  :  auérore  Ali.btn-Abdclrthman-bcn.Jums-ltn- 
Abdleelala ,  qui  anno  hegirx  3 69 ,  Chrifti  979  ,  Caii i  fioruir,  ubl 
aftronom.  tabulas  condidit,  Se  Hakimo  iEgypti  Regi  nuncupavit. 
Hujufmodi  inftitutiones  ac  tabulx ,  qux  kakemetice  vocitantur , 
divifx  funt  in  tomos  quatuor ,  quorum  fecundum  fuprl  recen- 
fuimus.  Harum  verb  aliud  extat  exemplar  in  reg.  bibliothecâ 
parifienfi  ,  num.  1 144. 

91a.  Codex  perelegantcr  exaratus,  anni  nota  defe&us  ,  continens  ta- 
bulas aftronomicas  ,  hoc  titulo  infignes,  Tabule  mamonice, qaai 
Almamonis  Imperatoris  juflu  condidit ,  vulgavitque  Jahia-ben- 
Abi-Manfor  ,  nobililïimus  aftronomus. 

915.  Codex  litteris  cuphicis  exaratus,  abfque  anni  nota,  quo  nimitum 
continetur  tra&atus  inferiptus  Liber  de  Jpheris  ,  auétore  Abi- 
Mohamad-Giaber-ben-Aphlah  Hifpalenjî  ,  fupri  laudato  :  qui 
prxter  aftronomicas  obfervationes ,  five  Kifpah  Cordube  fcpiùs 
ab  iplo  inftirutas  in  xquino&iis  &  folftitiis  obfervandis  exccl- 
luifie  memoratur.  Prac  exteris  Ptolemeum ,  quem  passlm  illuf- 
trar  ,  Hypparchum  ,  Eudoxium ,  aliosque  rùm  Grxcos  ,  tum 
Arabes  citât. 

9x6,  Codex  nicidè  exaratus,  quo  videlicèt  continentur: 

«*•  Commentarius  in  tradtatum  de  aftrolabio  prxftantiflimi  ma- 
thematici  Badersldini ,  vulgb  Almurdini ,  id  eft ,  Mardinenfis  : 
auétore  Abdclrahman  -  Altagiuri-  Alepino.  Tra&atus  is  agit  de 
aftrolabii  conftru&ione ,  ufu  atque  utilitate  ;  dividiturque  iu 
capira  XX.  Commentarius  autem  exaratus  eft  anao  hegirx  944, 
Chrifti  1537. 

a°.  Ejufdem  Mardinenfis  opus  inferiptam  Thefaurus  quadrantis 
aftronomici  ufum  complétons  ,  in  capita  CLXXXV  diftrt- 
burum. 

3°.  Opufcalum  ejufdem  argumenti  ,  quod  Quadrant  perfeclus 
inferibitur  :  ejus  auûor  Abu-Abdalla-Abilphath-Mohamad- 
Suphiea,  Hifpanenfis,  quinto  hxgirx  feculo  notas. 

40.  Ejufdem  opufculum  aliud,  de punUo  verticali  titulo ,  traOut 
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verticis ,  qui  zenich  pro  femt  in  aftronomorum  fcholis  corrupcè 
dicicur. 

5°.  Ejufdem  de  luné  elevaùone ,  latitud'tne ,  longitudinc  ac  ncvi- 
lunio  liber. 

6°.  Tra&atus  de  aftrolabio  ,  quàm  elegantiflimc  exaratus  anno 
hcgirx  913,  infcriprus  ColleHio  compendiorum  ,  id  eft,  inftitutio 
ad  copnofcendam  folis  clevationcm  feu  alcicudinem. 

70.  Tra&acus,  citulum  Curfus  afironomkus  prxferens ,  ubi  cabulx 
occurrunc  aftronomicx ,  uni  cuin  chronologicis ,  ad  inveniendas 
Arabum ,  Perfarum  ,  Grxcornm  ,  Coptorum  epochas  expediris. 
Auûor  eft  Abu-Abdalla-Alkhaldl. 

Codex  licteris  cuphicis  exaracus ,  aliquot  foliis  in  fine  mutilus  , 
infticuciones  comp!e£rens  aftronomicas ,  chronologicas  &  geo- 
graphicas,  in  capica  C.  diftributas,  casque  cabulis  exornatas, 
tac  infcripcione  :  Tabularum  corona  &  thcfaurus  fufficiens  :  auc- 
tore  Abi-Abdalla-Mohjmad-btn-Abï-Schaktr  Granacenfi ,  afttc- 
nomix  periciflimo  ,  qui  feculo  hegirx  fepcimo  enicuifTe  memo- 
racur. 

Codex  licceris  cuphicis  exaratus,  foliis  aliquoc  in  fine  mutilas  \ 
quo  concinecur  opus  calendarlum  infcripcum ,  ubi  inenfiumracio 
diligencer  expendicur  :  auûore  Haffan-bcn-Ali-Alamui  Cordu- 
benfi ,  qui  vixifle  videcux  anno  hegirx  556. 

Codex  nicidè  exaratus ,  quo  concinentur  : 

1°.  Liber  de  aftrolabio  circini  recYi  figuram  référence  ,  quoi 
Ifmaë'.-ben-Hcbatalla  Emeflenus  ad  cognofcendam  fyderum  cle- 
vationem  ,  diftanriam  ,  longitudinem  ac  lacitudinem  excogt- 
tavit  anno  hegirx  <J<>  5 ,  in  capita  VI  diftributum. 

a0.  Traûacus  de  circulis  parallelis ,  in  X  divifus  capica  j  cujus 
au&oc  Ebn-Almagsd\ ,  incercx  xcacis  Se  patrix  feriptor. 

j°.  Ejufdem  rra&arus  aher ,  de  racione  horas  cognofeendi ,  id- 
que  fecundùm  iEgyptiorum  racionem  &  confuetudinem ,  in 
capica  XXI  divifus. 

40.  Opufculum  de  aftrolabio,  infcripcum  Cancer,  quod  fepeen- 
trionale  Se  auftrale  vocacur ,  id  eft ,  ad  feprencrionem  Se  auftrum 
condicum ,  XXV  capica  comple&ens  :  auctore  Mohamad-ber.- 
Naffcr-bertSaid  Hifpano ,  qui  anno  hegirx  511,  Chrifti  utf 
libruna  abfolvir. 
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5°. Libellas  <le  quadrantis  ufu,  cùm  ad  cognofcendas  locorum  dif- 
tantias,  tùm  ad  gradus  alticudinis  folis  ,  aliorumquc  fyderura 
invenicndos  ,  in  XXIX  rapita  diftindus  :  auctore  Sihmafsddino 
Mohamad-bin-  Ahmad-Almofi  Hifpalcnfi. 

6°.  Opufculum  de  Analemmatc  planifphxrico,  in  III  partes  dif- 
tribiitnm  ,  hoc  titulo  :  Dejlriptio  planijpher'ù  dotions  Abtlabbas 
A  'phadhclïben-Hatem. 

7°.  Libcllus  Je  aftrolabio  univcsfali,  quod  omnes  videlicèt  lati- 
ruùines  comple&itur ,  Bc  cujus  ufus  ad  omnes  regiones  patet , 
continenscapiu  CLXI.  Ejus  au&or  Abu  ali  HojJain-tbn-Aitmad* 
Ebn-Mas  Hifp.xnus. 

557.  Codex  litteris  cuphicis  exararus ,  anni  notâ  prxtermifla  ,  tabulas 
aftronomicas  comple&cns ,  in  quibns  inftrumenti  cujufdam  ufus 
ad  fingulorum  fyderum  mo:os  obfervandos  accommodati ,  quod 
ab  inventons  nomine  farcallicum  eft  appellatum  ,  &  accuratè 
defcribirur ,  &  pluribus  argumentis  comprobarur  :  au&ore  Abi- 
Ifaac-bcn-  J ahia~Al\crcalli  Cordubenfi  ,  magni  nominis  aftio- 
nomo ,  quem  fxculo  hegirx  quint»  tforuiffe  fufpicamur. 

058.  Codex  nitidè  exararus  ,  in  quo  continetur  opus  de  planerarum 
rheoriâ  ,  titulo  liber  Jphtrx  ,  auctore  Nureddino  ,  aftronomo 
Hifpalenfi ,  vulgb  Petruci. 
1s  aurem  veitigiis  infiftcns  Abi-Ifaaci-Ai^arcaHi  Cordubenfis ,  Se 
Abi-Mokamad-  Giber-bcn-Aflah  Hifpalenfis ,  à  PtoUmei  fenten- 
tiâ,  quoad  (tellarum  fixarum  fph.rram  &  motum  ,  utl  etiam 
quoad  SoKs ,  Veneris  Se  Mercurii  orbes  difeedir. 

959.  Codex  litteris  cuphicis  exaratus  ,  in  quo  occurrit  tractatus  de 

afttolabio  ,  XXXV  capira  comple&ens  ,  inferiptus  aflrolabii 
dtfcriptio  ,  &  intelfigentia  nominum  fignorumque  dtfcripti  planifi- 
pherii  ,  tùm  externorum  tum  internorum  :  auctore  Ahmtdo- 
ben  -  Aifopharo  Cordubenfi  ,  qui  fexto  hegirx  fxculo  maximè 
indaruir. 

960.  Codex  nitidè  exaratus  anno  hegirx  119,  quo  continetur  rractatus 

de  fpherâ ,  Splcndorts Jîgnorum  inferiptus ,  in  partes  IV  divifus, 
ac  CLII  propefitiones  complectens ,  auûore  Abi-Abdalla-M- 
hamad-Abheri  filio  ,  Pcrfa ,  qui  fupremum  obiùTe  diem  fettur 
anno  hegirx  Cf\. 
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N».  f6u  Codex  nitidè  exaratus  anno  hegirx  quo  continentur  ampîif- 
fimx  tabula  aftronomic» ,  quas  quidam  nominc  Mufa-Gclin- 
Alitrtu ,  ex  latino  in  arabicum  fermonem  convertit  anno  hegirx 
911,  Chrifti  1  coj. 

tsa  96 1 .  Codex  exaratus  anno  hegîrae  834,  comple&ens  Anonymi  tradhtum 
de  démentis  aftronomicis  ,  cui  variorum  norx  ad  oras  ad- 
feriptx. 

esa  9*3.  Codex  eleganter  exaratus  ,  quo  videlicèt  continentur  : 

i».  Opus  de  quadrante  aftronomico ,  feu  de  quadrante  paralle* 
lorum  ,  in  XX  Capira  diftributum ,  quorum  in  primis  duobus 
occurrit  fpher.r  deferiptio  ;  in  reliquis  de  fignorum  afcenfîo- 
nibus ,  &  elevatione  ad  temporum  rationem  &  ufum  cognoi- 
cendum  fuûùs  duTetitur  ,  auÉfcore  Gemalcldino  MardinenH 
x°.  Ejufdem  tra'ébtus  ,  fbs  elegans  inferiptus ,  &  in  capita  VIII 
diftributum  ,  ubi  de  fignorum  gradibus  &  temporum  rao- 
mentis. 

30.  Opus  inferiptum  viatorls  commeatus ,  ubl  de  feiothericis  plam's, 
redis  &  obliquis  ad  annuum  folis  curfum  accommodatis  crac* 
tatur.  Hujus  tra&atûs  auctor  cfl  Schehabedinus  -  AbuUbbu- 
Ahmai  bcn-Almohdi ,  vir  génère  Se  doûrina  clarus. 

46.  Do&oris  Mohamad  -  Scbth  Mardinenfis  opufeulum  de  qua- 
drante aftronomico  ,  XX  capitibus  comprehenfurn  ,  ubl  malta 
de  temporum  cognitione  perlegas. 

j°.  Ejufdem  de  parallelis  traftatus.  , 

6».  Ejufdem  Epitome  4e  notis  aftronomicis ,  obfervationes  allio- 
nomicas  ad  latitudinem  pertinentes  comple&ens 
tes  9<î  4.  Codex  Tuneu  exaratus  anno  hegirx  tu,  Chrifti  1 4 1 8,  quo  conti- 
nentur : 

i°.  Mohamadis Scbth  Mardinenfis ,  modo  laudati ,  traûatus  de 
remporum  cognitione  ,  aftrolabio  illiusque  ufu  ;  cujus  duplex 
occurrit  exemplum. 
t°.  Tra&atus  capitibus  T  X  comprehenfus  ,  ubl  de  geometria , 
de  aftronomiâ  ,  de  dioptrometria  &  tetrametriâ  difteritur.  Auc- 
toris  nomen  prorfus  Iatet. 
C=a  9É5.  Codex  nitidè  exaratus  ,  quo  continentur  : 

1°.  Do&oris  Mohamadis-Stbth  Mardinenfis  rraâatus  de  horis  aftro^ 
noraicU ,  titalo  proportio  fexagena,  alterum  exemplar. 
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K°.  1°.  Ejufdem  opufculum  de  quadranre  feprenrrionali  : 

3°.  Ejufdem  tractatus  de  Parallelis  ,  alterum  exemplar. 
4°.  Ejufdem  de  eodem  argumento  exemplar  alterum. 
5°.  Ejufdem  Epitome ,  univerfalem  de  horis  aftroncmicis  docS 
trinam  capitibus  XXV  comple&ens  :  exemplar  alterum  anno 
hegirx  S  6  4  defcripcum. 
=s  966.  Codex  nitidè  exaratus ,  in  quo  nimirùm  haberur  ejufdem  Sebth 
Mard  i  ne  n  fis  tractants  de  horis  aftronomicis  inveniendis  >  exa- 
ratus anno  hegirae  959,  Chrifti  1551» 

ts=a  967.  Codex  litteris  cuphicis  exaratus ,  quo  cominentur  : 

i°.  Anonymi  tra&atus  de  aftrolabîi  feptentrionalis  ufu ,  in  XXVI 
capita  diftributus  ,  cum  figuris  Se  tabulis ,  inferiptus  Memo- 
rialc. 

a°.  Thabtti  opufculum  de  ffi&ionibus  conicis ,  ubl  de  figura,  cul 
noraen  Secans. 

30.  Tra&arus  mutilus  de  aftrolabîi  deferiptione  Se  ufu  ,  au&ore 

MoJlama-ben-Akmad  ,  viro  fané  clariflimo  ,  Hifpano  ,  vulgo 

Almageriti  dicko ,  cujus  meminimus. 
ca=  071.  Codex  nitidè  exaratus  anno  hègirx  736,  Chrifti  1335  \  in  quo 

feilicer  occurrunt  : 
i°.  Ahmedi-Hafccmiu  ,  viri  &  aftronomicâ  feientiâ  Se  natalibu* 

clari ,  ortu  Cordubenlîs  ,  carmen  de  temporum  cognitione  f 

qnod  Calendarium  jure  dixens. 
i°.  Opus  de  aftrolabîi  confecHone  Se  ufu  ,  XXV  capittfms  convr 

prehenfum  :  auclore  Ali-btn-lfa  ,  Hifpalenlî. 

Manuscrits  de  la  Bibliorheque  de  Leyde,  dont  nous  devons  la  nonce 
1  la  complaifance  Se  aux  foins  de  M.  Allaman,  Profeflèur  de  phyfique  expé- 
rimentale à  Leyde  ,  &  Correfpondant  de  l'Académie  des  feiences  de  Pari»» 

Manu  feripti  lïbri  arabici  &  orientales. 

Ibn-Aït  de  quadrante  aftronomico  &  ejus  ufu ,  cum  figuris  ejufdem  trac* 

tatus  de  aftrolabio. 
De  aftrolabio  cum  figuris. 

Scherfuddin-Mudajfer  Thufius  ,  de  conficiendo  Se  adhibendo  aftrolabio  cum 
figuris. 

Abu  -  Nqfir  -  bin  -  Zcrir,  de  yariis  aftrolabi». 
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Dirounius ,  de    liolabiis  cutn  figutis. 

Muh  -  ben  -  Abulfath  ,  de  conftru&ione  femi-circuli  xquatoris. 
Mardinenfis  ,  de  quadrante  aftronomico. 

Tradtatus  de  ailrolabio  :  in  fine  eft  pagina  agens  de  feptem  planais. 

W'afai  y  de  circulo  xquatoris. 

Ahmed  -  ben  -  Ibrahim  Halebenfis ,  de  afttolabio. 

Ciafer  Sadixi  tabula  ingreflûs  anni ,  menfis  &  diei. 

Tra&atus  de  lunx  manhonibus ,  cum  tabulis. 

Ibrahim- ben- Muh  Africani.  Hifpani ,  tra&atus  de  fupputationibus  temporum. 

Eft  ferè  calçadarium.  . 
Abul-Hafan-Aii  Bcn-Schatïr  Damafceni  tabula  &  fphxra  ad  cognofeendu 

manfiones  planetatum  ,  &  ad  obfervandum  ingreiliim  anni  arabici,cam 

explicatione ,  five  de  apogxo  >  medio  arcùs  Se  perigxo. 
Meg\diust  de  circulis  parallclis  &  ufu  quadrant  is  aftronomici  ad  dignof- 

cenda  tempora. 

Anonymï  tra&atus  de  eclipfibus ,  fucce(Tione  dici  Se  no&is ,  fluxu  8c  reflaiu 
maris. 

Mjrdincnjîs  ,  de  quadrante  perfeûo. 

Schemfuddin.  Medus  ,  de  ufu  quadrantis  ad  inveniendos  gradus  altitudinis 

folis  Se  aliarum  fiellarum. 
\4utolicus  t  de  ortu  Se  occafu  fyderum  ,  ex  grxco  fermone  in  arabkutn 

verfus  à  Cojîa  Ben- huma, 
*Èuctides ,  de  orru  fyderum. 

Kufckian  b<..i-Luban  ben  Baftaedi  Gi.'*i  tabula:  aftronomicx  univerfales ,  cum 

canonum  demonihaciombus. 
Calendarium  cum  ubulis  Se  earùm  cxplicationibus,  ac  doctxinâ  principiotam 
■  aftronomicorum ,  deduaum  Imperacori  turcico  Ahmed ,  Viiîro,  Prxfa- 
'    • .  Ubus ,  Se  toti  exercitui ,  anno  hegirx  101  j. 

Hafan-ben-Jii  ben-Omar  Marouenfts  univerfx  aftronomîx  tomus  fecunuus, 

quo  prxfemm  agimr  de  inftrumentis  aftronomicis  Se  eorum  ufu  ad  di- 

gnofeenda  tempora. 
Ifaiireddini  Thufii  tabuix  aflroncmicx,  bfcriptx  Ilchana  Tartarorum  Régi, 

cum  explicatione  perfuâ. 
AU-CufenJis  Epitome  rabularuBi  aftronomicarum  qux  Ulugbegicx  vulgo 
lt  yocantnr  ,  cum  expedkâ  aftfonomix  traftatione. 

Abu  Najîr  Se/r.oui-tc/i-J^hiia  Africani  traûatus  aftronomicus  ,  ad  enicn- 
dandos  errorcs  qui  in  iilà  feieutià,  prxfwùm  praxi  cjus ,  five  temporum 

çommenfuratione 


Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  66$ 
commenfuratione  ,  admittuntur,  cum  figuris ,  adduntur  ctiam  quxdant 
chronologica. 
Tra&atus  de  eclipfibus  folaribus  perficè. 

Ahmcd-bcn-Omar  Suphici  gnomonica ,  five  de  horologiis  fiolaribus  confi- 
ciendis  juxtl  principia  aftronomica,  cum  tabulis  Se  figuris. 

Vlugbegi  nepotk  Ttmouri ,  vulgb  Tamerlani  tabulas  aftronomica:  exadiflimx  , 
perficè. 

Jahia-ben-Muhammed  Africanus  Hifpanus ,  de  planetîs ,  eotum  motu  &  ficu, 

fuxtâ  novas  obfervationes ,  cum  figuris  5c  tabulis. 
Abul-Hafan-ben-Lbrahim  ,  di&us  Ibn-Schatir ,  prxco  terapli  Damafceni  Um- 

mix ,  de  quadrante  perfecto ,  e jusque  ufu. 
Ahmed-  ben  •  Meg[di  de  eodem  argumente. 

Schtmfchldii  feala  cxli,  five  de  diftantiâ  &:  magnitudine  corporum  cceleftium, 

cum  tabulis  &  figutis. 
lbn-Junus  Jtgyptii  tabulât  aftronomicx ,  géographie»  &  chronologie* ,  cura 

lùftoriâ  obfervationum  &  motuum  cœleftium  fupputandorum  rarione, 

inferiptx  Hakimo  Régi  vEgypti. 
Buntrgemhcr  Perfae  antiqui  queftioncs  aftronomicx  :  Ventilatie  quxftionis 

aftronomicx  de  centro  circuravolutionis  lunx. 
Tabulx  aftronomicx  motuum  cccleftium  eleganriutmr. 
Abu-Muh-Gharik*i-Marou-{ù  fyftema  doârinx  aftronomicx. 
Schàg-Gclù  Synopfis  ex  tradatu  Giorgiantnfis  de  orbe  xquante ,  neenon  de 

obliquitate  Se  reflexione  epicyclorum. 
Anonymus>  de  motu  obliquo,  orbe  xquante  &  qualitate  declinationis  ftelr 

Iarum ,  perficè» 
Diatriba  de  Mtrcuriï  abfide  îmâ  Se  iummâ. 

Abu-Nafir-Anmed-bcn-Muh  compendium  facillimum  de  erigendis  ceci;  the* 

matibus ,  aftrolabio ,  perficè. 
fpitome  de  corporum  cœleftium  diftantiis- 
De  computo. 

Ptolsmei  hypothefes  Si  planetarum  theoria  ,  ex  verfione  Thcbh-ben-Korah. 
PtoUmà  Almageftum  traoflatum  è  grxco  juflu  Imperatoris  Mamounis  , 
cum  figuris. 

Abu-Ali-Hufcin-ben-Hufcin-ben-Heium  refponûo  ad  quxftionem  ,  an  via 

la&ea  fit  in  regione  aeris ,  an  ipûus  cœli. 
Jragmentum  traûarûs  aftronomici ,  cum  figuris. 
Compendium  aftronomix  ,  cum  figuris  $c  margûiibas. 

Tome  I.  Pppjj 
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Coith  Schirazenfis  donum  regium,  fivefynopfis  univerfic  aftronomix,  cum  fig. 
Mdammudini  commentarium  ad  compendiutn  aftrononomicùm  Nafireddmi 
Thufii. 

JU-ben-Ibrahimben-Muft^ben-Schatir ,  prxconis  templi  Damafceni  Ummix 
di&i  theoria  aftronomix ,  prxfertim  orbium  cceleftium. 

Ejufdcm  tabula:  aftronomicx  élégances ,  cum  doârina  ejufdem  arcis. 

Kadi^ade  commentarium  ad  elemenca  aftronomica  Muhammedis  -  btn  - 
Kurbuddi. 

■ 

Maufx-Fafih  commentarium  ad  tractatum  aftronomicum. 
Ibn  -  Omar  Giagminxi  quxdam  aftronomica  cum  fcholiis. 
Schira\cnjis  aftronomia  ,  cum  flguris. 

Ciorgianenfis  &  Mtla\ade  commentaria  in  aftronomicum  Ciagminù ,  cors 

flguris ,  fcripturâ  mauritanien. 
Muh-b<n-Omar  aftronomi  Tebrizenfis  aftronomia  &  tabulx  aftronomica*,  pep- 

ficè  ex  arabico  traâatu  Abu  Giafer  ben- Ai/as. 
Muh-btn-Muinuddin.Muh  Hafchemenfis  aftronomia  cum  tabulis  ,  juflu  RegS 

Arabix  felkis. 

Ciorgianenfis  commentarium  in  aftronomi am  Fcid-bcn-Habab ,  cum  figuris. 
Fcagmentum  aftronomicum. 

Stid-Scherif  commentarium  in  aftronomiam  Tujii ,  cum  figuris. 
De  planetarum  conjun&tonibus  ,  cum  figuris. 
Manfour ,  tracta  tu  s  aftronomicus  cum  figuris. 
Ibn-Adebi  pocmara  de  rébus  aftronomicis. 

Ibn-Arabi  militas  punâi  marerialis  in  figuris  litcerarum  aftronomicaruar. 
Abu-Naflîr-Muhammcd-bcn-Targhan  Farabii  quxftiones  aftronomicx. 
Muh-bcn-Muh  Thufii  compendium  aftronomix ,  quod  contraxit  Muh-Sthat 
-  perficè ,  cum  figuris. 

Idem  compendium.  In  fine  cft  carmen  de  eâdcm  materiâ. 
Abu'Ishak-Ibrakim-btn-Jahia-Nacafch  ,  di<SH  Ibn-Ra\i*l  aftronomia. 
Tractatus  aftronomicus  de  cognofcendis  latirudinibus. 
Aftronomia ,  pncfertim  ad  demonftrationem  fphxrx ,  perficè. 
Maufa-Fafih  gloflx  in  commentarium  Nidamuddini  ad  rraftatum  aftrono- 
micum de  computo  aftronomico  ,  perficè. 
TraOaius  de  arte  aftronomix. 
Alius  de  eâdem  materiâ. 

Tra&atus  aftronomicus,  cum  tabulis  ex  variis  audtoribus,  qw  hic  menw 
ranrur,  collectus ,  perficè. 
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Alias  trachrus  aftronomicus  ex  aliis  collertus  ,  8c  nomina  planetarum  in 
variis  linguis, 

Alfcrgani  aftronomia  verfa  in  linguam  hebraïcam  ab  Abul-Gkairt  fciib.  Rab. 
Anonymï  commentarium  in  Thvfà  aftronomiam. 
Idem,  vel  fimilis  commentarius  ejufdem  libri  Thufù,  perficè. 
Sipahi-Zadc  tabulx  elegantiflïmx ,  chronologicx  iErarum ,  Adami ,  Pfophe- 

tarum  ,  Regum  ,  &c.  Item  tabulx  aftronomicx ,  aftrologicx  ,  geographicx 

&  magicx. 

De  anno  coptico ,  cujus  ufus  adhuc  eft  in  Mecropoli  jEgypri  fupputationes 
aftronomicx  ,  8c  chronologicx  temporum  8c  feftorum  ,  cum  raulcis  8c 
exa&is  tabulis. 

Mifcellanea  arabica  &  curcica ,  inter  qux  fphxra  aftronomica  ad  iudica»- 

dum  tempora,  cum  explicatione  turcicâ ,  perficâ  8c  arabica. 
AU-Coofchgii  aftronomia. 
Aftronomia  8c  geomerria  cum  figuris. 
Tabulx  aftronomicx  cum  tra&am  arithmetico,  hebraïcè. 

Makuscrits  orientaux  tirés  de  la  Bibliothèque  impériale  &  royale  de  Vienne, 
On  n'a  point  marqué  dans  la  notice  qui  nous  a  été  communiquée  Jî  ces  mar 
nuferits  étoienc  en  langue  orientale ,  ou  s'ils  étoient  traduits. 

Mejfahalach  Opufculum  de  coropofitione  8c  ufu  aftrolabii. 
Prophacii ,  medici  Judxi  tradtatus  de  ufu  quadrantis. 
Theb'uh-ben-Corah  opufculum  d#  imaginatione  fpherx  cœleftis  8c  circulorunt 
ejus. 

Ejufdem  liber  de  quantitatibus  ftellarum  fîxarum  8c  planetarum. 
Ejufdem  libellus  de  moru  o&avx  fphxrx. 
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DÉTAIL  S 

HISTORIQU ES  ET  ASTRONOMIQUES. 
LIVRE  SEPTIEME. 

De  l'Afîronomie  d'Europe  jufqu*a  Copernic. 

» 

P  R  E  M.  I  E  8.» 

ous  avons  dit  que  l'Europe  avoir  été  long-rems  barbare,  &  nous  penfon» 
qu'elle  l'étoit  encore  au  tems  de  Céfar    les  commentaires-  de  ce  grand 
homme  ne  contiennent  rien  de  contraire  à  cette  aftertion.  On  voit  que  la 
Gaule  étoit  habitée  par  un  grand  nombre  de  petits  peuples  j  ce  qui  prouve 
qu'ils  n'étoient  pas  allez  anciens  pour  avoir  eu. le  tems  de  fe. dévorer  les 
uns  les  autres.  Suivant  l'idée  qu'on  peut  prendre  du  pays.dans  les  defcrip" 
dons  ,  il  étoic  froid  ;  l'olivier  &  le  figuier  croilToient  feulement  dans  Ja 
Provence  j  au-delà  des  Cevennes ,  vers  le  nord  ,  le  railin  ne  parvenoit  pas 
i  fa  maturité.:  quod  Jl  profiàfcaiis  ad  ardos   montemque  Ctmmtnum  ,  olivua 
ficiquc  deficiunt  :  ulteriùs  verh  progrcdiens  ,  non  facilè  vitem^uvas  ad  matari- 
tatem  conficere  pcrfpicics  (a).  On  peut  croire  que  ce  froid  contraire  à  la  vigne 
venoit  de  la  quantité  de  bois  8c  de  marais  :  nul/a  ipfius  pars  inculta  jacet  „ 
exccptb  duntoxatfi  quid  pahdes  ac  jylv*  coli  prokibeant  (b).  Lorfque  Strabon 
parle  des  mœurs  des  Gaulois ,  de  leurs  habitations ,  il  n'annonce  pas  des 
peuples  bien  policés  j  encore  faut-il  obferver  que  h  Gaule  avoir  gagné- 
depuis  Céfar  jufqu'i  Strabon  :  leurs  maifons  étoient  conftruites  avec  des 
«laies  Se  des  planches  ,  ou  des  madriers  :  domicilia  &  plateis  &  cratibus  ad 
tefiudincm  habtnt  ,  &  quidem  ptrmagna  ,  mulets  impofitis  lacunaribus  («.) .  Il 

(<•)  Sirabon  ,  DefcnEtio  CallU  »  L.  IV,         {b)  Uid, 
FB-,l4»  (/)/4iV.p.  137. 

»      .  \ 
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rte  paroîc  pas  qu'ils  euflenc  l'art  de  la  guerre  ,  ils  n'avoient  pour  défenfe 
que  leur  courage.  La  confécration  des  bois  par  les  Druides  eft  encore* 
une  preuve  que  cês  tracions  étoiem  nouvelles.  Les  peuples  fortis  récem- 
ment de  la»  barbarie  &  nouveaux  pour  la  fociété  ,  s'aflemblent-  dans  les 
champs ,  Air  les  mortragnes  &  dans  les  bois  ;  les  peuples  civilifes  ont  des 
maifons  pour  habiter,  Se  de  grands  temples  pour  honorer  l'Être  fuprème: 
Quand  là- divinité  n'a  point  d'afile  clos  Se  fermé ,  c'eft  que  les  hommes 
n'ont  pas  encore  lu  fe  loger  eux-mêmes.  Des  remples  magnifiques  ont  exifté 
de  tous  les  tems  dans  TAfie;  c'en:  le  titre  de  l'ancienneté  des  races  &  les 
monumens  d'une  longue  fociété.  Les  Gaulois  ,  qui  n '.n  oient  point  fait  de 
pareils  étafeliflemens ,  n'étoient  donc  pas  du  me  me  âge.  En  montrant  que  la 
fociété  étoit  peu  avancée  dans  les  Gaules  ,  cleft  prouver  que  les  feiences 
ne  1  croient  pas  j  car  il  n'y  a  point  de  ftience  fans  fociéré ,  Se  leurs  progrès 
correfpondent  i  ceux  de  la  civilifatiom  Les  vers  chanrés  parles  Druides  ne 
forment  aucune  preuve  en  leur  favenrj  i°.  parce  que  nous  n'avons  point- 
ées vers  :  parce  que  dans  un  tems  d'ignorance  ces  vers  paroifloient  con- 
tenir des  chofes  fort  favanres ,  dont  nous  ferions  aujourd'hui  peu  de  cas. 
Jadis  les  vers  d'Héfiode  étoient  fans  doute  chantés*  ;  Ji  nous  ne  les  avions 
pas ,  on  pourroir  en  faire  de  grands  éloges.  On  voit  en  les  lifanr ,  qu'ils  ne 
renferment  que  Taftronomie  des  agriculteurs  i  c'eft-à-dire ,  celle  que  nos^ 
payfans  tiennent  encore  des  inftrudcions  de  leurs  pères,  Se  de  leur  expé- 
rience: j*\  enfin  parce  que  Irces  vers  comtenoient  quelque  connohTance- 
eftimable ,  quelque  grande  vérité ,  on  doir  croire  que  ces  vérités  étoient 
étrangères  Sz  a  voient  été  traduites  dans  la-langue  des  Celtes ,  comme  dans 
^enfance  de  la  Grèce ,  Orphée  avoir  mis  en  beaux  vers ,  dont  la  renommée 
a  paflTéjufqua  nous,  les  principes  &  les  réfultatsde  laphilofophieorientale.. 

$  rc 

Nous  avons  regarde  comme  certain  que  les  Celtes  font  defeendus  primî-- 
civement  des  Scythes  ;  nous  avons  dit  quon  n'en  doutoit  pas  :  nous  avons- 
pour  garant  M.'  l'abbé  Bànier ,  &  plufîeurs  aurres  favans  qui  ont  étudié  l'a«— 
riquité  des  peuples-,  d'ailleurs  les  ravages  que  les  peuples  du  nord  ont  faits; 
17 fréquemment  en  Europe,  ont  prouvé  qu'ils  n'ignoroient  pas  le  chemin  de* 
leurs  conttées  froides  à  des  contrées  plus  heureuCes.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne* 
trouve  des  auteurs  qui  ont  foutenu  une  thèfè  contraire.  Dans  le  iîecle  der- 
nier,  en  Kjytf,  Audigter  dédia  à>  Louis  XIV  un  ouvrage  fur  l'origine 'des- 
François  ,daas  lequel  il  s'efforça- de  montrer  que  les  ancien*  Gaulois  écoieacc 
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la  fouche  de  prefque  tous  les  peuples.  La  plupart  des  barbares  qui  ont  dcvafté 
ët  conquis  l'Europe  ,  étoient  originaires  de  la  Gaule.  Les  Vandales  (a)  font- 
forcis  de  Provence  Se  du  Dauphiné ,  Se  ils  font  montés  jufques  dans  le 
Dannemarck  (t) ,  pour  retomber  enfuite  fur  la  Germanie  ,  l'Efpagne ,  la 
Gaule  Se  l'Afrique.  Les  Anglois  (c)  font  fonis  d'Anjou  j  les  Allemands  (d) 
de  la  Limagne  d'Auvergne  ;  le  Berry  (e)  a  produit  les  Bourguignons,  k 
comme  l'auteur  fait  voyager  tous  ces  peuples  avec  beaucoup  de  facilite , 
ils  font  pafles  en  Dannemarck ,  pois  en  Germanie ,  &  fe  font  enfin  ruus 
dans  la  Gaule  (/)  ,  fur  loc  bords  de  la  Saône  Se  de  la  S-'ine.  Mais  jamais 
peuple  n'a  tant  changé  de  logis  Se  d'habitation  que  les  François  ;  ils  font 
fcrtis  de  Rouffillon  (g) ,  ils  ont  habité  la  Vandalie ,  la  Scandie ,  la  Hollande, 
la  Scythie ,  la  Pannonie,  les  bords  de  la  mer  Baltique ,  ceux  du  Rhin,  enfin 
|a  Gaule  (A).  Les  Gots  font  fort»  du  Gévaudan  (/)  j  les  Lombards  du  pays 
de  Langres  (k).  Les  Huns  ,  iflus  des  Bourguignons,  ont  paiTc  en  Allemagne, 
«n  Scandie  ,  en  Scythie ,  en  Pannonie  ,  en  Turquie  &  en  Perfe  (/)  -,  c'eft 
pourquoi  les  Turcs  Se  les  François  font  parens  aflez  proches  (m).  Enfin  la 
Gaule  eft  la  première  région  de  l'Europe  habitée  après  le  déluge  (n)  ;  elle 
a  peuplé  la  Scythie ,  U  Turquie  Se  la  Perfe.  Jamais  nation  n'a  laifle  plas  de 
defeendans  ,  Se  n'a  couvert  de  fes  enfani  une  plus  grande  partie  du  globe. 
L'auteur  ajoure  i  cette  gloire  celle  des  feiences ,  en  aiïurant  que  cejl  de 
la  Gaule  que  les  plus  rares  fecrets  de  doctrine  &  de  religion  ont  pajfé  che\  Us 
nations  même  les  plus  polies  &  les  plus  éclairées  ,  relies  que  la  Greque  &  U 
Romaine  t  <£•  que  les  Gaulois  fe  font  acquis  par-là  le  titre  d'ancien*  privative- 
ment  à  tous  les  autres  peuples  d'occident  (o).  On  a  toujours  cru  que  les  Grecs 
reuoient  des  Phéniciens  les  caractères  de  l'écriture;  mais  les  Phéniciens  les 
*p  noient  des  Gala/tes  ou  des  Gaulois  {p).  Il  eft  allez  fingulier  que  les  Phé- 
niciens ,  qui  confervoient  des  traditions  très  -  antiques  ,  qui  avoient  ua 
temple  dédié  au  foleil  i  joo  ans  avant  notre  ère  ,  ayent  appris  a  écrire  des 
Gaulois  ,  qui  n'étoient  prefque  point  connus  en  Europe  400  ans  avant  la 


(a)  Audigicr ,  origine  des  François ,  T.  I, 
p.  ||  &  Sa. 

(£)  L'auteur  dit  dans  la  Scandie  :  c'écoît 
une  île  de  la  mer  Baltique.  On  eft  incertam 
£  ce  n  'eft  pas  une  partie  du  Daancmaxck. 

(O  Uid.  p.  jofc  7J. 

{<£)  Ibid.  p.  |)t. 

{e)Uid.  p.  a*, 
p. 


(g)  Uid.  p.  41. 

(A)/JM.ij,iio,ii4,r|4,ijj,i5i,i7J« 
(!)  WiV.p.  ij. 
(*)  Uid.  p.  31. 
(/)  ÏU4.  p.  «7. 

(m)  Uid.  p.  (t. 
(m  )  Uid.  p.  11  j. 
(p)  Uid. v.  ut* 
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même  époque ,  qui  chantoient  des  vers  qu'ils  n'écrivoient  pas ,  qui  n'avoienc 
point  la  mémoire  de  tems  fort  anciens  ,  Se  quf,  dans  des  tems  pofterieurs  , 
n'auroient  peut-être  pas  fu  que  leurs  ancêtres  avoient  afliégé  le  Capitole ,  £ 
les  Romains  ne  le  leur  avoient  appris.  Il  eft  clair  que  les  inventions  s'éten- 
dent par  plus  de  perfection  Se  d'ufage ,  dans  le  pays  où  elles  font  nées , 
comme  les  plantes  font  plus  vigoureufes  &  plus  fortes ,  dans  le  fol  ou  elles 
font  indigènes.  Si  les  Gaulois,  dans  des  tems  très-reculcs,  avoient  été  les 
inventeurs  des  lettres  ,  Ccfar  auroit  trouvé  chez  leurs  defeendans  des  archi- 
ves ,  des  mémoires  écrits ,  des  hiftoriens  ;  mais  nos  ancêtres  n'ont  point  de 
Sanchoniaton  à  oppofer  aux  Phéniciens.  11  faudroit  du  moins  convenir  que 
fi  cette  invention  appartient  aux  Gaulois ,  elle  leur  a  été  fuggerée  par  la 
néceffiré  d'un  langage  \  mais  qu'ayant  une  fois  fatiifait  à  ce  premier  befoin 
de  toute  fociétc  naiuante  ,  la  focicté  ne  s'érant  point  perfectionnée ,  le 
langage  eft  refté  barbare.  Alors  il  faut  accorder  une  grande  fupérioritc  aux 
Phéniciens  qui  l'ont  perfectionné  :  il  faut  croire  que  les  colonies  enrraînoient 
hors  du  pays  rous  ceux  des  Gaulois  qui  avoient  quelque  efprit  &  quelque 
calent  ;  il  ne  refloit  que  la  partie  la  plus  grofliere  de  la  nation  :  alors  tout 
ce  que  les  Gaulois  ou  leurs  colonies  ont  fait  de  glori  eux  Se  d'utile ,  ils  l'ont 
fait  hors  de  chez  eux.  Aujourd'hui,  Se  depuis  plus  d'un  fiede,  que  les  feiences 
font  cultivées  en  France  avec  éclat ,  on  ne  dira  point  que  la  conftlrution  de 
l'air  Se  du  fol  eft  contraire  au  progrès  de  l'efprit  humain.  Mais  ce  qui  dé- 
cide entièrement  la  queftion ,  ce  qui  prouve  que  l'Europe  &  fur -tout  la 
€aule  n'a  point  eu  d'aftronômes  avant  les  Grecs  ,  c'eft  un  partage  de  Pline 
que  nous  allons  citer  :  Afrieam  ,  Hifpanias  ,  Gallias  filerï  non  crit  mirum  : 
nemo  cn'un  obfcrvav'u  in  us  qui  Jtderum  proder'u  exortus  {a).  Pouvons-nous  en . 
favoir  plus  que  Pline  qui  étoit  beaucoup  plus  près  que  nous  des  tems  dont 
nous  parlons,  qui  étoit  trcs-inftruir ,  Se  qui  de  voit  connoîcre  les  Gaulois 
mieux  que  nous  ne  le  pouvons  faire  aujourd'hui  ? 

§.  UL 

Nous  remarquerons  une  analogie  finguliere,  qui  n'offre  pas  les  mêmes 
difficultés.  On  fait  que  la  plupart  des  laâgues  différent  les  unes  des  autres 
par  leur  alphabet ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  quantité  des  fons ,  Se  par  le  nombre 
des  caractères  qui  les  expriment.  Les  lettres  apportées  dans  la  Grèce  par 
Cadmus  étoient  au  nombre  de  1 6  {!>)  j  la  langue  runique ,  qui  eft  l'ancienne 
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langue  de  la  Suéde,  n'a  également  que  16  cara&eres.  Cette  conformité  e!t 
singulière  i  elle  eft  appuyée  fut  les  nouvelles  recherches  de  M.  Idman  :  il  a 
trouvé  des  rapports  frappans  entre  le  fmois ,  qui  eft ,  dit-on  ,  l'ancienne 
ltusgue  des  Scythes  dans  fa  pureté  primitive  ,  avec  la  langue  greque.  La 
reflerablance  o"es  langues  &  celle  des  alphabets  prouve  une  identité  d'ori- 
gine. M.  Idman ,  par  fon  favant  travail ,  découvre  des  reflemblances  dans 
les  mœurs,  dans  les  ufages  &  dans  la  mythologie  des  deux  nations  Greque 
&  Finoife  (<i).  11  penfe  qu'il  s'eft  fait  une  émigration  des  Scythes  vers  le 
nord  de  l'Europe  ;  d'autres  favans  ont  prouvé  que  leurs  colonies  avoient 
peuplé  la  Celtique,  &  nous  avons  cuayé  de  prouver  nous-mêmes  que 
des  jets  de  population  partis  de  la  Scythie ,  ou  de  la  Tarxarie ,  comme 
d'un  centre,  avoient  jadis  peuplé  la  Chine,  l'Inde,  ia  Perfe  &  les  plus 
belles  contrées  de  l'Afie.  Toutes  ces  refTeroblances  acquièrent  beaucoup  de 
force  quand  elles  font  jointes  aux  monumens  que  l'aftronomie  a  confervés 
pour  nous  éclairer  fur  l'hiftoice  des  hommes  &  fur  la  marche  de  la  popu- 
lation. On  dit  cependant  que  les  Gaulois  ont  eu  à  fe  plaindre  de  nous  :  ils 
ont  trouvé  un  avocat  qui  nous  a  attaqués  avec  autant  d'aménité  que  de 
politefle  :  nous  ne  les  avons  point  flattés ,  ils  tutoient  pu  trouver  un  défcn- 
feur  moins  obligeant  pour  nous.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  ranger 
4  l'avis  de  M.  l'abbé  Beaudeau;  mais  nous  n'oppoferons  à  (on  ouvrage  ingé- 
nieux que  ce  .qui  a  été  dit  dans  le  texte  de  cette  hiftoire ,  &  les  nombreux 
monumens  que  l'aftronomie  ancienne  a  laides  dans  l'Afie  ,  tandis  que  U 
Gaule ,  dans  un  état  de  pauvreté  à  cet  égard ,  n'a  pas  un  réfultat  conferve , 
jur  une  période  établie  dont  la  fcience  puifle  fe  refTouvenir  ôc  s'honorer, 

g.  IV. 

Pou*,  ne  rien  omettre  des  témoignages  en  faveur  des  Gaulois  ,  nous 
dirons  que  fuivant  Strabon ,  ils  avoient  une  efpece  de  pbilofopnie ,  & 
livraient  à  l'étude  de  la  nature  (/•).  Pompon  i  us  Mêla ,  géographe  Efpagnol 
du  premier  fiecle  de  l'ère  chrétienne ,  dit  comme  Céfat  :  habent  Galli  & 
facundiam  fuam  ,  magijlrosque  fapient  'tA  Druidas  ;  hi  urrt  mundique  magni* 
tudinem  formant  ,  motus  cctli  ac* fydera  ,  &  quid  Du  velint ,  feire  profi- 
/entur  (<:).  Ces  témoignage*  ,  ainfi  que  ceux  de  Céfat  font  honorables  pour 


(a)  Recherches  fur  l'ancien  peuple  ïinois      1a  tradu&ion  de  1  hiftoire  d'Eric  XIV. 
j>ar  M.  Nils  Idman  ;  ouvrage  traduit  en         (i)  Grog.  Lib.  IV,  p.  ijtf. 
£aocoisjarM.  Ççoptlc  fils ,  déjà  ccu^u  £V        (c;  Dt  fit?  orKs ,  uk  III,  c.  a. 
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les  Gaulois  ,  mais  ils  font  trop  vagues  pour  rien  rrouvcr;  nous  préfére- 
rions une  periode  des  mouvemens  combines  du  foleil  &  de  la  lune ,  elle 
nous  apprencîroit  bien  mieux  l'état  de  leurs  connoiflances.  Scaliger  nous 
l'offre  certe  période' ;  c'eft  un  cycle  de  trente  années  lunaires  ;  mais 
nous  obfervcrons  d'abord  que  l'année  lunaiie  n'a  jamais  appartenu  qu  a  des 
peuples  ignorans  :  dès  qu'ils  fe  font  civilifés ,  inftruirs,  ils  ont  adopté  l'année 
folaire,  qui  feule  influe  fur  l'agriculture,  &  qui  feu'e  ramené  dans  fon 
cours  les  époques  que  les  hommes  ont  le  plus  d'intérêt  de  connoître  ;  c'eft- 
à  dire  ,  les  tems  des  femaiilcs  &  des  moifTons.  Nous  obferverons  encore 
que  ce  cycle  n'en  eft  point  un:  trente  années  lunaires,  chacune  de  354' 
8h  48'  36"  font  1063 1' oh  iS' ,  égales  à  19  années  folaires  de  365'  plus 
j  3»  i8h  environ  ;  il  faut  donc  croire  qu'au  bouc  de  trente  années  lunaires, 
les  Gaulois  rctranchoient  un  mois  de  19  jours  &demi  pour  fe  rapprocher  du 
foleil ,  donr  ils  s'écartoient  cependant  encore  de  plus  de  neuf  jours.  On  voit 
que  la  période  de  trente  ans  ,  confédérée  ainfi  ,  n'a  aucune  exactitude  :  il  y 
a  moyen  de  donner  à  ce  cycle  plus  de  précifion  ,  c'eft  de  fuppofer  qu'ils 
A  ont  fait  aucune  attention  au  cours  du  foleil ,  Se  qu'ils  n'ont  voulu  régler 
que  le  cours  de  la  lune.  Suppofons  que  "leurs  mois  fufTent  de  29  jours  8c 
demi,  c'eft  à-dire ,  alternativement  de  19  &  de  30  jours,  l'année  lunaire 
de  douze  mois  réfulte  de  354  jours  ,  plus  courre  que  la  vérirable  de  8b 
48'  36".  Certe  différence  accumulée  pendant  trente  ans  produit  1 1>  oh  18'. 
Les  anciens  Arabes  (h)  l'avoient  remarqué  ;  &  ces  peuples  ,  quoique  peu 
inftruïts  de  l'aftronomie  ,  ajoutoient  tous  les  trente  ans  ces  onze  jours. 
U  ne  faut  pas  beaucoup  de  fcîence ,  l'année  ayant  été  réglée  comme  nous 
venons  de  l'expofer ,  pour  s'appercevotr  que  les  nouvelles  &  les  pleinei 
lunes  obfervées  conftamment ,  à  caufe  des  fêtes  qui  y  furent  attachées  par 
les  peuples  les  plus  greffiers  ,  rctardoient  tous  les  ans ,  &  enfin  ,  après  un 
intervalle  de  trente  ans ,  retardoienr  d'environ  onze  jours.  Ce  point  de  vue, 
le  plus  favorable  pour  les  Gaulois  ,  prouve  i*.  qu'ils  n'éroient  pas  plus 
avancés  que  les  anciens  Arabes  qui  ont  précédé  Mahomet  :  a*,  qu'ils  ne 
connoifîbient  point,  ou  qu'ils  connoiffoient  mal  la  révolution  du  foleil  ;  8c 
comme  certe  connoidance  eft  la  première  de  toutes  ,  celle  qui  eft  indifpen- 
fablement  néceflaire  pour  parvenir  à  toutes  les  autres ,  il  s'enfuit  évidem- 
ment qu'ils  n'avoient  aucune  aftronomie.  ^ 


(<0  De  tmend.  ump.  LU».  II ,  f .  I  *  4-  (*)  .  P«  * 1 
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*  V. 

Nous  iv avons  rien  trouve  en  Europe,  qui  mérite  d'être  remarque  ,  juf- 
^u'au  règne  de  Charlemagne  :  il  aima  particulièrement  l'aftronomie  j 
Alcuin  ,  célèbre  alors  ,  fut  un  de  fes  inftituteurs  (a). 

Bedt  le  vénérable ,  qui  dût  ce  furnom  à  la  modeitie  &  a  la  fainreté  de  fa 
vie ,  fut  le  maître  d' Alcuin  \  il  étoit  Anglois ,  ou  le  regardoit  comme  une 
encyclopédie  vivante.  Les  favans  difoicm  que  né  dans  un  coin  du  monde  „ 
il  embrafïoit  l'univers  par  fon  génie.  Cependant  le  favoir  aftrcnoniique 
de  Bede  fc  réduit  à  peu  de  chofe  ,  la  connoiilance  des  lunes  intercalaires 
du  cycle  de  dix-neuf  aus  ,  celle  des  cercles  de  la  fphere,  des  lignes  cclsftcs» 
des  planètes ,  voilà  tout-  Il  perfectionna  le  cycle  de  Denis  x  &  facilita  la 
recherche  de  la  fete  de  pâques  {b).  11  mourut  à  \o6  ans ,  l'an  776  (c). 

Alcuin  y  fon  difciple  ,  eft  l'auteur  de  l'iiiftitutian  des  académies ,  ou  du 
moins  des  univedités  y  qui  furent  les  premières  académies  ;  il  en  donna 
L'idée  3c  le  plan  à  Charlemagne ,  qui  en  établit  deux  ,  l'une  à  Paris*  l'autre 
à  Pavie  {d)\  celle  de  Paris  croit  compofée  des  plus  beaux  génies  de  b  cour, 
au  nombre  defquels  étoit  l'Empereur  lui-même.  Dans  les  conférences  aca- 
démiques chacun  devoir  rendre  compte  des  anciens  auteurs  qu'il  avoit  lus. 
Cette  manière  de  cultiver  les  feiences  ,  qui  n'eft  qu'érudition  dans  leur 
renouvellement  ,  en  rend  les  premiers  progrès  très-lenis.  Comme  il  y  a 
plus  de  petits  efprits  que  d'efprits  fupérieurs ,  les  recherches  font  minu- 
tieufes ,  les  petits  talens  Se  les  grands  font  prefque  de  niveau ,  Se  la  foule 
des  favans  médiocres  étouffe  le  génie.  Mais  deux,  nations  peuvent  fe  glori- 
fier du  fervice  rendu  aux  feiences  par  l'étabiuTcment  de  ces  académies ,  l'in- 
vention appartient  à  un  Anglois ,  Se  l'inftitution  à  un  Roi  de  France. 

§>    V  I  . 

Sous  fe  règne  de  Louis  I,ou  le  Débonnaire  vécut  un  aftronôme  dont  Te  nom 
ne  nous  eft  pas  parvenu  :  il  fut  l'hiftorien  des  vies  de  Pépin,  dè  Charlemagne 
&  de  Louis  1  :  il  a  recueilli  les  obfervations  de  plùfieurs  éclipfes  de  foleiî , 
de  lune ,  Se  de  quelques  autres  phénomènes  céleftes  :  il  parle  d'une  occul- 
tation de  Jupiter  par  la  lune  „  obfervéè  l'an  807.  Mais  ce  qui  eft  plus  fin- 
gulier,  c'eft  ce  qu'il  rapporte  de  Mercure,  qui  fut  vu  pendant  huit  jours 
fur  le  foleil ,  dans  la  partie  fupcrîeure  du  difque  ,  Se  fous  îa  forme  d'une 

(a)  Eginhart ,  c.  1  f.  (c)  Riccioli ,  Almag.  T.  I,  p.  XXXI. 

<»  Ogtra  Bcd».  {jy  Corning ,  aruiq.  Acad.  difirt. 
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petite  tache  notre  ;  les  nuages  ,  ajoute-t-il  ,  empêchèrent  d'obferver  fou 
entrée  8c  fa  fortie  [a).  Kepler  ne  doute  point  de  la  vérité  de  cette  obfet- 
vation,  pourvu  qu'on  life  huit  fois  au  lieu  de  huit  jours,  8c  l'an  8o3  au 
lieu  de  l'an  807  {b)  -,  mais  que  fignifieroient  ces  huit  apparitions  de  Mer- 
cure Kir  le  difque  du  foleil  ?  Si  c'étort-U  ce  que  l'auteur  a  vonlu  dire ,  il 
auroit  marqué  les  années.  Ces  huit  partages  exigent  un  intervalle  de  70  ou 
80  ads  (c).  Il  cil  bien  plus  naturel  de  croire ,  ou  que  le  fait  eft  apocriphe  , 
ou  que  c'eft  quelque  grotte  tache ,  qui  a  été  appetçue  fur  le  foleil  i  la  vue 
fimple.  L'intervalle  de  huit  jours  n'eft  pas  celui  d'une  demi  -  révolution 
du  foleil  fur  lui-même. 

§.  VII. 

Oh  trouve  vers  la  fin  du  dixième  fiecle  ,  Gerhert ,  moine  de  l'abbaye  de 
fleuri  en  GaCcogne,  Archevêque  de  Reims,  Se  depuis  Pape,  fous  le  nom 
Je  Silveftre  IL  II  eft  célèbre  pour  fes  connoitTances  aftronomiques  :  il  avoit 
conftruit  un  globe  célefte  j  mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur ,  c'eft 
l'horloge  que  nous  avons  déjà  citée  (d) ,  &  qu'il  fit  exécuter  à  Magdebourg, 
On  dit  que  cette  horloge  marquoit  l'heure  par  les  étoiles.  Il  fe  fervit  d'un 
tube  pour  l'orienter  ,  au  moyen  de  l'étoile  polaire.  Ce  rube  mobile ,  dirigé 
à  certaines  éroiles  ,  fervoit  peut-être  à  indiquer  l'heure  la  nuit.  Ces  inven- 
tions 8c  fon  génie ,  fupérieur  à  un  fiecle  où  tout  étoit  ignorance,  le  firent 
pafler  pour  magicien  (e) ,  quoiqu'il  ait  été  Pape.  Naudé  la  vengé  &c  lavé  de 
ce  foupçon  {/). 

M.  Weidlec  cite  comme  aftronômes  ,  dans  l'onzième  fiecle  ,  plufieurs 
perfonnages  qui  ne  l'ont  gueres  mérité ,  comme  Abbon ,  abbé  de  Fleuri , 
auteur  de  deux  ouvrages  ,  l'on  fur  la  pâque  ,  l'autre  fur  le  mouvement 
des  étoiles ,  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  Pfellus  eft  le  dernier  qui  ait  écrit 
en  grec  fur  l'aftronomie  ,  mais  ce  Pfellus  ,  Herman-ContraSus  #  Sigebert  de 
Brabant,  Athelard,  Anglois,  Robert  de  Lincoln,  8c  Guillaume,  abbé  de  S.  Jacques 
de  Wurtsbourg ,  furent  des-auteurs  d  elémens  ,  qui  ont  récrit  ce  qu'on  avoit 
écrit  bien  des  fois  avant  eux.  Ce  dernier  enfeigna  que  les  comètes  font 
-des  feux ,  qui  s'allument  par  la  volonté  de  Dieu  ,  pour  être  les  préfages  dec 
événemsns  {g)  :  il  étoit  fuperftitieux  ,  ôc  non  pas  aftronôme. 


(a)  Annales  Reg.  Franc.  Pep.  Car.  Lui. 
sdann.  loj,  tio  &  84  t. 
ih)  Kepler,  aftr.  opt.  C.  VIII ,  p.  jof. 
(0  Traaf.  phil.  abrég.  T.I,p.  4*7. 


(i)  Supri  ,p.;t». 

(<)  Wcidlcr  ,  p.  174. 

(/)  Apologie  des  grands  hommes  ,  c  i> 

[g)  Weidlcc.  p.  17 j,  17*. 
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Le  livre  de  Pfellus  fur  les  quatre  fciences ,  arithmétique  ,  muftque , 
mécrie  &  aftronomic ,  a  été  imprimé  à  Bafle  en  155^. 

lue  Cauric  a  fait  imprimer  en  1551  l'abrégé  de  la  fphere  de  Robert  de 
Lincoln. 

Jean  de  Seville ,  vers  1 141 rraduifit  les  élémens  daftronomie  d'Alfergan , 

qui  furent  imprimes  â  Ferrare  en  1 49 5. 

Clément  Laugtonicnjis  ,  Anglois ,  écrivit  vers  1 170  fur  les  orbes  célertes- 
Jordanus  Nemorarius ,  vers  izoo,  donna  l'explication  de  l'aftrolabe  & 

du  planifphere,  qui  a  été  publiée  à  Bafle  avec  le  commmentaire  de  Théon 

fur  Aratus 

§.  VIII. 

Le  rraité  de  la  fplicre  de  Jean  de  Sacrobofco  ,  qui  eut  longteim  la  plus 
grande  réputation,  n  croit  qu'un  abrégé  de  l'Almagefte,  &  des  élémens 
d'Alfergan.  L'auteur  croit  Anglois  ,  né  à  Halifax  \  il  fit  fes  études  à 
Oxford ,  de  cnfeiçna  à\  Paris  la  philofophie  &  les  mathématiques.  Malgré 
la  réputation  de  ce  livre  ,  François  Barocius  y  a  relevé ,  dit-on ,  quatre- 
vingt-quatre  erreurs  {j)  j  mais  le  nombre  &  l'efpece  de  ces  erreurs  étoit 
fans  doute  peu  de  chofe  pour  ce  fiecle  ,  qui  ne  favoit  pas  les  dîftinguer  ,  & 
n'eft  rien  pour  le  nôtre  ,  où  les  hypothèfes  expliquées  dans  ce  livre  font 
détruites ,  &  le  livre  lui-même  oublié.  Jean  de  Sacrobofco  a  fait  quelques 
autres  ouvrages  fur  le  calendrier  Se  le  comput  cccléfiaftique ,  qui  étoit  l'objet 
des  travaux  de  tous  les  aftronômes  :  il  mourut  en  1 146. 

L'Empereur  Frédéric  II  éroit  en  Allemagne  le  protecteur  des  Beaux-arts. 
11  rétablit  l'univerfité  de  Naples  ,  &  réforma  celles  de  Bologne  &  de  Salerne. 
Il  fit  traduire  beaucoup  d'anciens  aute.irs,  &  particulièrement  l'Almagefte, 
qui  fut  traduit  en  latin  fur  la  verfion  arabe.  Les  véritables  élémens  de  laftro- 
nomie  palïerent  de  l'Egypte  &  de  l'Afie  en  Europe.  Ce  fut  le  fruit  ou  le 
dédommagement  de  l'invafion  des  Arabes.  L'Empereur  ne  fe  borna  pas  i  ces 
encouragemens  ,  il  s'appliqua  lui-même  a  l'aftronomie  ,  &  voulant  faite 
connoître  à  l'abbé  de  Saint-Gai  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher ,  il  lui  montra  fon 
fils  Conrad  ,  encore  enfanr ,  Se  un  gbbe  célefte  magnifique  dont  le  ciel 
étoit  d'or ,  &  les  étoiles  marquées  par  des  pierres  précieufes  [A]* 

§.  IX. 

Vers  1 170  florirtoit  Vitellion  ;  il  nous  a  donné  un  rraité  d'oprique  en 
U)  Riccioli ,  Almag.  t.  I  ,  F.  XXXIX.         <J>)  Vcidlcr  ,  p.  x77- 
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dix  livres ,  qui  eft  le  développement  6c  le  commentaire  de  celui  cFAlhazen. 
11  s'eft  particulièrement  appliqué  à  établir  la  théorie  Se  l'effet  de  la  réfrac- 
tion j  Se  quoiqu'il  n'ait  pas  toujours  faifi  la  vérité ,  on  ne  peut  lui  refufer 
une  connoiflance  afiez  exa&e  de  ce  phénomène  ;  fes  ouvrages  ont  été 
recueillis  6c  publiés  à  Balle  à  la  fuite  de  ceux  d'Alhazen  ,  par  Ftéderic 
Rifner  en  1571. 

Guido  Bonatus  ,  né  dans  le  Frioul ,  écrivit  dix  traités  ou  chapitres  fur 
l'aftronomie  ;  il  a  fait  aulîi  des  théoriques  des  planètes  ,  mais  fa  plume 
ctoir  confacrée  à  l'aftrologie  \  fes  traités  font  pleins  de  règles  pour  les  pré- 
dictions &  de  femblables  puérilités.  C'ell  un  recueil  de  tout  ce  que  les 
Arabes  ont  fait  en  ce  genre.  Il  vivoit  en  1 184  (a). 

Henri  Batca  de  Malines  fit  une  critique  des  tab'es  d'Alphonfe.  On  dit 
qu'il  éroit  obfervateur.  Bouillaud  le  place  en  1530  (i>). 

Pierre  d'Appone  fut  un  homme  très-favant  St  très  célèbre  dans  fon  fîecle. 
II  étoit  médecin  6c  philofophe  \  il  a  écrit  fur  l'aftrolabe  plan  ou  fur  le  p!a- 
nifphere.  Il  fut  aceufé  de  magie  &  brûlé  comme  tel  ,  mais  en  effigie  & 
après  fa  mort.  La  ville  de  Padoue ,  où  il  a  profelîé  la  médecine  ,  lui  a 
drefte  depuis  une  ftatue  fur  la  porte  de  l'hôtel  de  ville.  Ce  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur,  c'eft  d'avoir  été  cité  avec  éloge  par  Regiomonranus ,  dans  le  dif- 
cours  qu'il  prononça  à  Padoue  ,  avant  d'expliquer  le  livre  d'AIfergan  (c).  11 
eft  mort  en  i  5 16  (d). 

Chicus  d'Afioi ,  qui  enfeigna  l'aftronomie  à  Bologne  ,  a  fait  un  commen- 
taire fur  le  traité  de  la  fphere  de  Sacrobofco ,  imprimé  en  1485.  Naudé(c) 
dit  que  cet  ouvrage  prouve  que  non  feulement  il  étoit  fuperftitieux ,  mais 
qu'il  avoir  la  tête  fort  mal  timbrée.  Il  fut  brûlé  à  Florence  en  1 3 18  (/*)  pour 
cette  magie  que  la  barbarie  fe  plaifoit  a,  trouver,  ou  plutôt  à  fuppofer  dans 
les  hommes  qui  avoient  quelque  célébrité.  On  a  dit  en  effet  que  c 'étoit 
on  crime  de  l'envie  j  mais  Naudé  ,  en  le  juftitiant  de  l  aceufation  ,  femble- 
crotre  qu'il  n'étoit  paé  grand  forcier. 

§.  X. 

Bariaam  ,  moine  de  Calabre ,  a  écrit  fur  l'arithmétique  fexagénaire.. 
Dafipodius  en  a  donné  une  édirbn  à  Strasbourg  en  1571. 


Ça)  Vcidlcr  ,  p.  18  j. 

(£)  Idem,  p.  1S4. 

(c)  Naiwic  y  apologie,  p.  17 j> 


(</)Vcidlcrp.  184. 
(<)  NauJi ,  p.  14t. 
(f)  Riccioii,  Aimag,  T.  1,  p.  XXXII.. 
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Rupert  Bolkotth^  moine  Ànglois ,  a  écrit  £ur  le  mouvement  des  étoiles  Se 

fur  leurs  influences. 

Gérard  de  Crémone  ,  médecin  &  mathématicien  ,  eft  connu  pour  avoir 

traduit  l'Almagefte  de  Ptolémée  Se  le  traite  des  crépufcules  d'Alhazen  (*). 

On  ajoute  qu'il  fit  une  théorie  des  planètes  dont  Regiomontanus  fit  peu  de 

cas(*). 

George  Çhrifococca ,  vers  ij4^»  traduifit  en  Grec  à  Conftanrînoplc  les 
livres  agronomiques  des  Perfes  :  nous  en  avons  parle  (c).  Ces  tables  exiftent 
en  raanuferit  dans  la  bibliothèque  du  Roi  à  (Paris.  Çhrifococca  a  lailTé 
un  autre  ouvrage  intitulé  de  inven'undis  /y^igiis  lun*  folaribus  per  fingulos 
anni  menfest  qui  eft  auffi  manuferit  à  la  bibliothèque  du  Roi.  La  préface  des 
table  perfannes ,  avec  un  extrait  de  ces  tables  ont  été  imprimés  dans  l 'aftro- 
nomie  philolaïque  de  Bouillaud. 

Nucphorc  Gregoras ,  vers  1550,  a  donné  un  traité  de  l'aftrolabe  plan , 
que  Georges  Valla  a  fait  imprimer  à  Venife  en  1498. 

Nicolas  Cabafilas ,  archevêque  de  Theflalonique ,  fut  un  commentateur  de 
Ptolémée.  Le  commentaire  du  troifieme  livre  axté  imprimé  i  Balle  en  1 5  jo. 

On  cite  encore  Guillaume  Grifauntus  Se  Nicolas  de  Linna  Anglois ,  qui 
furent  des  aftrologues  >  ils  meloient  bien  quelques  notices  d'aftronomie 
dans  leurs  écrits  ,  mais  elles  ne  yalent  pas  la  peine  qu'on  en  parle  :  c'étoUut 
des  préliminaires  fur  lefquels  ils  appuyoient  leurs  rêveries  (d). 

Marc  Benevent ,  en  1  $06 ,  voulut  renouveler  l'opinion  de  Thebirh  fur  le 
mouvement  ofcillafoire  de  la  fphere  des  étoiles.  Il  prétendit  cdaircir  par 
un  commentaire  cette  hypothefe  d'abord  omife  dans  les  tables  alphon/înes. 
On  l'accufa  d'avoir  mal  entendu  cette  hypothèfe  même  ,  Se  de  s'être 
trompé  i  mais  que  nous  importent  les  erreurs  commifes  en  défendant  une 
erreur. 

Eu  1  j)i  J<an  de  Saxe  étoit  célèbre;  il  a  écrit  fur  les  règles  des  tables 
alphonfines  Se  fur  le  calcul  des  éclipfes  ,  mais  infeété  de  l'erreur  commune 
i  tous  ces  ûecles ,  il  a  fait  un  commentaire  fut  l'introduction  d'Alchabitius 
à  Tautologie  le), 

§.  XI. 

On  peut  citer  avec  plus  de  diftinâion  Jean  de  Ligner.  Vendelinus  veut 


(a)  Weidlcr ,  p.  i8y .  (*)  Supra  ,  p.  151. 

(A)  Riccioli  ,  Almag.  Tora  I  ,  Pag.  (d)  Wcidlcr,  p.  t 
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qu'il  foit  François  ,  Riccioli  le  fait  Allemand  :  il  ne  s'étoir  pas  propofé  feu> 
lcmenc  de  connoître  ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui ,  il  fentoit  que  l'aftro- 
nomie  pouvoit  faire  des  progrès ,  6c  ce  fut  le  but  de  fes  travaux  ,  il  a  fait 
des  observations ,  citées  dans  une  lettre  de  Vcndelintis  à  Galïendi  (a).  On 
y  voit  quarante-huit  étoiles  dont  les  pofitions  ont  été  obfervées)  par  lui  en 
1364.  II  a  écrit  fur  le  calendrier  Se  fur  la  fphere.  Ces  ouvrages ,  &  fur-tout 
ces  obfervations  ,  prouvenr  que  dans  un  meilleur  tems  Ligner  auroit  rendu 
des  fervices  plus  confidérables  à  ta  feienec. 

Le  moine  Ifaac  drgyrc  ,  inftruit  dans  le  calcul  agronomique  {h) ,  vécut 
vers  ij  60  :  il  a  fait  un  traité  fur  les  cycles  folaires  Se  lunaires,  &  fur  la 
méthode  de  déterminer  le  tems  de  la  fête  de  pâqires  ,  que  le  P.  Petau  a 
inféré  dans  fon  Uranologion.  11  y  a  des  chofes  peu  exactes  dans  ce  traité  ; 
nous  n'en  citerons  qu'une  de  celles  qui  ont  écé  relevées  par  le  P.  Petau, 
Argvre  s'éroit  apperçu  que  fes  épactes  n'étoient  plus  telles  qu'elles  avoient 
été  réglées  par  le  concile  de  Nicée,  Se  qu'il  falloir  ajouter  trois  jours  à  ces 
épactes.  Ces  trois  jours  réfultenr  d'une  imperfection  delà  période  de  Calippe, 
qui  au  bout  de  J04  ans  donne  un  jour  d'erreur.  Hypparque  Pavoit  remar- 
qué (c)  ;  Argyre  ne  Pignoroit  pas  (d)  > cependant  le  moine  ,  au  lieu  de 
fonder  l'addition  de  ces  trois  jours  fur  cette  caufe  naturelle  &  vraie  ,  en, 
va  chercher  la  raifon-  dans  le  moment  de  la  création  de  la  lune ,  qui  fut 
te  quatrième  jour  du  monde.  Le  R  Petau  fe  mocque  avec  juftice  de  ccu« 
raifon  (c).  11  doute  fi  die  vient  d'ignorance  ou  de  mauvaife  foi.  11  eft  certain 
que  fi  ces  trois  jours  avoient  été  ajoutés  par  les  raifons  que  donne  Argyre 
ils  auroient  dû  Terre  dans  tous  les  tams.  Le  P.  Petau  penfe-  qu'il  a  pu  avoir 
des  motifs  de  prudence  pour  ne  pas  paroître  en  favoir  plus  que  ceux  qui 
Pavoient  précédé  j  mais  dans  ces  ficelés  à  demi  -  barbares ,  ce  n'eft  point 
«ne  choie  rare  de  voir ,     on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  rignorance  alliée  au 
favoir ,  Se  la  itupidicé  amalTec  des  connt>iflânces  d'où  elle  tire  des.  confé* 
quences-  abfurdes. 

Argyre  a  fait  encore  quelques  aurres  ouvrages ,  mais  qui  ne  font  pas- 
imprimés  ,  fur  les  conjonctions  &  les  oppofuions  du  foleil  Se  de  la  lune :* 
fur  l'aurolabe ,  Se  fur  la  manière  de  ramener  les  dates  de  l'Almagefte  de" 
Pcolcmée,  données  en  années  égyptiennes,  &  pour  le  méridien  d'Alexandrie 
aux  années  romaines  Se  au- méridien  de  Conllanttnople  (/).- 

 1-      ii    -  1  1  - 

(a)  Gafendi  opéra ,  Tom.  VI,  p.  fiu  (d)  In  Uranologion  ,  p.  i79. 

V)  ln  Uranologion ,  p.  3 1*.  (*)  Difert.  ad  Uranol,  p.  M7. 

v+  Supra ,  E.  4.É5.  {I)  Vcidtcr ,  p.  rj,©. 
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§.  X  È  l  '<  m 

Le  quatorzième  fiecle  finit  pat  Henri  de  Hejfe  Se  Jacques  de  Dondis  ,  dont 
les  noms  eurent  quelque  célébrité  parmi  les  favans.  Henri  de  HelTe  eft 
auteur  des  théories  des  planètes  Se  de  quelques  autres  ouvrages  aftrono- 
miques  \  mais  ce  qui  lui  mérita  fa  réputation  ,  ce  ne  font  pas  des  ouvrages 
qui  n'étoient ,  fans  doute  ,  que  des  copies  d'ouvrages  plus  anciens  ,  c'eft 
d'avoir  combattu  l'aftrologie  dans  un  tems  où  les  bons  efprits  pouvoien: 
feuls  échapper  au  préjugé;  c'eft  fur-tout  d'avoir  tranfporté  l'altronomie  Se 
la  lumière  des  feiences  Se  des  arrs  dans  l'Allemagne  3c  dans  l'univerfité  de 
Vienne  ,  dont  il  fut  le  premier  ptoferteur.  Il  mourut  l'an  1397  .  &  fut 
enterré  avec  les  plus  grands  hommes  dans  l'églife  cathédrale  de  Vienne. 

Jean  de  Dondis ,  médecin  Se  aftronôme  de  Padoue ,  célébré  par  Regio- 
montanus  dans  le  difeours  public  qui  précéda  la  le&ure  d'Alfergan ,  mérita 
fa  réputation  par  une  horloge  infiniment  curieufe  pour  fort  tems  ,  deftince 
à  marquer  l'heure ,  le  jour ,  le  mois ,  les  fêtes  de  l'année ,  le  coûts  4"  foleil, 
de  la  lune  Se  des  planètes  (a)  -,  Regiomontanus  {6)  fait  beaucoup  d'élog5sde 
ce  planétaire  ,  il  fait  entendre  que  Jean  de  Dogdis  eut  plus  de  réputation 
comme  aftronôme  que  comme  médecin  ;  aiufi  il  appartient  à  cette  hiitoire. 
Son  invention  lui  fit  donner  le  furnom  à'Horologio  que  fa  famille  a  con- 
fervé.  L'Italie  lui  a  donné  ce  furnom  ,  comme  elle  donna  jadis  celui  d'Afri- 
cain Se  d'Aftatique  aux  deux  Scipions.  Jean  de  Dondis  eut  un  fils  qui  expli- 
qua le  mccanifme  de  cette  horloge  dans  un  ouvrage  refte  manuferit  (c). 

§.    X  I  I  I. 

Le  quinzième  fiecle  nous  offre  de  plus  grands  progrès ,  l'Italie  s'éclaire  & 
communique  fa  lumière  au  refte  de  l'Europe.  Les  Grecs  commençoient  à 
fuir  un  pays  défolé  par  la  guerre.  Le  premier,  qui  parut  en  Italie  fut  Emmanuel 
Chryfoloras  ,  qui  la  parcourut  en  déclamant  contre  l'ignorance  ,  Se  en  ré- 
veillant le  génie  des  ltalieus.  Mais  la  véritable  époque  de  la  renaiflance  des 
lettres  fut  l'année  145 1  ,  où  Conftantinople  fut  prife  ,  &  où  le  defpotifme 
de  l'ignorance  fit  palier  en  foule  les  Grecs  en  Europe.  Les  plus  diftingues 
furent  George  de  TreH\onde  ,  Demcuhis  ChakondyU ,  Théodore  Ça\a  ,  Jean 
Jrgyrophile  ,  les  deux  Lt/caris ,  Se  le  fameux  cardinal  Bejurhn. 

(a)  Encyclopédie,  art.  horloge.  '  (c)  Hiftoire  des  mathématiques ,  T.I, 

(i)  Rcgk?moutauus  t  ad  Alftrgan.  p.  43 

§•  XIV- 
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§.  XIV. 

Jean  de  Guusdes  enfeigna  à  Vienne  l'aftronomie  ,  il  mourut  en 
1441.  Ses  ouvrages ,  reftés  manufcrirs  ,  font  a  Vienne  dans  la  bibliothèque 
de  la  faculté  des  arts.  Voici  les  titres  rapportés  par  M.  Weidler  (a). 

i°.  TabuU  de  planetarum  motibus  8c  luminarium  edipfibus  ,  veriffimjt 

ad  meridianum  viennenfem. 
1°.  Calendarium. 

j*.  Tabulas  variœ  de  parte  proportionalî. 

4°.  Canones  in  tabulam  tabularum. 

50.  Libellus  de  arte  catculandi  in  minutis  phyficis. 

6°.  Tra&atus  finuum. 

70.  itquatorium  motuum  planetarum. 

8°.  Compofîtio  aftrolabii  8c  militâtes  ejufdem ,  8c  quorumdam  afiorum 
inftrumentorum. 

Il  eut  beaucoup  de  difciples  qui  fe  diftinguerent  dans  leur  tems ,  mais 
dont  les  noms  n'ont  point  pafle  leur  fiecle.  M.  Weidler  (b)  cite  encore  d'autres 
Allemands  qui  firent  honneur  alors  à  leur  patrie  ;  mais  leurs  noms  font 
trop  peu  connus  pour  mériter  une  place  dans  cette  hiftoire.  L'Allemagne  a 
produit  tant  de  grands  aftronômes  qu'elle  ne  peut  fe  plaindre  de  ce  filence. 

§.  X  V. 

Daks  ces  tems ,  où  les  hommes  dignes  d  ctre  nommés  font  rares ,  nouj 
parcourons  8c  nous  embrauons  à  la  fois  toute  l'Europe. 

Nous  trouvons  en  France  Pierre  d'Aïllï ,  né  à  Compiegne  d'une  famille 
obfcure ,  &  devenu  par  fon  mérite  évoque  &  cardinal.  11  fut  grand  théolo- 
gien ,  grand  prédicateur ,  &  favant  en  aftronomie  :  il  a  compofé  les  livres 
fuivans  : 

l°.  Traétatus  de  vero  cyclo  lunari. 

a°.  Vigintiloquiuin  de  concordià  aftronomicae  veritatis  cum  theologil. 
30.  Tra&atus  de  concordià  aftronomicx  veritatis  &  narrationis  hiftoricae. 
4°.  Trafticus  elucidarius  aftronomica;  concordix  cum  theologiâ  &  cura 

hiftoricâ  narratione. 
50.  Apologetica  defenfio  aftronomicx  veritatis. 


fa  Wcidlcr  ,  pag.  *>}.  {h)  Pag.  xjj. 
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6°.  Alia  fecunda  apologetica  defenlio  cjufdcm, 
70.  Traftatus  de  concordiâ  difcordantium  aftronomorum  (a). 
Ces  ouvrages  ont  été  imprimés  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Mais  ce 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur,  c'eft  d'avoir  reconnu  la  nécefllté  de  corriges 
le  calendrier,  &c  de  retrancher  quelques  jours  ,  pour  rendre  à  l'équinoxe  fa 
véritable  place  ,  ou  du  moins  celle  qui  avoit  été  réglée  par  le  concile  de 
Nicée.  11  propofa  cette  réformation  au  Pape  Jean  XXIII  ^  mais  ce  tems  as 
fchifme  ,  où  trois  Papes  fe  difputoient  l'empire  de  l'églife  ,  demandent 
d'autres  réformes  ;  Pierre  d'Àilli  ne  tut  point  écouté.  Le  calendrier  tefta 
imparfait  encore  plus  de  deux  ficelés ,  &  le  cardinal  n'eut  que  l'honneur 
d'en  avoir  connu  l'imperfection.  Ses  belles  connoitfances  furent  tachées  par 
fa  croy  ance  à  l'aftrologie.  Il  avança  qu'on  auroit  pu  prédire  la  nailfance  de 
J.  C.  par  les  règles  de  cette  feience  j  Se  il  citoit  l'étoile ,  qui  apparut  aux 
Mages ,  &  qui  fut  un  figne  de  cette  naillànce.  Mais  l'apparition  de  cette 
étoile ,  qui  étoit  un  ligne  extraordinaire ,  ne  pouvoit  pas  être  calculée  par  la 
connoiiïance  des  mouvemens  céleftes  ,  comme  la  naiftance  de  J.  C.  ne 
pouvoit  être  annoncée  que  par  l'efprit  prophétique. 

$.  XVI. 

Vers  ce  tems  floridoit  le  cardinal  Nicolas  Cufa  ;  il  avoit  des  connoif- 
fances  aftronomiques.  Il  a  connu  les  défauts  des  tables  d'Alphonfe  ,  &  il 
a  écrit  fur  la  réformation  du  calendrier.  Il  remarqua  que  le  mouvement  des 
étoiles  fixes ,  tel  qu'il  eft  établi  dans  les  tables  d'Alphonfe  ,  ne  s'accorde  pas 
avec  les  obfervations  de  Ptolémée  (t>).  On  lui  fait  honneur  d'avoir  le  premier 
renouvelé  parmi  les  modernes  l'opinion  du  mouvement  de  la  terre  (c).Sans 
remonter  à  l'ancien  état  de  l'aftronomic  ,  cette  idée  avoic  été  jetée  bien  des 
fois  parmi  les  philofophes ,  mais  trop  mal  établie  pour  être  admife  ;  elle  ne 
devoir  immortalifer  que  celui  qui  fauroic  la  démontrer.  Le  cardinal  Cufa 
mourut  en  1464. 

George  de  Trébizonde ,  né  en  Crète  ,  mais  furnommé  de  Trébizonde , 
parce  qu'il  étoit  originaire  de  cette  ville  ,  fut  le  premier  qui  traduifit  en 
latin  l'Almagefte  de  Ptolémée.  Il  fut  fecrétaire  du  Pape  Nicolas  V  ;  il  ctok 
grand  partifan  d'Ariftote ,  qu'il  mertoit  infiniment  au-deflus  de  Platon.  Le 
cardinal  Beuarion  prit  la  défenfe  du  divin  Platon.  Ce  fchifme  faifoit  peu 


'  (a)  Bayle,  art.  AiJIi.  Rem.  H.  (c)  Voy.  Tes  crimes  ,  Lib.  II  &  Xllà 

(é)  Nonii  opéra ,  Lib.  II  t  c.  4,  p.  50.         ioQà  ignor*ntià\ 
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d'honneur  aux  Grecs  fugitifs  ,  qui  auraient  dû  admirer  également  ces 
deux  grands  hommes  ,  au  lieu  de  fe  partager  pour  les  décrier.  George  de 
Trébizonde  a  fait  encore  les  ouvrages  fuivans  : 

i°.  Commentarium  in  PtoUmci  centum  fententias. 

a°.  De  antifeiis. 

5°.  Cur  aftrologorum  judicia  plerùmque  fallantur. 
4°.  Introdudio  in  magnam  PtoUmei  compofnionem. 
Ce  dernier  ouvrage  eft  manuferit  dans  la  bibliothèque  de  l'Efcurial  le» 
autres  ont  été  imprimés  à  Cologne  en  1 544  :  il  mourut  à  90  ans ,  l'an  i486. 

§.  XVII. 

Nous  partons  à  Purbach  ,  donc  la  réputation  s'eft  confervée  jufqu'à  nous. 
Nous  avons  dit  qu'il  eft  le  premier  qui  fc  foit  vraiment  diftingué  dans  l'af- 
tronomie  renouvelée.  Il  chercha  fur-tout  à  faciliter  le  calcul.  Il  conftruifit 
différentes  tables,  qui  manquoient  alors  ,  ou  qui  avoient  befoin  d'etre  rendues 
plus  exactes }  telles  que  la  table  du  rapport  des  degrés  des  différens  parallèles  aux 
degrés  de  l'équateur  ;  les  tables  des  lmus,  qu'il  calcula  de  10  en  10  minutes 
fur  un  rayon  de  60 1  comme  avoit  fait  Ptolémée,  mais  augmenté  de  cinq 
chiffres  \  ainfi  ce  rayon  étoit  divife  en  6'osoooo  parties.  En  conféquence 
nous  le  croyons  l'inventeur  du  calcul  décimal  ,  dont  nous  ne  trouvons 
point  de  traces  avant  lui.  Ptolémée  avoit  fuivi  l'ufage  des  anciens  Se  la 
divifion  fexagéfimale  ;  en  forte  qu'ayant  partagé  le  rayon  en  60  parties ,  il 
partageoit  de  nouveau  chaque  partie  en  60  auttes.  Purbach  vit  qu'il  feroic 
plus  commode  de  divifer  chaque  partie  en  10  \  pratique  fimple ,  puifque 
pour  divifer  par  10,  il  fuffit  d'ajouter  un  zéro  ;  le  nombre  divife  en  60  parties 
le  fera  en  600  ou  6000  ,  &c.  Regiomontanus  donna  enfuire  plus  d'étendue 
à  ces  tables ,  Se  les  calcula  de  minutes  en  minutes. 

Apres  avoir  rendu  ce  fervice  au  calcul  aftronomique ,  Purbach  fit  un  globe 
célefte  ,  auquel  il  ajouta  un  catalogue  des  étoiles  dont  les  pofitions  étoient 
réduites  pour  le  milieu  du  quinzième  fiecle.  Il  fit  conftruire  un  gnomon  Se 
fon  quarre  géométrique ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Enfin  il  pafïa  à  la 
réforme  des  tables ,  Se  combinant  enfemble  les  hypothèfes  &  les  élémens 
de  Ptolémée  &  d'Alphonfe ,  il  donna  une  forme  plus  commode  aux  tables 
des  équations. 

§.  XVIII. 


Purbach  ayant  reconnu  que  les  tables  de  Ptolémée  Se  les  tables  d'Alphonfe 
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ne  reprcfentoient  exactement  ni  les  éctipfes ,  ni  les  lieux  des  planètes ,  ayant 
également  reconnu  que  les  théories  plus  modernes  de  Campanus  Se  de 
Gérard  de  Crémone  (a)  étoient  dcfe&ucufes,  il  entreprit  fon  ouvrage  intitulé 
Théorie  des  planètes ,  qui  fut  achevé  en  1459  {b) ,  &  imprime  l'année  fui- 
vante.  Ses  théories  furent  reçues  avec  tant  d'applaudiiTemens ,  que  de  favans 
hommes  ne  dédaignèrent  pas  de  les  commenter  \  Jo  -  Rapt.  Capuanus  , 
£,  O.  Schreckenfuchfius  ,  P.  Nonius ,  C.  Urti/îus ,  &  E.  Rheinold. 

André  Stiborius  a  fait  une  exaéte  recherche  des  ouvrages  de  Purbach  , 
dont  Tranjietter  nous  a  donné  le  catalogue.  Le  voici  tel  qu'on  le  trouve  dan* 
M.  Weidler  (c). 

Théorie*  planetarum ,  imprimées  plufieurs  fois  avec  des  notes  de  Rheinoid. 
Sex  primi  libri  epitomes  Almagefti ,  impr.  à  Nuremberg  en  1  j  jo. 
Tabula:  eclipfium  fuper  meridiano  viennenfi,  impr.  à  Vienne  en  1 5 14. 
Colleétio  tabularum  primi  mobilis  &  quorumdam  nova  compoûno  »  cura 

fîngulari  ufu. 
Canones  aftrolabii. 
Introdu&orium  in  arithmeticam. 

Lxtenfio  organi  Ptolxmei  pro  ufu  horarum  germanicarum  ad  omnia  cli- 

mata,  cum  demonftratione. 
Canones  gnomonis  cum  nova  tabula. 
Compofitio  compafti ,  cum  régula  ad  omnia  climata. 
Compolîtio  novx  virgx  viforix,  cum  lineis  &  tabula  nova, 
lnftrumcntum  pro  veris  conj  miction  ibus  folis ,  in  quo  vêtus  inftxumcnrum 

ab  infufficientiâ  taxât. 
Nova  tabula  finûs  de  10  minutis  in  10 ,  per  multas  millenatias  partes; 

cum  ufu  qux  plurimarum  rerum  novarum  occalîo  fuir. 
Modus  componendi  &  dcmonftrandi  tabulam  altitudinis  folis  ,  cum 

tabula  ipia. 

Modus  deferibendi  horas  ab  occafa  in  parie  te. 

Tabulx  xquarionum  motuum  planetarum ,  nondùm  perfedx ,  Se  ad  uhi- 

mam  complerx  ,  impr.  à  Bajîe  en  1553. 
Tabula  nova  proportionis  parallelorura  ,  ad  gradus  equinoxialis  ,  cum 

propofirione  ejufdem. 
Tabula  nova  ftellarum  fixarum. 


(a)  Prtfat.  in  thtoricas  flanetarum  ,  (t)  Ibidem. 
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Almanach  perpetuum  ,  cam  canonibus ,  reduâum  ad  noftra  tempora. 
Plara  de  quadrancibus. 

Quadratum  geometricum  ,  imprimé  à  Nuremberg  en  1544  ,  avec  qutlçues 
ouvrages  de  Regiomontanus. 

§.  x  1  X. 

Nous  donnerons  ici  quelque  notion  des  ouvrages  de  Purbach ,  qui  nous 
font  connus  :  le  premier  intitulé  Algorithmus  Georgii  Purbachu  in  integris  ; 
c'eft  ce  que  dans  le  catalogue  précédent  on  appelle  introduciorium  in  arith- 
meticam.  On  y  trouve  les  règles  de  l'arithmétique ,  &  une  idée  des  propor- 
tions. 

Le  fécond  font  les  théoriques  des  planètes  ;  il  y  explique  les  théories  du 
foleil ,  de  la  lune  ,  des  trois  planètes  fupérieures ,  de  Mercure  ,  de  Vénus  } 
Uspaffions  des  planètes  ,  c'eft-à-dire,  les  phénomènes  de  leurs  mouvemens, 
&  leurs  afpects  réciproques  ;  les  parallaxes ,  les  éclipfes  j  enfin  la  théorie 
du  mouvement  de  la  huitième  fphere,  ou  delà  fphere  des  étoiles  afTujettie  à 
trois  mouvemens  :  le  mouvement  journalier  en  2.+  heures ,  le  mouvement 
en  longitude,  Se  celui  de  trépidation. 

Le  troifieme  eft  l'ouvrage  intitulé  Quadratum  geometricum  ;  c'eft  la  deferip- 
tion  de  l'inftrument  pour  prendre  des  hauteurs.  Cet  inftrument  rectangulaire 
Ufc-  38)  eft  formé  de  quatre  pièces  de  bois  ou  de  cuivre.  Purbach  détermine 
que  leur  longueur  doit  être  environ  de  deux  coudées ,  leur  largeur  de  deux 
doigts  ,  avec  une  épaifleur  proportionnée.  Deux  de  ces  règles  BC  ,  CD 
font  divifées  chacune  en  1 200  parties  par  des  lignes  dirigées  vers  le  centre  a! 
Une  alidade  AE  ,  mobile  &  garnie  de  deux  pinnules ,  dirigée  à  l'aftre  que 
l'on  veut  obferver  ,  montre  la  diftance  de  cet  aftre  au  zénith  ,  mefurée 
par  l'angle  que  fait  l'alidade  AE  avec  la  verticale  AB;  cette  verticale  eft 
reconnue  &  vérifiée  par  le  moyen  d'un  fil  à  plomb.  On  connaît  l'angle 
BAE  par  le  nombre  des  parties  contenues  dans  le  finus  BF  ,  qui  font 
telles  que  le  finus  de  45»  en  doit  contenir  1  too.  On  juge  bien  qu'il  eft 
néceflaire  d'avoir  une  table ,  qui  donne  les  angles  correfpondans  à  ces  divi- 
fions  du  finus.  Cet  inftrument  eft  le  même  que  celui  de  Ptolémée  (a) ,  dans 
lequel  on  a  fubftitué  les  fmus  au  lieu  des  arcs. 

Outre  l'ufage  aftronomique  de  cet  inftrument ,  Purbach  montre  qu'on 


(«)  Sujirà,  pag.  }6ly 
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peut  s'en  fervir  dans  la  géométrie  pratique  pour  mefurer  des  hauteurs  & 

des  diftances  inacccflibles.  11  a  tous  les  ufuges  d'un  quart  de  cercle. 

Enfin  le  quatrième  ouvrage  de  Purbach  eft  le  traite  des  finus  &  des  cordes, 
où  il  expofe  les  propofitions  fondamentales  qui  lui  ont  fervi  pour  la  compo- 
sition de  Tes  tables. 

On  fit  ces  vers  fur  la  mort  de  Purbach. 

ExtinSum  du  Les  quidnam  me  fLttis  amici  ? 

Fat  a  vocant  ,  Lackefis  fie  fua  fila  trahit. 
Defiituit  terras  animus ,  caelumque  revifit 

Qui  femper  collât,  liber  &  ajlra  colar. 

§.   X  X. 

Jean  Blanchini  de  Bologne  ctoit  contemporain  de  Purbach  :  il  fut 
profefleur  d'aftronomie  à  Ferrare  vers  1458  \  il  compofa  de  nouvelles  tables 
des  mouvemens  céleftes,  qu'il  dédia  à  l'Empereur  Frédéric  III.  Ces  tables 
ont  été  imprimées  à  Venife  en  1485 ,  Se  plus  correctement  en  1516:  elles 
furent  réimprimées  avec  celles  de  Purbach  en  1553,  &  enfuite  dans  les 
œuvres  de  Gauric  en  1575.  Cet  ouvrage  avoir  quelque  mérite ,  puifqu'il 
a  été  réimprimé  quatre  fois.  Toutes  ces  tables  publiées  de  tems  en  tems  par 
duferens  auteurs,  étoient  produites  parle  defir  de  remédier  au  calcul  embar- 
rafle  &:  pénible  des  tables  alphonfines  &  à  leur  imperfection.  Cependant 
Blanchini  regarde  les  longitudes  de  ces  tables  comme  aflez  correctes.  Il 
penfoit  qu'on  devoit  préférer  les  latitudes  de  Ptolcmée  \  &  c'eft  fur  ce  fon- 
dement que  ces  nouvelles  tables  font  établies  :  elles  font  pour  le  méridien 
de  Ferrare  ,  que  Blanchini  place  au  trente-deuxième  degré  de  longitude , 
avec  une  latitude  de  450.  Il  fe  trompoit  environ  de  ttois  degrés  fur  la- 
longitude  (a). 

Gectgts  F  alla  florifîbit  alors  :  il  étoit  médecin  &  très -habile  dans  les 
langues  greque  &  latine  ;  il  joignit  à  cette  connoilîànce  celle  qu'il  avoit  de 
l'aftronomie ,  &  il  traduifit  différens  auteurs  grecs ,  tels  que  Cléomede  Se 
Proclus.  Il  fit  fur  l'Almagefte  un  commentaire  qui  n'a  jamais  vu  le  jour  ; 
ceux  qu'il  a  faits  fut  le  livre  de  Ptolémée  ,  intitulé  Quadripartitus ,  fur  les 
Tufculanes  de  Cicéron  ,  Se  fur  le  fécond  livre  de  Pline ,  onr  paru  à  Venife 
en  1501.  La  traduction  des  hypotypofes  de  Proclus  a  été  ajoutée  à  celle  de 
l'Almagefte,  imprimée  à  Balle  en  1531.  La  traduction  de  Cléomede  avoit 


{a)  Wcidlcr,  p«g.  joj. 
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paru  en  IJJJ»  Malgré  la  connoillance  qu'il  avoit  du  grec  ,  M.  Huet  le 
repartie  comme  un  fort  mauvais  traducteur.  11  irrita  le  Duc  de  Milan  par 
fon  zèle  pour  la  fa.il  ion  des  Trivulces.  Ce  Prince  le  perfecuta,  le  lit  mettre 
en  prifon  dans  Venife  même  ;  mais  ayant  été  jugé  Se  déclaré  innocent  , 
il  recouvra  fa  liberté  dont  il  ne  jouit  pas  long-tems  :  une  mort  fubite  le 
frappa  comme  il  allait  faire  fa  leçon  i  fes  difciples  {a  ). 

§.  XXI. 

On  penfe  que  Regiomontanus  eft  le  premier ,  qui  ait  calculé  des  éphé- 
mérides :  on  appelle  ainlî  une  efpece  d'almanach  où  les  pofitions ,  les  afpeéts 
des  planètes  Se  les  phénomènes  céleftes  font  calculés  &  annoncés  pour  un 
certain  nombre  d'années.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'eût  déjà  fait  quelques  eflais 
dans  ce  genre  ;  un  paille  de  Pline ,  que  nous  avons  cité  {b) ,  pourroic 
faire  foupçonner  qu'Hypparque  avoit  calcule  d'avance  les  mouvemens  de» 
planètes  pour  600  ans ,  ce  qui  eft  cependant  peu  vraifemblable  :  les  para- 
pegma  que  les  Grecs  expofoient  publiquement  ,  étoient  fans  doute  des 
éphémérides.  Mais  fans  remonter  fi  haut ,  Regiomontanus  parle  lui-même 
de  quelques  prédictions  pour  l'an  1470  (c)  :  ce  font  peut-être  celles  qu'on 
attribue  à  Abraham  Zachut  pour  les  années  depuis  1471  jufqu'en  1502  [d). 
Les  auteurs  des  éphémérides  littéraires  des  Gaules  aiîurent  qu'on  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  de  ces  éphémérides  pour  1441.  Toute» 
ces  prédictions  étoient  fi  défectueufes ,  fi  mal  en  ordre  ,  fi  peu  étendues  , 
que  l'on  peut  prefque  regarder  Regiomontanus  comme  l'inventeur  des 
éphémérides  ;  celles  qu'il  publia  s'étendoient  depuis  l'an  1475  jufqu'à  l'an 
^1506. 11  7  marque  les  lieux ,  les  afpe&s  &  les  cclipfes  des  planètes.  Mathias, 
Roi  de  Hongrie ,  à"  qui  cet  ouvrage  eft  dédie  ,  fi:  préfent  â  l'auteur  de 
1  zoo  cens  d'or.  Chaque  exemplaire  fe  vendit  douze  écus  rce  qui  prouve  que 
cet  ouvrage  furpaflbit  infiniment  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé, 

§.  XXII. 

Le  plus  célèbre  des  inftrumens  de  Regiomontanus  Se  de  Waltherus  eft 
celui  qu'on  nommoit  Torquetum  ;  il  étoit  fort  compofé ,  8c  embrafloit  à. 
lui  feul  tous  les  ufages  des  anciennes  armilles.  Cet  initrumenc  pouvoic 
—  ~  +~ 

(a)  Vcidlcr,  p.  J05.  (e )  Wcidlcr,  p.  jo8. 

Bajrlc  .  arr.  George  Valla.  (a)  tracailot ,  <U  homocentrieû ,  p.  jt- 

(i)  Hul.  de  l'Ait f on.  aoc.  p.  j  te,  note.         Wcidicr,  p.  170,  *  * 
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alors  être  regardé  comme  univerfel  ;  nous  allons  le  décrire  à  laide  de  là 
fg.  55.  Sa  bafe  étoit  un  plan  rectangulaire  ABCD,  au  milieu  duquel  on 
avoir  tiré  une  ligne  EF,  qui  repréfcntoit  la  méridienne  :  fur  cette  ligne 
étoit  élevé  un  fupport  qui  portoit  un  fécond  plan  quadrangulaire  GHIK, 
incliné  fur  le  plan  horizontal ,  comme  Péquateur  fur  l'horizon  du  lieu  pour 
lequel  étoit  conftruit  l'inftrument.  La  ligne  LM,  qui  partageoit  ce  plan 
incliné,  étoit  encore  une  ligne  méridienne.  Sur  ce  plan  étoit  décrit  un  cercle 
qui  repréfentoit  l'équateur  ,  divifé  d'abord  en  14  parties  ,  félon  le  nombre 
des  heures  du  jour,  enfuite  en  iz  &  en  360 ,  félon  le  nombre  des  fignes 
&  des  degrés  de  l'équateur.  Voilà  ce  que  nous  appelerons  la  première 
partie  de  l'inftrument  ;  la  féconde ,  qui  étoit  fupérieure ,  étoit  mobile  fur 
l'équateur  GHIK,  &  portoit  un  index  N.  Elle  étoit  établie  également  fur 
un  fupport ,  qui  lui  faifoit  faire  avec  le  plan  GHIK  un  angle  égal  à  celui 
que  l'équateur  fait  avec  l'écliptique.  La  première  pièce  de  cette  partie  croit 
un  plan  circulaire  OP  divifé  félon  les  iz  figues  &  les  360  degrés  de  1  cdip- 
tique.  On  ajoutoit  dans  une  divifion  intérieure  les  mois  de  l'année  qui 
répondoient  aux  lignes.  La  pièce  OP1,  garnie  de  deux  index  à  fes  extré- 
mités ,  étoit  mobile  fur  fon  cenrre  Q ,  &  portoit  en  même  tems  perpen- 
diculairement au  plan  de  cette  édiptique ,  par  un  fupport  Q  R ,  un  cercle 
RST.V  ,  garni  d'une  alidade  SV.  On  obfervoit,  par  le  moyen  de  cette 
alidade,  la  longitude  &  la  latitude  d'un  aftre  quelconque  ;  mais  ce  cercle, 
qu'on  pouvoir  rendre  vertical ,  fervoit  encore  à  trouver  les  hauteurs  des 
aftrcs  6c  leurs  diftances  au  zsnith  ,  au  moyen  d'un  fil  à  plomb  qui  y  étoit 
ajouté.  Nous  ne  détaillerons  point  les  ditfcrenj  ufages  de  cet  inftrumcnt  j  il 
faudroit  copier  le  traité  que  Regiomontanus  a  compofé  pour  les  expliquer. 
Les  aftronômes  verront  aifément  que  ces  ufages  font  infinis  ,  Se  que  nous 
avons  eu  raifon  de  le  regarder  comme  univerfel, 

Les  autres  inftrumens  que  Regiomontanus  &  Walcherus  firent  conflruire, 
Croient  des  armilles  femblables  à  celles  d'Alexandrie  ,  les  règles  de  Ptolc- 
mée  {a)  ,  Sec.  Regiomontanus  obfetva  d'abord  à  Vienne ,  conjointement 
avec  Purbach ,  enfuite  à  Nuremberg  avec  Waltherus ,  depuis  1457  jufqu'en 
1474  (6).  Waltherus  avoue  que  les  armilles  dont  le  diamette  étoit  de  fit 
pieds,  n'avoient  pas  été  travaillées  avec  allez  d'exactitude  Se  de  foin,  & 
qu'elles  étoient  fufceptiblcs  de  donner  une  erreur  de  io'  (c).  Cependant 

•  . 

(  a  )  Supra ,  p.  17J.  f»  Hiftoirc  cctcftc  de  flamAccd  ,  proltg. 

H)  Obf.pub.  àNur.  par  J.  Hcilprcn  1 H4*     t*$-  !*• 

quelque 


Digitized  by  Google 


Ê  CL  À1RCISSEMENS.  ci9 

quelqu'ingénieufe  que  foit  l'invention  du  Torquctum,  il  paraît  qu'il  étoit 
moins  commode  ,  moins  exact  que  les  armilles  8c  les  règles  pafallaûiques. 
W  ilrlieras  n'a  employé ,  du  moins  le  plus  fou  vent ,  que  ces  derniers  inf- 
crumens.  Un  mit  ru  m  cm  compofé  réunit  plus  de  défauts  à  plus  d'avantages , 
&  les  erreurs  augmentent  en  proportion.  Le  peu  de  cas  ,  ou  du  moins 
le  peu  d'ufage  que  Waltherus  a  fait  du  Torquetum ,  le  foin  que  Regiotnon- 
tanus  a  pris  de  le  décrire  dans  un  ouvrage  particulier ,  nous  perfuadent 
qu'il  en  étoit  l'inventeur. 

§.   X  X  I  I  t 

Les  ouvrages  imprimés  de  Regiomontanus  font  : 

i°.  Ephemerides  alkonomicx  ab  auno  1475  ad  anaum  1506.  Nuremberg 

»474« 

x  \  Tabula  magna  primi  mobilis  ,  cum  ulu.  mukiplici  rationibusqae 

certis.  Nuremberg  1475. 
3 °.  Calendarium  novum ,  quo  promuntur  conjun&iones  verx  arque  oppo- 

iîciones  luminarium  ,  &  eclipfes  eorum  figucatx.  Nuremberg  1476. 
40.  Epitoma  in  Almageftum  Ptolxmei.  Venife  1496. 
50.  Purbachii  tabulx  eclipfium,  8c  Rcj>iQmontanitvbu\x  primi  mobilis. 

Vienne  1 5  1 4. 

4°.  Regiomontani  epiftola  ad  Bejfarionem  de  mcterofcopîo  Jo.  Vernen  , 
Jibri  V  de  conftru&ione  6c  utilitatibus  meterofcopiorum.  Nurem- 
berg 1511. 

7°.  Probiemaca  XVI  de  cornets  longitudîne ,  magnîtudine  &  loco  vero  ; 
edidit  Schonerus  ,  Nuremberg  1531» 

2°.  Problemata  ad  Almageftum.  Nuremberg  1 541. 

90.  Obfervationes  XXX  annorum  à  Jo.  Regiomonzano  8c  B.  Wahhero  No- 
rimberg.v  habitx  \  edidit  Jo.  Schonerus ,  Nuremberg  1 544. 

10°.  Scripta  clariflîmi  Jo.  Regiomontani  de  torqueto  aftrolabio  armillari 
regulâ  magnâ  ptolemaïcâ,  baculoque  aftronomico  ,  8c  obfervatio- 
nibus  cometarum  ,  auéta  neceflariis  Schoneri  additionibus  ;  item 
obfervationes  motuum  folis  &  ftellarum ,  tàm  fixarum  quàm  erra- 
ticarum  j  &  libellus  Georgii  Purbachii  de  quadrato  geometrico. 
Nuremberg  1544. 

\t  i\  Tabulx  direétionum  profecYionumque ,  non  tâm  aftrologix  quàra  ta- 
bulis  inftrumentisque  innumeris  fabricandis  utiles  8c  neceflaria  : 
tabula  finuum  per  fingula  minuta.  Tubinge  1 5  50, 1 5 67,  1  j  84. 
Tome  /.  Sfff 
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i  x.  Libri  très  commentariorum  in  Ptoléonei  mag.  compofittisnem  ,  quim 
Almageftum  vocant.  Nuremberg  1550. 

1 3 .  Liber  de  fundamentis  operotionum ,  qux  fiunr  per  tabulann  gêneraient 

vel  demonftrationes  tabularam  primi  mobilis  cum  tabuLis  eclipûum 
Purbétfùi  \  edidit  A.  Schonerus ,  Neubourg  1 5  57. 

14.  Difputationes  fuper  deliramenxa  theoricarum  Gerarii  Crernonenfis  ; 

Bafle  1 5  o"?  ,à  la  fuite  des  théoriques  de  Purbach. 
On  cite  plufteurs  autres  ouvrages  de  Regiomomanus  ,  qui  n'ont  point 
paru,  &  quelques  auteurs  anciens  dont  il  a  fait  des  éditions  ,  quelque- 
fois avec  des  notes.  Nous  renvoyons  à  l'hiftoire  de  M.  Weidler  pour  ces 
détails  (a). 

A  la  mort  de  Walrherus,  fes  papiers  &  ceux  de  Regiomontanus  auroient 
péri  par  l'ignorance  de  (es  héritiers  >  fi  le  Sénat  de  Nuremberg  ne  les  eût 
achetés. 

§.  XXIV. 

Il  paroît  que  ce  fut  vers  1484  que  Waltherus  commença  a  fe  fervir 
d'horloges  à  roues  pour  mefurer  le  te.ms  ;  voici  une  obfervation  qui  le 
prouve  ;  il  apperçut  Mercure  le  matin  dans  l'horizon ,  Se  fufpendit  tout 
de  fuite  le  poids  à  une  horloge  ,  laquelle  avoir  une  roue  notaire  garnie  de 
56  dents.  11  s'écoula  une  révolution  entière  8c  $5  dents  de  plus  avant  le 
lever  du  foleil,  d'où  Waltherus  conclut  que  Mercure  s'étoit  levé  ih  $7' 
avant  cet  aftre  :  il  ajoute  que  cette  horloge  étoit  très- bien  réglée  ,  Se  don- 
noir  exactement  l'intervalle  d'un  midi  à  l'autre  {/>).  Cette  horloge,  qui 
avoit  une  roue  horaire,  étoit -elle  remontée  toutes  les  heures?  Ceft  ce 
qu'il  ne  paroît  pas*  polïîble  de  décider.  Voilà  la  première  fois  qu'il  eft 
queftion  dans  l'hiftoire  de  l'aftronomie  d'horloges  à  poids  ,  Se  de  leur  ufage 
pour  mefurer  le  te  m  s  dans  l'intervalle  des  obfervations.  Cette  application 
nous  paroir  donc  appartenir  à  Waltherus. 

L'édipfe  de  lune  du  8  Février  1487  (<.)  eft  la  première  où  l'on  trouve  les 
tems  marqués  par  l'horloge  ;  mais  on  ne  négligea  pas  pour  cela  Tobfer- 
vation  des  hauteurs  pour  connoître  l'heure ,  Se  pour  vérifier  la  marche  des 
horloges.  On  le  fervoit  encore  en  1671  de  cette  méthode  des  hauteurs 


(a)  Pag.  jio.  (f  )  Obfcrvatioas  publiée*  à  Nurcmb. 

(*)  Obfervations  pub.  4  Nurcmb.  p.  4*.      pag.  51. 
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prifes  mi  commencement  &  à  la  fin  de  l'éclipfe  pour  ré  »le  -  la  pendu' e  (j). 
Dans  les  éclipfes  de  lune  on  fe  fervok  des  étoiles,  dans  les  écii^fes-dc  foleil 
on  employoit  le  foleil  lui-même. 

Cette  obfervarion  du  8  Février  décelé  même  un  ufage  fîngulier.  On 
obfcrvoit  la  hauteur  fur  l'horizon  du  point  diamétralement  oppofé  au  foleil  : 
on  appeloit  ce  point  nadir  folis  ;  foit  qu'on  obfervât  la  hauteur  de  ce  point 
par  1  ccliptique  des  armilles  ,  foit  que  dans  cette  obfervation  on  fe  foie 
fervi  de  Regulus ,  qui  eft  prefque  fans  latitude ,  Se  qui  étoit  a-peu- prêt 
oppofé  au  foleil.  Hypparque  Se  Ptolémce ,  comme  nous  Pavons  dit  ,  fe 
fervoient  ,  pour  marquer  l'heure ,  du  poinr  du  zodiaque  qui  fe  trouvoit 
<Uns  le  méridien  au  moment  de  l'obfervation.  Il  paraît  qu'ici  on  fe  fervoit 
du  point  oppofé  au  foleil,  Se  qui  avoit  la  même  hauteur  que  le  foleil  lui- 
même  avoit  dans  rhemifphefe  oppofé. 

$.  XXV. 

On  obferrok  alors  quelquefois  la  longirude  des  planètes  directement  paî 
les  armilles  ;  par  exemple  ,  le  14  Septembre  148 S  ,  au  coucher  du  foleil, 
la  Lune  étoit  dans  ax°  7  du  Capricorne,  Jupiter  dans  160  ~  des  Poiuons. 
Lorfquele  50  du  Capricorne  s 'eft  trouvé  dans  le  milieu  du  ciel  ,  Saturne 
étoit  dans  le  *8°  du  Sagittaire  (h).  On  voit  que  les  aftronômes  déterminoient 
•encore  l'heure  par  l'inftant  du  coucher  du  foleil. 

Waltherus  eft  le  premier  des  modernes  qui  Ce  foit  apperçu  de  la  réfrac- 
tion ;  an  moment  du  coucher  du  foleil  (<) ,  il  dirigea  vers  cet  aftre  l'éclip- 
tique  des  armilles ,  de  manière  que  l'ombre  de  la  partie  fupérieure  occupât 
le  milieu  de  la  partie  inférieure  \  il  eut  ainû  le  lieu  du  foleil.  Enfuite  il  fit 
mouvoir  le  cercle  de  la  latitude  ,  perpendiculaire  à  l'écliptique  ,  en  ayant 
Attention  que  l'ombre  de  la  partie  antérieure  de  ce  cercle  partageât  la  partie 
oppofée ,  dont  les  deux  bords  dévoient  être  également  éclairés.  Il  fut  étonné 
de  ne  pas  trouver  le  même  lieu  du  foleil  par  ces  deux  méthodes ;  il  dût 
en  conclure  que  le  foleil  étoit  hors  de  l'écliptique.  Il  y  reconnut  bien  l'effet 
fde  la  réfraâion  \  mais  comme  il  ne  chercha  point  à  déterminer  la  quantité 
de  cet  élément  connu  avant  lui ,  il  n'a  rien  fait  de  plus  que  Prolémée  Se 
Alhazen.  Waltherus  a  plutôt  cherché  k  éviter  l'effet  de  cette  erreur ,  qui 
trouver  les  moyens  d'en  corriger  les  obfervation*  :  ce  pas  important  étoic 

(a)  Tranfadion»  pbiiofopbiquw  ,  1  ($ J,         (*)  Obferr.  pub.  à  Nurcrab.  p.  j  i. 

Sfffif 


é9i  ÉCLAIRC1SSEMENS. 

téfervc  A  Tycho  :  d'ailleurs  il  paroît  avoir  penfé  que  cet  effet  étoit  le  pîûs 
grand  dans  les  forftices,  le  plus  petit  dans  les  équinoxes ,  &  qu'il  fe  bornoit 
aux  environs  de  l'horizon  ,  ce  qui  eft  bien  éloigne  d'être  exac*r  (a). 

Nous  remarquerons  que  les  observations  de  Waltherus  font  foi  ,  que 
Vénus  ctoirobfervée  en  plein  jour,  à  midi  même ,  étant  éloignée  du  foleil 
d'environ  jo°.  Mais  on  ne  dir  poinc  comment  les  obfervateurs  pouvoient 
voir  cet  aftre  en  plein  jour,  fins  lunettes;  on  ne  dit  point  qu'ils  fc  fer» 
viifent  de  longs  tuyaux ,  m  qu'ils  euflent  obfcurci  la  chambre 

§.  XXVI. 

Nous  avons  dit  que  Ptolcmée,  ou  Hypparque ,  avoient  déterminé  la  lon- 
gitude des  étoiles ,  en  les  comparant  au  foleil.  Comme  elles  ne  font  point 
vifibîes  en  plein  jour  ,  ils  s'étoient  fervi  de  la  lune  pour  faire  une  obferva- 
tion  intermédiaire  ;  nous  voyons  que  Waltherus  y  fubftitua  Vénus,  ce  qui 
croit  beaucoup  plus  exact ,  pareeque  fon  mouvement  eft  infiniment  plus 
lent ,  6c  que  la  parallaxe  étoit  infenfible  relativement  aux  inûramens  en 
ufage  alors  (c). 

La  pofition  d'une  étoile ,  ainfi  bien  établie  ,  fervoit  à  trouver  les  longi- 
tudes de  toutes  les  autres  ,  6c  les  longitudes  des  planètes.  On  voit  que 
Waltherus ,  ayant  obfervi  un  grand  nombre  de  fois  la  pofinon  $Aldebaran 
dans  i°  $5'  des  Gémeaux ,  fe  fervoit  de  cette  longitude  connue  pour  rec- 
tifier fon  infiniment.  Il  plaçoir  l'étoile  fur  ce  point ,  &  H  étoit  sur  de  toute» 
les  longitudes  qu'il  obfervok  enfuite  {d).  Il  avoit  déterminé  particulière- 
ment cette  pofition  vers  149 1  :  au ifi  en  1503  prefcrivoit-il  d'ajouter  io'{e> 
à  toutes  les  pofitions  trouvées  par  le  moyen  de  cette  étoile  ,  i  caufe  de 
fon  mouvement  en  longitude. 

§.  X  X  V  I  r. 

Lis  obfervation*  de  Waltherus  font  toujours  accompagnées  de  notes  qui 
font  connoître  la  confiance  qu'on  y  doit  avoir ,  &  celle  qu'il  y  avoit  luU 
même  -,  ce  qui  cara&érife  un  obfervateur  foigneux  &  exaû.  11  remarque 
aufii  avec  foin  l'accord ,  ou  les  erreurs  des  tables.  Ces  obfervations  font  des 
éclipfes ,  des  longitudes  ;  des  étoiles  &  des  planètes  ,  des  conjondions  des 
planètes  entt'eHes  6c  avec  les  étoiles,  des  diftances  mefurées  des  unes  aux 

(a)  Obfcrv.  pub.  à  Nuxcmb.  p.  ji.  (c)  Iiid. 

Kepler  ,  Paratip.  ad  VittlL  p.  1  j  t.  (d)  1 p-  1 

0)  Obfetv.  pub.  à  Nurcab.  p.  j  j .  («;  liùd. 
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autres ,  des  occultations  des  étoiles  par  les  planètes ,  &  entr'autres ,  de  U 
huitième  étoile  des  Gémeaux,  qui  fut  écl.pfée  depuis  le  3  Février  1504 
jufqu'au  6  par  Saturne  ftationnaire:  Walcherus  obferva  jufqu'au  30  Mai  1  504* 

§.  XXVIII. 

Postanus  ,  célèbre  parla  poëfie  latine, au  commencement  &  fur  la  fin 
de  fa  carrière  s'occupa  d'agronomie.  Il  obfcn'a  ,  étant  très  -  jeune  ,  la 
comète  de  1457»  &  dans  &  vieillelfe  il  écrivit  quatorze  livres,  ou  il  rraite 
particulièrement  de  l'aftrologic.  Il  a  fait"  un  commentaire  fur  le  Ceniihquium 
de  Ptolémée  ,  &  a  décrit  en  vers  les  météores.  C'eft  dans  cette  clafTe  qui! 
range  les  comètes.  11  paroît  que  Pontanus  fut  le  premier  qui  rappela  l'opi- 
nion de  Démocrite  ,  que  la  lumière  de  la  voie  lactée  eft  produite  par  une 
infinité  de  petites  étoiles;  car  il  la  compare  au  nuage  de  l'Ecrevifle^). 

Dominique  Maria  de  Ferrare  profefla  les  mathématiques  à  Bologne  depuis. 
Tan  1484  jufqu'à  l'an  15 14;  il  fut  obfervareur  :  fon  exemple  &  fes  exhor- 
tarions  excitèrent  Copernic  à  cultiver  avec  plus  de  foin  la  pratique  de  lob- 
fervation.  Il  détermina  l'obliquité  de  l'ecliptique  de  13»  19',  un  peu  trop 
petite  pour  fon  tems.  II  imagina  que  le  pôle  s  ctoit  approché  du  zénith , 
parce  qu'il  trouvoit  qu'en  difFérens  lieux  les  élévations  du  pôle  ,  données* 
par  Ptolémée,  étoient  trop  petites  de  i°  10'.  Snellius  l'a  réfuté  dans  fon 
Emtojihcncs  Batavùs  [b). 

Nous  ne  citerons  ici  Pic  de  la  Mirandole  que  pour  avoir  combattu  Falho. 
logie.  On  dit  qu'il  convertit  Marcile  Ficin  (c). 

§.  XXIX. 

Il  • 

Sur  la  fin  du  quinzième  fiecle,  Camille  Léonard  de  Pefaro  imagina  uns 
manière  de  trouver  le  lieu  de*  planètes  fans  calcul ,  par  le  moyen  de  cercles- 
&  de  petites  roues  de  carton  ,  fur  lefquels  font  marqués  les  moyens  mouve- 
mens  des  planètes  {d).  On  ne  peut  attendre  aucune  exactitude  de  cette- 
méthode  ;  mais  elle  fuffit  pour  former  chaque  jour  un  tableau  du  ciel.  Nous 
en  faifons  encore  ufage  aujourd'hui  pour  trouver  les  configurations  des  Sa- 
tellites de  Jupiter ,  &  nous  devions  citer  ici  celui  qui  patoît  en  être  l'invei*- 
teur.  Son  livre  eft  intitulé  : 

Liber  defideratus  canonum  xquatorii  cœleftium  moruum ,  Pifaurix^ 
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Jean  Lucdius  Santritur  eut  également  une  idée  nouvelle  dont  nous  devons 
lui  faire  honneur  :  ce  fut  celle  de  conftruire  des  éphémérides  perpétuelles. 
Il  remarqua  qu'au  bout  de  certaines  périodes  les  mêmes  lieux  des  planètes 
reviennent  aux  mêmes  jours  de  l'année  \  il  ne  s'agifloit  donc  que  de  cal- 
cule! le  lieu  d'une  planète  pour  chaque  jour  de  la  durée  de  cetre  période ,  Se 
comme  le  même  ordre  recommence  au  renouvelemenr  de  la  période  ,  ce 
calcul  donnoit  un  calendrier  perpétuel  :  ces  périodes  furent  de  4  ans  peut 
le  Soleil ,  de  | 1  ans  pour  la  Lune,  de  8  ans  pour  Venus,  de  1 15  ans  pour 
Mercure  ,  de  79  ans  pour  Mars,  de  Sj  ans  pour  Jupiter ,  de  59  ans  pour 
Saturne  (a).  Cette  idée  étoit  ingénieufe  \  elle  eft  encore  utile  à  ceux  qui 
compofent  des  éphémérides  ,  Se  elle  fert  de  guide  Se  de  vérification  à  un 
calcul  plus  exadh 

Joan.  Lucilii  Santrkur  ephemei ides  ,  five  alrnanach  perperuurn.  Fcnife 
1498. 

§  XXX. 

Verner  naquit  l'an  1468  à  Nuremberg,  dans  cette  villô  où  Regïomon- 
tanas  Se  Waltherus  avoient  déjà  commencé  à  jeter  les  fondemens  de  l'aftro- 
iiomie.  Il  s'appliqaa  dès  fon  plus  jeune  âge  aux  mathématiques  ;  à  l'exem- 
ple de  Regiomontanus ,  qui  avoit  été  s'inftruire  en  Italie  ,  il  alla  à  Rome 
en  1493  ,  il  s'y  dévoua  à  l'aftronomre  Se  y  commença  fes  obfervations.  En 
1 498  il  les  continua  dans  fa  patrie ,  Se  décrivit  le  mouvement  d'une  comète 
qui  parue  au  mois  d'Avril  de  l'an  1500.  Il  a  traduit  Se  expliqué  différens 
morceaux  de  la  géographie  de  Ptolémée.  Vetner  (4)  compara  les  lieux  ob- 
fervés  par  lui  en  1 5 14  du  cœur  du  lion  ,  de  l'épi  de  la  vierge  Se  du  baflin 
auftral.de  1*  balance ,  avec  les  pofitions  que  l'on  trouve  dans  les  tables  de 
Ptolémée  Se  d'Alphonfe.  11  en  conclut  que  le  mouyement  des  fixes ,  dans 
Uefpace  de  cent  ans  eft  de  i°  1  o'.  Ce  mouvement ,  qui ,  félon  lui ,  étoit  d'un 
degré  en  8 6  ans ,  eft  trop  lent.  Il  fixoit  la  première  étoile  du  bélier  à  16°  du 
point  éqninoûial ,  &  il  faifoit  l'obliquité  de  l'écliptique  de  aj°  a 8' ,  beau- 
coup plus  petite  qu'elle  ne  devoit  être  alors.  Mais  enfin  Verner  étoit  obser- 
vateur. N  oublions  pas  de  remarquer  qu'à  l'exemple  des  anciens  ,  il  recucil- 
ioit  les  obfervations  météorologiques  pour  tâcher  d'en  tirer  des  règles  qui 
piuTent  fervir  i  prévoir  les  changemens  de  l'atmofphere.  Verner  mourut  i 
Nuremberg  en  1518. 


(«J  NTcidlcr ,  f.  51t.  W  Ycracr  ,  dt  motu  ottav*  fph  «■«. 


Digitized  by  Google 


Ê  C  L  A  1  R  C  I  S  S  E  M  E     S.  'é9< 
Ses  ouvrages  font: 

«°.  Libri  V  de  conftru&ione  &  utilicatibus  meterofcopioram.  Nurembctg 

1512 ,  à  la  fuite  de  Regiomontanus. 

i°.  Libri  V  de  multimodis  altronomiae  &  geographix  problematis. 

3°.  Tra&atus  de  motu  o&avx  fphene  :  nous  croyons  que  ces  crois  ouvrage* 
font  dans  le  mime  volume. 

40.  Aphorifmi  cacholici  fuper  aeris  mutationes.  Nuremberg  1 J46. 

§.  XXXI. 

HAB  Schoner  ,  né  à  Carloftat  en  Frahconïeen  1477, fut  profeueu* 
dt  mathématiques  à  Nuremberg  }  il  y  fit  des  obfervarions.  Copernic  en  cite 
deux  de  Mercure  de  l'an  1 504,  dont  il  fit  ufage  pour  établir  les  mouvemens 
4e  cette  planète  {a).  On  lui  a  obligation  d'avoir  donné  fes  foins  à  l'édition 
de  pluGeurs  bons  ouvrages.  Le  Sénat  de  Nuremberg  ,  après  avoir  acheté 
les  papiers  de  Regiomontanus  Se  de  Waltherus  ,  les  remit  entre  fes  mains. 
C'eft  à  lui  Se  a  fon  fils  André  Schontr  que  nous  devons  ceux  qui  ont  éti 
publiés.  Il  mourut  en  1 5  5 1  - 

Ses  propres  ouvrages  font  :■ 

i°.  /Equatorii  canones  aftronomici.  Nuremberg  1512. 

2°.  Defcriptio  cometx  torqueto  obfervati  :  on  y  a  jc'tnt  problemafa  XVT 

de  cornetas  longitudine,  magnitudine,  &  loco  veroa'c  Regiomontanus* 

Nurem.  1 5  3 1  ► 
j°.  Ephemerides.  Nuremberg  1532. 

4e.  Globi  ftelliferi  r  feu  fpherx  ftellarum  fixarum  ufus  Se  explicatio  ,  Se 
tabula:  refolutx.  Nuremberg  1533. 

4«.  vEquatorium  aftronomicum.  Nuremberg  1534. 

Tabula:  aflronomïcx ,  quas  vulgo ,  quia  omni  difficultare  8c  obfcuri- 
rate  carenr ,  refolutas  vocant,  ex  quibus  omnium  fyderum  errati- 
corum  Se  fixorum  motus  ad  pneterita  &  futura  fecula  facillimè 
calculari  pofTunt ,  corrcOae  Se  locupletce  :  cum  prxfatione  Phitippi 
MeJanHonis  commendatitia.  Nuremberg  1 5  36, 

André  Schoner  a  réuni  toutes  les  œuvres  de  fon  père  en  un  volume  in-fol,. 
imprimé  à  Nuremberg  en  1561.  On  y  trouve  de  plu*  : 

i***.  Plantfpherium ,  feu  meteorofeopium  in  quo  lîngula  quaî  per  moturw 
primi  mobilis  contingunt ,  inveniuntur.. 


(o)  Copernic  ,  de  rtvolutionUus  ,  Lib.  V,  p.  jo. 
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i°.  Organum  uranicum  c  quo  facillimc ,  abfque  fcrupulofè  fupputatione, 
•  veri  mediique  planetarum  motus  reperiuntur. 

$.  XXXII. 

Jean  Fernel  ,  médecin  &  auronôme  François ,  né  en  1 50* ,  mort  en 
1558,  a  inventé  le  monalofphere ,  efpece  d'aftrolabe  au  moyen  duquel  il 
rcfour  plus  facilement  les  problèmes  du  premier  mobile  :  mais  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur ,  c'eft  d'avoir  tenté  de  mefurer  la  terre.  Il  fît  ufaee 
d'un  moyen  qui  ne  paroùToit  pas  fufceptible  de  précilîon  ,  c 'étoit  le  nombre 
des  tours  de  roue  d'une  voiture  ,  en  eftimant  ce  que  les  inégalités  &  les 
détours  du  chemin  a  voient  pu  apporter  d'augmentation.  Il  s'avança  de  15 
lieues  vers  le  nord ,  en  partant  de  Paris ,  &  il  s'arrêta  dans  un  lieu  qu'il 
ne  nomme  pas ,  où  il  trouva ,  par  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil ,  que 
l'élévation  du  pôle  étoit  augmentée  d'un  degré.  Sa  méthode  pour  la  menue 
Itinéraire  étoit  peu  ezaéte  ,  les  inftrumerts  pour  prendre  la  hauteur  n'étoieot 
fans  doute  pas  meilleurs  ;  mais ,  foit  qu'il  ait  eu  des  moyens  qu'il  n'a  pis 
expliqués ,  foit  que  le  hafard  l'ait  favorifé ,  il  détermina  la  longueur  du 
degré  de  $6746  toifes,  à  300  toifes  près  de  la  valeur  exacte.  Depuis  l'an-* 
cienne  mefure  ,  qui  appartient  i  l'aûronomie  primitive  ,  on  n'en  avoit 
pas  encore  approché  de  fi  près  (a). 

Les  ouvrages  de  Fernel  font; 

i°.  Monolafphxriam  ,  five  aftrolabii  gênas,  Paris  1 5  xC. 
x°.  Cofmotheoria.  Paris  1518. 


(«)  Mém,  Acad.  Sçi.T.  VU,  p.  $. 


ÉCLAIRCISSEMENT 


Digitized  by  Google 


ECLAIRCISSEMENT 

v  DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 
LIVRE  HUITIEME 

De  Copernic,  de  Tycho  &  de  leurs  Contemporains. 

§.  Premier. 

n  e  des  caufes ,  qui  contribua  le  plus  à  éclairer  Copernic  fur  les  défauts 
du  fyftcme  de  Ptolémée,  fut  le  mouvement  de  Vénus  :  peut- on  ,  dit  -  il , 
admettre  l'épicycle  de  cette  planète  ,  6c  croire  qu'elle  s'éloigne  en -deçà 
te  au-delà  du  foleil,de  40  parties  &  plus  ,  dont  fa  diftance  moyenne  en 
contient  60  \  de  forte  que  fa  diftance  ferait  tantôt  de  100  parties  r  6c 
tantôt  de  10  feulement  :  dans  fon  iérigée ,  fon  diamètre  paraîtrait  cinq 
fois  plus  grand,  6c  fon  corps  vingt-ciôq  fois  plus  gros  que  dans  fon  apogée  j 
ce  qui  n'eft  nullement  vraifemblable.  Cependant  il  craignoit  le  foulevement 
qu'excitent  les  nouveautés  ,  le  dédain  des  ignorans.  Schomberg,  cardinal  de 
Capoue ,  lui  écrivit  en  1 5  \6>  pour  l'engager  à  donner  au  public  fes  inven- 
tions ,  en  offrant  de  les  imprimer  à  fes  frais  :  fa  lettre  eft  1  la  tête  des 
ouvrages  de  Copernic  ;  il  y  détaille  les  nouveautés  du  fyftcme  ,  6c  donne  i 
l'auteur  les  louanges  qu'il  mérite.  Aufli  Copernic  a  foin  de  dire  dans  fon 
épitre  dédicatoire  au  Pape  Paul  III ,  qu'il  a  cédé  aux  inftances  de  fes  amis , 
patmi  lefquels  il  cite  le  cardinal  Schomberg  6c  Gifïus ,  éveque  de  Culut. 
Nous  avons  dit  qu'il  avoit  été  conduit  à  l'idée  de  fon  fyftcme  par  le  vrai 
mouvement  de  Vénus  6c  de  Mercure  autour  du  Soleil ,  découvert,  dit-on  , 
pat  les  Egyptiens  6c  rapporté  par  Martianus  Capella.  On  ajoute  qu'il  y  fut 
encore  conduit  par  l'idée  d'Apollonius  de  Perge ,  qui  fait  tourner  également 
autour  du  Soleil  Mars ,  Jupiter  &  Saturne.  C'eft  Gaflendi  qui  rapporte  ce 
fait  (a)  :  il  femble  parler  d'après  Copernic  ;  mais  Copernic  n'en  dit  rien. 
Ai rm  cette  citation  nous  paraît  une  méprife  de  Gaflendi. 

(<j)  In  vitâ  Copernici ,  Tom.  Y,  p.  joi,  ,, 
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§.  IL 

Copernic  établit  l'obliquité  de  lccRptique  de  ij°  18'  14"  (a).  Cette 
obliquité  eft  trop  petite  ,  parce  qu'il  avait  mat  obfervé  La. hauteur  du  pôle, 
qu'il  falloir  de  5 40  1  f\  Tycho  envoya  exprès  à  Fruemberg  un  de  fes  difei- 
ples ,  pour  la  vérifier  par  les  hauteurs-  des  étoiles  circumpolaires  ,  Se  elle  rue 
trouvée  alors  de  540  ix  1  s"(*)*  Cette  erreur  venoiede  la  réfraction- négligée» 

§.  III. 

-   •  * 

Copernic  ,  dans  fon  ouvrage  ,  pofant  les  fondemens  de  l'aftronomie  r 
décrit  l'initromene*  ou  faftrolabe  donron  doit  fe  fettirf  ce  font  abfolumenc 
des  armilles  telles  que  nous  les  avons  décrites.  Il  ne  fera  pas  inutile  de 
tracer  ici  la  fuite  des  obfetvations  qu'il  preferivoit  à  un  aftronôme  ;  on  y 
prendra  une  idée  de  l'état  de  la  feience.  11  faut  d'abord  obfervet  l'obli- 
quité de  1  ccliptique  ,  ce  qui  s'exécute  au  moyeu  des  hauteurs  méridiennes 
du  foleil  au  folftice  d'été  ôr  au  folftice  d'hiver  \  ta  moitié  du  leur  différence 
eft  l'obliquité  de  l'écliptique.  Cette  moitié  ajourée  à  la  hauteur  méridienne 
du  folftice  d'hiver ,  donne  la  hauteur  de  1  cquateur  fur  l'horizon  ,  dont  le 
complément  à 5x0°  eft  la  hauteur  du  pôle  ,  ou  la  latitude  du  lieu.  Comme  la 
declinaifon  du  folcil  eft  différente  pour  chaque  point  de  l'écliptique ,  fie 
qu'elle  ne  dépend  que  de  l'obliquité  de  ce  cercle  fur  1  cquateur ,  Copetnic 
en  avoit  drefle  des  tables  ;  fon  principe  étoit  qu'on  doit  tout  commencer 
par  l'obfervjtion  des  étoiles  t  Se  qu'avant  d'établir  la  théorie  d'aucune  pla- 
nète ,  il  faut  dreffer  un-  catalogue  de  leur  poûuon.  En  conféquence  il  preferit 
d'obfcrver  la  hauteur  méridienne  du  foleil  -y  cette  hauteur  comparée  a  celle 
de  1  cquiteur ,  pour  retrancher  la  plus  petite  de  la  plus  grande ,  donner» 
la  déclinaîfon ,  &  par  les  tables  on  aura  la  longitude  »  ou  le  lieu  du  foleil 
dans  l'écliptique.  Le  foir  on  dirigera  ce  point  de  l'écliptique  des  armilles 
au  centre  de  cet  aftre  ;  on  obfervera  à  quel  point  dit  même  cercle  réponé 
le  centre  de  la  kme  ;  dès  que  les  étoiles  reparoîteont ,  on  dirigera  le  même 
point  de  ce  cercle  à  la  lune  ;  oiv  remarquera  à  quel  point  répond  l'étoile , 
Se  ce  fera  (a longitude:  cette  longitude  fervita  à  trouver  toutes  les  autre?. 
11  preferit  d'obferver,  dans  le  moment  des  obfervations  ,  le  point  du  zodia- 
que qui  fe  trouve  au  méridien  ,  afin  d'avoir  l'heure,  comme  faifoienr les 
anciens  ,  &  pour  tenir  compte  du  mouvement  du  foleil  Se  de  la  lune  dan» 
les  intervalles.  C'eft  abfolument  la  méthode  d'Hypparque  Se  de  Ptolcmée  -r 

i-)  De  rcvolutionibus ,  Lib.  II ,  p.  6«.  {i,  Notes  de  Mollej  fui  Cof  cr.  L.  IV**»t> 


Digitized  by  Google 


ICLAIRCISSEMENS;  *99 
aînfi  l'aftronomte  n'avoir  pas  fait  un  pas  à  cet  égard.  WalthertM  tvek  ima- 
giné de  fe  fervir  de  Vénus  an  lien  de  la  Lune  ,  ce  qui  valoir  beaucoup 
mieux  j  mais  les  ouvrages  de  WaJtherus  n'ont  paru  qu'après  la  mort  de 
Copernic  II  donne  le  catalogue  des  étoiles  fixes  ,  qui  contient  ton 
étoiles  comme  celui  de  Ptolcmée  ,  Se  qui  n'eft  en  effet  que  ce  catalogue 
auquel  il  a  ajouté  io°  4'  en  confequence  de  la  préceflion  des  équinoxes  , 
pour  le  réduire  à  l'époque  de  1  $15  ,  ce  qui  fait  environ  i°  pour  67  ans. 
Les  longitudes  fent  comptées  de  la  première  étoile  d'Ariès ,  qui  avoir  alors 
17°  il'  de  longitude  (a). 

$.  I  V. 

Il  remarqua ,  en  traitant  de  la  rétrogradation  des  points  équinexiaux 
£\uc  ce  n'eft  point  une  libration  de  8° ,  comme  Thebith  l'avoir  imaginé , 
puifque  la  première  étoile  d'Ariès  diffère  de  plus  de  trois  fois  8°  du  point 
de  l'équinoxe  ,  tandis  que  fes  plus  grands  écarts  devroient  fe  borner  a  16, 
Il  remarque  que  l'obliquité  de  1  ecliptique  a  diminué  (A).  Copernic  avoit 
le  talent  des  rapprochemens ,  qui  conduit  à  celui  de  l'invention.  S'il  fait 
quelquefois  tombei  dans  des  erreurs ,  c'eft  cependant  le  feul  chemin  qui 
mène  à  la  vériré.  Arzachel ,  trompé  par  fes  obfervations ,  avoir  cru  que 
4'apogée  du  foleil  étoit  fujet  a  quelque  ofcillation ,  que  l'excentricité  de 
fon  orbite  étok  variable  ,  Copernic  ,  remarquant  que  le  changement  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  &  celui  de  l'excentricité  avoient  été  propor- 
f  ionnels ,  en  conclut  qu'ils  dépendoient  d'une  même  caufe. 

Obliquité  Excentricité , 

le  rayon  fuppofé  i 


.  .  .  .  aj°  51'  xo"  .   :   .    .   .   .   .    .  41$ 

.  .  .  .  zjo  35'  o"   347 

Arzachel.  ij°  34'  o"   347 

Copernic  130  18'  14"   313 

L'apogée  du  foleil ,  la  préceflion  des  équinoxes  fembloient  fujets  i  de* 


Apogée.  Préeejfion. 
Prolémée.  .....  z*     $•    30'  ....    .      i°  en  100  ans. 

Albaregnius  z*    zz°    17'  .    ,    .    .    .    .      en    $5  ans. 

Arzachel.  .....  z«    170    50'   en    66  ans. 

3»      6°    40'   en  7Z 
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La  longueur  de  l'année  paroiflbit  auffi  inégale. 

Scion  Pcolémée  elle  étoit  de  .  365J  jh  jj'  ix" 

Albategnius ,  de   5h  4^  14* 

Les  râbles  arphonfïnes ,  de   5*  49'  16" 

11  paroît  que  Copernic  la  faifoit  de  .    .    .    365»  jh  49'  14" 

Il  établit  l'année  fidérale  de   6h    9'  40"  (a) 

Ces  variations  qui ,  à  l'exception  de  celles  de  l'obliquité  de  1  ecliptique , 
ne  tiennent  qu'au  plus  ou  moins  d'exactitude  de*  observations  ,  parurent 
réelles  à  Copernic,  Se  tout  en  fe  trompant  il  appetcut  plufieurs  vérités  : 
ï°.  que  la  précelîïon  des  équinoxes  eft  inégale:  a°.  que  l'obliquité  de  l'cclip* 
tique  eft  variable  ;  3°.  que  Iccliptique  étant  immuable ,  ce  qui  étoit  attelle 
par  la  latitude  conftanrc  des  fixes ,  il  ne  peut  y  avoir  de  changement  que 
dans  les  pôles  de  la  terre,  Se  par  un  mouvement  propre  à  l'équatèur  terreftre; 
I!  lia  toutes  ces  variations  de  l'obliquité ,  de  l'excentricité  &  de  l'apogée  do 
folcil ,  de  la  précelîïon  des  équinoxes  &  de  h  durée  de  Pan née ,  Se  il  attri- 
bua tous  ces  effets  à  une  caufe  unique  Se  générale.  Il  crut  la  trouver  dans 
le  troifiemc mouvement  qu'il avoit  donné  à  la  terre.  Cette  révolution  sache» 
voit  dans  l'intervalle  du  retour  du  foleil  à  un  même  folftice.  Mais  la  révo- 
lution du  foleit  dans  Iccliptique  ,  où  fon  retour  d'une  étoile  TU  même 
étoile  eft  plus  long  ,  Copetnic  penfe  que  l'inégalité  de  ces  deux  révolutions 
apparentes  eft  la  caufe  de  tout.  De  là  naîr ,  félon  lui ,  la  préceffîon  moyenne 
des  équinoxes;  &  comme  la  durée  de  l'année  civile  ou  tropique  eft  inégale, 
la  différence  des  deux  révolutions  eft  variable,  il  s'enfuir  une  inégalité  dans 
la  précelîïon  même.  Mais  le  foleil  étant  immobile,  pour  rapporter  ces  apça- 
tences  à  la  terre,  qui  feule  fe  meut  règlement ,  il  imagine  deux  mouvemens 
dans  les  pôles ,  l'un  par  lequel  le  pôle  s'élève  Se  s'abailfe  ,  pour  augmenter 
ou  diminuer  l'obliquité  de  1  ecliptique  depuis  15°  51'  jufqua  13°  a8'  dans 
une  période  de  3434  ans ,  l'aurre  par  lequel  ce  pôle  ,  balancé  dans  le  fens 
de  la  longitude  ,  accélère  ou  retarde  le  mouvement  de  Péquinoxe,  qui  dans 
fa  quantité  moyenne  eft  de  jo"  1 1"  par  an,  faifant  un  degré  en  71  ans.  Cè 
balancement  s'accomplit  deux  fois  dans  une  période  de  l'obliquité  de  l'éfftip 
tique,  &  dans  un  tems  de  17 17  ans  j  la  précelîïon  des  équinoxes  la  plus 
rapide  eft  de  i°  en  5^4  ans,  Se  la  plus  lente  de  i°  en  101  ans  (<i).  La  m;me 
période  ramenoit  les  changemens  de  l'excentricité  &  ceux  de  la  durée  de 
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l'année  ;  qui  varioit  depuis  }*s'  5h  55'  i7"  40"'  jufqu'à  j<f 5»  <»>  41'  <<" 

§.  V. 

Copernic  ayant  établi  que  toutes  les  planètes  fe  mouvoient  dans  des* 
cercles ,  fuivant  le  préjugé  de  l'antiquité  ,  il  reftoit  à  expliquer  leurs  inéga- 
îirés.  D  fe  fervir  pour  cela  des  mêmes  hyporhèfes  que  Ptolémée  il  fit  voir 
que  l'inégalité  du  foleil  pouvoir  être  repréfentée  par  un  excentrique  ou  pat 
on  épicycle.  Le  mouvement  de  l'apogée  du  foleil  ne  changeoit  rien  à  ces 
fuppofîtions.  Dans  l'excentrique  ,  ce  mouvement  indiquoit  que  la  ligne  des 
abfides  avort  un  mouvement  de  rotarionj  dans  l'épicycle,  ce  mouvement 
faifoit  connoître  que  la  révolution  de  la  planète  dans  l'épicycle  netoit  pas 
égale  a  celle  du  centre  de  l'épicycle  dans  le  déférent  ;  mais  il  en  réfultoic 
également  un  mouvement  de  rotation  dans  la  ligne  des  abfides.  Copernic 
obferve  que  les  apparences  font  il  bien  les  mêmes  dans  les  deux  hyporhèfes 
de  l'épicycle  Se  de  l'excenrrique  ,  qu'il  n  eft  pas  aifé  de  décider  celle  qui  a 
Keudans  la  nature  [è\.  Voilà  pour  le  foleiL 

§.  vu. 

Quant  à  Ta  lune,  il  reprend  Ptolémce  fur  ce  que  dans  fes  hypothefes 
fur  cetre  planète,  tous  les  mouvemens  dans  des  cercles  font  inégaux  rela- 
tivement à  leur  centre  j  l'égalité  n'a  lieu  que  pour  un  centre  étranger.  II 
lui  reproche  la  variation  énorme  de  fes  parallaxes  &  de  fes  diamètres ,  qui 
ne  font  point  dans  la  raifon  des  diitances  {c).  Riccioli  (d)  penfe  qu'on  pourroir 
jitftiÉer  Prolcmée  ,  en  admettant  un  changement  dans  l'excentricité  de  la 
tune  i  mais  ce  changement  ,  qui  auroit  lieu  de  la  conjonction  à  la  quadra- 
ture ,  feroit  un  peu  brufque.  Il  faut  être  sût  de  fes  obfervations  &  de  fes 
hvpothèfes  ,  avant  de  fuppofer  des  changemens  dans  le  ciel. 

En  confequence  il  adopta  le  premier  épicycle  que  Ptolémée  avoir  établi  , 
faifant  fon  tour  dans  le  tems  d'une  révolution  de  la  lune  à  l'égard  du  zodia- 
que ,  mats  il  en  imagina  on  fécond ,  qui  portant  la  planète,  rouloit  tut  la  cir- 
conférence du  premier.  Ces  trois  mouvemens  du  cenrre  du  premier,  épicycle 
fur  le  défirent ,  du  centre  du  fécond  fur  la  circonférence  du  premier ,  & 
de  la  planète  dans  la  circonférence  du  fécond ,  éroienr  dans  des  cercles  & 
toujours  uniformes  à  l'égard  de  leur  centre.  Ainfi  les  loix  de  la  natura 


{a)  Riccioli ,  Almag.  Tom.  1 ,  p.  i*  «.  (c)  BU.  Llb.  IV,  ex. 

tfj  lit.  hawt.  i.u>.  A»i ,  c.  1;.  (C)  A*mag.  Tom.  I ,  p.  j.«Cw- 
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paroiffôient  confervées  ;  d'ailleurs  ces  épkycles  expliquoient  auflî-bien  qu'on 
le  defiroit  alors,  l'équation  qai  fe  trouvoit  quelquefois  dans  les  quadrarures 
de  70  40' ,  &  qui  n'étoit  jamais  que  de  50  l' dans  les  fizigies  ;  dans  ce  dernier 
cas  l'équation  étoit  repréfentce  par  le  rayon  du  grand  épicycle ,  comme  dans 
Ptolémée    dans  les  quadratures  elle  étoit  repréfentce  par  ce  même  rayon 
augmenté  du  diamètre  du  petit  épicycle  \  Se  comme  la  lune  étoit  fuppofco 
décrire  ce  petit  épicycle  avec  «ne  vicefle  double  de  celle  de  fa  révolution 
dans  le  zodiaque ,  ces  apparences  &  ces  équations  pouvoient  fe  renouveler 
deux  fois  par  mois  dans  les  deux  fizigies  &  dans  les  deux  quadratures  ;  feu- 
lement l'équation,  additive  ou  négative  dans  la  première  des  fizigies  ou  des 
quadratures  ,  étoit  négative  ou  additive  dans  la  féconde  ;  le  petit  épicycle 
rouloit  fur  le  grand  dans  le  rems  d'une  révolution  de  la  lune  a  l'égard  de 
ion  apogée ,  révolution  plus  longue  que  celle  a  l'égard  du  zodiaque  ,  il  en 
naifloit  crans  les  équations  les  différences,  qui  naiûent  réellement  du  mou- 
vement de  l'apogée,  Copernic  (a)  adopta  les  quantités  des  deux  équations 
établies  par  Ptolémée  ;  favoir  5 0  1  '  dans  les  conjonctions ,  70  40'  dans 
les  quadratures  j  &  ayant  obfervé  les  parallaxes  au  moyen  des  règles  paraU 
Jaétiques  de  Ptolémée ,  il  trouva  la  plus  grande  de  i°  5'  48",  la  plus  petite 
de  50'  19"  ,  Sç  les  diftances  correfpondantes  de  51  f  &  de  *8  }  demi-dit- 
merres  terrelrres.  En  conféquenc*  il  régla  que  la  diÛance  moyenne  de  la 
lune  à  la  tetre  étant  de  60  j  de  ces  demi- diamètre  s ,  le  rayon  du  plus  grand 
des  épicycles  eu  cootenoit  j  ±  (*). 

§.   V  I  I, 

Copfrkic  cherche  la  diftance  du  foleil  par  la  méthode  dont  Ptolémée 
«'étoit  fervi,  &  que  nous  avons  indiquée  (c)j  il  la  trouve  de  1 179  demi- 
diametres  terredres.  Ptolémée  avoir  trouvé  12.10,  Albategnius  1 1 46,  Tycho 
trouva  depuis  1181;  Muller  admire  cet  accord  dans  une  chofe  Ci  diffi- 
cile (d).  Mai»  quand  on  ufe  de  la  même  méthode ,  &  d'obfervttions  qui 
ne  font  pas  beaucoup  plus  précifes  ,  on  s'accorde  dans  l'erreur  comme  dans 
la  vérité. 

Copernic  penfe  que  le  diamètre  du  foleil  apogée  eft  un  peu  plus  grand 
qu'il  n'étoit  du  rems  de  Ptolémée }  aufli  l'établit-il  de  1 1'  48",  plus  grand 
de  1 8"  i  dans  le  périgée  il  étoit  de  33'  54\  la  parallaxe  de  j\  Les  diamètres 


<<0  De  revol.  Lib.  IV,  „  | 
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(c)  Supri  ,p.  y4i. 

(<0  De  revol.  iib.  JY,  c.  i9  ,  in  netiu 
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de  la  lune  dans  les  conjonctions  &  oppotitions  apogées  50',  &  périgées  j  $' 
3  s",  dans  les  quadratures  apogées  18'  45",  &  périgées  j<5'  44".  Il  établit  la 
longueur  du  cône  d'ombre  de  165  demi-diamettes  terreftres,  &  le  rapport 
du  diamètre  de  cette  ombre  à  celui  de  la  lune  comme  405  à  1 50.  Toutes 
ces  déterminations  font  très -proches  de  celles  de  Ptolémée.  Copernic  n'a 
gueres  avance  t'aftronomie  que  par  le  fyftcme  qu'il  renouvela  -,  mais  aufli 
ce  fyftême  lui  a  fait  faire  un  grand  pas  (a). 

Muller  ajoute  que  Tycho  a  démontré  le  premier  que  le  diamètre  de  1* 
lune  nouvelle  étoit  plus  petit  que  celui  de  la  lune  pleine  ,  à  caufe  de  l'irra- 
diation. Le  diamètre ,  qui  eft  dans  ufi  cas  de  xt  45 ,  eft  dans  l'autre  de  $6  v 
c'eft  ainfi  que  Tycho  en  avoit  établi  la  proportion ,  lorfque  la  lace  eft 
également  périgée  {£).  Le  diamètre  du  fbleil  n'eft  jamais  augmenté  que 
de  3'.  Voila  pourquoi ,  dit-il ,  le  foleil  ne  peut  être  tout-a-fait  caché  par  la 
lune  (c).  On  ignorok  qu'il  y  avoit  des  éclipfec  totales  de  foleil ,  même  avec 
demeure.  11  faut  avouer  aufli  que  l'obfervation  des  diamètres  écoit  alors  trop 
«certaine  pour  que  l'on  osât  s'y  fier.  Kepler  rapporte  que  le  ît  Février 
1591,  le  diamètre  de  la  lune  fut  mefuté  vingt -deux  fois  de  fuite  :  on  le 
trouva  deux  fois  de  }  1'  ;  fix  fois  de  ji ,  fépt  fois  de  3  j  ;  fit  fois  de  34  \ 
une  fois  de  )6  (d).  Quel  réfultatpouvoit-on  établit  fur  des  mefures  qui  difV 
féroient  de  5'? 

Dans  le  livre  V,  Copernic  établit  les  mouvemer»  des  cinq  planètes  ;  if 
commence  par  les  moyens  mouvemens.  11  fait  voir  que  des  deux  inégalités 
connues  des  anciens ,  la  première  appartient  au  mouvement  annuel  de  la 
terre  ;  la  féconde  feule  appartient  a  ces  planètes.  Mais  H  faut  avouer  que 
fi  Copernic ,  par  une  hypothefe  ingénieufe  &  vraie  ,  trouva  le  moyen  de 
fe  débarrafler  de  la  première  inégalité,  l'explication  de  la  féconde  eft  encore 
bien  compliquée  y  il  employé  tous  les  moyens  dont  Ptolémée  s'eft  fervi. 
Ptolémée  avoit  errmloyé  un  épicycle  pour  tenir  lieu  du  mouvement  de  la 
terre ,  &  une  excentricité  pour  repréfenrer  l'inégalité  propre  de  la  planète» 
Copernic  prend  cette  excentricité  ,  ou  plutôt  les  \  de  cette  excentricité  , 
pour  la  donner  à  fon  excentrique  ,  &  il  établit  un  épicycle  qui  a  pour  dia» 
merre  l'autre  quart  de  cette  excentricité  (  c).  Il  y  a  donc  complication  de 
moyens  ,  &  l'afrronomie  étoit  encore  bien  éloignée  de  la  firn^iteS^u'on 


{a)  De  revo.'.  orb.cte'.  Lib.  IV,  c.  19,  11  (c )  De  ttvoi.  Lib.  IV ,  c  11, 

&  xi.  \d)  Kepler ,  cfir.  pari  optica,  p.  1.1  S* 

Puçymn.  Tom.  I ,  p.  119  &  l  tf.  (f)  Dt  rcvol.  Lab.  V,  c.  4, 
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cherch'oit.  Copernic  propofa  encore  une  autre  explication ,  c' croit  celle  qu'il 
avoit  employée  pour  la  lune  ,  d'un  épicycle  roulant  fur  un  autre  épicycle , 
Se  porté  fur  un  déférent  (j).  11  n'employa  point  d 'épicycle  pour  Vénus , 
mais  il  fit  mouvoir  le  centre  de  l'orbite  de  Vénus  for  un  petit  cercle  , 
femblable  à  celui  que  Ptolémée  avoit  déjà  employé  en  pareille  occafion  (/). 
On  peut  croire  que  ces  deux  artifices  font  pour  tenir  compte  de  l'excentri- 
cité de  Vénus  Se  de  celle  de  la  terre  ,  dont  les  effets  fe  compliquent  dans 
les  apparences.  L'excentricité  de  Ptolémée  partagée ,  &  l 'épicycle  établi  du 
quart  de  cette  excentricité  avoient  le  même  objet.  Ainfi  Copernic  ,  en  vou- 
lant dépouiller  les  apparences  du  mouvement  des  planètes  de  tout  ce  qui 
tient  au  mouvement  de  la  terre  ,  manquoit  fon  objet  par  fon  rcfpect  pour 
le  ,  vieux  préjugé  des  mouvemens  circulaires.  Comme  il  ne  faifoit  point 
ufage  de  l'excentricité  de  la  terre ,  il  la  retrouvoit  partout.  Quant  au  mou- 
vement de  Mercure ,  il  employa  les  mêmes  moyens  ,  mais  il  fut  oblige 
d'y  ajouter  un  épicycle  (c).  La  complication  n'eft  pas  moins  grande  pour 
expliquer  la  variation  Se  la  latitude  des  planètes  :  il  admet  trois  caufes  y  le 
changement  de  pofition  de  la  planète  dans  fon  orbe  incline  à  1  ccliptique , 
par  lequel  elle  s'éloigne  plus  ou  moins  de  ce  cercle  ;  la  diftance  de  la  rené 
i  la  planète  ,  qui  étant  plus  ou  moins  grande  ,  a  caufe  du  mouvement 
propre  de  notre  globe  ,  fait  paroîrre  la  latitude  fous  un  angle  plus  oa 
moins  grand.  Tout  cela  éroit  bien  juiques-B  ,  mais  il  admet  une  libration 
par  laquelle  l'inclinaifon  eft  augmentée  &  diminuée  ,  Se  qui  s'exécute 
dans  de  petits  cercles.  Cette  dernière  variation  doit  encore  tenir  a  l'effet 
de  l'excentricité.  Nous  n'imaginons  pas  qu'on  attende  de  nous  des  expli- 
cations plus  détaillées  de  toutes  ces  inventions  d'autant  plus  pénibles  qu'elles 
étoient  plus  éloignées  de  la  vérité  :  ce  feroit  un  grand  travail  que  celui  de 
démontrer  comment  ces  fuppofitions  cadroient  bien  ou  mal  avec  les  phéno- 
mènes. Cetre  étude  de  notre  patt ,  qui  en  exigeroit  une  autre  de  nos  lecteurs 
pour  nous  entendre  ,  feroit  du  tems  perdu  pour  les  uns  &  pour  les  autres.  11 
nous  fufTtr  de  donner  l'efprit  des  méthodes  Se  des  explications.  Au  refte 
Copernic  n'a  pas  fait  la  mulritude  d'obfervations  que  demanderoient  toutes 
les  théories  qu'il  a  établies  ;  il  s'efl:  fervi  de  toutes  celles  qui  avoient  été 
faites  avant  lui  ,  Se  notamment  par  Ptolémée.  Il  s'eft  propofé  de  repré- 
senter tous  les  mouvemens  qui  en  réfultent ,  par  des  hypcthèfcs  plus  fimples 

fct)  Dt  rtvolutionibut  orb.  caltji.  Lib.  V, 
cap  4- 


(A)  Uîd.  c.  u 
(c)  1H4.  c.  xj. 
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Oc  mieux  fondées  ;  Se  quoique  les  modernes  ayent  beaucoup  ajouté  à  la 
firaplicité  des  explications  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'eût  fupérieurement 
réuffi  dans  fon  projet.  11  a  eu  le  courage  de  tenter  la  réforme  ,  il  en  a  exécuté 
une  partie ,  Se  fon  nom  vivra  autant  que  l'aftronomie, 

§.   V  I  I  I.  # 

Ses  partifans  ne  furent  pas  d'abord  en  grand  nombre  *,  parmi  ceux  qu'on 
peut  connoître  Se  cirer  ,  il  n'eut  d'abord  que  Rheticus  fon  difciple,  Se 
Maeftlin  il  eut  enfuite  Kepler  Se  Galilée ,  Defcarces ,  Lansberg,  Bouillaud , 
Sec. ,  encore  Lansberg  &  Bouillaud  s'écartoient-ils  de  lui ,  en  ce  qu'ils  con- 
fervoient  au  ciel  de  aux  étoiles  le  mouvement  diurne  autour  de  la  terre  en 
*4  heures}  mais  il  n'eut  ni  Vindelinus  ni  Gaiïendi.  Malgré  le  penchant  qui 
dévoie  porter  le  défenfeur  d'Epîcure  à  ces  idées  philofophiques  ,  tous  deux 
furent  arrêtés  par  la  condamnation  de  Galilée  (a).  Elle  ôta  fans  doute  bien 
d'autres  partifans  à  Copernic ,  &  retatda  pendant  quelque  rems  FadmiflîoH 
de  la  vérité. 

L'ouvrage  de  Copernic  parut  ia-fo/io  à  Nuremberg  fous  ce  titre  :  Nkotàl 
Cêpernici  librifex  de  orbium  ctlefiïum  rcvoluùonibus  ;  il  fut  réimprimé  à  Bafle 
in-fol'f  en  1 5  6  6  :  on  y  ajouta  narratio  prima  G.  I.  Rhetici  ad  D.  J.  Sckonerum. 
Il  fut  encore  réimprimé  A  Amfterdam  in- 4^  en  1*17. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Rheticus,  difciple  de  Copernic;  il  a  fait  une 
efpece  de  commentaire  fur  le  livre  des  révolutions  ecleftes  ,  intitulé  narra- 
tio prima  ,  imprimé  à  Dantzick  en  1  540  ;  réimprimé  en  1  $  66  à  Virremberg, 
a  la  fuite  de  l'ouvrage  de  Copernic  ;  Ephemeris  ex  fundamenùs  Copernici , 
Leipûc  155c*}  d'ailleurs  Rheticus  a  bien  mérité  de  l'aftronomie,  par  un 
ouvrage  de  patience  Se  d'utilité  ;  ce  font  des  tables  de  finus  calculées  de 

10  en  iov.  Cet  ouvrage  rf*étoit  pas  rerrainé  à  fa  mort ,  qui  arriva  en  1^76. 

11  fur  achevé  par  Valentinus  Otto ,  Se  imprimé  à  Ncuftat  en  1  j  ?6 ,  da4is  uu 
gros  livre  intitulé  opus  palatinum  de  triangulis  (A). 

Erafme  Rheinhold  ,  né  à  Sal-Feld  en  Turinge  en  15x1,  mort  en  1 5  j  j , 
fuccéda  à  Milichius  comme  profefleur  de  mathématiques  dans  l'univerfitc 
nauTante  de  Virtemberg ,  qm  produifit  plufieurs  hommes  utiles  aux  progrès 


(d)  Riccioii  ,  Almag.  Tom.  I  ,  pag.         (A)  M.  de  la  Larde,  Afironomit ,  in. 
Tome  I.  Yttuu 
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de  laftronomie.  Rheinholdeurun  fils  qui  a  écrit  iur  l'étoile  de  1571,  &donr 
Tycho  faifoit  quelque  cas.  (  ?)  Les  ouvrages  de  Rheinold  font  : 

i°.  Des  notes  fur  les  Théoriques  de  Purback  ,  imprimées  à  Virtemberg  en 
1541  &  en  \6oi. 

jf.  PtoUmei  magn.x  conftrucYionis  libet  primus  ,  grxcè ,  cum  Erafmi 

Rheinholdi  verfîone  &  fcholiis  ,  Virtemberg  1 549  &  1569^ 
30.  Tabula:  prutenicx  cœleftium  motuum  Virtemberg  15.51,  réimprimées 

en  1561,  157I  »  1585  :  ces  éditions  réitérées  marquent  la  bonté  6  U 

fuccès  de  l'ouvrage. 
4®.  /. de  Sacrobofco  libellas  de  fphxrâ  &  anni  rarione,cum  annotatio* 

mbas.Erafmi  Rheinholdi ,  Virtemberg  1 568  &  1 574. 
5*.  Primus  liber  tabularum  dire&ionum  ,  canon  feecundus  ad  fingula 

fcrupula ,  nova  tabula  climatum ,  parallelorum  &  umbraxum ,  cun* 

appendice  canonum ,  qui.  in  Regiomonrani  opère  defiderantur,  auc- 

tore  Etafmo  Rheinholdoy  Tubinge  1554.. 

Reinhold  promettoit  une  édition  du  commentaire  de^Théon  fur  l'Aima- 
pefle  ;  elle  n'a  jamais  paru.  Les  tables  prufliennes  ,  dédiées  à  Albert  de 
Brandebourg ,  Duc  de  PruiTe  ,  coûtèrent  à  Rheinhold  fept  ans  de  travail. 
11  paroît  qu'il  héfitoit  entre  les  deux  fyftèmes  j  car  les  préceptes  poui  le 
calcul  font  données  dans  les  deux  hypothèfes.  Le*  tables  font  pour  le  mé- 
ridien de  Konisbcrg ,  capitale  de  la  PruiTe.  M.  de  la  Lande  (b)  dit  qu'elles 
font  plus  exactes  que  celles  de  Copernic  ,  parce  que  les  longueurs  de 
calcul  déplaifoient  a  cet  homme  de  génie  ,  il  y  mettoir  peu  de  foin  » 
&  fes  propres  tables  ne  repréfentent  pas  toujours  bien  les  obfervations 
mêmes  qui  leur  ont  fervi  de  bafe. 

Reinerus  Gemma  ,  furnommé  Frifus  ,  parce  qu'il  étoit  de  Frife ,  né  en 
1 508  ,  mort  en  1 5  5  j.  Il  imagina  pour  les  cartes  une  nouvelle  projection, 
qui  confifte  à  placer  l'œil  dans  le  point  de  l'équinoxe  du  printems,  &i 
defliner  tous  les  objets  fut  le  plan  du  colure  des  folftices  j  nous  en  parlerons 
ailleurs.  Lorfqu'il  mourut,  il  travaillait  à  des  globes,  où  il  comptoir  place: 
toutes  les  pofirions  déjà  déterminées  aftronomiquement.  Ses  ouvrages fonr: 

!*•  Tradtarus  de  annulo  aftronomico  ,  de  ufu  &  compofitione  globi 
utriufque,  de  radio  &  baculo  aftronomico  ,  five  tcga\isJiyppar&* 
cV  rte  aftrolabio  catholico ,  Anvers  1  5  50  SC  1 584. 

W  Tycho,  Progymnafmata,  P.  I,  p.  4 1 7.         (*)  M.  de  la  Laade  ,  afiron.  art.  4J 
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1".  Tra&atus  de  principes  aftronomia:  &  cofmographix  ,  deque  ufa 
globi  ab  co  editi ,  de  orbis  divifione  ,  &  infulis  nuper  invencis  ; 
accedit  Joannis  Schoncri  opufculum  de  ufu  globi  afttifeti ,  Paris 
lSS7'  Cornélius  Gemma  fon  fils  écrivit  fur  F  étoile  de  x^Gi. 

§.    I  X. 

Gemma  Frîsius  eft  l'inventeur  de  Vanneau  aftfonomique,  c'eft  à-dire, 
de  l'inftrumcnt  formé  de  deux  cercles, qui  fc  coupent  a  angles  droits,  dont 
l'un  repréfente  le  méridien  &  l'autre  l'équateur.  L'équatcur  porte  une  alidade 
percée  d'un  petit  trou  pour  laiflèr  paflcr  les  rayons  du  foleil.  Cet  inftrument 
n'eft  qu'une  armille  fimplifice  &  portative;  il  n'a  aucune  exactitude  aftrono- 
nomique.  Il  fervoit  pour  avoir  l'heure  avant  que  les  montres  fuflent  com- 
munes ;  il  n'eft  plus  d'ufage  aujourd'hui. 

Le  rayon  aftronomique  ,  appelé  auffi  arbaleftrille  Se  bâton  de  Jacob , 
eft  réellement  un  bâton  ÀB  {fig.  59)  »  fur  lequel  glifle  à  angles  droits 
•une  règle  CD,  divrfée  aufli  en  parties  égales  &  femblables  à  celles  du 
•bâton.  D'une  des  extrémités  B  de  ce  bâton,  on  regarde  la  diftance  de 
deux  étoiles ,  ou  de  deux  aftres  ,  en  plaçant  la  règle  de  manière  que  les 
■deux  aftres  {oient  vus  précifement  à  fes  deux  extrémités.  Alors  l'un  des 
bras  CE  ou  DE  de  la  règle  eft  le  finus  de  la  moitié  de  l'angle  de  la 
diftance  des  dcûx  aftres ,  &  l'intervalle  de  la  règle  a  l'œil  fur  le  bâton  eft 
le  finus  du  complément.  Avec  ces  données ,  on  calcule  facilement  l'angle. 
Cet  inftrument ,  qui  a  été  mis  en  ufage  par  tous  les  aftronomes  jufqu'à 
Tycho  ,  qui  depuis  a  fervi  long-tcms  fur  mer ,  ne  vaut  pas  grand  chofe ,  & 
n'eft  fufceptible  d'aucune  précifion. 

Jean  deRoïas  fit  à  peu  près  dans  le  même  tems  un  traite  fut  l'aftrolabe, 
imprimé  à  Paris  en  1  $  50,  où  cherchant ,  comme  Cornélius  Gemma  ,  une 
projection  avantage ufe  pour  les  cartes  ,  il  développa  celle  qui  confifte  i 
placer  l'œil  a  une  diftance  infinie  j  de  manière  que  tous  les  rayons  vifuels 
f  oient  parallèles  \  nous  en  parlerons  auflï  ailleurs.  Guido  Eubaldus  en  a 
donné  la  démonftration  dans  fon  ouvrage  intitulé  planifpheriorum  univerfa- 
lium  Thcorka ,  imprimé  à  Cologne  en  1 5  8 1 . 

§.  X. 

'  Jean  Homiuus  ,  ne  en  15 18,  mort  en  1 5<?t,cnfeignales  mathématiques 
éc  l  aftromie  avec  fuccès  à  Leipfic  ;  fes  connouTances  le  firent  eftimer  de 
l'Empereur  Charles  Vj  mai*  ce  qui  le  rend  plus  recommandable,  c'eft  qu'il  fit 

Y  u  u  u  ij 
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des  obfervations ,  Se  entt 'autres  celle  de  la  hauteur  du  pôle  <Jc  Leîpfic  ; 
qui  fut  approuvée  pat  Tycho.  Il  étoit ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  l'aïeul, 
en  fait  de  doctrine  ,  de  ce  célèbre  aftronôme.  Scultetus ,  difciple  d"Homé- 
lius ,  fut  le  mante  de  Tycho.  Homélius  n'a  rien  imprimé  j  il  a  laiïfc  feu- 
lement une  gnomonique  manuferite. 

Nous  avons  dit  que  les  obfetvations  les  plus  fuivies  &  les  plus  utiles 
qui  ayent  été  faites  avant  Tycho  ,  le  furent  à  CalTel  par  le  Landgrave 
Guillaume  IV  ,  aidé  de  Chriftophe  Rothman  ôc  de  Julte-Byrge.  La  plu- 
part de  ces  obfervations  avoient  pout  objet  d'établir  les  lieux  du  foleil  & 
des  étoiles.  Snellius  en  a  publié  une  pattie  a  Leydc  en  1618  fous  ce  titre  i 
txli  &  fyicn.m  in  eo  errantium  obfervationes  hajjtac*  ,  illuflrijfimi  principis 
Guillelmi  Haflîacx  L.\nd%ii\\i  aufpiciis  quondam  injlituu;  &  fpicïUgium  bien- 
nale ex  obfcrvaùonlbus  bohcmiùs  Tyihonis-Brahi  :  quibus  accélérant  J .  Regio- 
montani  &  Bern.  Waltheri  obfervationes  Norimbergic*.  Le  catalogue  04  les 
polirions  des  étoiles  fixes  ont  été  imprimées  dans  le  catalogue  britannique 
de  Flamfteed  \  mais  les  obfervations  originales  6c  nombreuses  donc  Snellius 
n'a  donné  qu'un  extrait ,  exiftent  encote  en  manuferit  à  Caûel.  M.  l'abbé 
de  la  Caille  en  a  obtenu  une  copie  qu'il  a  dépoféc  àParis  dans  la  bibliothèque 
de  l'académie  des  feiences. 

§.  X  L 

Nous  avons  tendu  compte  des  découvertes  de  Tycho  :  nous  allons  ajourer 
ici  quelques  détails.  Dès  qu'il  eût  reconnu  l'effet  de  la  réfraction  fur  les 
obfervations-  agronomiques  ,  il  en  conclut  que  l'obliquité  de  Téclipoque, 
obfervce  pat  la  diftance  des  tropiques ,  étoit  toujours  defectueufe  'y  dan* 
nos  zônes  tempérées ,  le  foleil  eft  toujours  bas  au  fblfticp  d'hiver ,  ôz  la 
réfraction  très-fcnfible  j  H  penfa  que  la  meilleure  méthode  étoit  de  bien 
déterminer  la  hauteur  du  pôle  ,  6c  enfuire  d'obferver  la  hauteur  méri- 
dienne du  foleil  au  forftice  d'été  ,  pour  de  leur  différence  conclure  l'obli- 
quité. C'eft  ainfi  qu'il  ra  trouva  de  ij°  ji  ~  (a). 

Copernic  avoit  penfé  que  la  première  connoiiTânce  fondamentale  en 
agronomie  éroir  celle  du  lieu  des  étoiles.  Tycho  penfe  qu'il  faut  com- 
mencer par  le  foleil  •>  les  étoiles  n'ont  que  le  premier  rang  après  lui.  Un 
des  premiers  foins  de  Tycho  fut  donc  de  vérifier  &  d'établir  de  nouveau 


(«(  Progymnafmata  afironomi*  infiaurau,  <"dio"on  de  1*4!,  Part.  I  ,  p.  t. 
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la  théorie  du  foleil  :  il  trouva  l'excentricité  de  z  parties  9  '  ,  le  rayon 
en  contenant  60  \  l'apogée  dans  50  \  de  l'EcrevilTe  (a).  Selon  Tycho ,  l'ex- 
centricité du  foleil  étoit  variable  comme  le  lieu  de  fon  apogée.  Cette  excen- 
tricité avoit  toujours  diminué  depuis  Hypparque  ;  Copernic  l'avoir  cependant 
ctouvée  plus  petite  que  Tycho  ;  mais  celui-ci  penfe  avec  raifon  qu'elle  n'avoic 
pu  augmenter  Ci  fenfiblemcnt  en  fi  peu  de  rems  {/>).  Il  remarque  que  Copernic 
s'étoit  trompé  de  1  \  dans  la  haureur  du  pôle  de  Frtiemherg  ,  Se  il  envoya 
un  de  fes  élevés  exprès  pour  fa  vérifier  (r).  Par  la  comparatlo»  île  ces  obfer- 
vations avec  celles  de  Waltherus  ,  il  trouva  l'année  fidcrale  de  jôV  6k 
9'  16"  ±t  8c  l'année  civile  ou  tropique  de  365]  51*  4»'  45",  precifément 
comme  on  la  trouve  aujourd'hui.  En  conséquence  de  ces  élémens  il  drella 
des  tables  du  foleil.  Il  conftruifit  pour  cet  aftre  une  rable  de  réfraction  ,  qui 
étoit  de  54'  à  l'horizon  ,  Se  qui  cefloir  à  45°,  fuivant  fon  opinion.  Il  donne 
auflj  l'équation  du  tems.  Si  Tycho  en  admit  une  particulière  pour  la  lune  , 
il  avoit  été  trompé  par  les  obfervations  ;  il  paroît  qu'il  revint  a  cer  égard 
par  le  confeil  de  Longomonranus.  Il  fe  borne  à  réduire  en  tems  la  différence 
entre  l'afcenfion  droite  du  lieu  vrai  du  foleil ,  &  fa  longitude  vraie ,  c'ert> 
à-dire  ,  qu'il  n'employoit  qu'une  partie  de  l'équation  du  rems.  Il  y  avoit 
alors  des  autonomes ,  tels  que  Chriftman  ,  Virichius  ôz  G.  Vendelimis ,  qui 
ne  ctoyoient  pas  que  l'équation  du  tems  dût  êtte  employée.  Les  uns  difoienc 
qu'elle  n'etoit  pas  fenfible  ,  les  autres  que  les  deux  patties  fe  compensent 
&  fe  derruiforent  (d). 

Tycho  a  trouvé  le  diamètre  du  foleil  apogée  de  3  o  enviton ,  &  dans  le  pé- 
rigée de  3  i'y  la  diftance  moyenne  de  cet  aftre  1 1  j  o  demi  diamètres  rerreftres  ; 
&  ce  qui  eft  curieux,  cTeft  que  cette  diftance ,  qtri  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  de  Ptolémée ,  lui  avant  paru  confirmée  par  les  obfervations  des  éclvpfey, 
il  ne  fe  détermina  pourtant  i  1  admettre  que  par  je  ne  fais  quelle  fymétrie 
des  corps  céleftes ,  Se  par  amour  pour  les  propriététés  platoniques  &  pytha- 
goriques  des  nombres.  Il  trouva  dans  un  lfvre  publié  en  Allemagne  paf  un 
certain  OrTufius  ,  que  conformément  a  ces  propriétés  ,  la  diftance  du  foleil 
étoic  de  576  diamètres- ,  Se  par  conféquent  de  11 51  demi •  diamètres  Se 
pour  ne  pas  paroître  avoir  un  attachement  trop  fuperftitieux  à  ces  chofes , 
il  ne  la  pofa  que  de  1 1 50  (<). 


(*)  Progymnafmaia  afiron,  influa.  Par.  Ir 

f.  !Z. 

(i)  Uid.  p.  14. 


(c)  Iitd.  p.  1.5. 

(d)  Riccioli ,  Almag.  Ton».  I ,  p  .17 j. 
{t)  Tycho ,  loco  cit.  p  a?ff. 
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§.   X  I  I. 

Tvcho  ,  pour  expliquer  les  deux  inégalités  de  la  lune ,  admit ,  comme 
Copernic  ,  deux  épicycles  &  le  centre  de  l'excentrique  mobile  fur  un  petit 
cercle  ;  il  établit  ces  inégalités  de  40  5  8'  &  de  7*  18'  (a).  Jufqu'à  lui  on  avoit 
connu  le  mouvement  des  nœuds  de  la  lune  ,  qui  s'accomplit  a  peu- près  en 
dix-neuf  ans  :  mais  on  avoit  cru  que  l'inclinaifon  étoit  conftamment  de  $•. 
Àlbategnius ,  Alphonfe ,  Copernic  navoient  rien  faft  de  plus  à  cet  égard 
que  Ptolcmée.  Tycho  s'apperçut  le  premier  qu'elle  étoit  variable  :  il  la  trouva 
dans  les  fizigies  de  40  58'  a  o" ,  &  dans  les  quadratures  de  50  17'  »o";  il 
s'apperçut  aulïï  que  les  nœuds  ne  fe  mouvoient  pas  uniformément.  Ce 
font  deux  découvertes  importantes.  Il  eut  l'idée  ingénieufe  de  représenter 
ces  variations  par  un  ,feul  mouvement  du  pôle  de  l'orbite  lunaire  dans  un 
petit  cercle.  Il  érablic  l'inclinaifon  moyenne  de  4a  lune  de  50  8'  y  ce  qui 
cil  très  »  exact.  Le  petit  cercle  occupe  dans  le  ciel  par  fon  diamètre  un  efpace 
4e  1 9' ,  ou  par  fon  rayqn  de  9'  3  ow.  Lorfque  le  pôle  de  l'orbite  lunaire  par- 
jurant le  petit  cercle ,  fe  trouve  dans  un  diamètre  perpendiculaire  à  l'éclip- 
tique  ,  l'inclinaifon  eft  augmentée  ou  diminuée  de  la  quantité  du  rayon 
du  petit  cercle;  elle  eft  ou  4*  5*  17'  J°"  >  ou  de  40  58'  jo".  Lorfque  le 
pôle  eft  dans  un  diamètre  patalleje  a  l'écliptique ,  l'inclinaifon  n'eft  point 
affe&ce,  elle  refte  dans  fa  quantité  moyenne  de  5 0  8'  ;  mais  cette  poûtion 
<lu  pôle  influe  fur  celle  du  nœud  i  il  eft  amijetti  à  une  ofcillation  ,  à  un 
balancement  qui  va  jufqu'à  i°  +6'(i>).  On  déduifoit  par  le  calcul  les  por- 
tions intermédiaires  du  nœud  &  la  quantité  de  l'inclinaifon  :  on  en  dreûoit 
des  tables  pour  corriger  les  quantités  moyennes.  Ptolémée ,  nous  l'avons 
dit  ,  avoit  apperçu  la  réduction  à  l'écliptique  pour  la  lune  ;  mais  nous 
croyons  que  Tycho  eft  le  premier  qui  lait  employée.  11  fait  la  plus  grande 
M6'6"{c). 

§  XIII. 

:  • 
Tycho  établit  que  le  foleil  étoit  140  fois  plus  gros  que  la  terre ,  &  le 
demi  -  diamètre  de  la  lune  à  celui  de  notre  globe  comme  a  à  7  ,  ou  les 
folidités  comme  1  à  41  (d).  On  n'avoit  pas  fait  fur  tout  cela  un  pas  depuis 
Jlypparque. 

Nous  placerons  ici  les  diamètres  des  cinq  autres  planètes,  mefurcs  & 
(a)  Proçymnaf.  Part.  J .  p.  7P,  (e)  lb\d.  p.  94. 
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eftimés  par  Albategnius ,  par  Alfergan  &  par  Tycho.  Ces  eftimations  font 
bien  loin  d'être  exactes  ,  mais  elles  montrent  l'état  des  connoiflances. 

Ces  diamètres  ôc  ces  folidicés  font  comparés  au  diamètre  fie  à  la  folidité 
de  1 1  terre,  pris  pour  unité. 


Rapport  dis  dîametrts. 

Rapport  des  folidhis. 

Merc. ,  par  Albat. 

• 

comme   i  à  zy  .  . 

ou 

19000  fois  plus  petit. 

Alfer. 

î  à  z8  .  . 

ou 

ziooo  fois  plus  petit. 

Tycho. 

»   *  J -,  i    &  •  • 

ou 

19  fois  plus  petit. 

Venus ,  par  Albat, 

•• 

,  .   .  j  à  io .  . 

ou 

37  fois  plus  petite. 

A'fer 

r 

• 

*   '   i3  à  io.  . 

ou 
ou 

i  ■   -  peine» 

Tycho. 

• 

.      6  a  1 1  .  , 

ou 

6  fois  plus  pente. 

Mars ,  par  Albat. 

• 

7  a    6.  . 

ou 

1  fois  faufli  grand. 

Alfer. 

»       «        •  • 

Tycho. 

• 

.    .    *5  l  €o .  . 

ou 

13  fois  plus  petit. 

Jupiter, par  Albat. 

.    .    30  a    7  .  . 

ou 

81  fois  plus  grandi 

Alfer. 

• 

.    .    }x  i    7 •  • 

ou 

95  fois  plus  grand. 

Tycho. 

• 

.    .    11  à    5 .  . 

ou 

14  fois  plus  grand. 

Satur. ,  par  Albat. 

• 

.    .    17  1    4*  • 

ou 

79  fois  plus  grand. 

Alfer. 

■* 

.    .    18  i    4.  . 

ou 

91  fois  plus  grand. 

Tycho. 

• 

.    3  1  à  1 1  .  . 

ou 

M  fois  plu»  gtand.(a) 

Il  faur  remarquer  que  ces  trois  aftronômes  font  les  premiers  qui  fe  foienc 
occupes  des  grandeurs  des  petites  planètes.  Hypparque  &  Ptolcmée  nont 
déterminé  que  celles  du  foleil  Se  de  la  lune  ;  ce  qui  montre  ,  pour  le  dire 
en  partant ,  que  les  Arabes  avoient  des  inftrumens  bien  fupérieurs  à  ceux 
d'Alexandrie ,  puifqu'ils  ont  tenté  de  mefurer  la  petite  quantité  apparent» 
de  ces  diamètres.  On  peut  donc  croire  à  la  grandeur  de  ces  inftruroens  > 
puifque  cette  grandeur  faifoit  fans  doute  leur  fupérioritc. 

§.   X  I  V. 

Les  mêmes  aftronômes  effàyerent  de  mefurer  la  grandeur  des  étoiles.» 
Albategnius  fuppofa  que  la  fphere  des  fixes  étoit  éloignée  de  1 9000  demi- 
diamètres  terreftres ,  5  00  au-delà  de  l'orbite  de  Saturne.  Tycho,  commence 
comme  lui,  par  calculer  la  plus  grande  diftance  de  Saturne  dans  fon  fyftcme, 

{a)  Tich* ,  Progymnafmata  „  l'art  I ,  p.       &  x>8.      v  . 
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parce  que  les  étoiles  font  certainement  au-delà.  Il  trouve  que  cette  diftance  eft 
de  i  a  }oo  demi  -  diamètres  terreftres  j  il  afligne  en  conféquence  à  la  fpberc 
des  fixes  un  éloignement  de  1 4000  de  ces  demi-diametres.  Dans  l'erreur 
de  ces  hypothèfes  &  de  ces  calculs ,  il  croyoit  la  placer  au-delà  de  Saturne, 


&  il  la  plaçoit  prefque  une  fois  plus  près  quç  le  foleil.  Dans  la  table  fuivante 


les  étoiles  font  comparées 

à  la  terre. 

Eroif.is ,  ir*  gr- 

Iiiipport  dfi  diûtn* 

*\.ufJyvTl   UC5  JQtiullCi* 

Albat. 

19  a   4  . 

,    -,    101  fois  plus  grandes. 

Alferg. 

19  à    4  . 

.    .    107  fois  plus  erandes. 

Tycho. 

•  • 

.    »     tfS  fois  plus  grandes. 

«  C     n  r         A  1  riTrr 

**  gr.  Airerg. 

Tycho. 

• 

15  i  18  . 

»    «     a  S  fois  7  plus  grandes. 

Tycho^ 

•    .  • 

19  a   9   .  . 

1 1  fois  plus  grandes. 

Tycho. 

.    •  • 

3  à    a    .  . 

.       3  foisf  plus  grandes. 

gr,  Alferg. 

•    •  • 

■         •         •       #  l 

»      36  fois  plus  grandes. 

Tycho. 

9    •  • 

S»  i  49    f  • 

.       x  fois  —  plus  grandes. 

6e  gr.  Albat. 

Alferg. 

,•     •     •    f  y 

r      18  fois  plus  grandes. 

Tycho. 

.    .  . 

15  à  U    .  . 

3  fois  plus  petites,  (j) 

Tycho  trouva  que  le  diamètre  de  la  nouvelle  étoile  de  157a  érpir  au 
4iametre  de  la  terre  comme  7  j  à  1,  5c  les  fplidités  comme  360  à  1. 

Thomas  Diggefeus  ,  Anglois,  penfa  que  cette  étoile  pouvoir  décider  la 
queftion  ,  d  la  terre  fe  mouvoir  ou  non ,  parce  que  ,  difoit-il ,  fi  fa  grandeur 
&  fon  éclat  varient  dans  l'intervalle  de  hx  mois,  ce  fera  l'effet  du  mouvement 
de  la  terre,  qui  s'en  fera  approchée  ou  éloignée.  Mais  Tycho  lui  répondit  qu'il 
devoit  y  avoir  alors  dans  la  pofition  de  l'étoile  une  parallaxe  annuelle,  comme 
il  y  en  a  dans  les  planètes,  &  il  avoit  raifon(fr).  Diggefeus  Ôc  Thadée  Hagecius 
avoient  réfolu  plufieurs  problêmes  pour  trouver  la  parallaxe  d'un  aftre  ; 
c'étoit  un  développement  de  la  méthode  de  Regiomontanus.  Tycho  re- 
marque qu*  c***e  méthode  &  ces  problèmes  croient  fans  ufage,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  s'appliquer  qu'à  des  aftres  qui  n'ont  point  de  mouvement 

<«)  Progymn.  Tart.  I ,  p.  1*4  &  joi.  (i)  /Ww ,  p.  j ,x  6c  t9S- 

propre 
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J»cqpte;  ce  font  précifément  ceux-là  qui  ont  une  parallaxe ,  les  autres  n'en 
ont  pas.  (<j). 

$.   X  V. 

Trcuo  penfoir  que  Je  rayon  agronomique ,  quelque  parfait  quai  fit  , 
ne  pouvoir  donner  les  grandes  diftances  à  i'  près.  Il  parolt  que  la  vcrirW- 
cation  des  inftxumens ,  qui  mefuroient  alors  les  diftances ,  éioit  de  choifir 
quelques  étoiles  zodiacales ,  qui  enfermaflent  tout  le  circuit  du  ciel ,  de 
mèfurer  leurs  diftances  mutuelles ,  Se  de  voir  fi  les  différences  de  longitude 
étoient  par  leur  Comme  égales  à  }6o°\  le  plus  ou  le  moins,  divifé  par  le 
«ombre  des  obfervations  ,  indiquok  l'erreur  de  l'inftrument.  Tycho  en 
I  569  étant  a  Augsbourg  ,  eur  pour  amis  J.  B.  Se  Paul  Hainzelius ,  Sénateurs 
tavans  Se  fort  curieux  d'aftronomie.  Jl  y  rencontra  des  ouvriers ,  Se  médita 
fur  la  conftrudtion  d'an  quart  de  cercle,  qui  donnât  au  moins  chaque  minute 
de  degré.  Paul  Hainzelius  fe  chargea  de  tous  les  frais  ,  &  Tycho  lui  fit 
eonftruire  un  quart  de  cercle  de  bois,  qui  avoit  14  coudées  de  rayon  ,  Se 
qui  fut  placé  dans  la  maifon  du  fenateur  ,  au  village  de  Gekainga.  Tycho 
fit  plus  qu'il  ne  s'éroit  promis.  Ce  quart  de  cercle  fut  divifé  de  10  en  10"  (ty. 
En  1 5  71  il  nefailôit  encore  ufage  pour  fes  obfervations,  que  du  rayon  aftro- 
nomiqae;  la  nouvelle  étoile  dont  il  vouloit  déterminer  exactement  la  pofition, 
le  fitfonger  à  fe  procurer  un  meilleur  infttument;  il  fit  eonftruire  un  fextanr, 
d'un  bois  vieux  Se  dur ,  qui  n'étoit  compofé  que  de  deux  rayons  mobiles  fur 
tin  centre  ,  & -garni  de  pinnules ,  auquel  il  ajoutoit  différens  arcs  ou  difte- 
rem  limbes  de  cuivre ,  fuivant  l'étendue  des  diftances  qu'il  vouloit  mefurer. 
Ces  rayons  longs  de  quatre  coudées  ,  fe  rapprochoient  l'un  de  l'autre  au 
moyen. d'une  vis.  A  la  diftance  du  centre  d'environ  un  tiers  du  rayon  étoit 
un  arc  placé  à  demeure ,  fur  lequel  rouloir  le  rayon  mobile  ,  &  dont  l'ufage 
étoit  de  maintenir  le  plus  .exactement  poflible ,  les  deux  rayons  dans  le 
même  plan  (c). 

Ce  mouvement ,  par  le  moyen  d'une  vis ,  étoit  plus  doux  que  celui  qui 
slexecute  à  la  main  en  g  liftant  ,  Se  qui  s'arrête  par  le  frottement.  Il  peut 
•voir  donné  l'idée  de  nos  vis  de  rappel.  Tycho  en  étoit  fi  content  qu'il  le 
fit  appliquer  à  un  quact  de  cercle  dont  l'alidade ,  mue  vetticalement  par 
cette  vis ,  fervoit  à  prendre  les  hauteurs  (d ).  L'ufage  de  cet  inftrument 


(d)  Progymn.  Part.  I ,  p.  jii  &  t  $7.  (c)  Progymn.  Part.  I ,  p.  144  flt  ij 0» 

lo)  Tycho,  Mtchtuùta  afiroa.  infiauraté»         (<Q  Mtdtfaica  ajiron.  infiaur. 

Tome  L  Xxjtx 


"714  ÉCLAIRCISSEMENT 

écoic  nouveau.  Nous  parlerons  plus  bas  des  inftrumens  de  Tycho*  en  gc- 

mL  *         §.  X  V  I. 

TnADt  e  Hagecius  paraît  avoir  donné  une  méthode  remarquable  ;  c'eft 
celle  de  trouver  la  longitude  &  la  latitude  d'un  aftre ,  étant  donnée  fa  dé- 
clinai Ton,  ou  fa  hauteur  méridienne,  avec  le  point  de  l'équareur,  qui  pafteaa 
méridien  au  moment  de  l'obfervation.  Il  eft  évident  que  c'eft  avoir  fon 
afcenfion  droite  &  fa  déclinaifon  (a).  D'ailleurs,  ayant  le  point  de  l'équareur 
qui  palToit  au  méridien  avec  le  foleil ,  la  différence  de  ces  deux  points 
donne  l'heure  de  l'obfervacion.  Cette  méthode  attendoit  les  progrès  de 
l'horlogerie  :  ce  qui  arrctoit  ceux  de  l'aftronomie  ,  c'étoient  les  |défauts  de 
la  mefure  des  tems.  Tycho  les  pa(Te  en  revue  ,  &  il  eft  etfenriel  de  les 
remarquer  avec  lui  pour  conftater  l'état  de  la  fcience.  Les  horloges  mar- 
quoient  les  heures ,  les  minutes  ,  les  fécondes  régulièrement  en  apparence; 
mais  Tycho  remarque  qu'elles  font  fujettes  à  varier  par  les  changemens  de 
l'air  &  des  vents  j  c'eft  ce  qui  l'engagea  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à 
faire  des  clepfidres  à  mercure  :  en  général  les  horloges  étoient  trop  mal 
travaillées ,  trop  peu  exactes  quand  il  s'agilToit  d'avoir  un  rems  précis.  La 
méthode  de  la  hauteur  obfervée  d'une  étoile  demandoit  que  le  lieu  de 
l'étoile  &  du  foleil  fufTent  connus  exactement  par  les  tables.  Elle  demandoit 
encore  que  la  hauteur  fût  obfervée  avec  exactitude  ,  &  les  inftrumens 
ordinaires  de  ce  tems  s'écartoient  encore  de  quelques  minutes.  Ces  trois 
fources  d'erreur  ne  permettoient  aucune  précifton  dans  une  méthode  très- 
précife  par  elle  -  même.  11  eft  vrai  que  l'erreur  dans  la  hauteur  obfervée 
influe  d'autant  moins  fur  le  tems ,  que  l'aftre  monte  ou  dcfcend  plus  vite , 
&  que  la  hauteur  augmente  ou  diminue  plus  fenfiblement  ;  ainfi  vers  l'ho- 
rizon la  méthode  feroit  exacte  à  cet  égard ,  s'il  n'y  avoit  pas  l'incertitude 
des  réfractions.  Toute  méthode  ,  qui  employoit  alors  le  tems  ,  étoit  donc 
défectueufe ,  puifqu'une  minute  d'erreur  produifoit  un  quart  de  degré  fur 
l'afcenfion  droite  \  &  qu'il  falloir  répondre  de  l'obfervation  à  i  o"  pour  avoir 
cette  afcenfion  droite  à  i  ou  }'  près.  La  ligne  méridienne  ne  peut  ctre  décrite 
aflez  exactement  par  le  foleil,  ni  par  les  étoiles ,  à  moins  qu'on  n'employé 
les  étoiles  circompolaires  ;  idée  qui  appartient  à  Tycho ,  &  qui  n'étoic 
venue  à  petfonne  avant  lui.  Il  ne  parle  point  des  hauteurs  égales  avant  & 


(«)  Progymn.  Pan.  I ,  p.  jij. 
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après  midi.  On  en  doit  conclure ,  ce  femble,  que  cette  méthode  ,  fi  antique 
dans  l'A i i e,  n'étoit  pas  alors  connue  des  Européens  :  mais  pour  tout  dire>  il  faut 
avouer  que  la  méthode  orientale  n'eft  pas  fufceptible  de  plus  d'exactitude 
que  celle  dont  Tycho  parle  ici  :  elle  n'eft  devenue  rrès  -  exacte  que  lorf- 
qu'on  a  pu  employer  des  horloges ,  qui  ne  varient  pas  fenfiblement  dans 
l'intervalle  des  obfervations.  Quelque  légete  différence  qu'il  y  ait  dans  la 
pofition  de  la  ligne  méridienne ,  elle  influe  prefque  toute  entière  fur  l'af- 
cenfion  droite  (*). 

§.  XVII. 

Un  des  premiers  travaux  de  Tycho  fut  la  reftitution  du  lieu  des  étoiles.' 
Nous  avons  dit  qu'il  fe  fervoit  de  Vénus  pour  faire  l'obfervation  inter- 
médiaire ;  il  prenoit  la  diftance  de  cette  planète  au  foleil  par  le  moyen  de 
fon  fextant.  Il  falloit  deux  obfervateurs  dont  le  premier  visât  à  Vénus  par 
la  pinnule ,  &  l'autre  au  foleil  par  l'ombre  du  cylindre  (A).  On  changeoit 
les  alidades ,  &  on  remefuroit  cette  diftance  plufieurs  fois  ;  on  prenoit  en 
même  tems  la  hauteur  des  deux  aftres  j  on  marquoit  leurs  azimuths ,  leur 
déclinaifon  par  les  armilles  équatoriales ,  &  leurs  hauteurs  méridiennes  , 
quand  cela  croit  poffible  (c).  Tycho  introduit  dans  le  calcul  les  parallaxes 
du  Soleil  &  de  Vénus ,  mais  il  en  réfulte  que  tous  ces  calculs  font  faux  t 
parce  qu'il  employoit  des  parallaxes  trop  grandes  ;  celle  du  foleil  étoit  de 
j'  7".  Quand  le  foleil  defeendu  fous  l'horizon ,  permertoit  de  voir  les  étoiles, 
on  mefuroit  la  diftance  de  Vénus  à  quelques-unes  des  plus  belles ,  comme  on 
avoir  mefurc  celle  de  la  planète  au  Soleil  ;  on  marquoit  les  tems  pour  pouvoir 
tenir  compte  du  mouvement  de  Venus  dans  l'intervalle. 

Il  chercha  par  cette  méthode  l'afcenfion  droire  de  la  claire  du  Bélier,  Se 
quand  il  n'employa  que  des  obfervations  faites  le  foir,  il  trouva  un  aflez 
grand  accord  ,  pareeque  la  parallaxe  agiflbit  toujours  de  même.  Trois  obfer- 
vations qu'il  cite,  ne  différent  que  de  14"  (</).  Mais  il  avoit  fans  doute 
quelque  fcrupule  fur  ces  parallaxes  \  il  imagina  de  faire  des  obfervation» 
femblables  dans  les  digreflions  matutinales  de  Vénus.  La  parallaxe  aggran- 
dit  toujours  les  diftances  i  mais  félon  que  ces  diftances  étoient  ajoutées  £ 
l'afcenlîon  droite  du  foleil ,  ou  qu'elles  en  étoient  retranchées  ,  pour  obtenir 
la  pofition  de  Vénus ,  &  enfuite  celle  de  l'étoile ,  l'effet  de  la  parallaxe 


(«r)  Tycho ,  Progymn.  Part.  I ,  p.  j  *«•  (c)  Progymn.  Part.  I ,  p.  1 1 1 . 
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étoit  appliqué  différemmenr ,  tantôt  ajouté  ,  tantôt  retranché  ;  auflî  d'an» 
cette  comparaifon  y  eut-il  des  céfultats  qui  différaient  quelquefois  de  8 .  Il  prit 
nn  milieu  ,  &  alors  une  fuite  de  quinze  de  ces  milieux  pris  dans  un  nom- 
bre beaucoup  plus  grand  ,  s'accorde  de  manière  que  la  plus  grande  diffé- 
rence eft  de  40"  -,  ce  qui  porte  à  croire  que  cette  méthode  ,  inventée  par  luir 
re&ifioit  en  effet  ce  que  fes  parallaxes  avoient  de  défectueux  (.1), 

Il  partage  enfuite  tout  le  zodiaque  par  quatre  étoiles ,  &  ayant  mefuré 
leur  diftance  mutuelle,  il  en  déduit,  au  moyen  de  leur  déclirraïfoir  connuer 
Se  obfervée  a  part ,  leur  différence  d'afcenilon  droite  (*).  Il  fait  le  meme. 
pattage  par  fix  étoiles ,  enfuite  par  huit  -,  &  comme  la  Claire  du  Bélier 
eft  une  de  ces  étoiles  ,  en  même  tems  qu'il"  a  les  différences  afcenfîon- 
celles  ,  il  a  les  afcenGons  droites  abfolues ,  &  enfuite  les  longitudes  Se 
les  latitudes  (c).  Nous  penfons  que  cette  méthode  avoit  l'avantage  de  fervir 
de  vérification  :  comme  ces  étoiles  embrafîbient  te  circuit  du  zodiaque,, 
la  fomme  des  différences  devoir  faire  }<»0o.  Tycho  rétablit  de  même  le 
lieu  d'une  belle  étoile  de  chaque  confteliation  ,  lequel  lui  fert  à  trouver 
tous  les  autres  (</)  C'eft  ainfi  que  Tycho  forma  fon  catalogue  ,  qui  con- 
tient 777  étoiles  ,  dont  les  polirions  font  réduites  au  premier  Janvier 
1600  (e). .  Kepler ,  dans  les  tables  rudolphines  en  donne  zSo  de  plus  T 
établies  fans  doute  fur  les  observations  manuferites  de  Tycho  {J)f 

§.  x  v  1 1  r 

j  Ces  recherches  fur  les  éroiles  conduifîrenr  Tycho  à  comparer  lès  pofP 
lions  actuelles  des  éroiles  aux  pofitions  déterminées  dans  l'école  d 'Alexandrie- 
La  comparaifon  des  longitudes  lui  donna  le  mouvement  des  étoiles  en  Ion* 
gitude  ou  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  :  mais  il  s'apperçut  % 
comme  nous  l  avons  dit ,  que  les  latitudes  avoient  changé  depuis  Ptolémée. 
H  ne  s'en  rapporta  pas  aux  laticudes  marquées  par  cet  aftronôme*,  au  moyen 
de  la  préceflîon  connue  des  équinoxes,  il  déduifit  de  la  longitude  préfente 
des  étoiles  celle  qu'elles  dévoient  avoir  alors,  &  prenanrlej  déclinaifons  obfer- 
vées  parTymocharis,  il  conclut  de  ces  deux  élémens  la  latitude  de-ces  étoiles- 
Tycho^prcs  avoirexaminé  ainfi  différentes  latitudes  déduites  des  obfervations- 
deTymocharis ,  d'Hyppanque  Se  de  Ptolémée,  après  les  avoir  comparées  aux 


(a)  Tycho  ,  Prcgym.  V,  I,  p.  X  1  f  fc  I  »  7. 
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/Termes ,  reconnut  qu'elles  avoient  change  à-peu-près  &  à  proportion  du 
changement  de  l'obliquité  de  1  écliptique  ,  il  falloir  néceflfairemenr  que 
l'écliptique  fe  fût  abaiifé  de  20',  ou  bien  que  les  anciens  fe  furent  trompes 
de  toute  cette  quantité  dans  la  détermination  de  l'obliquité  de  l'écliptique. 
Mais  comme  il  eft  impoflîble  que  trois  obfervateurs  célèbres  ,  Eratofthenes , 
Hypparque&  Ptolémée  ayent  commis  tous  rrois  la  même  erreur  de  10' ,  il 
eft  porté  à  croire  que  c'eft  la  latitude  des  étoiles  qui  a  changé ,  ou  plutôt 
l'obliquité  de  l  écliptique  qui  eft  diminuée,  (a) 

§.  X  I  X. 

Tycho  ,  en  Ce  félicitant  d'être  Te  premier  moderne  qui  ait  entrepris  uri 
nouveau  catalogue  des  fixes ,  parle  des  étoiles  obfervées  par  le  Landgrave 
&  par  fes  coopérateurs..  Il  remarque  que  les  lieux  des  étoiles  du  prince 
avançoient  de  5  a  S  minutes  fur  les  fiens  ;  il"  attribue  ces  erreuts  rant  dans- 
les  longitudes  que  dans  les  latitudes ,  à  ce  que  le  Landgrave  avoir  négliger 
les  réfractions ,  d'autanr  plus  néceûaires  à  employer ,  qu'il  s'étoir  fervi  de 
la  méthode  des  hauteuts  &  des  azimurhs,  avec  le  tems  du  partage  des  étoile* 
dans  ces  cercles  ,  pour  déterminer  leur  pofition  dans  le  ciel  ;  mérhodé  que 
Tycho  avoir  rejerée  comme  mauvaife  ,  &  il  s'éronne  qu'on  air  encore 
approché  de  fi  près  du  but  par  des  moyens  fi  défectueux  j  mais  c'eft:  que 
les  défauts  Se  les  erreurs  avoienr  fans  doute  été  compenfés  par  le  nombre 
des  obfervarions  (A).  On  voit  par  fes  afcenfions  droites  de  l'étoile  nouvelle  t> 
obfervées  par  le  Landgtave  (c) ,  combien  la  méthode  étoit  mauvaife  ,  puif- 
qu'elles  différent  quelquefois  de  plus  de  z°.  Une  erreur,  Ci  petite  qu'elle  foit  fur 
le  tems,  dît  Tycho  ,  fe  multiplie  :  4'  de  tems  font  i*  j  une  erreur  de  4'  étoijt 
donc  alors  une  erreur  poilible.  On  peut  concevoir  par- là  quelle  étoir  l'ir-- 
réçularité  des  horloges.  Ces  obfervarions  font  le  premier  exemple  où  ia 
différence  des. tems  ait  donné  la  différence  des  afcenlîons  droites. 

$  XX. 

Tycho  apperçut  îà  comète  de  1577  le  i  j  Novembre  au  foif ,  vers  le 
couchanr.  Certe  comere  parut  jufqu'i  la  fin  de  Janvier  de  l'an  1 578.  Tycho 
fe  fervoit  alors ,  pour  trouver  la  pofition  des  aftres ,  de  fa  méthode  d'ob- 
ferver  leur  hauteur  méridienue ,  d'où  Ton  conclut  leur  déclinaifon  &  leur  ' 
afcenfîon  droite  par  le  rems  écoulé  enrre  leur  partage  au  méridien  &  lè  moment- 


(«)  Tycho,  Prcgymaafmata.,  Part.  I,         (i)  Bid.  p.  a  to  5c  5074 
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de  midi  ;  mais  quoique  ces  hotloges  fiuTent  bonnes ,  &  fans  doute  les 
meilleures  que  l'on  eût  alors  ,  cependant  elles  n'étoient  pas  aflez  exa&es 
pour  une  méthode  où  4"  d'erreur  fur  le  tems  produifent  1'  [a).  Tycho  pré- 
féra enfuite  la  méthode  des  diftances.  Voici  quelle  étoic  la  marche  des 
horloges  de  Tycho  :  il  en  avoit  une  grande  &  une  petite  j  le  11  Février  1582 
la  grande  avançoit  de  5'  10" ,  le  x  j  de  7',  le  14  de  6'  30",  le  16  de  o'  48", 
le  17  elle  retardoit  de  i  4»",  le  x8  de  o'  5 o"  ;  la  petite  le  i)  retardoit  de 
i\le*4«le  xo'(*). 

Après  avoir  établi  les  pofitions  de  la  comète,  Tycho  cherche  l'inclinaifon 
de  fa  route  a  l'égard  de  l'écliptique  &  de  1  equateur ,  &  les  points  où 
cette  orbite  coupe  ces  cercles,  Deux  obfervations  de  longitude  &  de  lati- 
tude lui  parurent  fuffifanres  pour  déterminer  ces  deux  chofes  ;  mais  fet 
déterminations  étoient  aufli  faunes  que  le  furent  jadis  celles  des  planètes , 
parce  qu'il  confidéroit  la  terre  comme  le  centre  des  mouvemens.  Une 
médiocre  inclinaifon  à  l'écliptique  ,  une  petite  latitude  pouvoient  paraître 
très-grandes,  lorfque  la  terre  écoit  près  de  la  comète.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier  ,  c'eft  qu'il  trouve  cependant  aflez  d'accord  dans  un  grand  nombre  de 
déterminations  établies  fur  différentes  obfervations  (c), 

Tycho  ne  trouva  point  de  parallaxe  à  cette  comète.  Thadée  Hagecius 
que  nous  avons  déjà  cité,  donnoit  à  cette  comète  une  parallaxe  de  50  (d). 
Kolthius  lui  en  trouvoit  une  de  près  de  6°  {e)  \  ce  qui  fait  voir  comme  ou, 
obfervoit  alors.  Beaucoup  d'autres  fayans  la  croyoient  aufll  fublunaire  ; 
Tycho  s'eft  donné  la  peine  de  leur  répondre  à  tous  (/)  ;  l'avantage  de  Tycho 
fur  eux ,  c'eft  qu'il  ayoit  de  meilleurs  inftrumens ,  Ôç  fur-tout  plus  dç  conf- 
iance &  de  fagacité. 

$.  XXI, 

Un  des  premiers  inftrumens  de  Tycho  fut  le  fextant.  La  divifion  du 

Jimbe  étoit  par  tranfverfales  ,  &  c'eft  la  première  fois  qu'il  en  eft  queftioa 

dans  cette  hiftoire,  Tycho  nous  apprend  qu'on  s'en  fervoit  avant  lui  pout 

divifer  les  flèches  des  arbaleftrilles  ou  bâtons  de  Jacob,  Elle  (ire  fon  origine 

de  l'échelle  géométrique.  Tycho  ne  s'en  étoit  pas  encore  fervi  en  1571^ 

la  tenoit  d'un  ptofefTeur  de  Léipfic  nommé  Homélius  (g).  L'inftrument 

»»         1    11  ■  ■  '  •  ■   »  "» 

(a)  Tycho  ?  ?,ogymnafmata ,  part,  J|.  (d)Jhid.f. 
p  M<  (e)  Ihid.  p.  if». 

Ot)  TychoHfs  hijloria  cctltfiisr  if)  Uid.  p.  i(  é. 

(f)  Prpffw.  Part.  JI  ,  p.  i<,  if)  m.  Pvu  I ,  p. 
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(Jîg.  45)  dirigé  dans  le  plan  de  deux  étoiles ,  étoit  étayé  par  deux  bâtons 
qui  fervoient  à  l'appuyer.  Il  portoit  à  fon  centre  un  cylindre  percé  d  une 
fente  ,  &  une  alidade  mobile  garnie  d'une  pinnule  à  fon  extrémité.  On 
s'en  fervoit  pour  pointer  à  une  étoile  ,  &  lorfqu'on  obfervoit  le  foleil ,  on 
employoit  fans  doute  l'ombre  du  cylindre  projetée  fur  le  limbe.  Sur  le  rayon 
du  fextant  étoit  une  aune  alidade  fixe  ,  également  garnie  de  pinnules  , 
par  laquelle  ,  &  par  la  fente  du  cylindre  ,  on  vifoit  à  une  autre  étoile. 
Deux  ofervateurs  obfervoient  à  la  fois  pour  une  même  diftance  i  &  lorf- 
que  cette  diftance  étoit  fort  petite  ,  comme  les  deux  obfervateurs  auroient 
été  trop  près ,  Se  fe  feroient  gênés  ,  il  y  avoir  fur  l'alidade  fixe ,  Se  dans  la 
longueur  du  rayon  ,  un  fécond  cylindre  percé  d'une  fente  ,  lequel  fervoit 
à  vifer  à  une  des  étoiles  au  moyen  d'une  pinnule  mobile  le  long  du  limbe  : 
cette  pinnule  mobile  n'eft  pas  repréfentée  fur  la  figure  ,  mais  il  eft  aifé 
de  l'imaginer  au  point  du  limbe  qu'on  voudra.  Les  deux  obfervateurs 
vifoient  donc  par  deux  centres  differens  :  c'eft  comme  s'ils  s'étoient  fetvi 
de  deux  fextans  ;  ils  étoient  fuffifamment  éloignés  ,  la  même  divifion  du 
limbe  fervoit  pour  les  deux  mefures  au  moyen  d'une  réduction  (a). 

§.  XXII. 

Jusqu'à  Copernic  les  pinnules  avoient  été  percées  d'un  trou;  mais 
Tycho  remarqua  que  pour  voir  facilement  une  étoile  ,  il  falloit  que  le  trou 
de  la  pinnule  antérieure  fût  plus  ouvert  que  celui  de  la  pinnule  où  l'œil  eft 
placé.  Alors  il  eft  difficile  de  juger  fi  l'étoile  occupe  le  centre  ou  le  bord 
de  ce  trou  ;  &  comme  il  ne  taille  pas  d'occuper  un  certain  efpace  dans 
le  ciel  ,  il  en  réfultok  beaucoup  d'incertitude  fur  l'obfervation.  Tycho  y 
fubftirua  des  fentes,  qui  par  leur  longueur  donnoient  afTez  de  lumière  pour 
appercevoir  l'étoile,  Se  qui  ayant  peu  de  largeut  caufoient  moins  d'incertitude. 
Nous  croyons  que  lorfqu'il  vouloir  obferver  une  hauteur,  la  fente  étoit  hori- 
zontale ,  Se  en  conféquence  il  étoit  auuré  que  l'étoile  étoit  à  la  hauteur 
marquée  par  l'inftrument.  Lorfqu'au  contraire  il  voulait  obferver  un  palTage 
par  un  méridien ,  ou  par  un  vertical ,  la  fente  étoit  perpendiculaire.  Les 
pinnules  de  fon  mural  avoient  quatre  fentes  parallèles ,  formant  un  quarré 
auquel  répondoienr  les  quatre  fentes  pareilles  de  la  pinnule  logée  dans  le 
trou  du  mur  ;  la  fuperieure  Se  l'inférieure  fervoient  lorfqu'on  obfervoit 
Amplement  la  hauteur  ;  les  deux  verticales  fervoient  fans  doute  pour  le 
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paflage  au  méridien  ;  du  moins  c'eft  ainfi  que  nous  avons  conçu  cette  dif- 
pofition  ingénieufe  (a). 

Nous  avons  parlé  du  fextant  compofc  de  deux  ayons  mobiles  ,  qui  exi- 
geoic  deux  obfervateurs.  Tycho  en  imagina  un  [fig.  46)  compofc  de  deux 
alidades  mobiles ,  qui  fe  rapprochoient  par  le  moyen  d'une  vis ,  &  pour 
lequel  il  ne  falloir  qu'un  obfprvateur.  Dans  les  fextans  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici  ,  i'œil  eft  placé  à  la  circonférence  ,  &  l'on  mefure  l'angle 
qui  eft  oppofé  par  fon  fommet  à  celui  que  les  rayons  des  deux  aftres  for- 
ment au  centre  de  l'inftrument  ;  ici  l'œil  eft  placé  au  centre  ,  les  deux 
rayons  s'ouvrent  comme  les  pointes  d'une  pince ,  ouïes  branches  d'un  com- 
pas 1  pour  faifir  la  diftance  des  deux  aftres. 

Uarcut  biparthus  {fig.  44)  ,  ou  l'arc  partagé  en  deux  ,  eft  encore  un 
inftrument  de  l'invention  <ie  Tycho  ;  il  ferc  à  mefurcr  les  petites  diftances, 
afin  de  laiffer  un  intervalle  convenable  entre  les  deux  obfervateurs.  Ce 
font  deux  arcs  d'un  rayon  égal  ,  mais  qui  ont  des  centres  difFérens  ;  ils 
font  placés  de  fuite ,  avec  une  pinnule  à  chacun  de  ces  cenrre»  :  une  autre 
eft  mobile  fur  chaque  circonférence  ,  &  chaque  obfervateur  obferve  de 
ion  côté  la  diftance  de  l'un  des  deux  aftres  à  la  ligne  de  foi  de  l'inftrument 
prolongée  dans  le  ciel  \  la  fomme  des  deux  diftances  obfervées  à  cette  ligne 
eft  la  diftance  des  deux  aftres.  Cet  inftrument  eft  ingénieux  ,  la  vérifi- 
cation en  eft  facile }  car  les  deux  obfervateurs  pointant  au  même  aftre , 
doivent  trouver  chacun  leur  pinnule  fur  le  premier  point  de  la  diviiîon 
de  leurs  arcs  refpcctifs.  Remarquons  que  comme  Tycho  eft  le  créateur 
des  inftrumens  modernes  ,  il  eft  le  premier,  ou  un  des  premiers ,  qui  Ce 
fuient  occupés  de  leur  vérification, 

$.  $  X  I  1 1 

Tycho  avoir  plufieurs  quarts  de  cercle.  Cet  inftrument  ,  dont  on  ne 
connoît  point ,  ce  femble ,  l'inventeur  ,  eft  réellement  un  quart  de  cercle 
{Jig.  40)  ,  terminé  par  deux  rayons  fixes.  Un  fil  à  plomb  fufpendu  le  long 
d'un  de  ces  rayons  ,  fort  à  le  maintenir  dans  la  pofition  verticale ,  tandis 
<que  l'autre  eft  horizontale  y  une  alidade  mobile  ,  parcourant  le  limbe , 
anefure  l&s  hauteurs  des  aftres  en  s'écartant  du  rayon  horizontal ,  ou  leur 
diftance  au  zénith,  Ci  on  confidete  fa  diftance  au  rayon  vertical.  Le  ptemiec 
quart  de  cercle  deTychoportoit  la  divifionde  Nonnius;&  Tycho  remarque  1 
 — 11    — 

<#}  MethanUa  afiroa,  infiaur. 
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cette  occafion  qui!  eft  peu  croyable  que  cette  divifion  ait  été  employée 'par 
Ptolémée  ,  comme  Nonnius  l'a  avancé  danj  fon  traité  de  crcpufcuLs.  Tych» 
avoit  un  fécond  quart  de  cercle ,  où  étoient  réunies  la  divifion  par  ttanfvcr- 
fales  Se  celle  de  Nonnius.  Le  pied  de  cet  inftrument  ,  en  tournant  hori- 
zontalement ,  portoit  un  index  qui  abouxùfoit  à  un  cercle  horizontal  pa- 
reillement divifé.  Avec  cet  inftrument  on  obfervoir  à  la  fois  la  hauteur  Se 
l'azimuth  des  aftres. 

Le  quart  de  cercle  mural  (Ag.  41)  cft  encore  une  invention  de  Tycho. 
Comme  il  favoit  que  la  folidité  des  inftrumens  eft  la  bafe  de  l'exactitude 
des  obfetvations ,  il  imagina  d'attacher  fixement  un  quait  de  cercle  contre 
un  mur  ;  les  pinnules  étoient  mobiles  verticalement  le  long  du  limbe  ,  pour 
obferyer  la  hauteur  des  aftres  dans  le  méridien,  par- là  Tycho  étoit  allure 
de  les  obferver  toujours  dans  le  même  plan.  Ce  mural  avoit  près  de  cinq 
coudées  de  rayon  >  chaque  degré  ctoit  divifé  non  feulement  en  minutes , 
mais  de  10  en  10":  les  intervalles  étoient  même  allez  fenHbles  pour  en 
eftimer  la  moitié,  c eft  à  dire,  5";  mais  il  faut  croire  que  cette  dernière 
divifion  en  10"  étoit  opérée  par  les  tranfverfales  ;  car  10"  ne  répondent 
qu'à  75  de  ligne  fur  un  rayon  d'environ  7  pieds  £  :  or  ~  de  ligne  ,  encore 
moins     n'eft  pas  aife  à  diftinguer. 

§.   X  X  I  V. 

Tycho  ,  dans  la  belle  collection  d'inftrumens  qu'il  avoit  fermée  ,  n'avoir 
point  oublié  les  inftrumens  anciens.  Il  a/oit  fait  conftruirc  des  règles  paral- 
lactiques  (Jtg.  41)  comme  celles  de  Ptolémée  ,  Se  à  l'imitation  de  celies  de 
Copernic  ,  qui  lui  avoient  été  envoyées  en  préfent.  Dans  cet  inftrument  les 
angles  de  la  diftance  au  zénith  font  mefurcs  par  leurs  cordes  ,  Se  on  a  les 
angles  au  moyen  des  tables  de  ces  cordes.  Tycho  y  ajoura  une  perfection  ; 
c'eft  le  mouvement  horizontal  par  lequel  l'inftiumen:  devient  propre  i 
obferver  les  azimuths. 

Tycho  avoit  auflî  des  armilles  zodiacales  &  équ.ttorlaîes  •  mais  au  lieu 
que  les  anciens  réunilToienr  tous  ces  cercles  dans  un  feul  inftrument,  il  les 
avoit  féparés  pour  plus  de  commodité  j  elles  n'ont  rien  de  particulier 
que  la  panière  dont  on  y  obfervoit.  Il  falloir  deux  ojfervateurs ,  l'un , 
ayant  placé  une  alidade  fur  le  degré  qui  répondoit  au  Feu  bien  connu  d'une 
étoile  ,  vifoit  pour  orienter  convenablement  rinftrumenc ,  pendant  qua 
l'autre  obfervateur  dirigeoit  une  féconde  alidade  à  l'aftrc  q  ion  voulait 
Tome  I.  Yyyy 
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comparer  à  l'étoile.  Nous  avons  cependant  remarque  fur  une  figure  gravée 
de  l'armille  équatoriale  {fig.  4))  qu'elle  eft  calée  par  quatre  vis  ,  comme 
nous  calons  aujourd'hui  nos  inftramens  \  ce  qui  peut  donner  une  date  de 
cet  ufage  (a). 

Tycho  décrit  enfuite  plufieurs  autres  petits  inftramens,  tels  que  le  rayon 
agronomique  ,  l'anneau  aftronomique  ,  une  armille  portative ,  &  l'aftrolabe 
qui  avoit  été  jadis  une  armille ,  &  qui  n  etoit  plus  alors  que  le  cercle  de 
cuivre  divifé  ,  garni  d'une  alidade  Se  de  pinnules  pour  prendre  hauteur. 

En  général ,  dans  le  nombre  de  ces  inftramens,  Tycho  en  avoit  de  grands 
Se  de  lourds  où  il  avoit  cherché  la  précifion  j  &  d'autres  plus  petits  &  plus 
légers  ,  qu'il  avoit  voulu  rendre  plus  rranfoortables.  Il  vouloit  avoir  des  inf- 
tramens qui  putfent  le  fuivre.  Il  aflure  avoir  prévu  qu'il  ferait  obligé 
d'abandonner  fa  patrie  ,  Se  il  craignoit  la  troifieme  feptenaire  de  fon  féjour 
dans  l'ifle  d'Huene.  Les  fondemens  de  fon  obfervatoire  a  voient  été  jetés 
en  1576  :  le  Roi  de  Danemarck  étant  mort  en  1597  ,  Tycho  fut  forcé 
d'abandonner  l'afile  de  fes  travaux  &  de  fes  étude»  dans  la  même  année. 

§.  XXV. 

Nous  avons  tiré  le  détail  de  ces  inftramens  de  l'ouvrage  intitulé  Mctha- 
n'ica  ajlronomu  inftaurau ,  qui  parut  peu  de  tems  après  fa  fortie  de  Dane- 
marck. Tycho  finit  cet  ouvrage  comme  le  fage  doit  finir  fa  journée  ,  Se 
jnême  la  vie  ,  qui  n'eft  qu'une  journée  plus  longue  ,  en  fe  rendant  compte 
du  bien  qu'il  a  fait  Se  du  bien  qui  refte  à  faire.  Il  pafTe  en  revue  fes  tra- 
vaux Se  fes  déterminations  j  nous  en  avons  rendu  compte.  Il  fou  liai  te  que 
les  Princes  envoyent  des  ambaïïadcurs  pour  obferver  les  étoiles  invifibles 
fur  fon  horizon.  Tycho  ,  en  parlant  des  planètes  ,  obferve  qu'il  a  expliqué 
par  une  hypothèfe  à  lui ,  ce  que  Copernic  expliquoit  par  le  mouvement  de 
la  terre,  Se  les  anciens  par  les  épicycles  :  mais  il  ajoute  qu'il  étoit  des  gens, 
&  trois  des  plus  notables ,  qui  n'avoient  pas  rougi  de  s'attribuer  cette  hypo- 
thèfe. Il  les  épargne  en  ne  les  nommant  pas; la  poftéritén'a  pas  fu  leutsnoms. 
Au  refte  le  fyftême  ne  valoit  pas  ces  difputes.  Il  paraît  que  Tycho  comptoit 
donner  à  fes  Progymnafmata  une  troifieme  partie ,  qui  aurait  contenu  les 
théories  des  planètes.  11  penfe  que  les  15  années  de  fes  obfervations  fufE- 
fent  pour  établit  &  pour  conftruire  des  tables  :  elles  renferment  les  fon- 
demens d'un  gtand  ouvrage  ,  &  fi  fa  vie  n'eft  pas  a(Tcz  longue  pour  et 

(j)  Progymnafmata ,  Paît.  lj  cap.  17*. 
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travail ,  des  calculateurs  fuffiront  pour  l'achever.  Ce  ne  fur  pu  un  calcu- 
lateur ordinaire ,  ce  fut  Képlet  qui  l'acheva. 

§.   XX  VI. 

Les  ouvrages  de  Tycho  font  : 

l*  Contemplatio  mathematica  fteltae  nova:  quac  in  fine  anni  1571  appa- 

ruit.  Copenhague  1 57  j.  Ce  petit  ouvrage  fut  publie' par  Jean  Pratenjîs. 

Il  ejl  le  germe  </«Progymnafmata,  <S*  il  y  efl  inféré \p.  354. 
a#.  Apologetica  refponfio  ad  cujufdam  peripatetici  in  Scotia  dubia  fibï 

de  parallaxi  cometarum  oppofita.  Nuremberg  1591. 
3*.  Tychonis-Brahei  Epiftolarum  liber  primus.  Uranibourg  1596. 
4*.  Aftronomix  inftaurat*  Mcchanica.  Vandesburgi  1598.  Nuremberg 

iCox. 

50.  Liber  de  cometâ.  itfoj. 

6°.  Aftronomix  inftauratx  Progymnafmara.  Uranibourg  &  Prague  1610, 

Il  n'y  a  que  la  premicm partie;  elle  traite  de  l'étoile  de  157a, 
7°.  De  mundi  ztherei  recentioribus  phenomenis  ,  Progymnafrnatur» 

liber  fecundus ,  Francfort  16 10. 
•°.  Tychonis~Brahci  Epiftolarum  aftronomicarum  libri  duo.  Francf.  16 im, 
9°.  Tychonis-Brahei  Opéra  omnia,  five  aftron.  inftauratx  Progymnafmata. 
Dans  les  Obfcrvations  de  Caffely  publiées  par  Snellius  en  161 8,  onjroùve 

quelques  Obfcrvations  de  Tycho ,  faites  à  Benatiea  près  de  Prague  , 

&  à  Prague  même  pendant  les  années  1599,  1600  &  1601.  (a) 
HO#.  Tychonis-Brahei  de  difeiplinis  mathematicis  Oratio,  in  qui  fimul 

aftrologia  defenditur  ,  &  ab  obje&ionibus  diflentientium  vindi- 

catur.  Hambourg  1611, 
g  i°.  Tychonis-Brahei  Opéra  omnia ,  five  aftronomix  inftauratx  Progym- 

nafmata  &  tra&atus  de  mundi  xtherei  recentioribus  phenomenis. 

Francfort  1648. 

Il      Lucii  Baretti  (  c.  à.  d.  le  P.  Albert  Curtius ,  Jéfuite)  Hiftoria  cœleftis 
ex  libris ,  commeatariis  ,  manuferiptis  obfervationum  vicenaliunt 
Tychonis-Brahei.  Ausbourg  1666.  Cet  ouvrage  a  été  réimprime  à 
Ausbourg  &  à  fienne  en  \6 6%. 

Les  Obfervatîons  de  1693  manquent  dans  ce  recueil  \  elles  font  publiées 
en  partie  par  M.  de  la  Lande  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  feienecs 


(a)  Objerygiioucs  hajftacêt  p.  *y. 
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pour  1757,  p.  41  Ij  &  par  M.  Je  iur.  t  da  s  le:  mvmoircs  pour  176$,  p.  iooT 
Ces  obferva;i.ns  avoie  u  et:  perdues  à  l'cccafion  d'une  difpute  entre  Tycho 
&  les  obfervateurs  de  Callc!  (ur  la  parallaxe  de  Mars.  Les  manuferits  com- 
muniques difparurent}  Albert  Curtius  mit  à  la  place  les  obfervations  faites 
à  Cartel  &  à  Virtcmberg  la  même  année ,  avec  un  catalogue  des  étoiles , 
conftruit  pour  le  même  tems  fur  les  obfervations  de  Caflel.  Cependant  les 
.    manuferits  originaux  de  Tycho ,  reftés  dans  les  mains  de  Kepler  ,  furent 
renvoyés  en  Danemarck  par  Louis  Kepler  fon  fils.  Erafme  Bartholin  en  fit 
%ine  copie  rédigée  fuivant  l'ordre  des  années  &  des  planètes  pour  la  faire 
imprimer.  M.  Picard  étant  en  Danemarck  en  1671,  &  voyanr  qu'on  ne 
fongeoir  plus  à  l'impreffion  ;  obtint  ces  manuferits  Se  les  apporra  en  France 
comme  le  plus  précieux  fruit  de  fon  voyage.  On  avoit  commencé  à  les 
réimprimer  lorfque  Picard  &  M.  Colbert  moururent  ;  foixante  huit  pages 
feulement  furent  imprimées,  elles  vont  jufqu'en  1581.  M.  de  la  Hire,  1 
qui  elles  paflerent  à  la  mort  de  Picard  ,  les  rranferivir  fur  l'exemphire 
imprimé  de  l'hiftoire  célefte  d'Albert  Curtius ,  qui  eft  dans  la  bibliothèque 
de  l'Académie.  Une  copie  entière  &  colîationnce  de  toutes  les  obfervations 
de  Tycho,  que  M.  de  Mile  avoit  fait  faire  fur  celle  de  Bartholin ,  rapportée 
par  Picard,  eft  actuellement  au  bureau  de  la  marine  à  Paris.  Ce  manuferit 
eft  plus  complet  que  l'hiftoire  ceïefte  d'Albert  Curtius  \  il  contient  de  plus 
les  obfervations  faites  avant  1681 ,  les  obfervations  particulières  de  1*93  > 
&  les  obfervations  des  comètes  que  M.  Pingre  doit  inférer  dans  la  come- 
tographie  à  laquelle  il  travaille.  M.  de  la  Hire  avoit  renvoyé  en  Danemarck 
les  manuferits  de  Tycho,  où  ils  doivent  être  encore  (;)• 

§.  XXVII. 

* 

Dans  le  tems  qu'on  s'occupoit  en  Italie  de  la  réformarion  du  calendrier , 
Ignace  Danres  de  Pcroufe ,  profefl~eur  de  mathématiques  à  Bologne ,  ima- 
gina de  fe  fervir  du  mur  méridional  de  l'églife  de  Sainte  Pctronne  de  cette 
ville ,  pour  en  faire  un  grand  gnomon.  11  fit  placer  à  l'extrémité  fuperieure  du 
mur  une  lame  percée  d'un  trou ,  où  palïbient  les  rayons  do  foleil ,  qui 
alloient  tomber  fur  le  pavé  de  l'églife ,  &  y  marquer  l'image  de  cet  aftre  , 
les  changemens  de  fes  hauteurs ,  l'infant  des  équinoxes  &c  des  folftices.  Ce 
gnomon  a  foixante  -  fept  pieds  de  hauteur  }  il  fut  établi  au  mois  d'Avril 


(«)  U.  delà  La*lc,  aftr.  ar  c,  47* ,  4     4  «  1  • 
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1^76.  (a).  Ce  fut  là  qu'on  démontra  le  changement  de  lcquinoxe  dent  on 
s'occupoit  alors.  La  dtfcription  de  ce  gnomon  fe  trouve  clins  deux  ouvrages 
l'un  de  M.  Calîini ,  l'autre  de  M.  Manfredi ,  avec  le  grand  nombre  des 
obfervations  qui  y  ont  été  faites.  M.  de  la  Lande  en  a  parle  dans  fon  voyage 
d'Italie. 

§.   X  X  V  I  I  ï. 

Michii.  Mœstlin  ,  né  A  Gœpping ,  dans  le  duché  de  Virtember^ ,  eft 
célèbre  comme  ayant  été  le  maître  de  Kepler ,  mais  il  mérite  de  Pfcnse  pat 
fon  favoir  &  par  quelques  inventions  agronomiques.  Il  avoir  un  bon  cfprir, 
&  ayant  faifï  les  idées  phiîofophiques  de  Copernic  ,  il  fut  un  des  premiers- 
qui  adopta  fon  f>ftcme.  Il  croit  forcement  convaincu  de  la  vérité  de  l'opi- 
nion nouvelle  ,  &  étant  a!îé  fort  jeune  en  Italie ,  il  eut ,  dit  on  ,  la  gloire 
d'une  grai:dc  converfîon  ,  en  détournant  Galilée  des  idées  d'Arillote  Se 
des  erreurs  de  Prolémée  (£).  Il  écrivit  fur  la  comète  de  1577  un  ouvrage 
dont  Tycho  fait  l'cîog?  (c).  Nous  avons  parlé  de  fon  hypothèfe  pour  l'ex- 
plication de  la  route  de  la  comète  Se  de  fon  épicycle  elliptique.  C'eft  lui 
qui  a  donné  la  vraie  caufe  de  la  lumière  foible ,  qui  éclaire  le  globe  de  la 
lune  lorfqu'el'e  éclipfe  le  foleil ,  &  de  la  lumière  cendrée,  qui  la  fait  apper- 
cevoir  lorfqu'ellc  eft  nouvelle.  Nous  en  patlerons  a  l'article  de  Kepler.  Il 
paroît  que  Mœftlin  fut  le  premier  qui  fit  ufage  des  battemens  d'une  hor- 
loge pour  mefurcr  de  petits  intervalles  ecleftes.  Il  mefura  ainfi  le  diametré 
du  foleil  en  1 577.  Cette  horloge  frappoit  1518  coups  par  heure  :  146  bat- 
temens s'écoulèrent  pendant  le  partage  du  foleil  ;  il  en  conclut  le  diamètre 
de  54'  1 3".  L'inftrumenr  ne  pouvoir  pas  donner  plus  d'exactitude ,  mais  la 
méthode  en  attendoit  un  meilleur.  Remarquons  qu'il  a  foin  de  réduire 
l'arc  du  parallèle  du  foleil  en  arc  de  grand  cercle  {<£).  Mœftlin  eft  encore 
le  premier  qui  ait  fait  ufage  de  la  chambre  noire  pour  y  mefurer  l'image 
du  foleil  Se  de  la  lune  ,  Se  en  conclure  les  diamètres.  Comme  l'image 
marche ,  ainfi  que  le  foleil,  ce  mouvement  empêche  qu'on  ne  puifle  prendre 
facilement  avec  un  compas  la  largeur  de  cette  image  ;  Mœftlin  imagina 
de  tracer  fur  le  papier  un  certain  nombre  de  cercles  concentriques ,  donc 
les  circonférences ,  toujours  de  plus  grandes  en  plus  grandes  ,  étoient  fort 
près  les  unes  des  autres  ;  il  ne  s'agillbit  plus  que  de  marquer  celle  qui 


U)  Vcidlcr,  p.  w f. 
(»;  Utm,  p. 


(c)  Progyun.  Part.  I.  p.  150. 

{«)  Ty< honif  WJf.  (*(.  T.  1,  p.  LXXIX 1 
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contenoir  exactement  l  image  du  foleil  ;  il  paroît  même  qu'il  fe  fcrvoit 
de  cette  invention  pour  eftlmer  la  quantité  des  doigts  édipfés.  Nous  en 
trouvons  la  première  trace  dans  leclipfe  de  foleil  du  15  Février  1579. 
Cette  éclipfe  nous  offre  aufli  le  premier  exemple  du  foin  d'obferver  les 
hauteurs  du  foleil  en  mefurant  les  doigrs  éclipfés ,  afin  d'avoir  les  tems 
correfpondans.  Nous  croyons  par  conféquent  que  cette  perfection  nouvelle 
appartient  à  Mccftlin.  En  1  5  84  Tycho  obfervoit  la  hauteur  du  foleil  diverfei 
fjîs  pendant  les  progrès  ou  le  dccours  de  l'éclipfe  ,  mais  il  ne  marquoit 
point  les  doigts ,  il  fe  contentoit  de  deiliner  une  figure ,  Se  d'y  repréfenter 
à  peu- près  la  grandeur  de  la  partie  éclipfée,  ou  d'en  indiquer  le  rapport, 
en  difant  qu'elle  croit  le  tiers ,  le  quart  du  difque  (a) ,  &  de  même  dans 
les  cclipfcs  de  lune.  Mçrftlin  avoit  encore  une  méthode,  mais  moins  bonne 
6c  moins  exacte,  de  mefurcr  le  diamètre  du  foleil,  c'étoit  de  marquer 
trois  points  fur  la  circonférence  de  l'image.  Ces  trois  point  fuffifent  géo- 
métriquemenr  pour  trouver  le  centre  &  la  grandeur  du  diamètre  i  mais  il 
rcfulte  du  mouvement  de  l'image,  que  Us  tt ->is  points  appartenoient  à  des 
circonférences  différentes.  Moeftlin  avoit  encore  inventé  une  efpece  d'obfer- 
vation,  qui  confiftoit  à  mefurer,  au  moyen  d'un  petit  quart  de  cercle ,  l'angle 
que  fait  le  vertical  avec  la  ligne  perpendiculaire  à  la  ligne  des  cordes. 
Schikard  a  fait  ufage  de  cette  méthode  d'obferver  l'angle  du  vertical  avec 
la  ligne  des  cordes ,  foit  par  un  fil  à  plomb  ,  foir  par  la  direction,  de  cette 
ligne  des  cornes  à  quelque  étoile  connue  (b)  :  nous  en  trouvons  le  premier 
exemple  dans  cette  même  éclipfe  du  15  Février  1579  (c). 

MœllHn  avoit  encore  deux  autres  méthodes  pour  mefurer  le  dia- 
mètre de  la  lune  j  l'une  étoir  d'obferver  les  diftances  des  deux  bords  i 
une  même  étoile  \  l'autre  employoit  le  difque  des  anciens  placé  entre  l'œil 
9c  la  lune  (</).  MœMin  fut  profelTeur  de  mathématiques  a  Tubinge,  & 
fa  bonne  fortune  lui  procura  cette  place  ,  'pour  lui  donner  un  difciple 
immortel.  Nous  aurons  occafion  de  revenir  fur  Mceftlin ,  en  parlant  de 
Kepler. 

Ouvrages  de  Mœftlin  : 

l".  Ephcmerides  ab  anno  1 577  ad  annum  1 590  ,  ex  tabulis  prutenicb  ad 
horizontem  tubingenfem. 


ta)  Tyc&mu*  Utfiona  cœ.'tjiis ,  Totn.  I,  (  c  )  Tyckonis  Uifioria  ccclefiu  #T.  I» 
P*7***»fi-  pag.  LXXXI. 
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Digitized  by  Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  7i7 

X*.  Epitome  aftronomix.  Hddclberg  \  5  81 ,  1 5  88  ,  \6 10. 
3°.  Examen  novi  calendarii  gregoriani ,  Tubinge  1 53  3. 
4°.  Alcerum  Examen  ,  &c.  Tubinge  1586. 

Ses  Obfervations  font  imprimées  fous  le  titre  de  Virtemberg  detns  fhijloirt 
céiejle  de  Tycho, 

Fin  du  Tome  premier. 


ERRATA 

Pack  }(7  ,  ligne  ij  ,  de  j  en  j  minutes,  Gfe\  de  io  u  10  minutes; 
Si*»  ligne  14,  bet  lift[  bf. 

5  M  » l'gnt  1 ,  du  centre  de  l'excentrique  ,  life\  du  centre  de  l'épicyc!* 

J4t  ,  ligne  xo ,  diamètre  ,  lift\  demi-diaunetre. 
—  J*«  »  Hents  S  &  9 ,  avant  &  après,  life\  avant  ou  apris» 
mm  JJ°»  liinc  **ê  Gfc,  v-f-x  GF. 
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